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HISTOIRE 
GENERALE 
DES VOYAGES, 


NOUVELLE COLLECTION 


DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 
PAR MER ET PAR TERRE, 


De ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues 
de toutes les Nations connues : 


CONTENANT 


CE QU'IL Ÿ À DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE, 
ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS 
ONT PENETRE, 


TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE., 
leurs Limites, leurs Divifions, leur Climat, ti Terroir, leurs Productions, 
leurs Lacs, lon rs Rivieres, be Montagnes, leurs Mines, leurs Cités & Ee 
principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices ; CG 

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS ï 


LEUR RELIGION, LEUR GOUVERNEMENT , LEURS ÂRTS ET LEURS SCIENCES 
LEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES ; 


POUR FORMER UN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE, 
qui reprefentera l'état aëluel de toutes les Nations : 


ENRICHI : 
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques, 


DE PLANS ET DE PERSPECTIVES; DE FIGURES D'ANIMAUX; DE VÉGÉTAUX; 
Habits, Antiquités, &c. 


TOME CINQUIÉME. 


A PARIS, 
Chez DIDOT, Libraire, Quai des Auguftins, à la Bible d’or. 


DC CLXINTIL 
AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU RO, 


CG ago ACER 


AVERTISSEMENT. 


UotquE le plan géneral de cet Ouvrage ait été clairement 
expofé dans les Préfaces du premier Tome, & que chaque 
| partie foit accompagnée des explications qui lui convien- 
nent, il n’en paroît pas moins néceffaire de faire quelque- 
fois ouvrir les yeux au Lecteur fur le progrès du travail, pour lui 
faire remarquer la fidélité qu’on apporte à fuivre les loix qu’on s’eft 
impofées, On ne craint pas même de tomber dans une répétition 
inutile en rappellant ici ce qu’on a déja fait obferver fur la nature 
de cette grande & pénible entreprife: 

» Quoique les Anglois, a-t’on dit, promettent dans ce Recueil un 
»_ fyftème complet d'Hiftoire & de Géographie moderne, leurobjer 
» n’eft pas l'Hiftoire des Pays où les Voyageurs ont pénetré, mais 
»  feulement l'Hiftoire de leurs Voyages & de leurs obfervations; de 
» forteque s’ilen réfulte effectivement de grandes lumieres pour la 
» Géographie & l’'Hiftoire en géneral, c’eft par accident, fi l’on ofe 
> employer ce terme, & parce qu’en vifitant divers Pays les Voya- 
» geurs n'ont pù manquer de recucillir ce qui s’eft attiré leur atten- 
» ton. La plüpart s’en font fait une étude, fuivant les occafions & 
» eur propre capacité ; mais , par ces deux raifons mêmes , avec un 
» fuccès fort inégal. Cependant ceux qui ont le moins réuffi, faute 
» d’habileté ou de foin , n’occupent pas moins leur place dans no- 
» tre Recueil, comme parties de lobjer principal. Aïnfi tout ce 
» qui fe trouve ici d’utile à l'Hiftoire & à la Géographie n’eft au 
» fond que le réfultat du principal objet, qui eft de repréfenter 
» Je Voyageur tel qu'il eft en lui-même. De-là vient qu'on ne fçau- 
» roit donner trop d’éloges à la méthode des Anglois. Après avoir 
» repréfenté chaque Voyageur dans fes courfes, pour remplir leur 
» objet, qui eft l'Hiftoire des Voyages, ils tirent de tous ceux qui 
» ont voyagé dans le même Pays ce qui appartient à l’'Hiftoire 
» & à la Géographie des mêmeslieux, pouren compofer un corps 
» qu'ils appellent Kéduëion , auquel chaque Voyageur contribue 
» fuivant fon habileté & fes lumieres. 

Cette explication , par laquelle on a commencé, & qui doit tou- 
jours être prefente aux Leéteurs attentifs, fervira de réponfe aux 
plaintes de quelques Cenfeurs, qui ont cru trouver trop de féche- 
refle dans plufeurs endroits de nos Relations. Ce défaur, fi c'en 
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eftun, pouvoit être évité facilement; mais c’étoit aux dépens de 
l'exactitude & de la verité ; c’étoit en s’écartant du but qu’on s'é- 
voit propofé , le feul néanmoins auquel on ait pü s'attacher. A qui 
auroit-il été difficile de répandre les ornemens de l’imagination dans 
un fujet tel que des Relations de Voyages >? Quel champ plus fé- 
cond pour toutes fortes d’avantures & de fitions amufantes ! Un 
Pilote, qui a publié fimplement les circonftances de fa navigation, 
pour l'utilité de ceux qui tiendroient la même route après lui; un 
Marchand qui a pris foin d'écrire avec la même fimplicité ce qui 
s'eft préfenté à fes yeux dans les Régions où fon Commerce l’a con- 
duit, pouvoient être transformés en Héros de Roman. On pou- 
voit annoblir leur caractere & leurs entreprifes par des fuppofitions 
imaginaires ; ou, fans bleffer directement la verité, on pouvoit 
remedier à la féchereffe de leurs Relations en y joignant ce qui fe 
trouve dans d’autres fources, & leur prêter ainfi des agrémens qui 
ne feroient pas de leur propre fond. Mais ces emprunts appartien- 
droient-ils à l'Hiftoire des Voyages ? Qui reconnoïtroit fous cette 
parure la verité des faits & le carattere du Voyageur ? Que devien- 
droient l'inftruétion & Putilité, qui ne peuvent naître, dans un Ou- 
vrage férieux, que de la repréfentation fidelle des experiences ? 
D’autres Nations croyent cetre fidelité fi néceffaire, que pouf- 
fant le {crupule à l'excès, elles ne fonc pas difficulté de lui facrifier 
les plus fimples ornemens du ftile & routes les regles du bon goût. 
Tels font les Hollandois, qui en nous faifant l'honneur de profiter 
de notre travail & de publierune nouvelle édition de notre Ouvra- 
ge, fe font imaginé que pour reprefenter les chofes dans toute la 
pureté de leur origine il falloit conferver jufqu’aux minuties , aux 
indécences & aux groffieretés qui ne fe rencontrent que trop fou- 
vent dans les fources Angloifes ; ce qu’ils appellent hardiment re- 
parer nos omiffions. Dans cette vüe, qu'ils ont voulu accorder, di- 
fent-ils, avec beaucoup de refpeét & de fidelité pour le texte Fran- 
çois , ils ont employé une varieté de croix, de mains, & d’autres 
figures, pour diftinguer ces précieufes reftitutions. 11 en réfulte un 
Livre de la plus étrange bigarure qui ait peut-être jamais paru dans 
la République des Lettres, où de froides & frivoles infertions cou- 
pent à tous momens le fil du récit, comme cette multitude de ca- 
racteres barbares ne peut manquer de défigurer beaucoup les pa- 
ges. Par exemple, fi, pour éviter une remarque inutile, la tra- 
duétion dit fimplement que certaines marchandifes defcendoient 
du Caire dans la Méditerranée, fur le Nil, par Alexandrie , les Edi- 
teurs Hollandois ont grand foin d'ajoürer,entre deux crochets,avec 
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la figure d’une main, que certe Wille eff fituée à l'embouchure du Fleu. 
ve. Comme les fuppreflions de ces remarques triviales, & d’autres 
circonftances encore plus inutiles, font en fort grand nombre, parce 
que le ftile étant fort négligé dans la plüpart des Voyageurs An- 
glois, & que les Auteurs du Recueil n'ayant paseu la correétion plus 
à cœur, on a cru devoir y fuppléer dans la traduction Françoife, 
il eft difficile de fe repréfenter la confufon & lobfcurité quiregnent 
dans l'édition de Hollande. A la verité cette édition n’eft faite, dit- 
on, que pour l'Allemagne, où l’on affure même qu’elle fe vend 
fort bien ; mais c’eft mal juftifier les Editeurs, qui ne devoient point 
abufer de l’inclination que les Allemans ont pour les Livres Fran- 
çois, fous quelque forme qu'ils leur foient préfentés ; & qui de- 
voient moins encore les tromper,en leur promettant des reftitutions 
imaginaires. 

Pour achever de faire connoître la fauflèté de ces promeffes, il 
fuffira d'expliquer en peu de mots les regles qu’on n’a pas ceffé de 
fuivre dans la traduction Francçoife. La délicateffe d’une Langue 
qui ne fouffre ni defordre dans les idées, ni barbarie dans les ex- 
preffions , a fait prendre le parti de ne s'attacher à l'original Anglois 
qu'autant qu'il eft néceflaire pour en conferver le véritable efprit. 
Il eft queftion de donner au Public ce qu’il y a de plus utile & de 
plus averé dans les Voyageurs. Loin de fupprimer la moindre cir- 
conftance qui porte l’un ou l’autre de ces deux caracteres, on a pris 
foin de relire une infinité de Relations, pour s’affurer s’il n’étoit rien 
échappé d’important aux Auteurs Anglois; & dans quelques en- 
droits on a fuppléé à leurs omiflions. Mais comme il ne s’agit de rien 
moins que de repréfenter les Voyageurs avec leurs défauts, on s’eft 
efforcé au contraire de les en purger ; & c’eft dans cette vüe qu'on 
a retranché , autant qu'il étoit poilible fans alterer le fond de l’ou- 
vrage, les fuperfluités & les indécences. On entend, par les fper- 
fluités , un grand nombre de détails qui ne laiflent aucune lu- 
miere au Lecteur , & quirebutent la curiofité plutôt que de l'exci- 
ter ou de la fatisfaire. Ainfi lorfqu'un Navigateur rend compte du 
vent fous lequel il a fait route, on n’a pas cru cette remarque fort 
refpectable s’il eft queftion d’un vent ordinaire, qui peut être diffe- 
rent le lendemain dans la même latitude. On n’a refpecté ces ob- 
fervations que lorfqu’elles peuvent être de quelque utilité pour la 
navigation. fl n’eft pas befoin d'autre exemple pour fe faire enten- 
dre. Par les zndécences , on veut défigner une infinité d'obfervations 
choquantes , aufquelles la veriré même ne donneroit aucun prix, 
mais qui en ont bien moins lorfqu’elles viennent d’un Ecrivain 
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partial qui faifit l’'occafon de fatisfaire fa haine ou fa jaloufie. Tel- 
les font un grand nombre de réflexions , la plüpart afez infipides, 
qui fe trouvent répandues dans les Relations Angloifes & dans les 
Notes, fur le gouvernement , la religion & le commerce des autres 
Nations. Que les Editeurs Hollandois fe foient flattés d’accréditer 
leur édition par des reftitutions de cette nature, c’eft ce qui devroit 
caufer un juite étonnement fi l’on connoifloit moins leurs motifs. 
Es ont ufurpé fur le Libraire de Paris l’impreflion d’un Ouvrage au- 
quel ils n'ont aucun droit. Leur interêt, quoique fondé fur linju- 
ftice, ne les oblige-til pas d'employer toutes fortes de rufes pour 
faire valoir leur entreprile ? Cet Allemand, qui n'entend le Fran- 
çois qu’à demi, eft aifément trompé par un Programme où l’on an- 
nonce des reftitutions. La vüe d’un Volume bigarré de croix, de 
mains & de crochets, confirme fon erreur, & lui infpire même une 
forte de refpect pour la confufion que ces cara@teres répandent dans 
un Livre. Il l’achete fans pénetrer plus loin. Mais fi la guerre m’au- 
torife à parler un peu librement de nos voifins, le bon goût n’a point 
fait encore de grands progrès dans leurs froides Régions. 

Ce qui demeure vrai, c’eft que dans les fupplémens &c les pré- 
tendues corrections des deux Volumes de l’édirion de Hollande 
qui font tombés entre mes mains, je ne reconnois que trois erreurs 
qui foient relevées avec juftice, & fur lefquelles j'ai l'obligation à 
mes Cenfeurs de m'avoir fait ouvrir les yeux. Je fais volontiers cet 
aveu; fans avoir befoin d’un excès de modeftie pour convenir que 
je me fuis égaré trois fois dans une fi longue carriere. Ces trois er- 
reurs , aufquelles on donnera, fi l’on veut, le nom de négligen- 
ces, feront réparées fidélement à la fin du dernier Tome de l’Ou- 
vrage, avec les fautes d’impreflion , qui ne font pas en fi petit nome 
bre. J'aurai le même foin pour celles où je pourrai tomber dans la 
fuite, fi la critique d'autrui, ou la mienne, qui ne fera jamais la 
moins févere , me les fair appercevoir. 

II me refte à donner quelque explication, dans cet Avertiflement, 
fur divers points qui regardent moins le fond de l'Ouvrage que fa 
forme. Si le Public doit des.éloges à execution des Figures & des 
Cartes, il ne doit pas moins d’indulgence aux Graveurs, lorfque, 
dans un efpace aufli borné que fix mois, la grandeur ou la difficulté 
du travail ne leur permet pas de finir aufli-tôt que l’Imprimeur. 
C’eft l'unique obftacle qui à fait fufpendre d’un mois entier la pu- 
blication de ce Volume, comme il avoit déja caufé le retardemene 
de quelques Figures du IVe Tome. Elles paroiflent aujourd’hui , 


avec la fidelité qu’on aura toujours dans les mêmes cas. Ainfi l’on 


AN EN RUTUTIS SRE ME NT, VE] 
ne doit jamais être furpris d’en voir manquer quelques-unes; & sil 
arrivoit même que la nécefliré de fournir, avec chaque Tome, celles 
du moins qui lui font effentielles , en fit remettre plus loin quel- 
ques-unes du Volume précedent qui auroient été retardées, on 
peut s’affurer que toutes fe omiflions feront abondamment réparées 
dans le dernier Tome, avec des renvois fi exacts que cette tranfpo- 
fition ne fera naître aucun embarras. Ilen fera de même des Car- 
tes; fur-rout des Cartes nouvelles que M. Belin tire du Dépôt de 
la Marine, pour ajoûter de nouvelles richefles à celles que les Au- 
teurs Anglois ont recueillies. On en a déja vü plufieurs. Le nombre 
en deviendra beaucoup plus grand. La Mappemonde qu'il à pro- 
mife ne fera point oubliée. C’eft pour la perfectionner fur de nou- 
veaux Mémoires qu'il en differe encore la publication. Qui ofera fe 
plaindre du délai, lorfque la nature du travail le rend nécefaire , 
& qu'il nen doit réfulter d’ailleurs qu’un furcroït d'agrément & 
d'utilité 2 

En géneral , fi l’on confidere ce qu'un Volume de fix ou fept 
cens pages, orné d’un très-grand nombre de Cartes & de Figures, 
demande de diligence & d'application dans l’efpace de fix mois, foit 
de la part de l'Auteur pour la compofition , foit du côté des Artif- 
tes pour l’impreflion & les gravûres, foit enfin de la part du Libraire 
pour les foins qui lui font propres, il y auroit de linjuftice à ne pas 
reconnoître qu’on n'épargne rien pour répondre à l'attente du Pu- 
blic, & les plaintes du moins feroient de mauvaife grace. 

La Table des Chapitres fera remarquer , au premier coup d'œil, 
que le cours de notre méthode ouvre une nouvelle carriere à la cu- 
riofité du Lecteur. Après avoir achevé de parcourir les Côtes d’A- 
frique , jufqu’au Cap de Guardafu qui en fait les dernieres bornes, 
on commence les Relations de PAfe ; c'eft-à-dire , que les Au- 
teurs Anglois entrant dans cette belle Région du Monde par la 
Chine, qui en eft la plus brillante partie, on doit s'attendre à voir 
changer fort avantageufement la fcene. Mais comme il feroit in- 
utile de prévenir les Amateurs des Voyages fur ce qu’on va préfen- 
ter immédiatement à leurs yeux , on n’ajoûte ici qu’une courte ob- 
fervation , qui regarde les noms propres. La varicté de l’ortogra- 
phe, pour la plüpart des noms Chinois, caufant une jufte incertitu- 
de fur la véritable maniere de les écrire & de les prononcer, on 
doit faire attention que les premiers Voyageurs qui ont écrit de la 
Chine font des Italiens & des Portugais, tels que Martin: , Magal- 
haens,&c. & qu’en Italie comme en Portugal la voyelle fe prononce 
ou 3 d'où il femble qu’on peut conclure que ceux qui ont écrit d'a 
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près eux en François n’ont employé oz , au lieu d’z, que pour rendre 
exactement dans notre Langue le fon des Italiens & des Portugais, 
Mais comme il ne s'enfuit pas que ce foit la véritable ortographe, 
& qu'au contraire tous les Ecrivains Etrangers, tels que les An- 
glois, les Hollandois, les Mofcovites, les Italiens & les Portugais, 
écrivent, on a prisle parti de fuivre feur exemple, en avertiflant 
feulement que la plüpart prononcent o4. Ainfi dans tous les noms 
où l’on trouvera fu & cheu , on fera libre de prononcer fou & cheou. 
S'il falloit juftifier le parti auquel on seit arrêté , on apporteroit 
deux raifons ; lune, qu’on a cru devoir éviter l’air de barbarie que 
la continuelle répétition de fou & de cheou auroit jetté dans le fti- 
le; l’autre, encore plus forte, que les Cartes de Ouvrage Anglois 
portant fu & cheu , on auroit été choqué de les trouver continuel- 
lement démenties par le texte. La feconde de ces deux raifons fera 
connoitre que les Cartes où l’on trouve fou & cheou font de M. Belin, 
di n’a point été inftruit aflez tôt de ma réfolution pour sy con- 
ormer. 


APP. R OB A TION. 


‘Ar lü par ordre de Monfeigneur le Chancelier le cinquiéme Volume de 
l'Hiftoire des Voyages, & je n’y ai rien trouvé qui en dût empècher lim 
preflion. Fair à Paris ce quatre Février 1748. GEIN OZ. 
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CH A P IT RE IV, 
Gouvernement du Royaume de Congo. 
Autorité du Roi, Etat, Revenu , Couronnement & Funérailles des Rois. 


| L ne manque rien à l'autorité du Roi de Congo, puifqu'élle Rovaumes 
eft également abfolue fur la vie & les biens de fes Sujets. Ils ?4 SON 
n’aprochent de lui qu'avec des marques extraofdinaires de au Ro, 4 
refpect & de foumiflion, Quiconque fortiroit des bornes du 
refpect & de l’obéiffance, feroit puni par un efclavage per- 
J pétuel (1). 
On a déja ‘irait obferver que l'étendue préfente du Royaume de Conga 
(1) Ogilby, #bi fup.p. 538 
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n’approche point de celle qu'il avoit anciennement. Lopez mettoit dans les 
titres du Roi, Congo, Abundos, Matama , Quizama , Angola , Kabongo , 
les fepr Royaumes de Congere-Amolara & des Paugelungos , la Seigneurie de 
la Riviere de Zaire , des Angiques , d'Anziko & de Loango (2). Dapper 
omettant quelques-uns de ces titres , réduit la formule aux Royaumes de 
Congo , d'Angola ; Makomba ; Okanga , Kumba, Lulla, Zouza ; à la Sei- 
gneurie des Duchés de Barta, de Sunda, de Bamba , d’ Amboïlle & des ter- 
ritoires dépendans ; à celle des Comtés de Songo , d’Angoy, de Kakongo & 
de la Monarchie d’Ambondos , & à celle de /4 grande & merveilleufe Riviere 
de Zaire ( 3). Ona peine à concevoir quelle peur avoir été la caufe d’une fi 
grande différence dans un efpace fi court. 

Le Confeil de Congo eft compolé de dix ou douze perfonnes , qui font dans 
la plus haute faveur auprès du Roi, & fur lefquelles il fe repole des affaires 
d'Etat, de l’adminiftrauion de la paix & de la guerre, & dela publication de 
fes ordres (4). #3} 

Sa Cour eft fort nombreufe. Elle eft compofée d’une partie de fa Nobleffe, 
qui fait fa réfidence au Palais , ou dans les lieux voifins, & d’une multitude 
de Domeftiques ou d'Offciers de fa Maïfon. Il a pour garde un corps d’An- 
zikos & de plufieurs autres Nations. Son habillement eft très-riche. C’eft or- 
dinairement quelqu’etoffe d’or ou d’argent, avecun manteau de velours. Il 
fe couvre la rère d’un bonnet blanc, comrue tous les Fidalgos ( $ ), qu'il ho- 
nore de fes’ bonnes graces. C’eft une marque fi certaine de faveur, qu'au 
moindre mécontentement il la fait ôter à ceux qui lui déplaifent. En un mot, 
le bonnet blanceft un caractére de noblefle & de chevalerie à Congo , comme 
la Toifon d’or & le S. Efprit en Europe (6). 

Le Roï donne deux audiences publiques dans le cours de chaque femaine; 
mais la liberté de lui parler n’eft accordée qu'aux Seigneurs. En 1642 , lorfque 
les Ambaffadeurs Hollandoïis de Loanda furent reçüs à Audience du Roi de 
Congo , immédiatement après avoir enlevé cette Place aux Portugais , ils fa- 
rent introduits au Palais pendant la nuit. On les fit d’abord paffer dans une 
galerie longue de deux cens pas; entre deux haies de Négres , qui portoient 
dans leurs mains des flambeaux de cire. Le Roi étoit aflis dans une petite 
Chappelle, tendue de nattes, au milieu de laquelle pendoit un luftre chargé 
de bougies. Il étoit vêtu d’un jufte-au-corps de drap d'or, avec des hautes 
chauffes de la mème matiére. Autour du cou, il avoit pour cravate trois chai- 
nes d’or très-maflives. On voyoit briller au pouce de fa main droite un gre- 
nat d'une grofleur extraordinaire , & deux grandes émeraudes à fa main 
gauche. Sur la manche gauche de fon juite-au-corps. évoit attachée une croix 
d’or , en forme de reliquaire, dans une belle piéce de criftal poli. Il portoit 
fur la tère un bonnet blanc , & des bottinesaux jambes. A fa droite , un Ofi- 
cier , placé débour à peu de diftance , agiroir doucement l'air avec un mou- 
choir. À fa gauche, un autre Officier, dans la mème pofture , portoit un 
arc & un fcéptre d’étain, couverts d’une belle étoffe à raies. Son Trône étoic 
un fauteuil de velours rouge ; fur les bords duquel on lifoit en lettres brodées : 


(2) Pigafetta, p. 58. (5) Terme Portugais adopté par les N£- 


(3) Ogilby, #bi fu. res. 
(4) Ibidem. : È (6) Ogilby, abi fup. p. 539. 
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Dom Alvaro, Roi de Congo. Le plancher, devant fon Trône, étoir couvert 
d'un grand tapis de Turquie; & fur fa tête pendoitun dais de fatin blanc bro- 
ché d’or, & bordé d’une large frange. Enfin , à quelques pas fur fa droite , pa- 
roifloit à genou Dom Bernardo de Menzos , fon Interpréte & {on Sécretaire (8). 

Lorfque ce Prince fort du Palais, il eft accompagné non-feulement de fa 
Noblefle , mais encore de tous ceux qui font leur demeure ordinaire à la 
Cour, & de ceux que le hafard ÿ améne dans cette occafon. Les uns précé- 
dent le Roi, d’autres le fuivent ; & tous marchent, ou plütôt danfent & fau- 
tent en marchant, au fon des tambours & des trompettes d'ivoire. Leurs mou- 
vemens & leurs attitudes grorefques ne ceffent qu’en rentrant au Palais ( 9 j. 
Pigafetta prétend que dans ces occafions les Gardes {onnent d’un grand inf- 
trument , dont le bruit fe fait entendre à cinq ou fix milles, pour avertir tous 
les Habitans du Canton que le Monarque eft en marche, Il ne lui arrive 
pas fouvénr de fortir ; mais, fuivantle mème Auteur , il fe fait accompagner 
alors de rous les Seigneurs de fa Cour , & fur-rour des Portugais, qu’il honore 
d’une finguliere confiance (10). 

Suivant Dapper, lorfqu'il fe rend à l’Eglife, tous les Portugais , foit Ecclé- 
fiaftiques , ou Séculiers , fonc obligés de groflir fon cortége , & de l’accom- 
pagner de même à fon retour jufqu'à la porte du Palais. Mais cet Auteur 
ajoute que c’eft la feule occafion où ce devoir leur foit impofé. Le Roi, dit-il 
encore, ne paroit jamais en public fans être revêtu de fes plus belles robes. 
Ses doigts font ornés de chaînes d’or, entremëlées du plus beau corail ; & fur 
la tère 1l porte un bonnet fortriche (11). 

Après la converfion du premier Roi Chrétien , La Cour de Congo fut comme 
réformée , fur le modéle de la Cour de Portugal. Depuis ce tems-là, lorfque 
le Roi mange en public, on place fa table fur une eftrade de trois decrés, 
couverte d’un beau tapis de l’Inde & de plufeurs couflins. Suivant le récit de 
Dapper, fon fauteuil eft de velours cramoifi , verd ou rouge, orné de fculp- 
ture & de cloux d’or. fl mange toujours feul ; mais les Princes de fon fan 
font débour & couverts devant lui. Sa vaiffelle eft d’or & d'argent. IL a près 
de lui un Noble qui goûre de chaque mèt (12). Dapper ajoute qu'il eft fervi 
par plus de cent perfonnes, qui ont leur logement au Palais, & qui font 
vêtus d’une forte de mante de baye noir. 

Mais fa grandeur & la pompe de la Majefté royale ne paroïffent jamais 
avec plus d'éclat que dans les fêtes qu’il donne aux Nobles ou à ceux dont il 
a reçu quelqu'important fervice. Vers midi, il fait compter le nombre des 
Nobles qui fe trouvent alors dans l'enceinte du Palais, & leur envoie leur 
mèt à chacun. Pour lesuns, ce font des féves bouillies ; pour d’autres, du 

à : A 
poiffon , ou du millet au fel & à l’huile de palmier. Il fait porter , aux Grands 
du premier Ordre , leur diner dans un plat de bois , avec un petit flacon de 
vin de palmier. Mais ceux d’un rang inferieur font appellés i ou fept à la 
fois, & reçoivent les alimens que le Roi leur deftine. Après l'heure du re- 
pas, ils fe raffemblent tous pour fe préfenter au Monarque ; & s’agenouil- 
lant en battant des mains, ils baïflent la rère, avec de grands témoignages 


(8) Pigafetta, p. 180. (11) Dans Opilby, sb: fup. 


(9) Ovilby, p. 538. (12) Pigafetta, wbi fup. 
(10) Pigafetta , #bi [up, À 
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de reconnoiffance & de foumiflion. Enfuite la plüpart fe retirent, à l'excep- 
tion des favoris , qui paffenr le refte du jour à boire & à fumer avec lui, juf- 
u’à ce qu'ils tombent afloupis par l'excès du tabac & du vin (13). 

Dans le Royaume de Congo , la propriété des biens & des terres appartienc 
au Roi feul. Il en difpofe avec une autorité abfolue , comme de toutes les 
Dignités & les Emplois. Ainf perfonne n'ayant rien à léguer par héritage , 
l'interêt fait naître peu de querelles. Les enfans mêmes du Roi font affujetris 
à cette loi fondamentale de l'Etat. Au moindre fujert de mécontentement , 
il les prive de leurs Gouvernemens & de leurs titres. Cette difgrace étroit ar- 
rivée au Roi qui régnoit du tems de Lopez. Avant qu'il füt parvenu à la 
Couronne, fa bonté naturelle l'ayant rendu trop indulgent pour tes Peu- 

les de fa Province , 1l avoit négligé de lever le tribur dont il étoit compta- 
ble au Roi fon pere. C’en fut affez pour lui faire ôter fon Gouvernement & 
le faire réduire à la qualité de Tombokado , c'eft-à-dire, d'homme privé & 
difgracié. 

Les revenus du Roi confiftent fpécialement dans les tributs annuels que lui 
payent les Ducs de Baamba , de Batta, de Sundo , de Nambanganga , de 
Bumb: , de Moffuca > d'Oanda , de Quinghenga ; & d’autres Seigneurs , fes 
vaffaux , qui prennent le titre de Comres, tels que ceux de Pembo , de Pan- 
go , & de plufieurs autres lieux. La cérémonie du payement fe fait le jour 
de S. Jacques, & le Roi prend cette occafion pour les honorer de quelques 
préfens. Quelques Auteurs ont prétendu que tous les revenus du Roi de 
Congo raffemblés, ne montent point à plus de cent-vingt livres de France, 
fans y comprendre à la verité les petits préfens que chaque Seigneur joint à 
fon tribut ; mais les plus confidérables ne confiftent que dans une couple de 
chévres, & la plûpart font des fruits , tels que des plantains, des noix de kola 
& de l’huile de palmier (14). | 

Mais le Roi ne manque pas de moyens pour groffir fes tréfors. Par exem- 
ple , lorfqu'il fort en bonnet blanc avec les Seigneurs de fon cortéce , il fe 
fait quelquefois apporter un chapeau dans fa marche & s’en fert quelques mo- 
mens. Enfuite redemandant fon bonner, il le met fi négligemment, qu'il 
peut être abbatru par le moindre vent. S'il tombe en effet, les Fidalgos s'em- 
preffent pour le ramafler. Mais le Roi, comme offenfé de cette difurace , re- 
fufe de le recevoir & retourne au Palais fort mécontent, Le lendemain il fair 
partir deux ou trois cens foldats, avec ordre de lever fur les Peuples une 
groffe impoñtion, & tout le Royaume eft ainfi forcé d’expier la faute du 


‘ vent (15). 


Puiffance mili- 
saire du Roi de 
Congo. 


L'empire abfolu que le Roï de Congo exerce fur fes Sujets rend fa puif- 
fance fort redoutable à fes voifins. Au moindre figne il peut lever des ar- 
mées innombrables & les mettre en campagne. Carli & d’autres Voyageurs 
racontent , qu'un Roi de Congo marcha contre les Portugais à la tête de neuf 
cens mille hommes. On auroit crù qu’il fe propofoit la conquête de l’'Uni- 
vers. Cependant il n’avoit à combattre que trois ou quatre cens moufque- 
taires Portugais, qui n’avoient pour armes, avec leurs fufls , que deux piéces 
de campagne. Mais les ayant chargées à cartouche, l'exécution qu’elles firent 

(13) Ogilby , sbi fup. (15) Ogilby , p. 536. 

(14) Pigafetta, p.97. & 180, 
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dans les premiers rangs des Négres jetta la confternation dans une armée f 
nombreufe, & la mort du Monarque acheva de les mettre en déroute. Le 
Portugais qui avoit coupé la tête à ce Prince , aflura lAuteur que fes armes 
royales & rous Les uftenciles dont il faifoir ufage étoient d’or battu (16). 

La difcipline militaire eft un art ignoré des Négres ; ou plütôt leur imbé- 
cilité naturelle ne leur à jamais permis de fe “ormer à des exercices qui de- 
mandent du bon fens & de la réflexion. C’eft ce qui a toujours donné tant 
d'avantage fur eux aux Européens. La maniere de combattre , dans toutes ces 
régions, ef d’une bizarrerie fans exemple. Deux armées Néores, qui font 
. en préfence, commencent par difcuter froidement le fujer de leur querelle. 
Elles paffent infenfiblement aux reproches & aux injures. Enfin la chaleur 
augmentant par degrés, on en vient aux coups. Les tambours fe font enten- 
dre avec beaucoup de confufion. Ceux qui font armés de fufils les jettent 
après la premiére décharge , parce qu'ils font plus occupés de leur propre 
frayeur que de l'envie de nuire. D'ailleurs la méthode qu'ils piennent pour 
tirer eft rarement dangereufe. Ils appuyent la croffe du fufil contre leur efto- 
mac, fans aucun point de mire, & les balles paffent en l'air, par-deffus la 
tète de leursennemis ; d'autant plus, que des deux côtés l’ufage eft de s’acrou- 
pir lorfqw'ils voient le premier feu de la poudre. Enfuite les deux Partis fe 
relevent & fe fervent de leurs arcs. S'ils font à quelque diftance, ils lancent 
leurs fléches en l'air, perfuadés qu’elles font plus d'exécution dans leur chute ; 
mais lorfqu'ils font fort près , ils tirent en droite ligne. Les fléches font quel- 
quefois empoifonnées ; & le premier remede qu'ils appliquent à leurs blef- 
fures , eft leur propre urine. Ils ramaffent les fléches qu'iis découvtent autour 
d'eux, pour les employer contre ceux qui les ont tirées. Leurs autres armes 
font des couteaux & des haches , qu'ils achetent des Européens. Les prifon- 
niers deviennent les efclaves du vainqueur ; & ceux qui échapent à l’efclavage 
fe tuent quelquefois de leurs propres mains, par un emportement de fu- 
reur (17). Dans les parties du Royaume de Congo qui manquent de Prètres, 
il arrive fouvent que fur le moindre démêlé , des Chrétiens s’arment les uns 
contre les autres , & font leurs Efclaves de ceux qui profeffent la même 
Foi (18). 

La fuccefñon au Trône n’a point d'ordre établi. Du moins n’en 2-t-elle pas 
qui ne puiffe ètre renverfé par la volonté des Grands, fans aucun égard pour 
le droit d’ainefle ou pour la légitimité de la naïflance. Ils choififfent entre 
les fils du Roi celui pour lequel ils ont conçu le plus de refpect où qu'ils 
croient le plus capable de les gouverner. Quelquefois ils rejettent les enfans, 
pour donner la Couronne aux freres ou aux neveux. 

Les cérémonies du couronnement paroiffent avoir éré changées depuis lé 
tabliffement de la Religion (19). Toute la Nobleffe du Royaume, & les 
Portugais qui s'y trouvent établis, s’affemblent devant le Palais, dans une 
grande Place environnée d’un mur de pierre, & bâtie anciennement pour 
cerufage. On place au centre un fauteuil de velours fur un fort beau tapis ; 
& un couffin, fur lequel on dépofe la couronne, qui eft de fil d’or & d’ar- 


(16) Voyage deCarli,p. 572. (48) Merolla, id, 
{17) Voyage de Merolla, p. 645. & fuiv. (19) Ogilby, p. $40. 
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gent, avec trois braffelets d’or de la grolfeur du doigt, & une bourfe de 
velours qui contient la Bulle du Pape & les Lettres de confirmation. Le Prince 
qui eft deftiné au Trône fe trouve dans l’Affemblée, Aufli-tôt que tous les 
préparatifs font finis , un des Nobles prend l'office de Hérault, pour faire 
à haute voix la proclamation fuivante : » Vous , qui devez être Roi , ne foyez 
» ni voleur, niavare, ni vindicatif; foyez l'ami des pauvres. Faites des au- 
» mônes pour la rançon des prifonniers & des efclaves ; afliftez les malheu- 
» reux; foyez charicable pour l’Eglife; efforcez-vous d’entretenir la paix & 
» a tranquillité dans ce Royaume , & confervez avec une fidelité inviolable 
» le Traité d'alliance avec votre frere le Roi de Portugal. 

Après ce difcours , on écoute en filence quelques airs de mufique. Enfuite 
deux Fidalgos fe levenr pour chercher le Prince, comme sil étoit confondu 
dans la foule. L’ayant bien-tôc trouvé , ils l'amenenc, l’un parle bras droit, 
l’autre par le bras gauche. Ils le placent fur le fauteuil royal, lui mettent la 
couronne fur la tête, les braflelets d’or aux poignets, & fur le dos un man- 
reau noir, qui fert depuis long-tems à cette cérémonie. Alors on lui préfente 
un Livre d'Evangile , foutenu par un Prêtre en furplis. Il y porte la main, 
& jure d’obferver tout ce que le Hérault a prononcé. Toute l’Afflemblée jette 
aufli-tôt un peu de fable & de terre vers lui, non-feulement comme un té- 
moignage de la joie publique, mais encore pour l’avertir que fa qualité de 
Roi n’empèchera point qu'il ne foit réduit quelque jour en poudre. Il fe rend 
enfuite au Palais, accompagné des douze principaux Nobles qui ont préfidé 
à la fète. 

Il fe paffe huit jours , pendant lefquels il ne met pas le pied hors du Pa- 
lais. Cet intervalle eft accordé à la Nobleffe & aux Portugais, pour le féli- 
cicer de fon élévarion & lui fouhaiter un heureux régne. Les Seigneurs Né- 
gres lui rendent hommage à deux genoux , en frappant des mains & baïfant 
les fiennes. Les Portugais & le Clergé ne fléchiflent qu'un genou & le re- 
connoiffent dans leur langue pour fouverain Maïtre de tous les Etats de 
Congo." : : ; 

Le neuviéme jour , on voit paroitre le nouveau Monarque dansla Place pu- 
blique, pour haranguer fon Peuple , & confirmer les engagemens qu’il a pris 
en recevant la Couronne. Il affure tous fes Sujets qu’il n'aura rien de plus à 
cœur que le bien de fes Royaumes & le progrès de la Religion Romaine. 
On lui répond par des acclamations , fuivies du ferment d’obéiffance & de 
fidélité, Mais quoique les Habitans de Congo s'engagent à refpecter leur 
Roi , comme tous les autres Peuples chrétiens , 1ls oublient fi facilement 
leurs promefles , qu'ils fe foulevent contre lui & le tuent même à la moindre 
occañon. Cette inconftance leur en a fait fouvent changer depuis quarante 
ou cinquante ans, S'il arrive quelque chofe qui les choque, sil tombe tro 
ou trop peu de pluie, enfin fi le Ciel & la Nature ne les favorife point à leur 
gré, c'eft à leur Roï qu'ils en font porter la peine. 

On trouve peu de Rois nommés dans les derniers Auteurs qui ont traité 
des affaires de Congo. Carli nomme Do Alvaro, qui régnoit en 1666. 
Merolla parle de Dom Jeaz-Simon Tamba, & de Dom Sebafhien Gritho , qui 
occupoit le Trône en 1688. 

Les Rois de Congo, faifant profellion du Chriftianifme ; n’ont qu'une feule 
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femme, qui porte le titre de Mani Mombada (2:). Mais les reproches du 

Clergé ne les empêchent point d'entretenir un grand nombre de concu- 
bines. Le revenu de la Reine confifte dans une taxe annuelle , nommée Zi» 

_selio, qui oblige chaque maifon du Royaume à payer la valeur d’un Efclave 

pour chaque aune d’une certaine longueur qu'on donne à fon lir; c'eft-à-dire, 
ue fi fon lit a trois aunes de long , la taxe eft de trois Efclaves. 

Mani Mombada eft logée dans un appartement féparé, où fes Dames d’hon- 
neur la fervent alternativement. Celles qui fe trouvent libres profitent de cet 
intervalle pour aller fe réjouir hors du Palais , pendant la nuit, & ne refu- 
fent rien à leurs inclinations déréglées. La Reine même ne fe contraint pas 
beaucoup plus, lorfqu'elle trouve l’occafion de fe fatisfaire , ou quelque amant 
affez hardi pour efcalader les murs & fe glifler dans fon appartement. Ce- 
pendant elle doit apporter beaucoup de précautions pour tromper le Roi, 
lorfqu’elle veut menager fa propre vie & celle de fon amant (23). 

Autrefois l’ufage étoit d’enterrer avec les Rois de Congo douze jeunes filles, 
pour le fervir dans l’autre monde. Elles atrachoïent tant d'honneur à ce fu- 
nefte emploi , qu'elles fautoient gaiement dans le tombeau ; & difputant en- 
trelles la premiere place auprès du corps , qu'on plaçoit aflis , elles fe tuoient 
l’une l’autre fans avoir pü s’accorder. Leurs parens & leurs amis les ornoient 
des plus riches parures & jettoient après elles routes fortes de commodités 
pour leur ufage. Le deuil pour la mort du Roi fe célébre pendant huit jours, 
non par des pleurs, mais par des excès de boire & de manger. Cette fère bi- 
zatre , qui fe nomme Ma/ale , eft renouvellée tous les ans , & s’obferve auf 
pour les Nobles, en proportionnant {a durée à leur rang ou à leurs richefles, 
fans que le Chriftianifme y ait apporté de changement. Mais l’ufage d’enter- 
rer des filles vivantes eft entiérement abandonné (24). 


SANTE 
Ædminiftration de la Juflice & forme des Sermens. 


#7 HaAQuE Province de Congo, quoique gouvernée par un des princi- 
'e paux Seigneurs du Royaume , fous le titre de Mani, fe divife en plu- 
fieurs petits Cantons, qui ont auffi leurs Manis particuliers, mais d’un rang 
inférieur. Ainf , le Mani ou le Seigneur de V’amma, qui n'eftqu'une divifion 
de Province, n’eft pas du même rang que le Mani Bamba, qui gouverne une 
Province entiere. Dapper nous apprend que ces grands Gouverneurs ont pris 
les titres de Ducs & de Comtes, à l’imitation des Portugais, tandis que les 
Portugais mêmes ne leur donnent que le titre de Sovas. C’eft aufli du Portu- 
gal qu'ils ont appris à ne plus paroïtre en public fans des marques éclarantes 
de grandeur. Dans leurs audiences , ils font aflis {ur de grands fauteuiis de 
velours , avec de riches tapis & quantité de couflins fous leurs pieds (25). 
Merolia rapporte que l'office des Manis inférieurs, dans le Comté de So- 
gno, eft de recevoir les revenus de la Couronne, & de préfider à la culture 


(22) Ogilby , bé fup. p. sat. de Sogno n’ont pas les mêmes fcrupules, 
(23) Ibid. p. 537. & fuiv. (25) Ogilby, p. 537. & fuive 
(24) On a vû que les Chrétiens du Comté 
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des terres royales lorfque la faifon des pluies eft arrivée. Au tems de la moif- 
{on , ils fe réfervent une certaine partie des grains , comme le falaire de leurs 
foins , ou comme les appointemens de leurs Emplois (26). 

Le Roi nomme, dans chaque Province, un Juge, revêtu de fon autorité 
pour la décifion de toutes les caufes civiles. Commeil n'ya point de loix écri- 
tes, ces Juges n’ont pour regle, dans l'exercice de leur jurifdiction, que leur 
caprice ou celui de l’ufage. Mais leurs fentences ne vont jamais plus loin que 
l'emprifonnement ou l'amende. Dans les matieres importantes, les accufés 
appellent au Roi, feul Juge des caufes criminelles ; il porte fa fentence, 
mais il eft rare qu’elle foit à mort. Les offenfes des Néores contre les Portu- 
gais, font jugées par les loix du Portugal. Ordinairement le Roi fe contente 
de bannir les coupables dans quelqu'ife déferte. S'ils ont le bonheur d’y 
vivre onze ou douze ans, 1l leur accorde un pardon formel, & ne fait pas 
même difhculré de les employer au fervice de l'Etat, comme des gens d’ex- 
périence , qui ont eu lerems de s’endurcir à la fatigue (27). 

Dans les affaires civiles, un Portugais qui entreprend de pourfuivre un 
Moficongo , doit le citer devant les Juges du Pays; mais fi c’eft le Moficon- 
go qui fe plaint d’un Portugais, 1l efl obligé de porter fes plaintes au Con- 
fl de France , à moins que par une faveur fpéciale il n’ebtienne du Roi un 
Juge particulier. Mais dans toutes les affaires des Portugais avec les Négres, 
& dans les Traités mêmes de Commerce, on n’employe jamais l'écriture, ni 
les billets d'engagement. Tout dépend de la parole des traitans & de la fidé- 
lité des témoins (28). 

Les châtimens font très-rigoureux pour l’idolatrie. Le meurtre & les forti- 
léges font punis de mort, fur la conviction par témoins ; & le fecond de ces 
deux crimes eft puni par le feu. Tous les biens & les Efclaves d’un coupable 
condamné font confifqués au profit de la Couronne ; & Dapper ne craint pas 
d’affurer que le Roi, pour remplir fes coffres , condamne quelquefois fort lé- 
gerement à l'exil (29). 

Merolla raconte que dans le Comté de Sogno la Juftice civile & crimi- 
nelle appartient également aux Manis, à l'exception d’un petit nombre de 
cas , qui font réfervés au Comte ou à fes Députés. L'accufateur expofe d’abord 
fes raifons , à genoux, devant le Juge , qui eft aflis à terre fur un tapis , avec 
une petite baguette à la main. Le Sicge ordinaire eft à l'ombre d’un gros ar- 
bre, tel qu’on en voitici dans routes les Cours des Grands. Quelquefois le 
Juge établit fon Tribunal dans une grande hute ‘de paille, qu’on éleve ex- 
près pour cer ufage. Il prète une oreille attentive à l'accufateur, I] accorde 
la même juftice à l’accufé. Enfuite il appelle les témoins. S'ils rardent à pa- 
soitre, la caufe eft remife à quelqu’autre jour. S'ils répondent à [a voix du 
Juge , il écoute leurs dépofitions , 1l péfe attentivement les témoignages des 
deux Parties ; &, fans aucune notion de jurifprudence , il prononce {a déci- 
fion fuivant les régles de la nature & du bon Fe. Celui pour qui la fentence 
éft favorable paye une rétribution , & s'étend de fon long, le vifage contre 
terre, pour éxprimer fa reconnoiffance. Ses amis le reconduifent à fa mai- 
fon, en réperant le cas & la décifon. Il eft obligé à fon retour de traiter 

(26) Merolla, p. 629. (28) Relation de Pigafetta, p, 180, & fuiv. 

(27) Ogilby, #bc Jap. p. 536. (29) Ogilby, p. 536. 
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ceux qui l'ont accompagné; & fi l'affaire étoit d'importance , [a fète dure 
ordinairement trois ou quatre nuits & le jette dans de grands frais. D'un 
autre côté, celui qui a perdu fa caufe fe retire fans reflentiment & fans mur- 
mure (30). 

Dans les différends ordinaires de la fociété , ils jurent par le nom de leur 
Mokiflo, en prononçant dans leur langage, Xiffongo wi, ou Kalikate wi, 
c'eft-à-dire, par Kiflongo , ou par Kalikare. Mais dans les procès & les ac- 
cufations ils ont un ferment ou une épreuve folemnelle , qu'il appellent Mo- 
samba. On met au feu une hache , que le Ganga , ou le Prêtre de l’Idole , en 
retire brûlante & qu’il approche de la peau de l’accufé ; fi l’accufation tombe 
fur deux perfonnes , il met la hache entre les jambes de l’une & de l’autre, 
fans leur toucher. L’ardeur du feu ne laifle-t-elle aucune impreflion ? c’eft 
une preuve d’innocence. Âu contraire , une trace de brüliure prouve la réalité 
du crime (31). 

L'épreuve du Khilombo eft à peu près de la mème nature. On paffe un fer 
rougi au feu, fur la jambe de l’acculé , & l’état de la peau fait juger du crime 
ou de l'innocence. L’impofture des Prêtres confifte ici, fuivant Merolla, 
dans quelques préparations de nature froide , qu'ils tiennent cachée dans 
leurs mains, & dont ils ont l’adrefle de frotter la jambe de l’accufé s'ils veu- 
lent le déclarer innocenr. Le même Auteur raconte à cette occafion (32) 
l'hiftoire d’un Mulâtre chrétien , qui, ayant perdu fon fils par le malheur 
que fon Efclave avoit eu de lui picquer l’artere dans une faignée, télolut de 
faire fubir à l’Efclave l'épreuve du Khilombo. Ille fit conduire dans une des 
trois Habitations des Sorciers. On lui fit paffer fur la jambe un fer rouge , 
qui le brüla miférablement. Mais le pere, furieux de n’en pouvoirtirer d'au- 
tre confeffion que celle d’une faute involontaire, lui fit lier les pieds & les 
mains , & dans cette fituation il lui pouffa plufieurs fois une torche ardente au 
milieu du vifage. Cette indigne action fut atteftée aux Miffionnaires par 
deux témoins. On leur rapporta même que l’Efclave avoit été prefqu'entié- 
rement brülé & jetté enfuite dans la riviere. L’Auteur n’épargna rien pour 
faire arrêter les Sorciers; mais ils lui échaperent par la fuite. Il réuflit mieux 
à fe faifir du Mulâtre, qui produifit aufli-tôt l’Efclave, lié cruellement & 
portant encore les traces de fon fupplice. Le Mulâtre ayant entrepris de fe 
juftifier, Merolla prit le parti de l’envoyer à Loanda, fans oublier d'y faire 
tranfporter aufli l’Éfclave. Il apprit dans la fuite que cette malheureufe vic- 
time avoit été renvoyée libre ; & que le Maitre étoit demeuré en prifon , pour 
n’en fortir qu'après avoir fatisfait à la jaftice. 

Les Négres de Congo ont d’autres efpéces de Khilombo , fur lefquelles il 
déclare qu'il pafle légerement, parce que cette matiere eft traitée, dit-il , 
dans toute fon étendue par Montecuccolo (33). 

On adminiftre le Khilombo , en mettant dans la bouche de l’accufé une 
racine fort tendre de bananier. Si cette racine s'attache au palais, ou laifle 
quelques traces d’une fubftance gluante , c’eft une conviction du crime. On 
pit quelquefois manger à laccufé le fruit de l’Emba , d’où fe tire l'huile de 


(30) Merolla , #bi fup. p. 619. & fuiv. (32) Merolla, #b1 fup. p. 613. 
(31) Pilgrimaseæde Purchaff , Vol. V. (33) Cet Auteur eft cité fort fouvent dans 
p.766. la Kelation de Merolla. 
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palmier ; & le Prèrre en fait l’effai lui-même, pour marquer que l’inno- 
cence n’en a rien à redouter. Mais 1l trouve , ajoute Merolla, le moyen de 
l’empoifonner aufli-tot. Cependant quelques préfens , qu'on lui offre en fe- 
crer, ont un effec encore plus infaillible pour mettre les criminels à couvert. 

Le quatriéme Khilombo confifte à tirer d'un pot d'eau bouillante une 
pierre, que le Prêtre y jette miflérieufement, & qu'il rire lui-même fans fe 
bruler. S1la main de l’accufé fe reffent de la chaleur de l’eau, il eft déclaré 
coupable. Le cinquiéme, qui eft particuliérement en ufage dans les Etats du 
Roi de Congo , eft d'appliquer quelques petites coquilles aux remples de 
laccufé. S'y atrachenr-eiles ? 11 eft condamné, Le fixiéme , dont l’ufage n’eft 
pas moins fréquent , eft d’éceindre dans l’eau une torche allumée , qui eft 
faite d’un certain bitume , diftillé des arbres du Pays. On fait boire à l’accufé 
une partie de certe eau , qui ne lui caufe aucun mal s’il n’eft pas coupable. Un 
feptiéme Khilombo confifte de mème à faire refroidir un fer rouge , dans de 
l’eau qu'on fait avaller. Cette méthode n’eft en ufage que parmi les Forge- 
rons , qui fe mêlent quelquefois de forcellerie , dirl'Auteur , & que les Né- 

res diftinguent par le nom de No/effanç;um-du. D'autres font l'épreuve avec 
de l’eau qui a fervi à laver les pieds de leur Maître, & qui porte le nom de 
Nfa-maja. Merolla, auñli fatigué que fes Lecteurs de cette ennuyeufe énu- 
mération , renvoie les Curieux à l’Auteur qu'on vient de nommer. Mais 
il croit devoir ajouter les moyens qu’on emploie pour découvrir le vol & les 
fortiléges, avec quelques méthodes d’abfolution pour ceux qui ont heureufe- 
ment fubi1 les épreuves. 

À l'égard du vol , un Sorcier (34) , qui tire de fon office le nom de Mg, 
prend un long fil, de laine ou de coton, & le tenant par un bout, donne l'au- 
tre à l’accufé. Enfuite il touche le milieu du fil avec un fer ardent. Si le fil 
brûle , l’accufé fe voit condamné à payer la valeur du bien qu’il redemande ; 
& lorfqu’elle furpalle fes forces , il eft réduit à l’efclavage. Comme il faut 
juger ici, fuivant cette expofñtion, que le crime eft prouvé au contraire par 
lincombultibilité du fil, rien n'eft plus favorable aux voleurs que ce Khilom- 
bo ; & l’on n’en fera point furpris , fi l’on fe fouvient d’avoir lü que lincli- 
nation au vol eft un vice commun à tous les Négres. Cependant l’Auteur ajoute 
que n'ayant point eu l'occafion d'approfondir le fait, 1l n’ofe décider fi l'E 
prit-malin s’en mêle. 

Pour découvrir fi quelqu'un eft en commerce avec le Diable, on fait dif- 
foudre dans l’eau une certaine racine nommé Wkaffa ; on fait avaller cette 
liqueur à la perfonne fufpeéte ; enfuite on la livre à plufieurs hommes ro- 
buftes , qui l’agirent & la fecouent avec fi peu de ménagement, qu'elle ne 
manque point de perdre bien-tôt connoiffance. L’Auteur ajoute que cet éva- 
nouiflement peut venir aufli du poifon qu’on mêle dans la liqueur ; maisil 
n’explique point quelles induétions on en tire pour Péclairciffement de la 


VÉTITE. 


(34) Pour lever l'équivoque, il faut répeter tre les fortiléges. 11 y a donc deux fortes de 
que les Miffionnaires Capucins donnentlenom  Sorciers à Congo & dans les Pays voilins ; 
de Sorciers aux Prêtres Idolâtres ; quoiqu'il ceux qui ne le (ont que dans l'opinion des Ca- 
paroifle ici & dans quantité d’autres lieux,  pucins, & ceux qui le fent dans celle des Né- 
que les Négres ont recours à ces Prêcres con- gres. 
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Lorfqu’un accufé fort victorieux de l'épreuve, le Ganga ou le Prêtre lui 
frotte la langue d’huile de palmier , & lui donne l'abfolution avec quelques 

aroles mifterieules. 

Enfin l’Auteur rapporte une autre forte d’épreuve , qui fe fait, dit-il, non 
par la main trompeufe d’un Prêtre, mais par celle de quelqu'homme de qua- 
lité. Si deux Négres s’obftinent à plaider, & fi la verité paroît cachée dans les 
détours de la chicane , le Juge fomme les deux Parties de fe préfenter a fon 
Tribunal, Il leur applique fur le front une petite coquille de mer, & leur fait 
baifler la têre. Celui qui laiffe tomber le premier fa coquille eft reconnu 
pour l'impofteur, & l’autre eft renvoyé triomphant. 


GARAND I LEUR MEME: 
Defcription du Royaume de Dongo ou d'Anvola, & de Benguela. 


E véritable nom de cette contrée eft Dongo. Les Portugais l'ont nommée 
Angola, du premier Prince qui l'ufurpa fur la Couronne de Congo. Elle 
portoitanciennement le noin d’Ambanda, & fes Habitans fe nomment encore 
Ambandos (35). | 
Le Royaume d’Angola eft borné au Nord par celui de Congo, dont il eft 
féparé par la Riviere de Danda , que d’autres appellent Bengo ; à l'Eft, par 
le Royaume de Matamba ; au Sud, par Benguela ; à l'Oueft par l'Océan. Sa 
fituarion eft entre fept degrés trente minutes & dix degrés quarante minutes 
de latitude du Sud ; & entre trente-deux & quarante-un degrés vingt minutes 
de longitude Eft. On lui donne environ cinq cens dix milles de longueur de 
JOueft à l'Ett, fur cent quatre-vingr-dix de largeur du Nord au Sud (36). 

Pigafetta femble renfermer Benguela dans les limites d'Angola, lorfqu'il 
étend Angola au Sud jufqu’au Cap-Negro, & qu’il place la Baye des Vaches 
au centre de fes Côtes (37). Barrel dit aufli que le Royaume d’Angola con- 
tient, jufqu'à ce Cap (38), un grand nombre de Seigneuries au long de la 
Côte. 

Le Pays eft arrofé par quantité de rivieres , telles que Bergo, Quanza, 
Lakala & Kalukala.. À la defcription qu’on a déja lüe des deux premieres , 
nous ajouterons que l'embouchure de la Quanza , ou Koanya , eft à quatre 
milles au Sud de la Rade des Dormeurs, à vingt milles du Cap-Palmarino , 
& à dix-fepr du Cap-Ledo au Nord. Comme on n’a jamais connu d'Européens 
qui ayent remonté jufqu'à fa fource, on peut dire qu’elle eft ignorée; quoi- 
qu'on ait prétendu, fur des conjeétures incertaines, qu'elle la tiroir du Lac 
de Zambra. Cette Riviere a beaucoup de reflemblance avec celle de San- 
Lucaren Efpagne. Sa largeur , à l'entrée, eft d'environ une lieue & demie. Sa 
plus grande profondeur eft du côté du Nord. Dans la haute marée, fon ca- 
hal a douze pieds d’eau , qui fe réduifent à quatre après le reflux. Elle ne 
manque point d'eau dans l'interieur ; mais elle eft bouchée par de grandes 


(35) D'autres écrivent A/ondos & Abundos. (37) Relation de Pigafecta , p. 57. 
(36) Dapper dans Ogilby , p. $51. (58) Dans Purchas, Vol. V.p. 766: 
B 1} 


ne Dee De 
ROYAUME 
DE CONGO: 
Abfolution des 
accufés. 


ROYAUME 
D'ANGOLA. 


Bornes du 
Royaume d’An= 


gola- 


Remarques fuÿ 
la Rivicre de 
Quanza- 


12 HAS D 'OT'RIE IG 'E N'ENR A DIE 


Royaume Cataractes qui ne permettent point de remonter au-delà de Kumbamba , Vil- 

v'ANcoLa. lage à cent quatre-vingt milles de la mer. Elle defcend de l'E à l'Oueft, par 
quantité de détours, qui font compter trente lieues par eau depuis fon em- 
bouchure jufqu’à l’'Ifle de Mochiama, quoiqu’en droite ligne , par le chemin 
de terre, il n’y en ait pas plus de vingt. Il n’eft pas aifé de reconnoître la Ri- 
viere de Quanza du côté de la mer, parce qu’elle préfente une Ifle noire & 
couverte de bois , qui la cache prefqu’entiérement. 

Hesdelamime Elle forme, dans fon cours, plufieurs autres petites Ifles. Celle de Maflan- 

Rgres der, ou de Maffandra , qui eft à trente mülles de l'embouchure, n’a pas 
moins de quatorze milles de long fur deux de large. Elle produit plufieurs 
fortes de végétaux, fur-tout du maniok d’une épaiffeur extraordinaire , du 
millet qui donne trois moiffons chaque année, des palmiers & des guaves. 

Trente-fix ou trente-huit milles plus haut, on trouve une autre Ifle nom- 
mée Mochiama (39), longue de dix milles & large de deux. La terre en eft 
bafie, à l'exception de deux montagnes, qui offrent toutes fortes d'herbes & 
de pâturages, & qui nourriflent un grand nombre de chévres, de moutons ; 
de porcs & de volaille. Cinq ou fix familles Portugaifes, qui s'y étoient éta- 
blies depuis quelques années , s’écoient procuré quantité d’Efclaves, & ti- 
roient leur principale fubfiftance du maniok. 

Loue La Riviere de Lukala , que Pigafeita nomme Luiola, tire fa fource du 
LL *7 Pays d’Amboille, aflez près de celle de la Danda ; &, coulant au Sud-Oueñt, 
elle tombe dans la Quanza à quatre-vingt-dix milles de la mer. 

La Kalukala eft une petite riviere qui traverfe le Royaume d’Ilamba , avec 
un fi grand nombre d’anfes & de détours, que de quarante-deux diftricts dont 
ce Pays eft compolfé, à peine s’en trouve-t-1l un qui foit à plus d’une lieue de 
cette riviere. 

Lacs divers. Vers celles de Quanza & de Bengo, on découvre quelques lacs, dont les 
principaux font dans les Seigneuries de Quikaila , d'Angolome & de Khama. 

Provinces du Le Royaume d’Angola contient plufeurs Provinces , que Dapper nomme 
Re PAL Loandas Sinfo , Ilamba , Ikollo, Enfacka , Maffangano , Embacka & Kam- 
barmba. Elles fe fubdivifent en divers Cantons, qui font gouvernés par des 

Chefs ou des Sovas particuliers. Celle de Loanda en contient trente-neuf ; 

Ilamba , quarante-deux ; Zkollo & Enfacka , plufeurs ; Maffangano , douze 

que d’autres néanmoins mettent fous Z/4mba ; Kambamba , foixante , & Ænr- 

._ backa le mème nombre (40). , 

So Sinfo eft fituée au Nord de Loanda , fur la riviere de Bengo. Ilamba , qui 
fe nomme aufli E/yama , eft un long efpace de terre, de plus de cent milles 
de longueur, qui commence au Sud-Eft d'Ikollo. Il s'étend depuis la riviere 
de Bengo jufqu'à celle de Quanza, & depuis Kalamba (41) jufqu'à Mafan- 
gano. Sa largeur augmente à mefure qu'on avance ; & routes fes parties font 
fi bien peuplées, qu'on ne fait pas deux où trois milles fans y rencontrer un 
Village. L’Aureur en apporte pour raifon , le foin extrème avec lequel routes 
les bornes de chaque divifion font marquées par les Négres; ce qui forme 
dans toute la Province quarante-deux diftriéts féparés. Le premier, qui tou- 


(39) Cette Ifle fe trouve nommée Mora- (40) Dapper , dans Ogilby, p. 35. & fuive 
bonma ; Motihiama & Motchiama. Délifle (41) Carte de Delifle. 
met dans fa Carte Muchima. 
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che à la Province d’Ikollo , fe nomme XA07/0. Les autres fuivent, dans l’or- 
dre où Dapper a pris foin de nommer les principaux ; Namboz , Quolomba , 
Bamba, Golungo , Mokea, Kombi , Quiteadel, Etombe , Quitalla , Kamb- 
kaita , Allandongo , Quiambatta , Namiaquiajamba , Kangola, Quihaito , 
Kombe , Angolome , Guimbia , Maffingan où Maffangano , Kaoulo , Kahango , 
Karaga-Paje | Guenka-Atombe , Hiangonga , Moffjungnapofe , Kamango , 
Kalunga , Bagolungo , Quibilacapofe, Koffakafe , Nambua, Kallabanga &c 
Nimenefolo. Ces divers Cantons d’'Ilamba peuvent fournir dix ou douze mille 
hommes de guerre. Chaque Sova veille fi foigneufement à la confervation 
de fes limites, qu'on ne fe plaint jamais d'aucune ufurpation. La Province 
n'a ni bois ni Forts qui puiflenc lui fervir de défenfe. Quelques petites col- 
lines, & quelques bofquets qui s'y trouvent répandus, ne font pas un rempart 
bien ferme pour fa sûreté. Mais les Habitans en ontun plus sûr dans l’excel- 
lence de leur difcipline. Ils tirent leurs fléches , couchés ou à genoux. 

La Province d’/kollo eft fituce au Nord-Oueit & à l’Eft-Nord-Oueft de 
celle d’ilamba. Enfacka commence à fix ou fept nulles de Loanda , du côté 
de l'Eft. Sa fituation eft entre les rivieres de Quanza & de Bengo. Mais elle 
a fi peu d’étendue , qu’on peut la traverfer dans l'efpace d’un jour. Les terres 
y font culrivées dans quelques endroits. Au centre du Pays, la Nature a placé 
fur des montagnes un bois environné de ronces & d'épines , qui fait la prin- 
cipale sûreté des Habirans. Il feroit impofhble de les forcer dans cette re- 
traite , s'ils n’étoient obligés de tirer leur eau des deux rivieres qui bordent 
leur Province (42). Trente milles à l’Eft, au-deflus de l’Ifle de Mochiama, 
dans la Province de Maffingan ou de Maffangano , les Portugais ont un Fort, 
près d'une petite Ville du même nom, entre les rivieres de Quanza & de Sun- 
da. La Quanza coule au Sud, & la Sunda au Nord ; mais leurs eaux fe mè- 
ient à la diftance d’une lieue; & c’eft de cette jonétion que la Ville tire le 
nom de Mafjangano ; qui fignifie , dans la langue du Pays, un mélange d'eau. 
Elle n’étoit autrefois qu'un grand Village ouvert; mais le foin que les Portu- 
gais ont pris d'y bâtir un grand nombre de belles maifons de pierre, en a 
fair une Ville confidérable. Ce changement & l'érection du Fort font de l’an- 
née 1578, lorfqu’avec le fecours du Roi de Congo les Portugais pénétrerent 
dans le Royaume d’Angola. La Ville eft habitée aujourd’hui par quantité 
de familles Portugaifes ; & par un grand nombre de Mulätres & de Né- 
gres (43). | | 

Le Roi d’Angola fait fa réfidence ordinaire un peu au-defüs de Maffan- 
gano , dans l'interieur d’une forte montagne, d'environ fepr lieues de tour, 
où la richeffe des campagnes & des prairies lui fournit des provifions en 
abondance. On n’y peut pénétrer que par un feul paflage ; & ce Prince l’a 
fortifié avec tant de foin, qu’il eft à couvert des infulres de la Reine de Singa 
& des Jaggas. 

La Province de Kambamba fe termine en pointe à la Riviere de Quanza , fur 
laquelle eft un Village nommé aufli Kambamba , éloigné d’une journée à l’Ef 


{42) Dapper , dans Ogilby, p. 553. qu'elle doit faire craindre que tout ce qu'il dit 
(43) Ogilby, Traducteur de Dapper , don- ici de Maflangano ne foir pris dans la Defcrip- 
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de Maffangano. Les Portugais y ontconftruit un Fort, habité par quelques fa- 
milles de leur Nation & par un grand nombre de Négres libres , qui font la 
traite des Efclaves (45). à 

En remontant la Riviere de Lukala, ou Luiola, l’efpace de fept ou huit 
journées ,'on arrive dans Îe Pays d'Embacka, qui offre un Village du même 
nom , à douze journées de la mer. Ce Village , ou cette Ville, fair les bornes 
de la domination Portugaife. 

Luiola eft une Ville très-forte , fituée à la jonétion des deux rivieres de 
Quanza & de Luiola, où Lukala , à cent-cinquante miles de la mer. Les 
mêmes rivieres fe féparant un peu au-deffus de leur jor tion, forment une 
Ifle d’une portée de moufquer de largeur. C’eft à la pointe de certe Ifle, où les 
deux rivieres fe rejoignent , que Paul Diaz bâuic un Fort : les Portugais l'ont 
peuplé dans la fuite. 

La Province de Loanda tient le premier rang , par fa grandeur & fes ri- 
chefles ; mais cette raifon même nous a fait remettre fa defcription après rou- 
tes les autres, pour lui donner 1c1 plus d’érendue. $a Capitale eft la Ville de 
Loanda , qu'on nomme auffi S. Paul de Loanda, pour la diftirguer d'uve ifle 
du même nom. C’eft la Capitale de toutes les polfeffions Portagaifes dans 
cette grande partie de l'Afrique , & la rélidence du Gouverneur. Elle s'étend 
d’un côté jufqu'à la mer, & de l’autre jufqu'au fomue: d’une colline , au Nord 
de laquelle s’éleve une montage nommée Morro de $. Paolo , un peu plus 
haute que célle de la Ville, & ti efcarpée, qu'on n’y monte qu'avec une ex- 
trème difficulté. Les Jéfuites n’ont pas laiflé d'y bâtir une maifon, qui eft ac- 
compagnée de trois ou quatre autres batimens particuhers 

S. Paul de Loanda doit fon origine aux Portugais en 1578, lorfque Paul 
Diaz de Novais fur envoyé dans certe contrée pour en être le premier Gou- 
verneur. Elle eft grande & remplie de beaux édifices, mais fans murs & fans 
fortifications , à la réferve de quelques petits Forts (45) élevés fur le rivage 

our la sûreté du Port. Les maifons des blancs font de pierre & couvertes 
de thuiles. Celles des Négres ne font que de bois & de paille. L’Evèque 
d’Angola & de Congo fait ici fa réfidence, à la rète d’un Chapitre de neuf 
ou dix Chanoines. Avant que les Hollandois fe fuffent faifis de Loanda , 
en1641, on y comptoir fix Eglifes ; deux grandes, {ousle titre de Sainte 
Marie de la Conception, & de Corpo-Santo ; & quatre petites, dont l’une, 
qui appartenoit aux Jéfuites, fe nommoir S. Antoine, & la feconde, qui 
étoir à l’ufage des Néygres, S. Jofle. La troifiéme étroit celle du Couvent des 
Capucins ; & la quatrième, celle d’un Maifon de Charité, nommée la Mi- 
féricorde. Ceïte efpéce d'Hôpital , ou de retraite pour les Pauvres, avoit 
vingt-quatre chambres pour les feuls Officiers, rels que le Gouverneur, l’In- 
tendant, le Chapelain , le Chirurgien , l’Aporicaire, &c. Elle avoit quelques 
revenus en fonds de terre, mais fi peu confidérables, qu'on y a joint depuis 
une raxe de deux reys fur chaque Vaiffeau qui entre dans le Port (46). 

Du rems de Merolla, il y avoit à Loanda trois Maifons Religieufes ; celle 
des jéfuires, celle des Carmes Déchaux & celle du Tiers-Ordre de $, Fran- 


(45) Dapper, dans Ogilby, p. 553. & fuiv. 
(46) Relation de Pigafetta , p. 51 
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çois. Les Carmes ont une Miflion hors de la Viile, c'eft-à-dire, une autre 
maifon dans le Pays, où demeure à préfent un Prêtre féculier, parce que les 
Réguliers ne font poirt en grand nombre à Loanda. Le Couvent des Capu- 
cins elt comme le Séminaire de cet Ordre pour toutes les Miflions. Leur Su- 
perieut général y fait fa réfidence, & recueille les aumônes des Habitans 
pour l’entrerien des Miflionnaires. L'Eglife, qui eft dédiée à S. Antoine de 
Lifbonne, contient plufeurs corps de Martyts, qu'on y a tranfportés de Ro- 
me. Elle a le titre de Chapelle royale, & deux Congrégations du Rofaire , 
dont les Confreres ont fait bâtir une Chapelle o&togone, avec un dôme 
d’une hauteur extraofdinaire , qui fait l'admiration du Pays. Il couvre une 
cave d’enrerrement, telle qu’on en voit ici dans toutes les autres Eolifes (47). 

Angelo nous apprend que le Roi de Portugal entretient à Loanda un afflez 
grand nombre de Jéfuites , auxquels il fait une penfion annuelle de deux 
milles cruzades. Ils tiennent des écoles ; ils prèchenr ; ils exercent les autres 
fonctions de leur miniftere ; & pour récompenfe de leurs travaux , les Habi- 
tans du Pays leur ont accordé la propriété de plufeurs maifons & de douze 
mille Efclaves de diverfes profeflions, qui fervent le Public lorfqu'ils ne font 
point employés par leurs Maîtres , & qui ne leur rapportent pas moins (48) 
d’une cruzade par jour. Angelo parle auffi du Couvent des Carmes & de ce- 
lui du Tiers-Ordre. Il obferve que la Ville eft habitée par trois mille Blancs, 
& par un prodigieux nombre de Négres, qui fervent les Blancs en qualité 
d'Efclaves ou de domeftiques libres, Il eft commun pour un Portugais de 
Loanda d’avoir cinquante Efclaves à fon fervice. Les plus riches en ont deux 
ou trois cens, & quelques-uns jufqu’à trois mille. C’eft en quoi confifte leur 
richefle , parce que tous les Négres étant propres à quelque travail, s'occu- 
pent fuivant leur profeffion, & qu'outre la dépenfe de leur entretien qu'ils 
épargnent à leur Maitre , ils lui apportent chaque jour le fruit de leur 
travail. " 

La nourriture ordinaire des Habitans de Loanda eft le poiffon, la chair de 
vache, qui eft la meilleure viande du Pays, & celle de chévre & de mouton. 
On peut dire, fuivant la remarque de l’Auteur , que les animaux de ces trois 
dernieres efpéces font compofés de cinq quartiers, dont*leur queue eft la 
plus groffe ; mais elle ef fi graffe qu’elle n’eft pas regardée comme une nour- 
riture faine. Au lieu de pain, on fait ufage de la racine de maniock, comme 
au Brefl. Le bled-d’Inde fert à faire des gâteaux & d’autres efpeces de pâtif- 
ferie. L'eau qu'on voit dans la Ville eft fort mauvaife. On l'apporte d’une 
Ifle voifine , où l’eau de la mer fe filtre au iravers du fable, dans des foffés 
qu'on creufe exprès , & devient affez douce pour l’ufage , mais fans l’être 
jamais parfaitement. Ceux qui ne peuvent s’en accommoder, en font venir 
d’une riviere à douze ou quinze milles de Loanda, dans des Canots compo- 
fés d’une feule piéce, dont le fond eft percé d’un trou qu'on débouche en ar- 
rivant dans la riviere, & qu’on ferme foigneufement lorfque le Canot eft 


(47) Voyage de Merolla, p. 670. cruzade pour fomme totale. L'évaluation en 
(48) Voyage d'Angelo, p. s61. Obfervons eft aifée , d'après celle des Auteurs Anglois du 
que ce récit eft fans vraifemblance, dans quel- Recueil, qui font mouter la penfon royale 
que fens qu'on le préfente; c’eft-à-dire, foit de deux mille cruzades, à deux cens foixante- 
qu'on entende une cruzade chacun, ou une fix livres treize fcheilings quatre fols fterling. 
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affez plein. Au retour , on la pafle dans un linge pour en féparer [a boue , & 
pendant quelques jours on lui laïffe le rems de fe purifier. Le vin qu’on ap- 
porte de l’Europe fe vend ici foixante mille reys la pipe, c’eft-à-dire, vingt 
livres fterling. Dans les reims de cherté il vaur jufqu'à cent mille reys (49) ; &c 
quelquefois 1l manque entiérement. 

La fécherefle des terres, aux environs de Loanda, y fait régner une ftéri- 
lité perpétuelle ; mais de l’autre côté de la Riviere de Bengo , elles produifent 
abondamment du maniock, du millet, des féves, & quantité d’autres fruits 
ou de légumes. Avant l’arrivée des Portugais , les bords mêmes de cette ri- 
viere éroienc couverts de ronces & de buiffons. Ferdinand , Gouverneur de 
Loanda, en 1630, ayant ordonné aux Habitans de défricher chacun leur 

ortion de terre, fuivant le nombre de leurs Efclaves, parvint à rendre le 
Pays capable de culture. Il eut beaucoup de peine à fe faire obéir. Mais à 
mefure qu'on reconnut l'utilité du travail, chacun s’empreffa de former fa 
plantation , & prit autant de terrain qu'il en pouvoit culuiver. C’eft ainfi que 
par degrés tour ce canton fut comme transformé dans un beau jardin , où l'uti- 
lité fe trouvoit jointe à l’agrément. Enfuite les ravages des Hollandois, qui 
fe {aifirent de la Ville de Loanda, le firent rentrer dans fa premiere confu- 
fion. Tout y fut ruiné par le feu, & ce beau Pays redevint l'habitation des 
lions & des tigres. Mais aufli-tôc que la paix fut rétablie entre le Portugal & 
la Hollande, les deux Nations réunirent leurs efforts pour lui rendre fes agré- 
mens & fa fertilité (50), 

SLT, 


{le de Loanda € conquête de la Ville par les Hollandois. 


’IszE de Loanda ef fituée devant la Ville, à huit degrés quarante-huit 
L minutes (51) de latitude du Sud. Lopez lui donne environ vingt milles 

e long , fur une au plus de largeur ; & dans quelques endroits, dit-il, elle 
n’eft large que d’un trait de fléche (52). Merolla fait monter fa longueur à 
dix lieues, & la place à un mille de la Ville. Dapper dit que dans fa plus 

rande largeur elle n’a pas plus d’un mille & demi; & qu’en faifant voile du 
côté de la mer, on découvre aifément le canal qui la fépare du Continent. 
La mer, à cent pas du rivage, n’a pas plus de vingr-fept ou vingt-huit braf- 
fes de profondeur. Mais une lieue plus loin on ne trouve point de fond à cent 
brafles (53). 

Lopez paroît perfuadé que l’Ifle de Loanda s'eft formée, par degrés, du fable 
& du limon qui fortent continuellement des Rivieres de Quanza & de Ben- 
go (54). Merolla n’eft pas d’une opinion différente, lorfqu’il dir que le Port 
de Loanda eft aufli sûr que célebre, & que n'ayant été formé ni par la Na- 
ture ni par l’art, il ne doit fa conftruétion qu’au hazard , qui a raflemblée afez 
de fable pour compofer à un mille de la Côte, une Ifle , longue , plate 


(49) Voyage d’Angelo, p. $61. nutes. La longueur cft de dix-huit milles, & 
(so) Dapper, dans Ogilby, p.s5s. la plus grande largeur de deux. 
(s1) Dans notre Carte, la pointe Nord de (52) Relation de Pigafetta, p. 21. 

Ye eft à huit degrés trente-fept minutes, & (53) Merolla, #bi fup. p. 608. 

celle du Sud à huit degrés cinquante-deux mi- (54) Pigafetta, p. 21. & 26. 


& bafle; 
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&baîle , derriere laquelle les Vaiffeaux peuvent mouillertranquillement (s $). 

Lopez obferve que le nom de Loanda, qu'on a donné au Pays, fignihe 
plat où rayé, parce que toute la Côte eft fans montagnes, & fi bafle qu'elle s'é- 
leve à peine au-deflus de la mer. Suivant le mème Auteur, la plus étroite 
partie de l’Ifle de Loanda eff fi près de la rerre-ferme, que les Négres traver- 
fent quelquefois le canal à la nage (56). Il a deuxentrées , l’une au Sud, nom- 
mée Karra de Karimba , qui avoit autrefois cinq braffes d’eau , mais qui eft 
aujourd'hui prefqu’entiérement bouchée par le fable. Elle étoit gardée an- 
ciennement par deux batteries, que la force de l’eau a ruinées. L'entrée du 
Port de Loanda , du côté du Notd, eft large d’un demi-nulle & fort pro- 
fond (57). 

C’eft de cette Ifle qu’on tire la meilleure eau du Pays, en creufant la terre 
à moins d’un pied de profondeur. Si cette propriété femble étrange, obferve 
l’Auteur , on ne fera pas moins furpris de celle de l’eau, qui n’eft jamais plus 
douce que dans la haute marée, ni plus falée qu’au départdes flots (8). L'Ifle 
de Loanda eft le feul endroit de toute la Côte où l’on prend des crabbes & 
des écreviflés de mer, des feches, & les gémbis , ou fimbos , efpece de peut 
coquillage qui fert de monnoie ($9). La pèche des zimbisétoit anciennement 
un droit réfervé aux Rois de Congo ; mais les Portugais l'ont ufurpé (60). Lo- 
pez parle d’un excellent poiffon à coquille, qui s'attache (61) aux branches 
de certains arbres, dans quelques petites Iflesentre celle de Loanda & le Con- 
tinent, & fur les bords de lagrandelfle , dans certains lieux bas qui font face 
à la terre ferme. 

On trouve , dans l’Ifle de Loanda, fept ou huit Villes (62), que les Habitans 
appellent Libates, & dont la principale porte:le nom de Spirico-Santo. C'eft 
la réfidence d’un Gouverneur , nommé par le Roi de Congo pour adminiftrer 
la Juftice & pour recueillir les zimbis:(63), qui montent chaque année à la 
fomime d'onze mille ducats. Ce Monarque eft Souverain de l’ifle, quoiqu'il 
ne poflede rien dans le Continent au Sud de la Riviere de Béngo. Les Portu- 
gais yont deux Eglifes ou deux Chapelles.: 0 :: 

Le terrain en eft fort fec & fort fabloneux , excepté dans quelques endroits 
du côté du Nord, où l’on voit croître naturellement un petir nombre de buif- 
fons difperfés (64)-& quelques aubépines.: Mais l’Ifle ne produit ni vin mi 
bled. Cependant il s’y trouve quantité de chévres ,:de moutons & decfan- 
gliers, qui deviennent farouches; quoiqu'ils ayent d’abord:été privés. On'y 
apporte auf, de tous les Pays voifins , des provifions (65) pour l'échange des 
zimbis. Les Portugais de Loanda y ont fair plufieurs jardins, oùiles oranges, 
les limons ; les èitronss les :grenades les figues ; les banañes, les noix de 
coco, le raïfin mêèmei&-d’autres! fruits croiflentien abondance (66). En un 
mot, les foins qu'onia pris dans ces derniers tems pour tirer quelqu'utihité de 
© (55) Merolla, #bi fup. OT Ne A PER OS EN 

(56) Pigaferta, p. 21. & 25. | 91-97 0(62) Merolla ; p. 608. 


(57) Ogilby ; pi =$729 Norte: Carte. place, ». (63) :Ges'arbres paroiflenc être des mangles 


le Fort Ferdinandà la pointe de l'Ile... ; 2 :-ou-des peletuniers. Voyez l'Hifloire Natsrelle: 
(58) Pigafetta, p. 25. | du troifiéôme Tome. dote 
(59) Ibid. & Merolla ab pi O (00 (64) Ogilby, p. 570. € ÉNGISNE KES) 


(60) Voyez ci-deffous PHifloireñäturelle, (65) Pigafecta} #bi fup. 
(61) Lopez donne aux zimbis le nomde (66) Ogilby, xbifup. 
Tome V. ( 
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J'Ifle , ont fi bien réufli, que Merolla l'appelle un lieu fort agréable, où les 
Habitans d’Angola ne trouvent pas moins de plaifir que ceux de Naples dans 
leurs jardins du Pofilippe. Ils y ont de petites maifons de campagne ;, qui ; 
érant entremélées d'arbres & de verdure, forment une perfpeétive délicieufe. 
Le terrain même acquiert une certaine fécondité lorfqu'il eft arrofé foigneu- 
fement (67). 

Les Infulaires compofent leurs canots de plufieurs troncs de datriers, qu'ils 
ont l’art de joindre enfemble. Ils s’en fervent avec andace pour combattre fur 
mer. Autrefois les Jaggas pouflerent leurs courfes jufqu’à Loanda ; mais ils 
furent repouffés en 1578 par les Portugais, qui les chaflerent jufqu’à Maffan- 
gano , où 1lséleverent un Fort pour leur süreré (68). 

À fept milles de Barra de Korimba, dans le Continent, on rencontre un 
petit promontoire, que les Portugais ont nommé Punta del Palmarinho (69). 
Quatre milles plus au Sud , on trouve la Rade des Dormeurs , & les Fours à 
chaux , où les Portugais brülent des coquillages & des écailles d’huître, dont 
ils font une forte de ciment. À neuf milles de la Rade des Dormeurs eft l’em- 
bouchure de la Quanza , où l’on voyoit autrefois le Fort Hollandois, nommé 
Molls, dont on lirabien-tôt la defcripuion (70). 

Dapper rapporte à l’année 1641 l'expédition des Hollandois contre S. Paul 
de Loanda , fous la conduite de leur Amiral Cornelius Cornelifon Jol , fur- 
nommé le : Houtebeen. Le Comte Maurice de Naflau , Gouverneur du Brefil 
pour la Hollande (71), ayant obfervé que les Négres d’Ardra , de Kalabar, 
de Rio-Real & de quelques autres lieux, ne fufhloient pas pour l'entretien 
des moulins à fucre , pour la culture des cannes & pour les plantations du ma- 
niock .8& des autres végétaux, prit la réfolucion d'enlever aux Portugais Je 
Pays d’Angola, qui lui promertoit ‘plus de reffource. Il donna le commande- 
ment de fa flotte à Houtebeen ; avec quelques troupes de débarquement fous 
les ordres de Jacques Hinderfon. Cette armée navale éroit compofée de vingt 
Vaifleaux de différentes grandeurs, de neuf cens Matelots & de deux cens 
Soldats Brefliens. Elle partit de Fernambuck le 30 de Mai. Après avoir fur- 
monté beaucoup d’obftacles pour gagner le Sud , elle arriva le 19 de Juiller à 
vingt-huir degrés de latitude meridionale ; où l’eau-fraîche commencant à 
lui manquer, elle eut encore:plus à fouffrir. jufqu'au Cap-Négre. Elle y prir 
des-rafraïchiflemens les. d'Aout. Delà:s'étant avancée au Cap des Mouches, 
elle fe faifit le 21 d'une Caravelle Portugaife, chargée de vin de Madere, 
quiluifervir de:guide jùfqu'à Loandab . eiliov eye esf eos 2h io 

.-Le:24, Hinderfon ayantpris terre avec fon corps de troupes, marcha con- 
tre la Ville: Le Gouverneur Portugais.; quinfe nommoitCé/ar de Menezés ;| 
s'étoit préparé à le recevoir, avecneufidens Portugaisbien armés & une nom- 
breufe troupe de Négres. H partit de:la Ville en bon ordre ; précedéde deux 

iéces d'artillerie. Mais fes Négres ayant pris la fuite au, commencement de 
l'action , les Portugais fuivirent bien-rôt leur exemple: & mirent leur Gé- 
néral-dans la-nécelliré de les:imiter. La Ville ;abandoñnéede fes défenfeurs , 
fat prife fans réfiffance, avecles Forts & routes les ‘barreries Les Hollan- 

67) Merolla, #bi [up + :4li0c cilby : wi fup. pe 71: 

té ñ Oniby. “ubi ne 570. tie : Fa noel Hol- 
(69) Voyez la Carte. 4 landoile, LS y < 
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dois n’y trouverent qu'un Soldat yvre & un vieillard. Dapper fait monter 
leur butin à vingt-neuf canons de fonte & foixante-neuf de fer , fans parler , 
dit-il, d'un grand nombre d’autres armes & de quantité de provifons. Mais 
la difficulté de l’eau fit prendre aux vainqueurs le parti de s’avancer vers la 
Riviere de Bengo, où ils fortifiérent une maifon près de fes bords. Ils y furent 
attaqués par les Négres ; mais la victoire leur couta peu contre des ennemis fi 
foibles. Îls leur tuerent quatre-vingt hommes. 

Deux jours avant l’arrivée de la Horte , le Gouverneur Portugais avoit reçu 
des avis certains de fon approche ; mais loin de pénétrer l'intention des Hol- 
landois , il ne les avoir foupçonnés que de chercher à s'enrichir parle pilla- 
ge; & fa défiance ne l’avoit porté qu’à faire cacher fa femme & fes enfans 
avec fes meilleures marchandifes: Lorfqu'il fut mieux inftruit par l’expe- 
rience , il écrivit à l’Amiral Hollandois pour fe plaindre de fon injuftice , & 
lui déclarer que les Etats de Hollande n'étant point en guerre avec le Roi de 
Portugal, il demandoit la reftitution de fa Ville. L'Aimiral lui répondit que 
s’il connoifloit quelque Traité de paix ou d'alliance entre le Roi fon Maitre 
& les Etats Généraux , il avoit eu tort de ne pas s'expliquer avant la prife de 
la Ville & qu'on fe feroit bien gardé de le traiter en ennemi ; mais que tous 
les Hollandois de fa flotte ignoroientles Traités qu’il faifoit valoir. Cette ré- 
ponfe lui faifant comprendre qu'il ne devoir rien efperer de l’artifice , & 
voyant d’ailleurs aufli peu d'apparence à reprendre Loanda par la force, qu'à 
pouvoir s'établir dans un Pays aufli mal-fain que Maffangano, il fit propofer 
aux Hollandois une tréve de huit jours, en promettant, ou de partir dans cet 
intervalle , ou de fe foumettre aux Erats de Hollande. Mais l’Amiral, qui fe 
défioit de quelque nouvel artifice, lui répondit que pourvu qu’il fe tint à cin- 
quante milles de Loanda, on lui accordoit , au lieu de huit jours , neuf mois 
pour délibérer fur fa foumiflion ou fon départ. Menezes , réduit à fe taire, 
{e retira fur la Riviere de Bengo , avec les Habitans de Loanda qui s’étoient 
attachés à fa fortune. Il y forma des plantations, & pouffa le travail avec 
tant d’ardeur & d’induftrie, qu'il fe vit bien-tôr en état de foutnir à la fub- 
fiftance , non-feulement de fa propre Colonie , mais de la Ville même de 
Loanda, Ses progrès exciterent la jaloufie des Hollandois. Ils apprirent en 
même-tems , que pour fe fortifier il avoit pris toutes les munitions de Maffan- 
gano , qu'il avoit doublé fa garde , & que dans attente d’un renfort de deux 
cens hommes qui devoient lui venir de Bahia, il avoit déja fait diftribuer de 
la poudre & des balles à fesSoldats. Le Commandant Hollandois de Loanda 
conçut de quelle importance il étoit pour fon nouvel Etabliffement de préve- 
nir cette jonétion. Il fc partir à la fin de Mai 1643 un corps de cent hommes, 
qui arriverent à entrée de la nuit près de la Colonie Portugaife. Les fenti- 
nelles ayant en vain crié le qui vive , firent feu fur des ennemis inconnus. 
Mais les Hollandois faifirent aufli-tôt l’occafon pour fondre fur la Colonie. 
Ils s’avancerent jufqu’au Marché. Les gardes du Gouverneur firent quelque 
réfiftance ; mais ayant été renverfés, la mort de vingt hommes, qu'ils perdi- 
rent par les armes des afliégeans , & la vüe d’un grand nombre de bleffés, ache- 
verent de leur ôter le courage. Tout le refte fut fait prifonnier , fans excepter 
le GO ÉTREUE ) & conduit à Loanda , pour être bien-tôt tranfporté à Fer- 
nambuck, 
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Les Gouverneurs des autres Etabliffemens Portugais fe reffentirent vive- 


ment de cette double infulte. Ils publiérent dans toutes leurs Lettres , que 
c'étoit violer ouvertement la tréve de dix années qui avoit été conclue en 
1641, & qui, fuivant le premier , le fecond & le huitiéme article du Trai- 
té, devoit commencer hors de l’Europe aufli-tôt qu'on en recevroit la premiére 
nouvelle. Ils ajoutoient que Menezés n’avoit pas manqué d’en inftruire les 
Hollandois ; & que malgré ces lumiéres, ils avoient ordre d’enlever tout ce 
qu'ils pourroient foumertre à leurs armes. 

Loanda continua de demeurer entre leurs mains jufqu’à l’année 1648, que 
les Portugais y rentrerent par un Traité (71). Ils furent remis dans la Ville le 
21 d'Aoùûc, & dès le 24 du même mois les Hollandois en fortirent. Pendant 
qu'ils en avoient été les maitres , ils avoient élevé à l'embouchure de la Ri- 
viere de Quanza ; du coté du Nord, un Fort nommé Mol!s, pour arrêter les 
deffeins & les courfes des Portugais. Le Fort de Molls avoit trente-deux pas 


de long fur vingt de large. Il étoit compofé de planches & de pilliers far- 
cis de terre & défendus par des ronces. Le fommet ou la plate-forme de ce 
mur , qui avoit environ quarante pieds d’épaifleur ; étoit garni d’embrafures 
pour quatre piéces d’arullerie, qu'on y entretenoit avec une garde de quet- 
ques Soldats (72). 


sit EL iTi 
Domaine des Portugais dans le Royaume d’'Angola. 


Uorqu’ir ne foit pas aifé de déterminer l'étendue & les bornes des 
O poffeflions Portugaifes dans cette partie de l'Afrique, parce qu'on n'en 
trouve point d'état particulier dans les Relations des Voyageurs, on ne craint 
pas d’alfurer ici qu'elles font fort éloignéesde l’idée qu’on s’en forme ordinai- 
rement. En vain quelques Auteurs repréfentent Angola & Benguela comme 
deux Royaumes foumis au Portugal. Il y à beaucoup d'apparence, au contraire, 
qu'à l'exception de Mafflangano & de quelques autres Places intérieures , cette 
Couronne ne poflede rien au-delà des Côtes. 

Lopez rapporte l'origine de ces acquifitions. Sous le regne de Jean IT, 
Roi de Portugal , les Portugais , avec la permifliou du Roi de Congo, qui 
tenoit alors Angola dans fa dépendance, faifoient un grand commerce d’'Ef 
claves à Loanda ; mais ils ne manquoient jamais de toucher dans leur route à 
l'Ifle deS. Thomas, d’où ils paroïfloient venir en arrivant au Continent d’A- 
frique. La traite des Efclaves n'ayant fait qu'augmenter , ils s'accoutumerent 
à dépècher directement leurs Vaiffeaux de Lifbonne au Port d'Angola. En- 
fuite ils y envoyerent pour Gouverneur Paul Diaz de Novais, dont les ancé- 
tres avoient fait la découverte de certe Côte. Le Roi Dom Sebaftien lui ft 
préfent, pour lui & pour fes héritiers, de tour ce qu'il pourroit conquerir au 
long de la Côte, dans un efpace de trente-deux lieues, au Nord de la Ri- 
viere de Quanza ; & dans l'interieur des terres, aufliloin qu'il pourroit péné- 
trer. Le motif de cetre faveur éroir de le dédommager des frais de fon expé- 


{71) Angelo dit qu'ils en chafferent les Hollandois avec beaucoup de valeur, p. $ote 
(72) Dapper, dans Ogilby, p. 566. & fuiv. 


DIE S VO" A GES EL ry. XIE 2: 


dition. Diaz partit accompagné d’un grand nombre de Vaiffeaux marchands, 
qui s’ouvrirent un Comimnerce confiderable dans plufeurs parties d’Angola , 
dont Loanda ne ceffa point d’être le principal Marché. Intenfiblement Diaz 
s'introduifit dans le Pays, & bârit une maifon dans le Village d’Anzelle, dont 
la fituation eft extrèmement favorable au commerce d’Angola. 

IL devint dans la fuite fort aifé aux Portugais de poufler leur Commerce à 
Kabazo , Ville ou Village de la dépendance du Roi d'Angola , à cent-cin- 
quante milles de la mer. Mais en 1578 ils y furent tous maflacrés & leurs 
biens confifqués par l’ordre de ce Prince, qui les accufa de n'être que des 
efpions , venus pour chercher l’occafion de s'emparer du Pays. On ne douta 
pas néanmoins qu’il n’eûr été renté par leurs richefles , & que les voyant vêtus 
en Marchands plütôt qu’en Soldats 1l n'eûr cru la vengeance impofhble à des 
ennemis fi foibles (73). 

Paul Diaz n’attendoit qu'une occafion de cette nature pour commencer 
l'exécution de fes defleins. 11 fe hâta de raffémbler tous Les Portugais qui fe 
trouvoient dans le Pays ; & les ayant embarqués fur plulieurs Vaifleaux, il 
entra dans la Riviere de Quanza au bruit d’une nombreufe arrillerie, Quan- 
tré de Seigneurs , qui habitoient les bords de cette riviere , fe foumirent vo- 
lontairement aux armes du Portugal , & cevinrent tout à la fois Amis & Su- 
jets du Vainqueur. Mais Diaz apprenant bien-tôt que le Roi d’Angola fe 
difpofoit à le recevoir avèc une puilfante armée , eut recours au Roi de Con- 
go. Il obtint de ce Prince une armée de foixante mille hommes, fous la 
conduite de Dom Sebaftien , Ducou Mani de Bamba, D'un autre côté, cenc- 
vingt Soldats Portugais , qui étoient répandus dans le Royaume de Congo, 
fe raflemblerent promprement fous fes enfeignes. Avec ces forces il gagna la 
Riviere de Bengo , & manquant de Barques pour le paflage , il fur obligé de 
la traverfer à gué. 11 vit paroître l’armée d’Angola. La fortune & la valeur 
mirent la victoire de fon côté dans les premieres rencontres. Mais l'Ennemi 
s'étant relevé de fes pertes , fit traîner la guerre en longueur. Les vivres com- 
mencerent à manquer dans l’armée de Congo. Les maladies & la mort y firent 


tant de ravages, que les Alliés du Portugal ne penferenc qu'à retourner dans: 


leur Patrie (74). 

Ce contre-tems découragea fi peu le brave Diaz, que ne pouffant pas moins 
fes conquêres , il s’avança jufqu'à la Riviere de Luiola où Lukala, dans le 
lieu de fa jonétion avec la Quanza. La fituapion du lieu lui parut favorable à 
{es projets, non-feulement par {a force naturelle , mais parce qu'étant voifin 
des montagnes de Kambamba, qui font remplies de mines d'argent, il fe 
propofoit de les conquerir. Cerre entreprife devint le principal fujer des 
guerres fuivantes avec le Peuple d’Angola , qui n'épargna rien pour ia faire 
avorrer. Mais les Portugais ne cefferent pas de ravager le Pays par des courfes 
continuelles. 

Si l'on demande comment trois cens Portugais, qui compofoient l’armée 
de Diaz , afliftés de quelques rébelles d’Angola, dont le nombre ne montoit 
pas à plus de quinze mille, furent capables de fe défendre contre un million 


fenfoit du préfent que le Roi de Portugal avoit &cfuivantes. 
fait de fon Pays fans aucun droit. 


(73) Il eft plus naturel de penfer qu’il s'of- (74) Dans la Relation de Pigafetta, p. 45. 
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DT ETES de Nésres, Lopez répond à cette queftion (75) que l'armée d'Angola étoit 

net nues ee fans autres armes que des arcs & des poignards ; au lieu que les Portu- 
gas portoient des veltes de coton, doublées & picquées, qui leur metioient 
le corps à couvert jufqu'aux genoux, & des bonnets de la même matiere qui 
ne leur garantifloient pas moins la ère. Leurs armes croient des picques , de 
longues épées & des fuils, qui faifoient encore la terreur des Négres. D’ail- 
leurs la plupart étoient à cheval ; autre fujet d’efroi pour ces Barbares. En un 
mot, ajoute le même Auteur, un feul Portugais à cheval & le piftoler à la 
main, failoit partie égale contre cent Nésres. 

Trois fortesde  Merolla diftingue trois fortes de Portugais où d'Européens qui font établis 
or à dans cetre région, fur-rour à S. Paul de Loanda. 1. Les Eccléfiaftiques, qui 
ai font en petit nombre. 2. Les Officiers, qui commandent, & les Négocians. 

3. Les coupables, qui font bannis par Les Cours de Juftice. Le nombre des 
derniers, quoiqu'aflez grand , n’approche point de celui des feconds; mais 
l'Auteur compte parmi eux quantité de Portugais defcendus de race Juive; 
qui portent le nom de Nouveaux Chrétiens. Ils font envoyés en Afrique par 
les Cours fpirituelles. Entre plufieurs raifons qui les excluent de l’état ecclé- 
fiaftique, l’Auteur en fair deviner une fort infime , que la bienféance, dit- 
il , nelui permet pas de nommer, Cependant il ajoute que cette race d’hom- 
mes profanes fréquente beaucoup les Eglifes & fe diftingue par fes libéralités 
pour les Couvens & pour les Pauvres (76). 

Mauvaïfe bu L'exemple & la fociété des Négres produifent de fi bizarres effers fur les fem- 

meur des fm mes Portugaifes, qu'elles ne confervent prefque rien de blanc que la peau. I 
femble qu'elles mettent leur gloire à pouller l'empire aufli loin que les femmes 
du Pays portent l’obéiffance & la foumiflion. Si leurs maris veulent fecouer 
le joug , elles n’épargnenr rien pour les chafler de leurs maifons ; ou du moins 
elles trouvent le moyen de les humilier par des mortifications fi fenfibles , 
qu'ils n’ofent paroître en public. L’avarice eftune autre pañlion qui ne les gou- 
verne pas moins. Elles font mourir de faim leurs maris & toute leur famille. 
Plufeurs de ces furies fe rendent maîtrelles des habits mêmes de leurs maris, 
fous prétexte qu'ils appartiennent à la famille, La loi donne ici aux filles tout 
ce qui vient de lamere (77). 

Ufages des Les Blancs ne fortent point de leurs maifons fans ètre fuivis de deux Efcla- 
nee ves, qui portent leur hamack, & d’un troifiéme Nécre, qui tient fur la rère 
NACRE de fo Maître un grand parafol. Si deux Blancs fe rencontrent & continuent 

de marcher enfemble, leurs Efclaves joignent les parafols & leur formentun. 
ombrage continuel. Les femmes Portugaifes ne fortent que dans un hamack, 
fuivant l’ufage du Brefl, avec un nombreux cortége d’Éfclaves, qui ne par- 
lent à leurs Maîtres qu'à genoux (78). Le hamack eft couvert d’un tapis , & 
le cortége eft ordinairement compofé de douze perfonnes; deux Négres, qui 
portent Îa voiture; deux qui foutiennent les parafols ; & huit femmes, nom- 
mées Makomas ou femmes de fuite, dont quatre foutiennent les coins du ta- 

is. Si c'eft à l’Eglife que la Dame fe fait conduire , le même rapis lui fert à 
s'agenouiller devant l’Autel. Le jour du Jeudi-Saint, l’ufage , pour toutes les 
femmes, eft d'aller à pied & fans cortége. Leur pañion eft fi forte pour la Co- 

(75) Ibid, , p. sr. & fuiv, (77) Voyage de Merolla, p. 67. 

(76) Relation de ligaferta, p. 51. (78) Voyage d'Angelo , p. $61. 
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médie & pour les fêtes publiques, que la maladie mème ne les empèche pas 
d'y athifter. 

Le nombre des Mulâtres eft ici fort grand, Ils portent une haine mortelle 
aux Négres , fans exceprer leur mere; & route Ieur ambition confifte à fe 
mettre dans une certaine égalité avec les Blancs. Mais loin d'obtenir cette 
grace, ils n’ont pas même la liberté de paroître aflis devant eux. 

Les femmes mulâtres ne portent ni pagnes ni chemifes. L'ufage ne leur ac- 
corde qu'une piece d'étoffe, qu’elles fe lient fous les bras. Cependant cette 
humiliation regarde uniquement celles dont le pere n’eft pas connu. Les hom- 
mes de la même race, qui portent des bas & des hautes chauffes, peuvent 
devenir Prètres ou Soldats ; mais ils ne s’élevent jamais au-deffus de ces deux 
degrés. L'Aureur confeffe (79) qu'il ne fut pas peu fcandalifé, dans tous les 
lieux où il voyoir des Mulâtres, d’obferver où d'entendre qu'ils étoient defti- 
nés au Sacerdoce ; comme fi l’on ignoroit, dit-1l, à quel commerce ils doi- 
vent la naiffance, & qu'ils peuvent même être fortis d'une race Juive. Un 
nouvel Evèque entreprit de remédier à cer abus, & fe procura des Lettres de 
Rome, qui défendoient les difpenfes d'irrégularité. Les Mulatres, perfuadés 
que les Capucins leur ont attiré certe difgrace , ont conçu une mortelle aver- 
fion pour leur Ordre, Ceux qui s'engagent au lervice militaire, exigent des 
Négres autant de refpect que les Blancs. S'ils voyagent dans le Royaume, ils 
{e font porter dans des hamacks. Lorfqu'un Sova , où un Gouverneur Négre, 
ne fe hate point affez de leur procurer des porteurs, ou leur refufe Les égards 
qu'ils croyent mériter , ils tirent l'épée, ils fe rendent redoutables par leurs 
menaces , 1ls enlevent tout ce qui fe préfente dans fa maifon. Sur la route, ils 
fe croyent en droit de prendre les alimens qu'ils trouvent chez les Négres, 
fans les honorer d’un remerciment ; & s'ils entendent quelque murmure auteur 
d'eux, ils ajoutent les coups à l’infulte & au pillage. 

D’autres Mulitres, qui embraflent le métier de Marchands d’Efclaves, fe 
rendent coupables de toutes fortes d’infamies. L’Aureur n’en apporte qu'un 
exemple. Ils abufent, dit:1l, de routes les jeunes filles qu'ils peuvent fé- 
duire ; & retournant quelques années après dans les mêmes lieux , ils enle- 
vent les enfans à leurs meres, fous prétexte de leur procurer une meilleure 
éducation à Loanda. Mais c’eft pour les vendre ou les échanger. Ainfi, remar- 
que l’Auteur , ils s’enrichiffent par le trafic de leur propre fang. Une des rai- 
{ons, dir-ilencore, qui retarde la converfon des Négres, c'eft l'impunité avec 
laquelle ils voyent commertre tant de crimes aux Mulatres. 

Du tems de Merolla ; le Gouverneur Portugais réprima quelques-uns de 
ces abus, par une rigoureufe Ordonnance, qui défendoit aux Mulâtres d’exer- 
cer le commerce des Efclaves, & qui les obligeoit de fe fournir de voitures 
dans leurs voyages. Mais l’Auteur obferve que.le défordre n’auroit pas été fi 
grand, s'il s'écoir borné aux Mulatres. Les Portugais, dit-il, n’en éroient pas 
exemts, & ne rougifloient pas non-plus de vendre leur propre chair. Les en- 
fans qu’ils ont de leurs maïrreffes Négres paffent généralement pour Efcla- 
ves, à moins que le pere ne fe dérermine à les déclarer légitimes. À la moin- 
dre faute, ces miférables victimes font vendues & tranfportées, fans aucun 


(79) Merolla , p. 672 & fuiv. 
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égard pour les loix de la Religion & de la Nature. Un Portugais avoit deux 
filles ; l’une veuve, l’autre à marier. Dans la vüe de procurer un meilleur éra- 
bliffement à la feconde , 1l dépouilla l’autre de tour ce qu’elle poffedoir. Cel- 
le-ci ne pouvant rien oppofer à cette injuftice , prit une autre réfolution, 
qu’elle ne fit pas difficulté de déclarer à l’Auteur : » Je ne veux pas déplaire 
»” à mon pere, lui dir-elle ; 1l eft le maître de me traiter à fon gré. Mais 
» après fa mort je vendrai ma fœur, parce qu’elle eft née de mon Efclave, & 
» je me dédommagerai fans bruit du tort qu’il me fair. 

A l’exceprion de quelques Habitans naturels du Pays, tous les Négres de 
Loandi font Efclaves des Blancs. Lesuns font envoyés aux Fermes, qui por- 
tent le nom d’Arimi; c’eft-à-dire, fur le bord des rivieres, où leurs Maïtres 
ont des plantations. D’autres font employés à la pêche ; & fi le fruit de leur 
travail eft trop abondant pour la fubfitance de la famille, le refte fe vend au 
profit du Maître. On les occupe aufli à bâtir ; mais l'ouvrage eft toujours fort 
lent, parce que l’ufage des peres, à la naiffance de chaque enfant, eft de 
jetter les fondemens d'une nouvelle maifon , pour le loger après fon maria- 
ge. Les murs s'élevent à mefure que l’enfant croît en âge. Cependant on 
doit comprendre que cet ufage ne regarde que les perfonnes riches. On n'a 
point ici d'autre ciment que la poudre des écailles d’huitres , calcinées au 
feu. 

Quantité d’Efclaves font l'office de Barbiers, & font plus experts que les 
Blancs à fe fervir non-feulement du rafoir & des cifeaux, mais du fcalpel même 
& de la lancette. En un mot, il yen a peu qui ne foient exercés dans quelque 
profefion ; & s'ils ne font point employés par leur Maïtre, 1ls fe louent au 
fervice d'autrui par mois où par femaines , avec l'obligation de leur apporter 
tout le profit qui leur refte au-delà de leur fubfiftance. Ainf c’eft ordinaire- 
ment par le nombre des Efclaves qu'on mefure ici les richelles. 

Ce mélange d'Efclaves de différentes Nations, produit néceflairement 
une grande variété de caracteres & d’ufages. Quoique la plüpart foient Chré- 
tiens, les Miflionnaires obfervent que c’eft moins la perfuafion que la crainte 
de leurs Maîtres qui leur fair obferver les devoirs de la Religion. Les Efcla- 
ves de l’autre fexe font accufées de voler fouvent leurs Maïtrefles, pour four- 
nir à l'entretien de leurs amans ; & l’Auteur en rejette la faute fur leurs 
Maîtrefles mêmes, qui ne leur permettent pas de fe marier, dans la crainte 
d’en être plus mal fervies. S1 leurs amours clandeftins font fuivis de la grof- 
feffe, elles n’en font pas plus déshonorées que leurs Maïtres ; mais les Mif- 
fionnaires demandent fouvent qu’elles foient punies , & les forcent d’épou- 
fer leurs amans. Quelquefois , après ces mariages, les hommes conviennent 
entr’eux de changer de femmes. Ils répondent aux reproches des Mifionnai- 
res, qu'il leur eft impoñhble de fe borner toujours au même aliment. Les 
femmes qui font employées dans les Fermes de leurs Maitres, prennent auffi 
des maris de louage & les entretiennent du fruit de leur travail , à condi- 
tion qu'ils ne les abandonneront point jufqu’au tems de leur groffefle. Aw 
milieu de ces défordres, les Négres employent toute leur adrefle pour obre- 
nir l’abfolution des Miflionnaires. Ils ne manquent point, fuivant l’ordre 
établi, de fe préfenter au Prêtre ; & bornant leur pénitence à quitter leur 
concubine le premier jour de Carème, ils s’accufent d’avoir mené une de 
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DES VOYAGES, Liv. XIII 26 
fort libertine , avec promefle de n’y pas retomber, Mais huit ou quinze jours 
après Pâques ils cherchent une autre femme pour toute l’année, & fe croyent 
quittes à l'égard de la Religion en ceflanc de voir celle qu'ils ont abandon- 
née (80). 

$. I V. 


Royaume de Benguela ou Bankella. 


# Es bornes du Pays de Benguela ($ 1) font, au Nord, le Royaume d’An- 
1 gola, dont quelques-uns le regardent comme une partie ; à l’Eft, le Pays 
de Joggi-Kaffanyi , duquel il eft féparé par la Riviere de Kuneni ; au Sud, 
celui de Maraman, & la mer à l'Oueft. Sa firuation eft entre dix degrés trente 
minutes & feize degrés quinze minutes de latitude du Sud, & entre qua- 
rante degrés de longitude orientale. On lui donne ainfi cinq cens dix milles 
de longueur de l'Oueft à l'Eft, & trois cens foixante de lsrgeur du Nord au 
Sud. Du rems de Lopez, en 1589, on prenoit conftamment Benguela pour 
une Partie d'Angola. Suivant cet Auteur , la Baye des Vaches, où la Ville de 
S. Philippe eft aujourd’hui fituée, fait le centre de la Côte ; & de-là an Sud, 
jufqu'au Cap-Névgre , on compte deux cens vingr milles, d’un Pays dont le 
terrain reflemble au côté du Nord & reconnoît plufieurs Seigneurs qui font 
foumis au Roi d’'Angola. Il ajoute que-depuis le Cap-Négre, les limites mé- 
ridionales d’Angola s'étendent, à l’'Eft, au travers de Monri-Freddi , ou des 
Montagnes froides , qui , versla Ligne , dans quelques endroits où leur hau- 
teur augmente, prennent le nom de Monti-Nevofr, où Montagnes de neige. 
Elles fournillenc de l’eau au Lac Durnbea-Zokkhe & (e terminent aux monta- 
gnes de criftal, d’où les bornes d’Angola continuent au Nord, par les mon- 
tagnes d'argent, jufqu’à Malembu , où la Riviere de Zaïre fépare ce Royaume 
de celui de Congo ($2). 

Les principales Rivieres de Benguela font celles de Longo ou de Morena ; 
celles de Nika , de Karonbella , du Gubororo ou deS. François, qui traverfe 
tout le Pays ; celles de Farfa, de Kutembo , & la grande Riviere de Kuneni, 
qu'on a déja nommée & qui n’a d'égale en largeur que celle de Gubororo. 
Toutes ces rivieres coulent de l’'ER à l'Oueft. 

L'air eft f dangereux dans le Pays de Benguela & communique aux alimens 
des qualités fi pernicieufes , que les Etrangers qui en ufent à leur arrivée n’é- 
virent point ou la mort ou de facheufes maladies. On confeille ordinaire- 
ment aux Paflagers de ne pas defcendre au rivage , ou du moins de ne pas 
boire de l’eau du Pays, qu'on prendroit pour une lie épaiffe. L’Auteur ne 
confentit à diner avec le Gouverneur de Benguela qu'après s'être bien afluré 
qu'on ne lui ferviroit aucune nourriture du Pays (85). On reconnoit aifé- 
ment, dit-il, combien l'air eft dangereux pour les Blancs. Tous ceux qui 
habitent le Pays ont l'air d'autant de Morts fortis du tombeau. Leur voix eft 
foible & tremblante, & leur refpiration entre-coupée comme s'ils la rete- 


(80) Tout ce détail ef tiré de Merolla , tugais; mais cela ne peut regarder que les 
P- 673. & [uiv. Côtes. ; 

(81) Merolla l'appelle Baskhella ou Ban- (81) Relation de Pigafetta, p. 57. & fuive 
gsella, 11 dir que c'eft une conquête des Por- , (83) Voyage de Caïli, p. 250. 
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noient entre leurs dents. Carli, qui fair d’eux certe peinture, fe difpenfa de 
réfider dansun fitrifte lieu (84). 

La Baye des Vaches, qui portele nom Portugais de Bahia das Vaccas , n’eft 
pas d'une étendue extraordinaire ; mais les Bârimens de toutes fortes de 
grandeur y trouvent une fort bonne rade. Elle tire fon nom de la multitude: 
des vaches qui fe préfentent dans les cantons voifins. Le Pays ef plat , & pro- 
duit toutes fortes de provifons. Il a même quelques métaux, & fur-tout plu- 
fieurs mines d'argent (85). 

Barrel repréfente cette Baye comme un mouillage sûr & commode. La C6 
te, dit-il, eft fort douce. Elle eft favorable pour le rafraïchifflement des Vaif- 
feaux qui reviennent de l'Inde, &c les Caraques Portugaifes y paflent fou- 
vent pour y renouveller leurs provifions. Il ajoute que Bahia das Vaccas: 
porte aufh le nom de Bahia de Torre, qu'elle tire d’un rocher en forme de: 
Tour (86). 

Du tems de Lopez & de Battel , Les Européens n’avoient aucun Etabliffe- 
ment dans cette Baye; mais dans la fuite les Portugais y ont bâti, du côté du: 
Nord , une Ville qu’ils ont nommée Saz-Felipe , ous. Philippe de Bengue- 
la , & qu'ils appellent aufli /e zeuf Benguela , pour la diftinguer d’une ancienne 
Ville du mème nom, qui eft fituée fur les bords de cette contrée du côté du. 
Nord , entre le Port de Suto & la Riviere de Longo ou de Morena. Carli, 
qui fe trouvoit dans le Pays en 1666 , dir que la Ville de Benguela eft gardée 
par une garnifon Portugaife, avec un Gouverneur de la même Nation. IL 
ajoute que le nombre des Blancs qui l’habitent eft d'environ deux cens ; que: 
celui des Négres eft très-grand ; que les maifons ne font bâties que de terre & 
de paille ; que l’Eglife & le Fort ne le font pas mieux (87). 

Suivant Batrel , les: Habitans du Pays fe nomment ÆEndal Armbondos (38) 
& n’ont aucune efpece de Gouvernement : d’où 1l conclut qu'on doit leur ac- 
corder peu de confiance dans le Commerce. Cependantil les repréfente fi fim- 
ples & fi timides, que trente ou quarante hommes peuvent s'avancer hardi- 
ment dans le Pays & prendre des troupeaux entiers de vaches, ou du moins. 
les acheter pour des cordons de verre bleu d’un doigt de long, qui s'appellent 
Mepindes ; & quinze defquels font le prix d’une vache (80). 

Les Habirans portent des peaux autour de la ceinture, & des colliersautour- 
du col. Leurs armes font des dards de fer & des arcs. Ils menent une vie fort. 
brurale ;car, fuivant lerémoignage du mème Auteur, ils entretiennent pour 
leurs plaifrs des hommes en habits de femmes. La parure des femmes du Pays. 
eft un collier de cuivre, qui ne pefe pas moins de quinze livres, avec des. 
brafelets du mème métal qui leur montent jufqu’aux coudes. Aurour de la 
ceinture elles portent une piéce d'éroffe, compofée de l'écorce d’un arbre: 
nommé Jrfandi , qui n’eft ni filée ni uflue ; & fous. les genoux, des cercles: 
de cuivre qui defcendent jufqu'aux mollers. 

La Province d'où ce Canton dépend s'appelle Dembe, & préfente une: 
chaîne de montagnes , qui s'étendent depuis celles de Kambamba. Elles bor- 


(84) Voyage d'Angelo , p. 260. & Voyage 187) Voyage de Carli > P: F60. 
de Merolla, p. 605. (88) C’eft peut-être une race des Ambon= 
“(85). Relation de Pigafetta, #b3i fup. dos d'Angola. 
(86) Barrel , dans Purchas, Vol. IT. p. 973, (89) Battel, ab fup. p. 973%: 


DIE S :V OV 'A'GIES Er v. XIE, 27 


dent les Côtes au Sud & à l'Oueft, & fi les Habitans étoient capables de tra- 
vail, elles leur fourniroient d’excellent cuivre en abondance ; mais ils n’en 
tirent que ce qui eft nécellaire pour leur parure (90). 

Dans un voyage où l’Auteur traverfa une grande partie du Royaume d’An- 
gola, il vifita plufieurs de leurs Villes. La principale fe nomme Ka/chil, Il 
la repréfente fort grande, & fi remplie de cedres, de palmiers & d’alikon- 
-des, que les rues en font tout-à fait obfcures. Au centre de la Ville, on voit 
une figure d'homme, élevée de douze pieds, & fous elle un cercle de dents 
d’éléphans , plantées en terre. Chaque dent eft couverte d’un grand nombre 
de crânes des ennemis de la Nation , qui ont été confacrés à cette Idole. Les 
Habitans font à fes pieds des libarions de vin de palmier & de fang de bouc. 
Elle eft extrèmement refpeëtée , fous le nom de Que/ongo. L’Auteur vit dans 
toute la Ville quantité d’autres peutes Idoles , entourées aufli d’un cercle de 
dents. Les rues font paliffadées de branches de palmiers en fort bon ordre. La 
forme de chaque maifon repréfente une ruche , & l'interieur eft revètu de 
très-belles natres (91). 

Merolla parle avec horreur d’un ufage établi dans un Port de ce Royaume 
où fon Vaifleau relâcha (92). Les femmes, d'intelligence avec leurs maris, 
€employent tous les artifices de leur fexe pour attirer d’autres hommes dans 
leursbras, & livrent leurs galans au mar1, qui les emprifonne aufli-tôt pour 
les vendre à la premiere occafon , fans avoir aucun compte à rendre de cette 
violence. L'Auteur décide, en qualité de Mifionnaire, que la traite des Ef- 
claves eft un crime fur cette Côte. 

La monnoie du Royaume confifte dans de petites piéces de corail , que les 
Habitans nomment Mifangas & qu'ils tirent des Portugais. Elles fervent éga- 
lement de parure & de monnoie; c'eft-à-dire, que les Négres de l'an & de 
l’autre fexe s’en font des braflelets & des colliers. Les Forts & les maifons des 
Portugais font bâtis de bois & de terre. On plante deux rangs de pilliers à 
Ja diftance d’un ou deux pieds l’un de l’autre ; & leurs fommets font joints par 
des piéces tranfverfales de moindre groffeur. Tous les intervalles font rem- 
plis de terre bien battue, dont le dehors, des deux côtés, eft poli fort foi- 
gneufement & tracé avec tant d'ordre, qu'au premier coup-d'æ1il on croiroit 
le mur de pierre. Les planchers ou les voûtes font compofées de rofeaux éten- 
dus fur des folives. C’eft à quoi fe réduifirent les obfervations de l’Auteur , 
dans l'embarras continuel de fes préparatifs pour la continuation de fon 


voyage (93). 
(90) Battel , ls fup.' Vol. II. p. 973. Benguela même , comme il paroît par les cir= 


(ot) Jbid. p. 975. conftances fuivantes. 
{92) Ce Port étroit vraifemblablement (93) Merolla, «bi [up. p. 607. & fuiv. 
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CH) AP REV 
Moœurs & Ufages des Habitans d’ Angola. 


A NS toutes les parties du Royaume d’Angola on diftingue quatre Or- 
D dres de Négres, qui compofent la Nation. Le premier , qui eft celui 
des Nobles, fe nomme Mokata. On donne au fecond , dans la langue du 
Pays, le titre d'Enfans du Domaine. 1] renferme tous les Habitans libres, 
qui font la plüpart Artifans ou Laboureurs. Letroifiéme Ordre eft celui d’une 
forte d’Efclaves qui appartiennent au domaine de chaque Noble, & qui paf 
fent de même à l'héritier. Enfin, le quatriéme eft l'Ordre des Mokikas , ou 
des Efclaves ordinaires, qui s'acquierent par la guerre où par le Commerce. 
Les Négres du fecond Ordre peuvent mériter par leur conduite d’être réduits 
à l’efclavage. Un Sova, par exemple , qui découvre dans quelqu'un de fes 
vaflaux le deffein de lui nuire ou d’afifter fes ennemis pendant la guerre, a 
droit non-feulement d'en faire fon Efclave , mais de réduire fa femme & 
tous fes parensà la mème condition. 

L'habillement des Négres d’Angola reffemble beaucoup à celui des Habi- 


‘ans de Congo. Leurs ornemens confiftent en grains de verre rond (94), 


. Fafion des Né- 
gres pouf la chair 
de chien. 


qu'ils nomment Ærzalos. La rellémblance eft fi grande entre les deux Na- 
tions, qu'il refte peu d’éclairciffemens à joindre aux détails qu’on a déja lûs, 
Pigafetta s'étend fur le goût, où plütôt fur la pañlion que les Négres one ici 


pour la chair de chien. ils la préferent à toute autre viande. Les chiens font 


foigneufement engraiffés, & {e vendent publiquement dans lesmarchés. On 


Leursarmes & . 
lcur courages 


ls n'ont qu'un: 
Fnftrument de 
raufique. 


aflura l’Auteur qu'un grand chien d'Europe avoit été vendu pour vingt Efcla- 
ves, qui ne peuvent être appréciés à moins de deux ducats par tête (95). 
Batrel affure aufli qu’il vit donner deux Efclaves pour un de nos chiens ordi- 


naires (96). 


Les armes d’Angola font l'arc & les fléches. Mais les Seigneurs ont des lar- 
ces, des haches, & des couteaux en forme de couperets, qu’ils portent fuf- 
pendus à leur ceinture, du côté gauche. En un mot, comme il y a peu de dif 
férence éntre leurs armes &celles de Congo, 1l n’y en a pas davantage entre 
leursufages militaires & leur maniere de combattre (* ). Ils font natuselle- 
ment braves & entreprenans. Quelquefois ils s'engagent à quelqu'entreprife 
dangereufe, & prenant congé du Roi, ils font vœu de ne pas revenir fans 
Favoir exécutée (**): OL pass 4 | 

Battel ne donne pas une haute idée de leur mufique. Elle confifte, dit-il, 
dans un feul Inftrament, de là forme d’un panier. Ils le nomment Kas, & 
le compofent d'un bloc de palmier , orné de quelques fisures de fleurs. ils le 
couvrent d’une planche, fur laquelle ils frappent d'une baguette, & donrils 
tirent un fon qui approche de celui du tambourin (97). 

(94) Dapper dans Ogilby, p. $60. “(*) Ogilby, p. 563: 

(95) Relation dePigafetta, p. 56. (##) Purchas , #bi fup, 

(96) Pilgcimage de Purchas ; Vol V. (97) Ibidem. 

p.766. 
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Dans un Pays fi vafte on ne voit point une feule maifon de pierre, fi l’on 
excepte Loanda & Maffingan ; où Maffangano deux Villes baties par les 
Portugais. Tous les autres édifices font de bois & de paille, avec des murs 
de terre , fans épaiffeur & fans force, quoiqu'ils en ayent un peu plus dans 
certains Cantons. Les maifons des Nobles ont plufieurs appartemens qui en- 
vironnent une cour, & une falle exterieure (98) en forme de porche , pour 
y recevoir la vifite des Etrangers. Batiel donne aux maifons d’Angola la for- 
me de nos ruches (99). 

Merolla nous apprend la méthode du Pays pour cultiver les terres. On les 
ouvre en fillons avec une forte de pelles ; & lorfque les rivieres commencent 
à s’enfler des eaux de pluie qui defcendent des montagnes, on fend la rive, 
pour introduire dans les fillons autant d'eau qu'on en defire; & lui fermant le 
paflage, on Ja laiffe affez repofer pour humeéter la terre. Enfuire on la fait 
rentrer dans fon lit par les mêmes canaux; & la terre fe trouve propre à 
recevoir des femences, qui produifent , trois mois après , une abondante 
moiflon (1). 

En général, les Habitans d’Angola n'amaflent point de richeffes. Ils fe 
contentent d’un peu de millier, de quelques beftiaux , & de leur huile & leur 
vin de palmier. Le prineipal:commerce des Portugais & des autres Européens 


dans le Royaume, confifte en Efclaves , qu'ils tranfportent à Porto-Ricco, à: 


Rio-Plata , à S. Domingue, à la Havaune, à Carragene, & fur-tout au Bre- 
fil, pour le fervice des plantations & des mines. Autrefois les Efpagols tranf- 
portoient annuellement plus de quinze mille Efclaves dans. leurs propres Co- 
Jonies, & l’on juge qu'aujourd'hui les Portugais n’en tranfportent pas moins. 
Leurs Agens les acherent à cent-cinquante & deux cens milles dans l'interieur 
des terres.. Lorfqu'ils arrivent fur la Côte, ils font ordinairement fort mai- 
gres & très-foibles , parce qu'ils font mal nourris dans le voyage, & qu'on ne 
leur donne la nuir que le Ciel pour toit & la rerre pour lieu de repos. Mais 
avant quede les embarquer , l’ufage des Portugais de Loanda eft de les bien 
traiter, dans une grande maifon qui n'a point d'autre emploi. Ils leur four- 
niflent de l'huile de palmier pour fe frotter le corps. & fe rafraîchir. S'il ne fe 
trouve point de Vaifleau prêt à les recevoir , ou s'ils ne font point en affez 
grand nombre pour faire une cargaifon complette , ils les employentà la cul- 
ture de leurs terres. Lorfqu'ils fonc à bord ils prennent foin de leur fanté ; ils 
font pourvüs de remedes, fur-tout de limons & de blanc de plomb, pour les 
garantir du fcorbut. Si quelqu'un d'entreux tombe malade , ils ne manquent 
point de le loger à part & de lui faire obferver un régime falutaire. Dans 
leurs Vaifleaux de tranfport ils leur donnent des nattes , qui font changées 
réguliérement de douze en douze'jours. Cette méthode ne les expofe point à 
perdre beaucoup d’Efclaves ; au lieu que les Hollandois, qui ne prenent au- 
eun de ces foins pour les tranfporter au Brefil ,. ont le chagrin d’en voir périr 
une grande partie dans le paflage.. | ï 
Quoique la traite des Efclaves foit affez confiderable dans la Ville de Kam- 
bamba , elle left beaucoup moins que. dans celles de Maffangano & d’Em- 
bakka,, où rous-les Négres voifins en menent fans ceffe lorfqu'ils onr befoin 


(98) Ogilby , #bz fup. p. 560, (Qu) Voyage de Merolia, ébid. 
(29) Purchas , #bi fup, 
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de quelques marchandifes. Les Portugais ont des magalins de toutes fortes de 
commodités dans ces deux Villes ; entr'autres, des éroffes à lifiére rouge , de 
grands coutils à longues rayes, des draps de Kezr rouges, des toiles de Silé- 
fie & d'autres lieux , de beaux velours, des galons d’or & d'argent de toutes les 
grandeurs, de l’eau-de-vie , de l'huile de lin, des couteaux de matelots, tou- 


tes fortes d'épices, du fucre blanc, de larges bayes noires, des tapis de Tur- 


D 


quie, du fil blanc & de toutes couleurs, des colliers de verre bleu & noir, 


de la foye à coudre & à broder, du vin de canarie, de grands hamecons, des 
épingles d’un doige de long , des épingles communes, des aiguilles, de 
grandes & de petites fonnertes de faucons ( 2) , des queues de cheval, dont 
les Négres font tant de cas, que pour une feule ils donneroient volontiers 
deux Efclaves ( 3 }. 

Les zimbis, ou les fumekkes, n’éroient point une monnoie courante du 
rems de Lopez. On faifoit fervir à cet ufage des grains de verre femblables à 
ceux de Venife, dela groffeur d'une noix, & quelques-uns plus petits, mais 


tous de différentes couleurs & de différentes formes. Ils portoient le nom 


d'Anzalos ; mais lorfqu'ils étoient enfilés en forme de chapelets ou de col- 


liers, ils prenoient celui de Mizangas (4). Angelo dit que les Négres d'An- 


gola vendent & acherent avec des Makkuras, des Biramis , & des piéces des 
Indes nommées Muleckes. Les makkutas font des piéces de nattes d’une aune 
de long. Dix de ces piéces valent cent reys. Les biramis font des piéces 
d’une éroffe de coton faite aux Indes, longues de cinq aunes, & qui valent 
chacune deux cens reys. Les piéces des Indes ou les muleckes font de jeunes 
Négres d'environ vingt ans, dont le prix eft de vingt mille reys par cèce. 
S'ils font plus jeunes , 1ls font appréciés par des Experts. Les jeunes femmes 
ont la même valeur que les hommes. Outre ces monnoies, ajoute le même 
Auteur , ils ont des coquilles nommées Zimbis ( $ ), qui viennent de Con- 
go (6) &qui ont un prix courant. Deux mille zimbis valent une makkuta (7). 
Suivant Merolla, les coins courans font les makkutas, dont” chacune, 
dit-il , eft de la grandeur d’un carton. Elles font l'équivalent de la‘:monnoie 
de cuivre en Europe. Pour répondre à la monnoie d'argent, les Négres ont 
les Intagas , qui font des piéces d’une étoffe de coton fort épaiffe , de la gran- 
deur de deux de nos mouchoirs, & dont chacune vaut environ dix-huit {ols, 
monnoie de Florence. Ils ont un autre coin, nommé Fo/ingos , d’un coton 
plusfin, tel que celui dont les Matelots fe fervent pour ceinture. Une folinge 
vaut trois {chellings & demi. Enfin, les coins qui répondent à la monnoie 
d’or de l’Europe, font les Biramis , efpece de toile fine, dont chaque piéce à 
cours pour fept fchellings & demi ou huit fchellings. Les Etrangers, non- 
plus que les Habitans du Pays, n’employent ici aucune forte réelle de mon- 
noie d’or ou d’argent (8). 
Dapper parle des Libongos & de quelques autres efpeces d’éroffes qui paf- 
ent pour monnoie à Loanda. Il raconte que les Négres de ce Quartier ont 


(2) Dapper dans Ogilby, p. 562. & fuiv. nomment zimbos & fimbos. 


( 3 ) Pilgrimage de Purchas , Vol. V. (6) Onadéjadit, & l’on va voirencore 
. 766. mieux , qu'ils viennent de l’Ifle de Loanda, 
(4) Relation de Pigafetta, p. $6. (7) Voyage d'Angelo, p. 61. 


(-5) On a déja remarqué que d'autres les (3) Voyage de Merolla, p. 673: 
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deux fortes de zimbis ; les uns purs, qui font pèchés dans l'Ifle de Loanda & 
qui fervent pour le Commerce à Punto ; les autres impurs , qui viennent de 
Rio de Janeiro , & qui ont cours à Sogno, à Pinda, dans les Pays d’Ærna- 
Singa , au-delà de Maflangano , & dans la Nation des Jaggas. 

Les zimbis de Loanda font de deux efpeces ; l’üne plus fine, & l’autre plus 
grofliére. Ceux dela premiere efpece fe nomment Zimbis-fifados ; ceux de la 
feconde, Fonda & Bomba. Les uns & les autres fe tranfportent au Royaume 
de Congo dans des facs de paille, fur la tête des Névres. Chaque fac pefe 
deux arobas, qui reviennent à foixante-quatre livres du poids commun de 
l'Europe. 

Les noix de Xo/a fe vendent ordinairement pour de l’étoffe. Quatre noix 
valent un Zbongo , ou une piéce d’écoffe fans marque. 

Le takol, bois rouge de Majumbo , & le Pao de Hikongo qui vient de 
Benguela , ont cours aufli dans le Commerce. On les coupe en piéces d’un 
pied de long , qui ont chacune leur valeur connue (9 ). 

La polygamie eft ici l’ufage dominant, & la premiere femme jouit de la 
fuperiorite fur toutes les autres. Une femme qui eft devenue mere, demeure 
féparée de fon mari jufqu’à ce que la Nature ait donné quelques dents à fon 


fruit. Enfuite tous les parens & les amis des deux fexes le portent de maifon 


en maifon , au bruit de leurs chants & de leurs Inftrumens de mufique pour 
demander des préfens, qui leur font rarement refufés (10). 
L'office des femmes elft d'acheter, de vendre, & de faire au dehors tout 


ce qui eft le partage des hommes dans la plüpart des autres Pays; tandis que: 


leurs maris, gardant la maifon, font occupés à filer, à fabriquer leurs étof- 


fes & à d’autres ouvrages de la même nature. Elles portent fi loin la jaloufe. 


que s'ils parlent un moment à quelqu’autre femme , elles entrent en fureur & 
fonc retenir leurs cris (11). Batrel leur attribue le bizarre ufage de tourner 
le derriere à la Lune naiffante, pour lui marquer leur mépris & leur haine 


parce qu'elles regardent cette Planette comme la caufe de leurs infirmités. 


périodiques (12). 

Les mauvaifes qualités de lair produifent ici diverfes maladies, particu- 
liérement des fiévresardentes , qui caufent la mort dans l'efpace de quelques 
heures fi l’on n’a pas recours à de fréquentes faignées. Les maladies véné- 
riennes font fi communes dans la Nation , qu'elles ne paffent point pour une 
difgrace honteufe. On n’y apporte point d’autreremede que des onctions ex- 
terieures. & l’ufage de quelques Simples ; mais un fecours fi foible n'empêche 
pas qu’elles ne fafent périr unfrand nombre de Négres. Ils fonc fort afli- 
gés d'une autre maladie, qu'ils appellent Bitios de Kis , dont les {ymptômes 
font une profonde mélancolie, avec de grands maux de rère & des foiblef- 
fes de jambes, accompagnées de vives douleurs, Elle leur fair enfler auf les 
yeux , comme s'ils éroient prèts à leur fortir de la tête. Leur remede eft de 
fe laver fort foigneufement l’arus , & de fe mettreun fuppoftoire de limon, 
qu'ils gardent aufli long-rems qu'ils peuvent le fupporter ; car 1l leur caufe 
des. ardeurs très-douloureufes , & cette douleur même eft le vérirable figne du 

(9) Dapper, dans Ogilby , p. 562. (12) Pilgrimage de Purchas ,, Vol, Y, 

(10) Ibid, p.s6r. pe 766. 

(11) Voyage de Merolla , p. 637.. 
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Bitios. Si l'application de ce remede eft aflez prompte, ils n’ont pas befoin 
d’autres fecours. Mais lorfqu'on a laïffé au mal le tems de fe fortifier, ce qui 
ne fe reconnoît que trop aifément à l’enflure du re&um, quis’onvreà la fin 
avec un flux blanchâtre , on elt obligé de faire tremper pendant deux heures 
des feuilles de rabac dans le fel & le vinaigre, de les piler dans un mortier, 
& de fe les appliquer au fondement avec des tourmens incroyables. Elles 
difipent enfin le mal ; mais l'effet de ce remede eît fi violent , que deux 
hommes fufhfent à peine pour tenir le malade pendant l'opération. Le bi- 
tios fe guérir audi par de fréquens clifteres, ou par une décoction purifiée 
de la plante nommée Orore de biros & de rofes féches, mélées avecun ou deux 
jaunes d'œuf, un peu d’alun & d'huile de rofe. Le blanc de plomb eit encore 
un remede excellent contre le même mal. 

Les Négres d’Angola font fouvent attaqués d’une autre maladie, qui leur 
affoiblir la -vûe jutqu’a la leur ôter prefqu'entiérement. Mais le remede en eft 
fimple. Ils prennencun foie cru de poule, dont l'application fur les yeux les ré- 
tablir parfaitement. Ils font fujers àdes maux de jambes , qui deviennent pref- 
qu’incurables. Ils ne Le font pas moins à la maladie que les Indiens nomment 
Periberi , forte de paralyhe qui rombe fur quelque membre, & qui n’eft dans fa 
fource qu’un refte de bitios mal guéri. Le meilleur remede contre ce mal eft 
de fe frotter les jointures, devant de feu, avec une efpece d'huile que les 
Indiens nomment Man-Tennah, & qui découle des rochers, dans l’ifle de 
Sumatra, comme une huile de pierre. Elle eft excellente auñli pour les hu- 
meurs froides , pour les foibleffes de jambes & pour les entorfes. 

Le .Boaft eft une pernicieufe maladie des Négres, qui leur fait tomber en 


pourriture Le nez, les mains , les pieds, les doigts, les oreilles, & qui pafle 


d’un jointure à l’autre avec de grandes douleurs. 

L'Embafjfer eft un autre mal qui eft ici fort commun, & qui vient de l’en- 
durcillement de la rate. Il caufe une mélancolte noire. I] rend le teint jaune 
& le corps pefanr. Mais les Négres en connoiflent le remede. Ce font des 
bouillons compofés de la racine d'un arbre qu'ils nomment Ærbotta ; fur-tour 
du côté qu’elle reçoit le foleil du matin. 

La perite-vérole fait ici beaucoup de ravage ; & faute de lumiéres dans 
l'application des remedes & des foins, elle eft fouvent mortelle (13). Les 
Voyageurs ne nousapprennent point quelles font les méthodes du Pays. 

À la mort d'un Négre, on lave foisneufement le corps, on peigne fes che- 
veux, ,on le pare d’un habit neuf , & dans cer état on le porte à la fépulture, 
qui eft ordinairement une efpece de caveau On le place fur un peut fiége de 
rerre , avéc quantité de colliers & d’autres inftrumens autour de lui. Pour les 
perfonnes du premier Ordre, on fair des libations de fang & devin (14). Les 
autres cérémonies funébres ont beaucoup de reffemblance aveccelles de Con- 
go (15). On les nomme Taba. Merolla obferve que ces formalités profanes 
font encore en ufage parmi quelques Chrériens d’Angola. Pendant fon féjour 
au Couvent de Loanda, on avertit le Superieur quäl fe faifoit un enterre- 

nentde certe nature à peu de diftance de la Ville. Il s’y rendit promptement, 
accompagné de quelques perfonnes de confiance ; & le hazard lui ayant fait 

(13) Dapper dans Ogilby, p. 554. & fuive (15) Voyez ci-deflus l'article de Congo. 

(14) Ibid. p. $6L 

rencontref 
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rencontrer en chemin plufeurs gardes du Gouverneur, il fe fortifia de cetre 
efcorte.. En arrivant au lieu de l’exécution, les gardes ne pürent empêcher 
l'afflemblée, qui étoir affez nombreufe , de fe difliper avec de grands. cris. 
Mais il leur fur aifé d'arrêter la femme du Mort, parce que les loix ae fort 
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Prêtre infernal (16) l'obligeoient de ne pas changer de place. Elle fut con= 


duite à Loanda , & condamnée à recevoir publiquement le fouer. Dans la 


Ville de Maffangano , où les Portugais ont une garnifon ; un Mifionnaire ,. 


Compagnon de l’Auteur , efluya une dangereufe volée de pierres ; pour avoir 
entrepris de s'oppofer à ces déreftables cérémonies (17). 

Lopez rend témoignage , que de fon tems le Roi d’Angola & tous fes Su- 
jets n'avoient point encore d'autre religion que l'idolatrie. Il ajoute que ce 
Prince ayant formé le deflein d’embraffer la Foi chrétienne , à l'exemple du 
Roi de Congo, lui fit demander, par un Ambafladeur, des Prètres & des 
Müiflionnaires ; mais que le Royaume de Congo n'en avoit point afléz pour 
s'en défaire en faveur de fes voifins (18). Depuis le même-rems, l'état de la 
Religion a reçu peu de changement dans le Royaume d’Angola, excepté 
dans les Villes de Loanda, de Maffangano , & quelques autres lieux immé- 
diatement foumis aux Portugais. Loanda eft un Siéee Epifcopal, fuffragant de 
celui de S. Thomas. 


Les Habitans, fuivant l’obfervation du mème Auteur, font extrèmement 


livrés à la divination par le vol des oifeaux. S'ils en voyent partir un du côté 
gauche, s’ils croient remarquer quelque différence dans fon cri, ils conful- 
tent leurs Prètres , qui en tirent des conféquences & des regles pour leur con- 
duite (19). Tous les champs du Pays étant fans haies & fans défenfes, on 
plante aux environs quelques rangées de pieux , qui font revètus par les Prè- 
tres d'un peu de paille ou d'herbes confacrées. C’eft, dans l'opinion des Né- 


Religion du 
Royaume d'An< 
gola. 


Divination par 
le vol des oi- 
feaux. : 


gres, un préfervarif fi puiflant contre le vol, qu'il cauferoit la mort à ceux 


qui entreprendroient de nuire aux moiflons (20). 

La Langue du Royaume d’Angola n’eft pas plus différente de celle de Con- 
go , que le Portugais ne l’eft du Caftillan , ou le Vénitien du Calabrois; c’eft- 
a-dire , que la différence confifte principalement dans la prononciation. Ce- 
pendant elle eft affez orande pour en faire comme une autre Langue. Toutes 
ces Régions n'ont point de caracteres pour l'écriture (21), 

Nous rafflemblerons ici, fuivant notre méthode , les mots de la Langue de 
Congo & d'Angola qui fe trouvent répandus dans les Relations des Voyageurs. 


A [ deux Poules, 
Alikandi , efpece d’Atbre. 
AKKALA, un Homme, Aïmefega , Arbre d'où diftile une 


Affia, un corps mort. [ gomme femblable à l'encens. 
Agariaria , forte de bois ou de fruit, B 

[ qui guérit le mal de côté. 
Alakardo , peuteefpece de Crocodile. Badas , forte de Licorne. 
Alkanif! , Oifeau de la grofleur de Bikoma , forte de mufcade. 


(16) Voyage de Merolla, p. 674: & fuiv. (19) Tbidem , p. 54. 
(a7) Jlbiaern. (20) Voyage de Merolla , p. 627: 


(x8) Pigafetta, p, 56. (21) Relation de Pigafetta, p. 57. & 180, 
Tome V, E 
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Birami ; Piéce de coton qui fert de 
| monnoie. 
Belongo ; Epreuve ou $Serment des 
[ Négres. 
Boma , grand Serpent. 
Bonghi ou Libonghi ,; mon noie. 
Bordoni , Plante femblable à la vigne. 


D 


Dongo , toutes fortes d’alimens. 
Donno , Fruit qui a l’odeur de canelle. 


E 


Evyanga, Prètre. 

Eguanda, Mere. 

Emba , Huile de palmier. 

Embambi ; Serpent qui tue de fa queue. 
Embetta, forte de Vin de palmier. 
Ermbucki , Inftrument de mufique. : 


. Erntoghifto , Gingembre. 


Engulamaft, Sirene. 

Erngulo, Sanglier. 

Engufu, Perroquet. 

re Etoffe qui fert de monnoie. 


F 


farine de millet, 
G 


Fuba , 


Ganga , Prètre. 

Gram, racine qui fe mange. 

Guaiavas ; Fruit qui reflemble à la 
[ poire. 

Guria , Va@tion de manger. 


I 


Jaggas ou Jaggis , nom d’une Nation. 
Imbale , Igname. 


Impallanka , Animal qui a les cornes 


['entrelaffées. 
Impanguazxe ; Vaches fauvages. 
Lrkubu , Chévres. 
Indonga-anpata , Poivre de Guinée. 
Tnçangu , Inftrument d'agriculture. 


K 
Kabakkas , Mulâtre du Brefil, 


HAISTOILRES GENERALE 


Kakkhio , charge de fruit. 
Kakazumbu , Sorcier ox Prètre. 
Kandova , Canot. 
Kapaffa , Vache fauvage. 
Kappaiva , Arbre qui produit le Bus 
[ me de Capivi. 
OP , le Diable. 
Kafthu , Fruit qui reffemble à la pom- 
[ me: 
Kazakaza , groffes Féves. 
Kejilla , Loix impofées aux Enfans. 
Khikkeras , efpece d'arbres. 
Khigongo , bois purgauf. 
Khilombo , Epreuve ox Serment. 
ue , Pot ox vaiffeau. 
Kifekko , bois rafraîchiffant. 
Kako , Fruit du palmier. 
Kokalokanji , le Chef d'une Affem- 
[ blée dans un Feftin, 
Kolas, Fruit ouefpece de Noix. 
Kopras, Serpent venimeux. 
Koribas , femelle du Perroquet. 


L 


Limnbala , Parates. 
Lilonghi, Voyez Bonghi, 


M 
Mahokke , Plante qui reffemble à l'O- 


[ ranger. 
Makakkos , Singes. 
Makkutas, Natres, qui paffent pour 
| monnoie. 
Makonlontu , Chef d’une compagnie. 
Mafukka , Gouverneur on Receveur. 
Malanga , Gourde o4 Pompion. 
Malongo ; Plat de bois. 
Mamao , Fruit femblable au Melon. 
Manbuta où Manputo , Portugais. 
Mancba , forte de Palmier. 
Mampret , Cannes de fucre. 
Mandyoka , Maniock. 
mer efpece d'arbre qu ’on a note 
[ mée ailleurs Mungle où Pelerunier. 
Mani , Sèigneur o4 Gouverneur. 
M rom à Baptème. 


Mafa ; Eau. 
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Maffamambala , grand Miller. 

Maffamambuta , Bled-d’Inde. 

Mattari , Pierres. 

Maye-Monola , Tabac. 

Melaffo, Vin de Palmier. 

Migna-migna, Arbre dont l'écorce fert 
[ d’antidote. 

Mizangas , Corail. 

Modello , Habillement. 

Molekkes , Nom général des Négres. 

Mondelli , Blancs. 

Moringo ; Flacon. 

Muana , Fils ou Fille. 

Mukkakamas ; Servantes Négrefles 


[ dés Portugaifes. 
Mulerto , Mulitre. 


N 
Nkaffa , efpece d'arbre. 


Nkakko , grande bère féroce. 

Neubamyampuni ; Mufcades fauvages. 

Nquamba , peut Tambour. 

Nifeft , Fruit, qui porte dans fon cen- 
[tre la figure d’une croix. 

Nfambi , Inftrument de mufique. 


O 


Oilukukko , Serment des Prètres. 


$. 
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Pompero , Marchand d’Efclaves. 
Pompo ; Place ox Marché. 


Q 
Quilombo , Marché. 


S 


Sagoris , petit Singe ou Sagouin. 
Somakka, petit Vaiffeau. 

Sova , Seigneur d’un lieu. 

Surfu ;. une Poule. 


gi 


Tamba , Funérailles des Morts. 
Toto , la Terre. 
Tuberone ; Poiflon qui reffemble au 
[ Requin. 
Tubia , le Feu. 
Z 


Zabiambunko , Dieu. 
Zimbo ou Zimbi , Coquilles qui tien- 
[ nent lieu de monnoie. 


La plüpart de ces mots font tirés de 
la Relation de Merolla & de celle de 
Carli. 


ET 


Gouvernement & Forces milirarres du Royaume d' Angola, 


©) 


N ne connoît point de tems où le Royaume d’Angola ait joui de l’in- 
dépendance. Ses Rois n'étoient anciennement que des Gouverneurs ou 


Ancien état du 
Royaume d'An< 
gola. 


des Lieutenans du Roi de Congo, qui s’étoient acquis de l'autorité par l’éten- 
due de leur adminiftration. Enfuire, lorfqu'ils eurent embraffé le Chriftia- 
nifme , ilsufurperent le pouvoir abfolu dans un Paysqu'ils gouvernoient au 
nom d'autrui; & joignant diverfes conquêtes au Royaume d’Angola, ils de- 
vinrent auf riches & prefqu'aufli puiffans que leur Maître, Cependant ils 
ont toujours confervé une ombre de dépendance , fous le nom d’un tri- 
but (22) qu'ils ne payent qu'à leur gré. Du tems de Lopez, les deux Mo- 
narques vivoient en bonne intelligence , fur-tout depuis que celui d'Angola 
s’éroit déterminé à faire une juite fatisfaction pour le maflacre des Portugais à 
Kabazo (23). 
(22) Linfchoten dit que le Roi d'Angola _ fans être fon Vaffal. 
envoie des préfens au Roi de Congo, mais (23) Relation de Pigafetta, p. 44 
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Mais Dapper s'attache plus exactement queLopez à développer lorigire 
des Rois d'Angola, ou de Dongo. Il obferve d’abord qu'ils ne rendent au- 
cune foumiflion au Roi de Congo , quoiqu’anciennement le Pays fütdivifé en 
plufeurs Seigneuries , dont les Sovas ou les Chefs éroient dans fa dépendance. 
Vers le milieu du feiziéme fiécle, un de ces petits Princes, nommé Angola y 
déclara la guerre à tous les autres, avec l’afliftance des Portugais, & les ren- 
dit faccelivement fes tributaires. 11 fut le premier qui prit la Couronne avec 
le nom d’{7kz , qui exprimoit la multitude de fes Peuples. Eneffet, Lopez 
aflure que fon pouvoir naiffant n’étoit point inferieur à celui du Roi de Con- 
go. Augola-Inku étant mort en 1 560, Dambi-Angola fon fils, ennemi mor- 
tel des Portugais, fut élû pour lui fucceder. Il mourut après un regne de dix- 
huic ans; & le plus jeune de fes fils , nommé Quilonge- Angola , où Angolaire, 
qui fignifie Puifflant-Seigneur , hérita de fes richefles & de fa Couronne. 

Ce Prince renouvella l’ancienne alliance de fon ayeul avec les Portugais, 
Mais dans la fuite de fon regne, fans avoir reçu le moindre fujet d’offenfe , 
il en fit maflacrer trente ou quarante, que le Commerce avoit amenés dans 
fa Ville royale de Kabazo. Paul Diaz de Novais vengea fa Nation de cette 
infulte , en fe faififfant de plufeurs Places dont les Portugais ont confervé 
la poffeffion. Quilonge-Angola étant mort en 1640, fans héritiers mâles, 
laiffa trois fils & un neveu. L’aînée de fes filles, nommée Arra-Singa , ou 
Schinga (14), quoiqu’élevée dans la Foi chrétienne , voulut recevoir la cou- 
ronne avec les cérémonies du paganifme. Cette infidelité mit les Portugais 
dans le parti du neveu. Il s'établit fur le Trône par la force des armes , tandis 
qu'Anna-Singa , forcée de fuir avec un grand nombre de Nobles, ne cefla 
point de faire valoir fes prétentions & de confiderer fon coufin comme un 
ufurpateur. Après avoir perdu trois batailles dans cette querelle , elle prit le 
paru de fe retirer à cent-cinquante milles dans les terres, au-delà d’'Embat- 
ta, où fes infortunes ne l’empèchant point de porter la guerre vers les dé- 
ferts des Jaggas, elle étendit fort loin fes conquêtes. De-là étant revenue . 
avec de nouvelles forces pour fe vanger des Portugais, elle eur le malheur 
d’être entiérement défaite par le Major Pavo Daronya, & de voir tomber 
fes deux fœurs entre les mains de fes ennemis. L’une de ces deux Princelles , 
nommée Donna-Maja , entra volontairement dans le fein de l’Eglife, & 
continua de mener une vie honorable parmi les Portugais. 

En 1646, Anna-Singa reparut à la rète de fes troupes. Elle répandir fes 
fareurs dans le Pays d'Oanda, où elle enleva la plüpart des Habitans pour 
l’efclavage. Ceux de Quifama , au Sud de la Riviere de Quanza , fe racheterenc 
en payant un tribut. 

Suivant l’ordre de tous ces évenemens, la Reine Singa , que d’autres nom- 
ment Reine de Singa , ne pouvoir étre moins âgée que de foixante ans lorfque 
Dapper (25; écrivit le Recueil de fes Mémoires. Qn avoit répandu plufieurs 
fois le bruit de fa mort; mais, quelque jugement qu'on en dût porter, les 
Portugais, qui s’éroient rouvert quelques voies de Commerce dans fes Etats, 
ne purent éclaircir la verité par le témoignage même de fes Sujets. Les dé- 
crets, les ordres & les affaires du Gouvernement continuoient de pañler fous 

(24) Xinga, dansl'Original, maisiapro- ‘ (25) L'Ouvrage de Dapper fut publié en 
nonciation Portugaife de ce nom eftSchinga. 1676. 
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fon nom. Cependant cette incertitude ayant fini par d’autres évenemens , les 
Portugais éleverent fur le Trône de Dongo ou d'Angola un autre Prince du 
même fans , nommé Ærgola-Sodefie , qui avoit toujours entretenu leur amitié 
par des préfens. A 
Anna-Singa renfermoit dans fon caractere plufeuts de ces qualités bril- 
lantes qui forment le véritable héroïfme. Avec un jugement rare dans fon 
fexe, elle étroit fi paflionnée pour la gloire des armes, que n’ayant point eu 
d'autre exercice pendant toute fa vie, elle n’avoit jamais paru qu’en habits 
d'homme ; & fi généreufe , qu'après avoir fait grace à fes ennemis, elle n’a- 
voit jamais fouffert qu'ils reçuflent la moindre infulte. Elle avoit accoutumé 
tous fes Sujets à mener comme elle une vie errante , à la maniere des Jaggas. 
Avant que de former une entreprife, elle confultoit le Diable, par le fa- 
crifice de la plus belle fille qu'elle püt découvrir. Elle étoit vêtue, dans 
ces occafions, de plufieurs peaux de bêtes farouches , qui lui tomboient de- 
puis les épaules jufqu’à terre. EllY portoit fon épée fufpendue au col, une 
hache à fa ceinture & l'arc entre fes mains, fautant à la mode du Pays avec 
autant de légereté que le plus agile des afliftans, & faifant rerentir fans inter- 
ruption fon Engema , c'eft-à-dire, un Inftrument compofé de deux cloches 
de fer, qui lui fervoit de tambour. Après s'être fatiguée de cer exercice, fi fes 
vües la portoient à la guerre, elle prenoit une plume, qu'elle fe pafloit au 
travers du nez par une ouverture qu'elle y entrerenoit conftamment. Elle fai- 
fiMoit la viétime, & lui coupant la tête de fa propre main, elle avalloit un: 
grand verre de fon fang. Les principaux Chefs de fes troupes imitoient fon 
exemple. Cette affreufe cérémonie s’exécuroit avec un bruit épouventable de 


cris & d’inftrumens. Ce que la Reine avoit de plus précieux , après fon Idole,. 


étoit les os du Roi fon pere. Elle les tenoit renfermés dans une caiffe d'argent; 
u’elle avoit achetée des Portugais (26). 

Au heu de mari, elle entretenoit cinquante ou foixante jeunes hommes, 
auxquels il étoit permis d’avoir d’autres femmes , mais à condition de tuer 
eux-mêmes les enfans qui leur naïîtroient d’elles. En 1648, on apprit par le 
témoignage d’un Capiraine nommé Fuller, Commandant d’une Compagnie 
de foixante hommes que les Direéteurs de Hollande avoient envoyés au fe- 
couts de la Reine dans fes guerres contre les Portugais, qu'un de fes amans 
avoit eu cent-treize femmes, dont 1l n’avoit laiffé aucun enfant, parce que, 
fuivant la loi barbare qui lui étoitimpofce, 1l les avoit touségorgés de fa pro-- 
pre main. Comme la Reine éroir toujours en habits d'homme, elle affeétoir 
de prendre un nom du mème fexe ; & par un autre caprice , elle faifoir vètir 
sous fes amans en femmes & leur en faifoit porter aufli les noms. Elle prenoit 
plaifir à répeter qu’elle éroir homme & que fes maris étoient fes femmes. On 
“n’auroit ofé s'expliquer autrement, fous peine de perdre la tête. C’éroit pour 
foutenir cette ridicule opinion, qu’elle leur permertoit toutes fortes de fami- 
Harités avec d’autres femmes (27). 


Dapper faitobferver que les Rois d’Angola entretiennent , comme ceux de 


le] 
Congo , un grand nombre de paons, & que ce privilege eft réfervé à la fa- 


mille royale, Leur vénération va fi loin pour ces animaux , qu’un de leurs Su- 


(26) Dapper dans Ogilby, p. 565. & fuiv, (27) Ibidem... 
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jets qui auroit la hardieffe d’en prendre une feule plume, n'éviteroic pas la 
mort ou l’efclavage. 

Les Provinces d’Angola font gouvernées, fous l’autorité du Roi, par les 
principaux Seigneurs de fa Cour ; & chaque Canton par un Chef inférieur, 
qui porte le nom de Sova. Chaque Sova prélide à l’Affemblée d’un cer- 
train nombre de Makottes ou de Confeillers, qui ont part à toutes fes déli- 
bérations dans les affaires de quelqu'importance , mais qui n’approchent de 
lui qu'à genoux en battant des mains. Il mene d’ailleurs une vie privée , dans 
quelque Village environné de haies épaifles, où l’on ménage quelques ou- 
vertures fort étroites pour fervir d’entrée (28). 

On ne connoît dans le Royaume d’Angola qu'une forte de punition pour 
les crimes; c’eft l’efclavage , au profit du Sova. Mais après ce chatiment mème, 
un coupable fe vange quelquefois de fon adverfaire par le poifon. Les formes 
de la Juftice fe réduifent à la dépolirion de l’accufateur , qui eft immédiare- 
ment fuivie de la fentence du Sova (29). 

Le Gouvernement de Loanda , & des autres parties du Royaume qui recon- 
noiflent l'autorité des Portugais, eft entre les mains d’un Gouverneur; de deux 
Bradores , qui font fes Confeillers; d’un Bridor, qui eft le Chef de la Juftice 
criminelle , & de deux Juges nommés Jenfes, avec un Sécretaire. Les Gou- 
verneurs Négres ou les Sovas des Cantons que les Portugais ont foumis par 
les armes, leur payent un tribut annuel d'Efclaves, & leur rendent d’autres 
fervices à titre de valaux. Ce tribut eft affermé par le Gouverneur Portugais à 
divers Particuliers de fa Nation, qui, portant leurs exactions beaucoup plus 
loin , s’attirent une haine mortelle des Néores. Outre le tribur & les fervi- 
ces militaires, chaque Sova eft obligé (30) de fournir aux Portugais, dans 
leurs voyages, des porteurs pour leurs hamacks & leurs autres voitures. 

Le Roi de Portugal tire du Royaume d’Angola un revenu confidérable , foit 
du tribut annuel des Sovas, foit des droits qu'il impofe fur la vente des mar- 
chandifes & des Efclaves. Ces droits, joint à ceux du tranfport dans les Colo- 
nies de l'Amérique, s’afferment dans Lifbonne à quelque Négociant de la 
Nation, qui tient fon Comptoir à Loanda, fous le titre de Comtraëfador , & 
qui, fervant de Con{ul, juge en dernier reflort toutes les difficultés qui re- 
gardent le Commerce & les échanges. Sa Cour de Juftice eft compofée d’un 
Sécretaire , de deux Notaires & de deux Huifliers. 

Les révolutions du Royaume d’Angola n'ont point empêche qu’il ne foit 
demeuré fort puiffant. Lopez obferve que depuis l’établiffement du Chriftia- 
nifme dans le Royaume de Congo, le nombre des Habitans y eft beaucoup 
diminué; au lieu que l’ancien ufage de la polygamie , qui fubffte toujours 
dans le Royaume d’Angola, le rend plus peuplé qu'on ne peut fe l’imaginer. 
Le même Auteur ajoute que fuivant l’ufage du Pays, qui oblige tous les Sujets 
de fuivre le Monarque à la guerre (31), 1l peur mettre en campagne un mil- 
lion d'hommes. Dapper confirme ce nombre ; mais il ajoute que dans une 
occafion preflante, le Roi peut lever promptement cent mille volontaires ; 
puifance redoutable , fi la conduire & le courage répondoient au nombre, On 
seconnut affez que ces deux qualités leur manquent, en 1584, lorfque cinq 

(28) Ibid. p. 563. (Go) Ibid. p.568. & 569. 

{29) 1bid, p. 61. (3i) Dans la Relation de Pigafetta, p. 554 
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cens Portugais, afliftés d’un petit nombre de Moficongos , défirent une armée 
de douze cens mille Angoliens. L'année fuivante , deux cens Portugais & dix 
mille Négres en battirent fix cens mille (32). Cependant Lopez vante leur 


habileté & leur difcipline. Il cite plufieurs exemples de leurs batailles contre 


LOYAUME 
D'ARGOLA, 


les Portugais, où, les attaquant pendant la nuit, & dans les tems humides, pour . 


diminuer le péril des armes à feu ,1lsfe divifoient même en pelotons, dans la 
vüe de les harafler par quantité d'attaques & d’efcarmouches (33). 

Malgré cer éloge , 1l eft certain, par le témoignage de tous les Voyageurs, 
que la maniere de combattre eit à peu près la même parmi les Négres de 
Congo & d’Angola. Ils combattent à pied. Ils divifent leurs armées en plu- 
fieurs troupes. Ils fe forment fuivantle terrain qu'ils occupent, enfeignes & 
bannieres déployées. Leurs mouvemens font reglés par le Capitaine général , 
qui , fe plaçant au centre de fon armée , donne fes ordres par le fon des Inftru- 
mens , comme on les donne en Europe par le fon du tambour. 

Les Négres d’Angola ont trois fortes de mufique martiale : la premiere eft 
compofée de srandes creflelles, attachées à des caifles de bois, qui ne font 
qu'un tronc d'arbre creufé & couvert de cuir. Ils frapent deflüs avec de peri- 
tes baguettes d'ivoire, La feconde forte a la forme d'un côhe , ou d’une cloche 
renverfée. Elle eft compofée de plaques de fer fort minces. On frape deffus avec 
des baguettes de bois, & fouvent on a foin de les fendre pour rendre le 
fon plus dur & plus militaire. Les Inftrumens de la troifiéme efpece font des 
dents d’éléphant creufées, dans lefquelles on fouflle par une embouchure 
tranfverfale , comme celle du fifre. Le fon n’en eft guéres moins belliqueux 

ue celui de la trompette (34). 

Ces Inftrumens font de grandeur inégale. Les plus grands font ceux du Gé- 
néral , qui s’en fert pour communiquer fes ordres par divers fons ; & les Ofi- 
ciers inferieurs, qui en ont de plus petits , répondent par les mêmes notes, 
pour lui faire entendre qu'ilscomprennent fes intentions. On fe fert des mêmes 
Inftrumens dans l’action. Les Chefs , ou les plus braves Soldats , marchent à 
la tête ; avec certe efpece de rocfins ; jouent, danfent, encouragent leurs com- 
pagnons , & leur font connoitre ; par la différence des fons , quel eft la gran- 
dur du danger & quelle forte d'armes ils ont à redouter. 

Dans leurs marches, les Commandans portent de grands bonnets quarrés, 
Garnis de plumes d’autruche & de pion, pour rendre leur figure plus pom- 
peufe & plus terrible. La partie fuperieure de leur corps eftnue, à l'exception 
de quelques chaïnes’'de fer, dont 1ls fe couvrent les épaules. Depuis la cein- 
ture jufqu’en bas, ils ont une forte de hautes-chauffes de toile, qui font cou- 
vertes d'éroffe & qui leur tombent jufqu’aux talons ; maisils les retrouffent vers 
la ceinture & les y tiennent attachées. A leur ceinture, qui eft ordinairement 
fort bien travaillée, ils fufpendent des fonnettes, dont ie bruit les anime 
au combat. Ils ont aux jambes des bottines à la Portugaife. Leurs armes font 
l'arc & les Aéches, l'épée, la dague & la targette. L'épée & la rargerte fe 
portent enfemble. Ceux qui font armés d’un arc y joignent la dague , mais 
ne-portent point de targette. Le comniun des Soldats eft nud de la crête ju- 
qu'aux reins, & n’a pour armes que l'arc & les fléches, avec une hache à La 

(32) Dapper, dans Ovilby, p. 563. (34) Ibid, p. 47, & fuiv. 

(33) Relation de Pigafetta, p. $3. 
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ceinture. La longueur des arcs eft de trois pieds. Les cordes font d’écorce 
d'arbre ;les fléches , de la même longueur que les arcs; mais moins groffes que 
le doigt. Elles font armées de fer par la pointe, & garniesde plumes à l’autre 
bout. Chaque Soldat en porte fix ou fepr dans la main de l'arc, fans le fe- 
cours du carquois (35). Dapper leur donne de grandes épées, qu'ils achetent 
des Portugais ; des fufls , des piftolets, & des raroettes d'écorce d'arbre cou- 
vertes de peau de bufle (36). Mais on conçoit qu'il ne parle point de la 
multitude. 

Dans les batailles, ceux qui font armés d’arcs & de dagues marchent vers 
l'Ennemi avant le corps de l’armée, & le déhent au combat par des reproches 
& des injures, en faifant des fauts conrinuels pour fe garantir des fléches. Ils 
{ont fontenus par la plus brave jeunefle. Lorfque cette petite guerre a duré 
affez long-tems , le Général les rappelle par le fon des Inftrumens qu’on a dé- 
crits, & d’autres guerriers leur fuccedent. Ces efcarmouches continuent fans 


interruption jufqu'à l'engagement général (37). 


ils ne reconnoiffent d'ordre & de difcipline , ni dans l'attaque , ni dans la 
retraire. Les deux armées s'avancent au bruit des tambours & des autres 
Inftrumens. Chacun tire fes léches, & ne penfe enfuite qu’à fauter d’une place 
à l'autre pour éviter celles de l'Ennemi. Les plus hardis voltigent à la rète des 
baroillons, & le bruit de leurs fonnettes encourage les autres. L’aétion fe - 
paffe ainf en différentes décharges, qui recommencent fucceflivement, fui- 
vant l’ordre du Général, jufqu’à ce que le nombre des morts ou la frayeur de 
l'un des deux Partis décide de la viétoire (38). Le Roi ne fe trouve jamais 
dansune bataille. Si le Général périt, toute fon armée prend la fuite & rien 
n’eft capable de rallier les fuyards. Toutes leurs forces confiltent en infante- 
rie. Les Commandans font portés fur les épaules de leurs Efclaves. Ils n’ont 

as d’autres voitures pour les alimens, quoique les armées foient fi nombreufes 
qu'il ne refte pas dans les Villes un homme capable de porter les armes (39). 
Auffi manquent-ils fouvent de provilions. Après avoir conquis une Province, 
ils font ordinairement forcés de fe retirer faute de vivres. Cependant Lopez 
aflure qu'ils commençoient à fentir les avantages d’une meilleure méthode , & 
qu'ils fe formoient par degrésfur l'exemple des Portugais (40). 


CHAPITRE VIT 
Religion de Congo , d'Angola & de Benguela. 


UOIQUE la Foi chrétienne ait fait quelques progrès dans ces trois 
(@. Contrées , la plus grande partie des Habitans obferve encore l’ancienne 
Religion, qui confifte dans le culte des Mokiffos. Ces Idoles font ordinaire- 
ment placées au centre de leurs Villes. La plüpart font de bois, fous la forme d’u- 
ne chévre , avec une tête d’écaille de tortue , les jambes & les pieds de quelque 


(35) Pigafetta , p. 49. & fuiv. (33) Dapper , #bi fup. p. 537. 
(36) Dapper , dans Ogilby, p. 537. (35) Pigafetta, p. 53. 
(37) Pigaferta, p. so. & fuiv. (40) Pigafetta & Ogilby , bi fup. 
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animal & de petits os d’éléphanr. Elles portent le nom général de Gongampem- 
ba, L'opinion de leurs adorateurs eit qu’elles fervent d’organe aux Mokiflos 
pour s'exprimer. Leurs Prètres fe nomment Gangas , comme à Congo. 

Le principal culte des Mokifos d’Angola confifte dans une danfe nommée 
Quimbrara , pendant laquelle les Habitans prétendent que le Mokiffo entre 
dans le corps d’un de fes plus fidéles adorateurs , pour révondre aux queftions 
qu’on lui propofe fur le pale & le futur. Les Jéfuires Portugais ont converti 
un grand nombre deces Idolâtres. L'année 1 584 fut célebre par une infinité 
de baptêmes , & l’on comproit, en 1590, plus de vingt mille familles fou- 
miles au Chriftianifme. Mais on ne hit point dans les dernieres Relations des 
Müillionnaires , que le nombre foit aujourd’hui fi confiderable, 

Tous les Sovas chrétiens ont un Chapellain dans leur Banza ou leur Villa- 
ge, pour baptifer les enfans & célebrer Les Saints Myfteres. Mais entre ceux 
qui font profeflion du Chriftianifme , il s’en trouve un grand nombre qui de- 
meurent fécrertement attachés à l’idolatrie (41). 

L’ufage de défendre certains mèêts, ou certaines liqueurs , ne regne pas moins 
dans les Royaumes de Congo & d’Angola que dans celui de Loango. On peut 
dire aufli que le fond de l’idolatrie y eftle même , & que la différence ne con- 
fifte que dans un petit nombre de cérémonies. À Loango , fuivant Battel, on 
donne le nom de Kin à tous les mêrs défendus. Dans les Pays d’Angola & de 
Congo , on les nomme Keyilla ; mais le fcrupule des Habitans a la même force 
pour leur faire obferver ces abftinences, & leur refpect pour les Mokiffos va 
jufqu'à leur perfuader que la moindre infdelité feroit punie de mort (42). 
Batrel vit mourir plufeurs Néores de ce religieux excès de frayeur ; & fouvenc 
il prenoir plaifir a les jetter dans l'inquiétude , en les affurant qu'il leur avoit 
fait manger leur Kin ou leur Kejilla. Dans le Royaume d’Angola , comme à 
Loango , l’ufage eft de mettre dans les champs enfemencés un panier rempli 
de cornes de chévres, de plumes de perroquets & d’autres bagatelles, qui 

affe pour le Mokiflo proteéteur des fruits de la meiflon. Un voyageur fari- 
oué de fon fardeau, qui le laïfle fur le grand-chemin avec un nœud d’herbes 
entrelaffées , pour faire connoître qu’il le met fous la protettion de fon Mo- 
kiffo (43), peur s’aflurer que perfonne n’aura la hardielle d'y toucher. 

Les Gangas ou les Prêtres ; nommés Sirghillis (44), c'eft-a-dire, Dieux 
de la Terre , onrun Superieur ou un Souverain Pontife , qui porte le titre de 
Ganga-Kirorna , & qui palle pour le premier Dieu de cette efpece. C’eft à 
lui qu’on attribue toutes les productions terreftres , telles que les fruits & les 
grains. Onluien offre les prémices ; comme un jufte hommage ; & lui-mème 
{e vante de n’ètre pas fujer à la mort. Pour confirmer les Négres dans cette 
ridicule opinion, lorfqu'ii fe fent près de fa fin par la foibleffe de l'age ou 
par la maladie , il appelle un de fes difciples pour lui communiquer le pou- 
voir qu'il a de produire les biens de la terre. Enfuite il lui ordonne publi- 
quement de l’étrangler avec une corde ou de le tuer d’un coup de mañfue. 
Cette exécution fe fait fur le champ , à la vüe d’une nombreufe affemblée, 81 
l'office de Grand-Pontife n’étoit pas rempli continuellement , les Habirans 
font perfuadés que la terre deviendroit ftérile & que le genre humain touche- 

(ar) Dapper, dans Ogilby,p. 568. & fuiv. (43). Battel , dans Purchas, Vol. V. p.770, 


(42) Voyez ci-deffus l'article de Congo. (44) Ou Chénghilli, 
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roit-bien-tôt à fa ruine. Les Gangas inferieurs finiffent ordinairement leur vie 
par une moït violente, & la plüpart volontairement (45). 

Comme tous les Gangas prétendent à la divination, nos Miffionnaires leur 
ont donné le nom de Sorciers, & les perfécurent fans ceffe dans tous leslieux 
où ils ont quelque pouvoir. D'un autre côté , les Prètres idolâtres portent une 
haine mortelle à ceux de l’Eglife Romaine, foit par le reflentiment des inju- 
res qu'ils en reçoivent, foit par zéle pour le rérabliffement du Paganifme. Le 

lus ardent de leurs ennemis eft Merolla, qui ne les appelle jamais que Sin- 
ghillis ou Sorciers , comme fi ces deux mots étoient finonimes, ou comme fi 
les Gangas & les Singhillis formoient deux Ordres différens. C’eft de lui 
qu'on va tirer quelques traits, où l’on découvre également la fuperftition bru- 
tale des Gangas & la fimplicité de l’Auteur (46). 

Il affure que la pratique des fortileges eft en horreur aux Habitans, & que 
la plüpart de ceux qui Les emploient font de la plus baffe lie du peuple (47). 
Ces impofteurs, dit-il, ont inventé diverfes cérémonies pour amuier leurs 
dupes. En traverfant le Royaume d’Angoy, dans un voyage qu'il faifoit à 
Congo, le hazard le fit defcendre dans un lieu où quantité de Négres invo- 
quoient actuellement les Mokifos. C’étoir une hute fort pauvre, bâtie fur une 
petite éminence. D'un côté pendoient deux tabliers, d'une faleré & d’une 
puanteur infupportable. Le milieu de la hute étroit traverfé par un petit mur 
deterre , dela hauteur de deux pieds, derriere lequel un Sorcier prononçoit 
fes oracles.-Il avoic fur la tête une touffe de plumes entrelaflées, & dans les 
mains deux couteaux nuds. Après avoir contemplé cet appareil, Merolia vou- 
lut entrer dans le Temple ; mais il apperçut tout-d’un-coup devant lui un 
grand feu , fans nous apprendre comment il s’y étoit allumé. Il ajoute feule- 
ment qu'il en fortoit une fi affreufe odeur , que tous fes fensen furent tout- 
d’un-coup faifis. Cependant il étoit réfolu d'avancer , en s’armant du figne 
de la croix & fe recommandant à la proteétion du Ciel ; mais le murmure des 
Négres , qui s'approcherent de lui & qui commencerent à fe plaindre haute- 
ment de fon audace, lui fit craindre les dernieres violences & le força de fe 
retirer. 

Les Singhillis où les Sorciers, continue le même Auteur, s’attribuent le 
pouvoir d'attirer ou de fufpendre la pluie ; mais lorfque l'effet ne répond 

oint à leurs promeffes, ils en rejettent la faute fur d’autres caufes. Les Mif- 
fionnaires de Sogno avoient bâti dans leur Couventun appartement au fecond 
étage , pour fervir de garde-meuble à quelques ornemens de leur Eglife. La 
faifon des pluies ayant manqué dans la même année, les Singhillis s’en pri- 
rent à ce nouveau bâtiment , qui étoit contraire aux ufages du Pays. Aufli-rôc 
le Peuple crédule fe rendit en foule au Couvent pour l’abattre. Un Mifion- 
naire demanda la caufe de cet emportement. On lui répondit que fi le nou- 
vel édifice n’étoit point abbattu, il ne falloit plus efperer de pluie pour les 
terres de la Nation. Le Miflionnaire ayant reproché leur aveuglement à cette 
multitude d’infenfés , les affura que s’ils vouloient faire une proceffion à No- 
tre-Dame de Pinda, ils obtiendroient du Ciel le fecours dont 1ls avoient be- 


(45) Merolla, p. 619. & fuiv. ghilli ou de Dieu de la Terre convient pro- 
(46) bide. prement aux Sorciers ; d’où l’on peut conclure 
C47) U dit, (p. 617.) que le nom de Sin- qu'il y a des Sorciers qui ne font pas Prêtres. 
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foin. Cette proceflion fut entreprife fur fa parole, & produifit l'effet qu'il 
avoit garanti. Il ajoute que depuis le mème tems les Négres ont eu recours à la 
même pratique; & que fortant de leur Ville avec un tems fort fec & fort {e- 


rain, 1lsy rentrent bien mouillés. 

Tandis que l’Auteur travérfoit le Royaume d’Angola, les Singhillis attri- 
bucrent le retardement des pluies, qui arrivent ordinairement au mois de 
Maïs, à un Maffuka des plus puiflans de la Côte , dont Le fils pafloit déja pour 
l'héritier préfompuif de la Couronne, La fureur du Peuple mit le Maffuka 
dans la néceflité de fe purger par l'épreuve du bolungo , qui lui réuñit plus 
heureufement que fes amis ne s’y éroient attendus. 

L’Auteur obferve, à cette occafion , queles Négres d’Angola ont une autre 
épreuve, qu'ils appellent Orionfio. Leur méthode, pour l'adminiftrer , eft de 
mettre du poifon dansun fruit nommé Mchefr , & de faire mâcher cette com- 
pofition à l’accufé. 11 n’ena pas plütôt gouté, que fa langue & fa gorge s'en- 
flant avec une ardeur exceflive, il meurt infailliblement , file Sorcier ne fe 
hâte de lui faire avaller fon antidote. Ceux qui échapent à certe dangereufe 
opération , confervent ordinairement des douleurs très-aigues pendant plu- 
fieurs jours. Mérolla parle d’une troifiéme épreuve nommée O/xkherko , qui 
confifte à lier tous les membres de l’accufé, en les ferrant avec plus ou moins 
de force, pour lui arracher l’aveu de fon crime (48). Le Pere François de Pa- 
vie, Milionnaire Capucin, ayant entrepris d'ouvrir les yeux aux Négres fur 
l'impoñture de leurs Gangas dans toutes ces épreuves, propofa un jour à deux 
fameux Sorciers, tous deux Confeillers de la Reine de Singa , de faire leur 
ferment fur la Bible. Ils ne s’y déterminerent pas aifément ; mais après quel- 
que délibérarion , s'étant imaginés , dit l’Auteur, qu'ilne pouvoit leur en arri- 
ver aucun mal, ils firent rous deux un faux ferment. Qu’en arriva-t-1l> Le 
premier tomba mort fur Le champ : l’autre perdit la connoiffance & mourut fix 
heures après (49). 

Quelquefois ces impofteurs font réduits à confeffer leur ignorance, & fou- 
mettent leurs lumiéres à celles des Capucins. Les Habirans d’un Port d’Ango- 
la , où l’Auteur avoit relâché, apprenant quelle étoit fa profeflion & qu'il 
condamnoit les pratiques des Singhillis, commencerent à murmurer de fon 
arrivée. Mais les Sorciers, pour confirmer le zéle & la foi de leurs défenfeurs, 
affecterent de méprifer le Miffionnaire, & déclarerent que les Mokiffos irri- 
tés de fa préfence n’accorderoient point de pluie pendant toute la faifon. Ce- 
pendant , à peine fe füt-il difpofé à célébrer la Melle en faveur de quelques 
fidéles Chrétiens, que les nuées sobfcurcirent & verferent une pluie fi abon- 
dante, que les Sorciers mêmes fe virent forcés, dit-il, d’avouer que leurs lu- 
miéres n'étoient pas infaillibles. | 

Un Compagnon de l’Auteur , nommé Jofph , étant à vifiter la Mifion de 
Sogno, arriva dans un campagne ouverte ; lorfque l’épaifleur des nuées fem- 
bloit promettre une fort grofle pluie. 11 y apperçut un Sorcier, feul & comme 
immobile, qui , aprèsavoir prononcé quelques paroles , lança une fléche dans 
l'air avecun air d'indignation. Le Mifionnaire lui dit d’un ton railleur qu’il 
doutoit que fon art infernal füt capable d’arrèter la pluie. En effet, elle com- 


(48) Voyage de Merolla ,p.617.&fuiv. qu'ils fervent à faire connoître le génie de la 
(49) On n'a pas fupprimé ces détails, parce Nation. 
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mença prefqu'aufi-tôt à comber en abondance. Le Sorcier parut furpris ;mais 
loin de reconnoître fon erreur, 1l s'excufa fur quelqu’obftacle qu’il n’avoit pas 
prévû, de la part d’un Sorcier plus puiffant & plus expérimenté dans le même 
art. Cette obftinarion irrita les Négres chrétiens qui accompagnoient le Mif- 
fionnaire. Ils {e faifirent du Singhilli & lui firent fubir, dit l’Aureur , le châ- 
timent qu'il mérivoit. 

Enfin le Ciel permet quelquefois que les Sorciers Négres foient confondus 

ar des effets admirables de fa Providence. Dans un Pays voifin de la Ri- 
viere de Quanza, qu'il faut traverfer pour fe rendre à Singa , un certain Sei- 
gneur Négre prétendant à la réputation de Singhilli, donna ordre à fes vaf- 
faux de s’adreffer à lui lorfqu'ils croiroient la pluie néceffaire à leurs moif- 
fons. Cet orgueil caufa tant d’indignation aux Mifionnaires , qu'après avoir 
fait des efforts inutiles pour faire arrêter un impofteur que fa qualité mertoic 
à couvert de leurs pourfuites, ils ne ,confulrerent plus que l’ardeur de leur 
foi ; & par un mouvement que l’Auteur appelle une véritable infpiration du 
Ciel , ils déclarerent aux Négres que s'ils n’abandonnoient pas leurs miféra- 
bles opinions , ils n’obtiendroient jamais de pluie. En effer, ajoute l’Auteur, 
depuis plus de dix-fept ans que ce fait eft arrivé , on n’a pas vi tomber une 
goute de pluie dans ce canton (50). 

Les Sorciers exercent aufli la médecine & la chirurgie dans le Royaume 
d’Angola. Leurs remedes font des Simples ; mais ils perfuadent au Peuple 
que leur vertu vient des Mokiflos. Si la force de la maladie l'emporte fur les 
preftiges, ils prétendent qu'un certain oifeau de mauvais augure a vôlé fur la 
tère du Malade & troublé le cours de l'opération. Leurs enchantemens fe font 
toujours pendant la nuit. La premiere loi qu'ils impofent à ceux qui les conful- 
tent, eft de nefaire appeller aucun Mifionnaire. Ils proteftent que la préfence 
d’un Prètre chrétien eft capable d’affoiblir la vertu de leursremedes & de caufer 
la mort aux malades, Ceux qui meurent entre leurs mains ont toujouïs man- 
qué à quelque formalité néceflaire , ou périfleut par d’autrescaufes , qui enga- 
gent les parens à faire beaucoup de recherches pour découvrir le meurtrier ; 
car, ici comme à Loango, tout le monde eft perfuadé qu’on ne meurt jamais 
d’une mort naturelle (51). 

Au refte il ne paroït pas furprenant que les Gangas , les Singhillis ou les 
Sorciers dételtent les Miffionnaires, lorfqu'on apprend des Miffionnaires mè- 
mes qu'ils n'épargnent rien pour extirper cette race impie. Merolla déclare 
qu’il s’en faifoit honneur. Il raconte qu'à fon arrivée dans la Mifion 1l trou- 
va, près d’une Ville nommée Fub: , des Sorciers qui exerçoient leurs fortilé- 
ges. Il ne douta point que la Providence ne l'eùr conduit elle-mème dans ce 
lieu, parce qu’il eut pour guide un gros oifeau blanc dontil ne connoiffoit pas 
lefpece, & que la curiofité de l’obferver de plus près fut le feul motif qui le 
fit entrer dans un bois fort épais. Après y avoir fait quelques pas, il apperçut 
un amas de terre, de la forme d’un tombeau, avec un grand nombre de cale- 
baffes au fommert & aux deux extrèmités. Les Négres de fa fuite lui ayant ex- 
pliqué ce fpectacle , il envoya ordre au Mani voifin de le venir joindre, & 
lui demanda raifon de ce qui fe pañloit dans un lieu de fa dépendance. Ce 


Le fo) Voyage de Merolla, p. 618. & fuiv. (51) Ibidem. 
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timide Sova répondit en tremblant , qu'il lignoroit. » Vous vous en infor- 
» merez donc, lui dit Merolla, & vous ferez piomptement arrêter tous vos 
» Sorciers. Le Mani s’y engagea. Dès [a nuit fuivante, Merolla revint au 
même lieu, dans lefperance d'y furprendre les Miniftres infernaux ; mais à 
la premiere nouvelle du péril qui les menaçoit , ils n’avoient pas manqué de 
fe mettre à couvert par la fuite. Alors Merolla renouvellant {es menaces au 
Chef du Canton, y joignit l'ordre de rafer l’amas de terre dans l’efpace de 
dix jours. Le terme fe pafla fans aucune marque d'obéiffance. Une révolte fi 
formelle contre l'autorité de l’'Eglife ; obligea Les Mifionnaires de citer le So- 
va devant le Comte de Sogno. L'aflemblée fe tint dans leur Couvent. Là, 
fous les yeux du Comte, le Sova fut condamné à fe donner la difcipline au 
milieu de l'Eglife, pendant la céléBration des Saints Myfteres , & menacé par 
Merolia d’un châument beaucoup plus rigoureux (52) fi le bois & l’amas de 
terre n'éroient pas rafés pour un autre terme. , 

Tandis que l’Auteur étoit à Bengo , un de fes Compagnons, nommé Fran- 
gois de Monte-Leone , s'étant faifi d'un Sorcier, l’envoya au Gouverneur , qui, 
fur la conviction de fon crime, ne fit pas difficuité de le condamner À mort. 
Monte- Leone fe chargea lui-même de lui infpirer quelques idées de religion ; 
mais au lieu de fe reconnoître coupable, ce Malheureux s’obftinoit à fe jufti- 
fier. » Pourquoi cefferois-je de me défendre, lui difoit-il, lorfque je n’ai 
» rien à me reprocher ? Mon occupation a toujours été de faire du bien à mes 
» pareils, & jamais je ne leur ai fait de mal. Lorfque les Habirans de mon 
» Pays ont enfemencé leurs terres & qu'ils ont befoin de pluie, fi j'en fais 
» tomber des nues, eft-ce un crime? Si j'ai converfé avec les lions, les ti- 
» gres & d'autres bêtes féroces ; fi je leur ai parlé & fi elles m'ont répondu, 
», quel mal y trouvez-vous? Si, dans les occafons où l’on ne trouve point de 
» Canotsfur la riviere, un pur mouvement de compaflion m'a fait appeller 
» des crocodiles pour aider quelqu'un au paffage, quel crime ai-je donc com 
» mis ? Il continua pendant quelques jours de répondre avec la même ferme- 
té : mais 1l fit enfin l’aveu que le Mifionnaire defiroit ; & par confidération 
pour l'Eglife, qui étoit fa Partie (53), la Sentence de mort fut changée pour 
l'efclavage. Le mème Auteur nous apprend que pendant fon féjour dans le 
Pays , un Chef des Sorciers fut précipité dans la mer , un autre dans la rivié- 
re, une mere & fon fils furent punis de mort, & quantité d’autres par le ba- 
nifflement (54). 

Cependant cette rigueur ne s'exerce que dans les lieux où les Portugais 
jouiffent du pouvoir abfolu. À Sogno, par exemple, les loix fonc beaucoup 
moins féveres. Un Sorcier de naïffance libre n’eft condamné, pour la premiere 
offenfe , qu’à l’exécution de quelque pénitence eccléfiaftique. Pour la feconde, 
1l paye la valeur d’un Efclave. Mais la troifiéme fois il eft vendu lui-même 

our l'efclavage. Si le coupable eft un Efclave, il eft vendu dès la premiere 
fois aux Blancs; punition plus cruelle que la mort même , pour les Négres du 
Pays. Le prix de ces ventes fe paye en argent ou en étoffe. L'argent eff diftri- 
bué aux pauvres, & l’éroffe fert à les enfevelir. Les Miffionnaires, dans la 
crainte qu’on ne les foupçonne ‘de quelque motif d'interèr , ne fe mèlene 

(52) Voyage de Merolla, p. 617: (54) Ibid. p. 61. 

(53) Ibid. p.615. 
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ni des amendes, ni du prix des ventes. C’eft un Officier du Comte qui eft 
chargé de certe partie de l’adminiftration Ecciéliaftique. 

On n’a pas voulu donner d'autre nom que celui de fimplicité à quelques 
rraits de ces Relations eccléfaftiques ; d’autant plus qu’en fervant d'excufe à 
la conduite des Mifionnaires , cette raifon fert auili de preuve à leur bonne 
foi dans tous les récits qui appartiennent au principal cbjer de ce Recueil. Sui- 
vant cette idée, on ne fera pas fâché que nous fnifhons cet article par un 
autre trait de Merolla, qui eft capable feul de confirmer l’opinion qu’on a dû 
prendre de fa fimplicicé. 

Il raconte qu'après la mort du dernier Roi de Congo , deux Seigneurs du 
Royaume afpirerent à lui fucceder , & s’efforcerent rous deux de mettre dans 
leurs interêrs le Comte de Sogno , un des plus puiffans Electeurs. L'un des 
deux , qui fe nommoit Simantamba , fit préfent au Comte de plufeurs Efcla- 
ves ; mais comme ils avoient été enlevés par des voies violentes, les Miffion- 
naires de Sogno l’engagerent à les refufer. Quelque rems après , le même 
Simantamba, pour fe lier plus étroitement avec ce Prince, lui fit demander 
fa fœur en mariage. Non-feulement elle lui fut accordée ; mais le Comte lui 
envoya la Couronne de Congo , qui fe trouvoit alors entre fes mains, avec 
un trône de velours & d’autres joyaux d’un grand prix, fous l’efcorte d’une 
troupe de Négres bien armés. Simantamba fe mit en chemin, fur cet avis, & 
fit une marche de plulieurs journées pour recevoir fon époufe. Mais appre- 
nant qu'il étoit menacé de rencontrer fon rival, il prit le parti de fe retran- 
cher ae un bois. Les Négres de Sogno y arriverent peu de jours après, & 
fe préfenterent avec un grand bruit de mufique & de danfes. Quelques fages 
amis de Simantamba, furpris de les voir en fi grand nombre, lui confeille- 
rent de ne pas leur accorder légerement l'entrée du bois; mais un excès de 
confiance lui fit rejeter cet avis. Sa crédulité lui couta cher. Les gens du Comte 
ne furent pas plütôr entrés dans fa retraite qu'ils le ruerent à coups de piftolets,, 
avec la plus grande partie de fa fuite. 

Cette trahifon excita fon frere à la vengeance. Ayant raffemblé des troupes 
nombreufes , il commença par fe rendre maître du Comté de Kiovankianza, 
qui appartenoit au Comte de Sogno. Merolla , qui fe trouvoit alors dans 
cette Cour, fut témoin des préparatifs du Comre & de fon départ à la rère 
d'une groffe armée. Mais, après un fi beau prélude , qui s’attendroit ici à la 
conclufon qu’on va lire ? Le Comte marcha droit à la principale Ville de fon 
ennemi. La crainte de fon approche l'ayant rendue déferte , fes foldats ne 
penferent qu’au pillage , & commencerent par égorger tous les animaux qu'ils 
rencontrerent , pour raffafer leur faim. Entre plufieurs cocqs, ils en trou- 
verent un d’une grandeur extraordinaire , qui portoit à l’une de fes jambes 
un gros anneau de fer. Les plus fenfés , dit l'Auteur , s’écriérent que ce cocq 
étoit enchanté par quelque fortilege & qu'il n’y avoit aucune sûreté à l’atta- 
quer. Les autres fe crurent fuperieurs à cette crainte , tuerent le cocq, & 
l'ayant misen piéces , à la maniere des Névres, ils le firent bouillir dans un 
pot. Aufli-tôr qu'il fut cuit, ils le mirent entr'eux dans un plat & fe difpofe- 
rent à le manger. Maistandis que, fuivant leur ufage (5 5) , deux Négres de 


(ss) Voyage de Merolla, p. 619. & fuiv. 
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faffemblée béniffoient le feftin , quelle fut leur farprife , leur admiration & 
Jeur frayeur , de voir toutes les parties du cocq fe remuer fur le plat ; fe rap- 

rocher & s'unir enfin dans leur premiere forme ! L'animal, reflufcité tout- 
d'un-coup , fortit du plat, fit quelques pas d'une marche aifée & fauta lége- 
rement fur un mur voifin , où tous les afftans lui virent reprendre en un mo- 
ment fes plumes. De-là il vôla fur un arbre peu éloigné , & battant trois fois 
des aîles, avec un cri fort hideux, il difparut au même inftant (56). 

On peut s'imaginer ; continue gravement l'Auteur, quelle fut la confter- 
nation de tous les témoins. Ilsattribuerentleur confervation à la fidelité qu'ils 
avoient eue pour l’ufage de bénir la table, perfuadés que s'ils y euffent man- 
qué, le Diable les eüt emportés tous , ou feroit entré dans leurs corps pour les 
tourmenter. 

Merolla, qui raconte cette hiftoire d’après Îles témoins, ajoute qu'ayant 
fait le mème récit au Pere Thomas de Siffola , ancien Superieur de la Mifion 
de Congo & d’Angola, ce Pere lui dit à fon tour, que deux perfonnes l’a= 
voient afluré, dans le Royaume de Congo, que Simantamba poffedoit un 
cocq extraordinaire, dont le vol ou les cris lui fervoient d’augure & de di- 
rection pour toutes fes entreprifes. L’Auteur n’ofe décider fi c’étoit le mème 
cocq ; mais il obferve que maloré linfaithbilité de cetoracle, Simantamba , 
qui n’avoit pas manqué fans doute de le confulter pour fa derniere expédi- 
tion , fut trompé grofliérement, puifqu’il y perdit la vie (57). 


SET 


{ntrodution 6 progres de la Relioion chreètienne dans le Royaume 


de Congo. 


*Esr à Lopez, dans la Relation de Pigafetta, qu’on a l'obligation de 

( cerécir. Mais fi l'on a pardonné quelque chofe à la fimplicité d’un Mif- 

fionnaire Capucin, dans l’article précédent, on doit ici conferver une par- 
tic de la mème indulgence pour les exagérations d’un Ecrivain Portugais. 

Dom Jean Il. Roi de Portugal, excité par l’exemple du Prince Henri à la 


découverte des Indes Orientales par les voies de la navigation, fit partir un 
grand nombre de Vaiffeaux dans cette glorieufe vüe. Aprèsavoir découvert 
les Ifles du Cap-Verd & celle de S. Thomas, les Capitaines qu’il avoit char- 
gés de fes ordres fuivirent les Côtes jufqu’à la Riviere de Zaïre. Ils y trouve- 
rent le Commerce avantageux , & les Habirans d’un caractere fociable (58). 
A leur retour le mème Monarque envoya d’autres Vaifleaux fur cette Côte, 
avec ordre d'y laiffer quelques Portugais pour apprendre la langue du Pays. 
Is furent recus favorablement du Mani de Soyno, qui étoit oncle du Roi, & 
qui faifoit alors fa réfidence au Port de Praza dans l'interieur de la Zaïre. Un 
Prêtre , qu'on leur avoit laillé , profita fi heureufement de cette confidéra- 
tion, qu'ayant propofé au Prince les vérités de l'Evangile , il lui fit abandon- 


(56) Ibidem. commandement de Diego, ou de Jacques 
&s7) Ibidem. Cam , que d'autres nomment Cano, Voyez ci- 
(58) Ce font les Vaiffeaux de 1488. fous le deffus, Vol. I, 
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ner l'idolatrie. Ce Seigneur donna lui-même avis de fa converfion à la Cour. 
Le Roi fon neveu fouhaita de voir le Prêtre, & ne marqua pas moins de goût 
pour les principes du Chriftianifme. {1 promit de l’embrafler , & fon zéle le 
fit écrire au Roi de Portugal par les premiers Vailfeaux , pour lui demander 
inftamment des Miflionnaires. Le Prètre informa aufli la Cour de Lifbonne 
du fuccès que le Ciel avoit accordé à fes prédications. On lui envoya plu- 
fieurs Religieux capables de feconder fon zéle, avec des croix, des images 
& des ornemens eccléfaftiques , qui arriverenc à Praza dans le cours de l’an- 
née 1491. 

Dès le jour fuivant on vit triompher le Chriftianifme dans le Pays de So- 
gno , par la conftruction d'une Eglife de bois dont le Prince avoit coupé les 
matériaux de fa propre main. Les Miflionnaires y éleverent trois Autels. Le 
Prince & fon fils y reçurent le Baptème , le premier fous le nom d’Emmanuel , 
le fecond fous celui d'Antoine. Cette cérémonie fut accompagnée d'un Ser- 
mon , qui difpofa le Peuple à fuivre leur exemple. 

Les Prètres Portugais partirent enfuite pour la Cour de Congo, efcortés 
parun grand nombre de Seigneurs , au bruit des Inftrumens de mufñque. Tout 


e “ 0 D . . . À 
le chemin jufqu'à $S. Salvador, qui eft à cent-cinquante milles de Praza, éroit 


non-feulement couvert de Négres, mais fourni de toutes fortes de vivres &: 


de provifons , comme fi le Roi y eût éré lui-même attendu avec toure fa 
Cour (59). Après trois jours de marche, les Miffionnaires furent furpris de 
rencontrer quantité de Nobles, que le Roi leur envoyoit avec des rafraîchif- 
femens, pour faire honneur à leur arrivée. Ils reçurent enfuite les mêmes po- 
lireffes de Ville en Ville. Mais à trois milles de ia Capitale ils virent paroïtre 
toute la Cour , qui s'avançoit au-devant d’eux avec beaucoup de pompe. Le 
Roi les attendoit lui-même à la porte de fon Palais, fur un trône fort élevé, 
& les reçut avec toute la pompe des fêtes les plus folemnelles. 

L’Ambaffadeur Portugais ayant expliqué fa commiflion , le Monarque fe le- 
va pour exprimer fa joie. Enfuite, s'étant remis fur fon trône , 1l laïfla le rems 
au Peuple de faire éclater la fienne par des acclamations, des chants & des 
fanfares. Toute l’Affemblée fe profterna trois fois à terre & leva le pied, 
en témoignage d'approbation. Alorsle Roi fe fit montrer les préfens qu’on 
lui envoyoit du Portugal, & rous les ornemens eccléfaftiques, donton lui 
expliqua l’ufage. Après l'audience , l’'Ambaffadeur fur logé dans un Palais 
préparé pour le recevoir , & le refte des Portugais dans les maifons des prin- 
cipaux Seigneurs. Le lendemain, dans une conférence particuliere qu'ils eu- 
rentavec le Roi, on rcfolut de comimencer par bâtir une Eglife , pour y célé- 
brer plus folemnellement la cérémonie de fon Baptème. Il ordonna qu'on fit 
les provifons néceflaires de,bois, de pierre, de chaux, de brique & d’autres 
matériaux , dont l’ufage devoit ètre abandonné aux ouvriers Portugais. Mais 
cette entreprife fut interrompue par la révolte des Anzikkis (60), Habitans 
des Ifles de la Zaïre, entre, l’embouchurede certe riviere & les Cataractes. 


(59) Relation de Pigafetta, p. 118. &fuiv. celle de Maffée, d'avoir donné mal à-propos 
(60) Lopez reproche ici à l’Auteur d'une à ces Peupies le nom de Mandiquetti au lieu 
Hiftoire Latine des Indes, qui avoit été pu-: d’Anzikkis ou Andiquetti. 
hliée recemment & qui étoit apparemment 


Ces 
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Ces Peuples fecouant le joug de Congo , au nombre d’environ trente mille, 
avoient tué barbarement leur Gouverneur (61). 

Mani Sundi , fils aîné du Roi, dans le Gouvernement duquel ces Ifles 
éroient fituées , marcha aufli-tôt contre les rébelles. Mais le mal devine fi pref- 
fant, que le Roi fe crut obligé d'y remédier par fa préfence. Cependant il ré- 
folut de recevoir le Baptème avant fon départ. Le tems ne permettant point 
de bâtir une Evlife de pierre, 1l en fit élever une de bois, qui fut dédiée à 
S. Sauveur ou Saz Salvador. Ce fur dans ce premier monument de fa piété 
qu'il fut baptifé avec la Reine fon époufe. I prit le nom de Don Jean (62) & 
la Reine celui d'Elconor ; c’eft-à-dire, les noms du Roi & de la Reine de 
Portugal. + 

Son exemple ayant été fuivi d’un grand nombre de Seigneurs, il ne perdit 
pas un moment , après la cérémonie , pour fe mettre à la rête de fes troupes. 
Mais fa feule préfence firrentrer les rébelles dans la foumiflion. À fon retour, 
le Prince , fon filsaîné , reçut le Baptème fous le nom d’Æ4/jonfe , qui étoit ce- 
lui de l’Infant de Portugal ; & dans la premiere chaleur de fon zéle il brüla 
toutes les Idoles de fa Province. 

Des commencemens fi favorables fembloient annoncer la ruine entiere de 
Vidolatrie. Mais le fecond fils du Roi , nommé Mani Pango, & quantité de 
partifans qu’il s’éroit fair dans la Nobleffe, ne marquerent pas le même pen- 
chant pour la nouvelle Religion. D'un autre côté, les femmes des Seigneurs 
convertis regardant comme une offenfe la féparation dont le Chriftianifme 
leur faifoit un devoir, fortifiérent le parti des mécontens par des cabales fe- 
cretes. Toutes leurs machines furent dreflées contre le Prince Dom Alfon- 
fe, qui faifoit gloire de pafler pour le deftructeur des Idoles. Les factieux 
s'imaginerent que la ruine de ce Prince entraîneroit celle de la Religion 
chrétienne. Ils infinuerent dans l’efprit du Roi fon pere, que tant de zéle 
n’éroit que le voile de fon ambition, & qu’à l'appui des nouveaux dogmes il 
cherchoit à s’ouvrir une voie pour monter fur le Trône. Le Roi, trop facile à 
{e laiffer furprendre , dépouilla le Prince de fon Gouvernement. Mais des in- 
formations plus fidelles & les inftances du Mani Sogno l'ayant engagé à pé- 
nétrer le fond de certe intrigue, 1l reconnut l'innocence de fon fils & le réra- 
blit dans fes Emplois. Cependant il lui recommanda de modérer les excès de 
fon zéle, & de travailler au progrès de la Religion avec plus de ménage- 
ment : confeil inutile, dit l’Auteur, parce que l’ardeur d'une Foi vive ne 
connoît pas de crainte qui foit capable de la refroidir. 

Les Adverfaires d’Alfonfe prirent occafon de l’abfence du Comte de Sogno, 
pour renouveller leurs accufations ; & le Roi > qui commençoit à douter de la 
vérité d’une Religion qu'il avoit embraffée avec tant de zéle , redevintaffez 
foible pour ouvrir l'oreille à l’impciture. IL envoia ordre au Prince de venir à 
la Cour , pour rendre compte des revenus de fon Gouvernement, dans la vûe, 
non-feulement de l'en dépouiller, mais de fe faifir mème de fa perfonne. Dom 
Alfonfe, informé de l’artifice de fes ennemis , affecta fi long-tems des dé- 
Jais, que le Roi, déja fort avancé en age, rendit le dernier tribut à la nature. 
La Reine mere, fidelle au Chriftianifme , cacha la mort de fon mari pendant 


(61) Relation de Pigafetta , p. 123. (62) Son premier nom éroit Jovi, 
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lufeurs jours, qui lui donnerent le tems de faire avertir fon fils. Sa diligence 
fut incroiable. Dans l’efpace d'un jour & de deux nuits, il fit un voiage de 
deux cens milles, fur les épaules de fes Efclaves, & fe préfenta dans la Ville 
de San Salvador lorfque fes ennemis le croyoient fort éloigné (63). 

La mort du Roi & la fucceflion de Dom Alfonfe (64) furent publiées au 
même inftant, Une déclaration fi brufque ayant forcé les mécontens au filen- 
ce , le nouveau Roi, accompagné des principaux Seigneurs & des Portugais, 
rendit tranquillement les devoirs funébres à fon pere , avec les folemnirés de 
lEglife Romaine. Mais le Mani Pango (65) , qui étoit alors emploié à fou- 
mertre les Moyumbis & d’autres rébelles, n’eut pas plürôt appris la mort du 
Roi & l’élevation de fon frere , qu'il abandonna les intérêts publics, pour 
s'occuper des fiens. Il conclut une tréve avec les Ennemis de l'Etat; & grof- 
fifant fon armée jufqu’au nombre de deux cens mille hommes, il fe hâta de 
marcher vers la Capitale. } 

Alfonfe l’attendit fans s'allarmer. Ses forces ne montoient qu’à dix mille 
hommes, entre lefquels il ne comproit pas plus de cent Chrétiens Négres , & 
quelques Portugais que le hafard avoit amenés dans cette conjoncture. Les 
peuples , effraiés de fa firuarion , le preflerent de chercher quelques voies d’ac- 
commodement , & d'abandonner le Chriftianifme , pour fe garantir d’un fort 
qui paroiffoit inévitable. Sa fermeté n'ayant fervi qu’à les irriter, ils l’aban- 
donnerent honteufement. Mais à peine étoient-ils fortis de la Ville, qu'ils 
rencontrerent le vieux Comte de Sogno, alors âgé d'environ cent ans. Ce 
brave & fidéle Chrétien leur fit honte de leur défertion ; & jurant d’emploier 
les reftes de fa vie à la défenfe de fon Roi & de fa Religion , il les ramena aux 
pieds d’Alfonfe dans la même difpofition. Un changement fi merveilleux fat 
regardé comme le préfage de la victoire. Le Roi promit au Ciel de-travail- 
ler conftamment à la propagation de la foi, & fit drefler unegrande croix, en 


‘mémoire de cer événement. Lopez ajoute que pour augmenter fa confiance, 


le Ciel firluire à fes yeux une lumiere extraordinaire , qui le fr tomber à ge- 
noux avec des larmes de joie & de reconnoiffance. Toûsles fpectareurs, frap- 
és du même éclat, en demeurerent quelque tems éblouis, & fe reffentirent 
onv-tems de cette divine impreflion. Enfin, revenant à eux-mêmes, 1ls ap- 
long de cette d impreflion. Enfin, revenant Is ap 
perçurent cinq épces brillantes , qui paroifloient comme gravées fur le Roi ; 
& ce fpectacle dura plus d’une heure. Il ne fe trouva perfonne qui füt capa- 
ble de l'expliquer. Mais le Roi, pénétré des faveurs du Ciel, prit les cin 
PES} BP P q 
épées pour fes armes, &s'en fervit à l'avenir dans routes fes Ordonnances. 
Cerre vifion, dit l’Auteur, anima finguliérement le Parti royal ; & la nou- 
velle qui s’en répandit bien-tôr dans Le camp des Ennemis, n'y jetta pas moins 
de confternation. Cependant Mani Pango ne perdant rien de fon audace, en- 
voia déclarer au Roi & à tous fes Partifans , que s'ils tardoient à le reconnoî- 
tre pour leur Souverain, & s'ils ne renonçoient à la nouvelle Religion, il 
f D / »/ LA L Q A > 
étoit réfolu de les abandonner au fil de l'épée. Mais loin de paroitre effraiè 
de certe menace , le Roi lui fit répondre que {a confiance étant au fecours 
du Ciel, il redoutoit peu toutes les forces humaines; qu'en qualité de frere, 
(63) Ibid. p. 126. (65) Son nom propre étoit Panfaquitimé;, 
(64) Merolla l'appelle Dom Alfonfe , fils que Faria change en Panfa Acuitima. 
de Jovi , premier Roi Chrétien. 
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il l'exhortoit à brifer fesimpuiflantes Idoles , à fe faire baptifer, & à recon- 
noire que la Religion chrétienne & fon Royaume lui étant venus de Dieu , 
l'un & l’autre étoient en sûreté fous une fi puiffante proteétion. Enfuite, s’é- 
tant fait apporter fes joiaux & fes plus précieux ornemens, il les diftribua de 
fa propre main entre les Seigneurs qui avoient embraflé fa caufe (66). 

La nuit fuivante , une grande partie de fes Soldats cédant à leur fraieur , 
pallerent dans le camp de Mani Pango , & lui firent entendre que le Roi & 
le refte de fon Parti étoient dans une fituation défefperée. Ils ajouterent que 
chacun penfoit à trouver quelque moien de fuir, & qu'il n’y en avoit pas 
d'autre qu'un chemin aflez érroit qui conduifoit vers la riviére , à mille ou 
douze cens pas de la Ville. L’extrémité de ce chemin , entre la riviére & la 
montagne, avoit à droite un petit marais, d'une portée de fufil de largeur , 
où la vafe éroit profonde d’environ deux pieds. Sur la gauche éroient les 
montagnes ; & l’armée de Mani Pango ferroit de fi près la Ville, qu'onne 
pouvoir en fortir fans traverferle perit marais. Ce pallage fut bouché fur le 
champ, avec quantité de pieux fort pointus & empoifonnés , qui étoient feuls 
capables d’arrèrer les Trouppes royales, fuppofé qu’ellesentrepriffentde fuir 
pendant la nuit. Mani Pango remit au lendemain l'attaque dela Ville. En 
effet, dès la pointe du jour il commença un affaut furieux du côté du Nord, 
dans l'endroit où la grande plaine fe referre dans un défilé fort étroit. Ici, 
dit l'Hiftorien , cet audacieux Rebelle fut repouflé deux fois parun pouvoir 
invifible. Les Affiégés , qui s'en apperçurent, fe crurent en droit d’infulter à 
la fureur de leurs Ennemis. Ceux-ci répondirent : « Ce n’eft pas vous qui 
» nous avez vaincus; c'eft une femme vêtue de blanc, dont l'éclat admira- 
» ble nous a prefqu'aveuglés, & un Chevalier monté fur un Palefroy , qui 
» porte une croix rouge fur la poitrine «. Le Roi, qui apprit cette heureufe 
nouvelle, fe hâta généreufement de faire avertir fon frere, qu'il s’obftinoit 
envain de combattre le Ciel; que la femme blanche éroir la Ste Vierge; 
Mere du Sauveur , dont il avoit embraffé la Religion ; que l’autre étoitS. Jac- 
ques; & qu'ils étoient defcendus tous deux du Ciel pour le fecourir. Mani 
Pango riant de cet avis, difpofa toutes fes forces à former une double atta- 
que pendant la nuit fuivante, Il fe propofoit de donner l’affaur tout à la fois, 
par le défilé & par le chemin qui conduäfoit atüxmarais. Ayant mème obfervé 

ue le chemin éroit demeuré fans garde , depuis le premier effort qu'il avoit 
dir au défilé, il fe réferva la conduite de cette partie, dans l'efpérance de 
pénétrer jufqu’à la Ville. Mais le moment de la vengeance étoit marqué par 
le Ciel. Ses Trouppes furent mifes en fuite au défilé; & les Afliégés s'étant 
apperçus du mouvement qu’il faifoit de l’autre côté pour forcer l'entrée de 
la montagne , fondirent fur lui, l’obligerent de tourner le dos, & le pour- 
fuivirent dans le chemin mème par lequel il avoit compté de les furprendre. 
Là , n'ayant point d'autre retraite que le petit marais, il oublia , dans l'ardeur 
de fa fuire , les cruels préparatifs qu'il y avoit faits contre fes Ennemis ; ou 
plücôr les ténébres ne lui permirent pas de les éviter , & la pointe d’un pieu 
fit l'office des armes pour t£rminer fa vie (67). 
Cer accident rendit la paix au Royaume de Congo. Dom Alfonfe, tran- 


(66) Relation de Pigaferta ,p. 133. & Suiv. (67) Ibid. p. 140. 
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quille fur le Trône, fit publier un pardon général, qui fut accepté de tous 
les Rebelles, à l’exceprion de Mani Bunda, Capitaine général , fur qui la 
honte eut plus de force que le devoir. Cependant la juftice du Roi fe laiffa 
fléchir en fa faveur , à condition qu’il emploieroit le travail de fes mains à la 
conftruction de l’Eglife de Ste Croix (68). 

Merolla raconte autrement Le fort du Prince & de fon Général. Panfaqui- 
tima , dit-il, ou Mani Pango, fe retira dans les montagnes après la bataille, 
Il y fut arrèté & chargé de chaînes par quelques Négres Chrériens, qui l’'ame- 
nerent dans cet état au Roï fon frere. Ce pieux Monarque extrèmement afligé 
de le voir couvert de bleflures , donna ordre qu'il für panfé foigneufement, 
& s’efforça de l'y faire confentir. Mais la rage & le défefpoir lui ayant fait 
rejetter tous les remedes , il mourut bientôt, fansavoir voulu changer de Re- 
ligion (69). Son Général , continue le même Auteur , prit des confeils plus 
falutaires, & ne balança point entre la mort & le Bapième. Sa founuflion lui 
fit obtenir la liberté ; mais on lui impofa pour pénitence de porter pendant 
quelque rems de l’eau à l'Eglife , pour le Baptème des nouveaux Fi- 
delles (70). 

L’Eglife de Congo fut commencée le jour de $re Croix , dont elle prit le: 
nom. À l'exemple du Roï, qui porta fur fes épaules le premier panier de 
pierre, & dela Reine , qui fe chargea aufi d’un panier de fable, tous les Sei- 
gneurs & toutes les Dames de la Cour prèterent religieufement leurs mains. 
au travail. Le peuple ayant marqué le même zéle , on vit bien-tôt arriver l'é- 
difice à fa perfection; & le nombre de ceux qui fe préfentoient au Baptème 
fe multiplia cellement de jour en jour , qu'il ne fe crouvoit point affez de 
Prètres pour cet office. 

Le Roi prit la réfolution d’envoier un Ambaffadeur en Portugal, & le fit 
accompagner de plufieurs perfonnes de diftinétion. Ce Miniftre, qui fui- 
vant Merolla {e nommoit Roderigo, & Zakuren, fuivant Dapper (71) ; avoit 
ordre , non-feulement de remercier le Roi de Portugal , & de lui demander 
des Miffionnaires , mais de laiffer à Eifbone une partie des Négres de fa 
fuite , pour y être inftruits de la Religion & de la langue du Pays: D'un autre 
côté Dom Alfonfe fit publier, fous peine de mort, dans route l'étendue de 
fes Etats , un ordte à tous fes Sujets , de porter leurs Idoles & leurs charmes 
aux Gouverneurs des Provinces. On raflembla de toutes parts , avec un em- 
preflement merveilleux les animaux , les reptiles , les oifeaux , les arbres, les 
plantes, les blocs, les pierres & les figures peintes ou gravées, qui avoient 
fait jufqu’alors l’objet du culte public. Tous ces déteftables monumens de l’ido- 
latrie furent brûlés dans le lieu où Dom Alfonfe avoit vaincu fon frere, & 
chaque Négre y porta fa charge de bois pour cette exécution. Dom Alfonfe 
diftribua , pour les remplacer , uneinfinité de crucifix & de faintes images, 

‘que les Portugais lui avoient apportés. Il donna ordre à tous les Seigneurs de 

fon Royaume de bâtir des Egliles dans le lieu de leur réfidence , & d’y élever 

des croix. Sa Capirale érant l’objer de fes propres foins, il y Gt bâtir trois nou 

velles Eglifes , l’une nommée $. Salvador, à l'honneur de fa derniere victoire, 
(68) Ibid. p. 140: (70) Merolla, p. 629. 

(69j Faria dit qu'il fut conduit au fupplice, (71) Il y a de l'apparence que Roderiga 
& reproche certe action à Dom Alfonfe: éroit fon nom chrétien. 
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& pour fervir de fépulture à la Maifon Royale de Congo ; la feconde , fous le 
titre de Nürre- Dame du Secours ; & la troifiéme fous le nom deS. Jacques (72). 

On ne fur pas long-tems fans voir aïriver des vaiffleaux du Portugal. Ils ap- 
porterent un grand nombre de Miflionnaires , qui fe difperferent aufli-tôt dans 
les Provinces. Le Peuple fur inftruir , & la Keligion cultivée avec une ar- 
deur égale de la partdes Fidelles & des Miniftres. On prit foin d'élever quel- 
ques Négres aux Ordres eccléfaftiques , pour les rendre capables d’inftruire 
les Habitans daus leur propre langue (73). 

Dom Alfonfe vécut peu; mais aucun Hiftorien n’a marqué le tems de fa 
mort. Il eut pour fuccelleur Dom Pedre fon fils, fous le regne duquel on vit 
faire de grands progrès à la navigation dans toutes ces mers. L’Ifle de S. Tho- 
mas , qui avoit été déferte jufqu'alors , ou qui n'avoit pour habitans qu'un pe- 
tit nombre de Marelots au long du rivage , {e peupla de Portugais & de quel- 
ques autres Nations. Le Roi de Portugal y établit un Evèque , pour l'admi- 
niftration Eccléfiaftique de cetre Ville & du Royaume de Congo. 

Dans la ferveur du zéle pour la Religion naïtlante & du refpe& pour fes 
Miniltres , un Evèque ne pouvoit manquer d'être reçü avec des tran{ports de 
joie par le Roi de Congo & par fes Peuples. La route , depuis la mer jufqu’à 
la Capitale, fur nettoyée foigneufement & couverte de nartes. Le Peuple y ac- 
courut en foule de routes les parties du Royaume. A l'approche du Prélar, le 
Roi ;accompagnéde fon Clergé & de route fa Cour ; alla au-devant de lui en 
proceflion folemnelle. Il le conduifit à l'Eglife de Ste Croix, qui fut érigée en 
Cathédrale , avec un Chapitre de vingt-huit Chanoines, des Chapellains, 
un Maître de la CI apelle, des Chantres, des orgues , des cloches, & tour ce 
qui appartient à la célébration du Service Divin. Dans la fuite, cet Evèque 
de S. Thomas & de Congo partagea fort également fes foins entre les deux 


objets de fa Miffion. Etant mort enfin dans l’Ifle de $. Thomas, le Roi lui: 


donna pour fuccelleur un Négre forti du Sang royal de Congo, qui avoir été 


élevé à Rome, où 1l avoit appris la langue latine. Mais en revenanc à Lifbone 


pour remercier le Roi de fa nomination , il mourut dans le voyage; & le 
Royaume de Congo demeura plufieurs années fans Evèque. 

Dom Pedre étant mort aufli fans avoir laiflé d’enfans, füt remplacé fur le 
Trône par Dom Francois, fon frere, qui n’eut pas un plus long recne. Lecin- 
quiéme Roi, nommé Dom Diego > fut le plus proche héritier de la même 
Maifon (74). Il fe diftingua par fon courage; fa prudence , fa libéralité, fon 
efprit, & fur-tour par fon zéle pour le Chriftianifme, En peu d'années, fes 
vertus militaires lui firent augmenter fes Etats par la conquête de tous les pays 
voifins. Il avoit tant d’affeétion pour les Portugais , qu'il abandonna les pa- 
rures de fa Nation pour embraffer leurs ufages. Sa magnificence éclatoit , 
non-feulement dans fes habits , mais dans les meubles de {on Palais. Une 
belle étoffe ne lui paroifloit jamais trop chére : Les chofes rares , difoit-i! , 
ne devoient fe trouver qu'entre les mains des Rois. Sa douceur & fa politeffe: 


répondotenr à cette généreufe inclination. Dans l'ufage auquel il s'éroit affu- 
(72) Pigafetta, p. 145. & fuiv. tances de ces fucceffions , qu'on n'y trouve au- 
(73) lbidem. cune datte , ni d’autres éclairciflemens que 
(74) Les Hiftoriens, c'eft-a-dire, les Voya- ceux qu’on recueille ici. 
geurs:; paflent fi léserement fur les circonf- h ; 
Gui 
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jecti de ne porter qu'une fois ou deux les mêmes habits, il faifoit préfent de 
ceux qu'il quittoit aux gens de fa fuite, Lestapifleries, Les draps d’or, les éroffes 
de foie, & Les plus riches marchandifes, commencerent fous fon regne à fe 
répandre dans le Royaume. 

Ce fur vers le mème rerhs que l’Ifle de S. Thomas reçut fon troifiéme Evè- 


que. La Cour de Portugal fit choix d’un Portugais, dont la religion & les 


- mœurs étoient éprouvées. Mais il paroït que la févérité de fon caractere de- 
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vint une fource de divifion dans le Clergé. La plüpart des Eccléfiaftiques , 
accoutumés depuis long-rems à l'indépendance , avoient befoin d’un Supérieur 
plus traitable pour être ramenés doucement à la foumiflion. Leurs démèlés 
furent une fcandale pour les Fidelles. Mais le Roi fe déclara conftamment en 
faveur de l'Evèque, & prit mème le parti de faire arrêter quelques Prètres , 
qu'il envota prifonniers en Portugal & dans l’Ifle de S. Thomas. D’autres fe 
retirerent volontairement avec tout ce qu'ils poffedoient. En un mot, dit 
l’Aureur, la Religion fouffric beaucoup par la mauvaife conduite du Clergé. 

Elle ne fut pas moins affoiblie par les troubles qui s’'éleverent dans l’Etar. 
La mort de Dom Diego fit naître tout à la fois trois Concurrens à la Cou- 
ronne. Le premiér , quoique fils du Roi & deftiné à la fucceffion par le droit 
de fa naïflance, évoit fi généralement détefté , qu’une mort violente lui ravit 
aufli-tôt fes efpérances. Les deux autres étoient du Sang royal ; l’un favorifé 
de la plus grande partie du Peuple; l'autre foutenu par les Portugais & par 
un grand nombre de Seigneurs. Les Chefs des deux factions ayant rejetté 
toutes {fortes d’accommodement, ceux de la feconde fe faterent d’en im- 
pofer au Peuple par un attentat fans exemple. Ils maffacrerent leur Adver- 
faire au pied de l’Autel. Mais le Parti oppofé tua leur Chef avec la même 
barbarie. Ainfi, tous les héritiers de la même famille ayant péri fucceflive- 
ment, le Peuple fondit fur les Portugais (75), qu'il accufa des malheurs pu- 
blics, & n'épargna que ceux qui purent tromper fa fureur. Cependant les 
Prètres furent refpectés ; & le maffacre d'ailleurs ne s’étendit point hors de la 
Capitale. Dom Henri, oncle du feu Roi, fut choifi pour lui fuccéder. Bien- 
tôt, dans la néceflité de marcher contre les Anzikkis , 1l laifla pour Régent 
du Royaume un jeune homme nommé Dom Alvaro, fils de fa femme par 
un autre Mani. La mort l’ayant enlevé à la fin de certe guerre, & la race des 
anciens Rois de Congo finiflant avec lui, Dom Alvaro , alors agé d'environ 
vinot-fix ans , fut élevé fur le Trône par le confentement tranquille & una- 
nime de toute la Nation. 

La douceur & l’habileré du nouveau Monarque appaiferent enfin tous les 
troubles. Il rappella les Portugais difperfés , & les ayant reçus avec beaucoup 
de carelles, 1l les déchargea du blâme de tous les malheurs pañlés. IL écrivit 
au Roi de Portugal , pour renouveller l’ancienne alliance de la Religion & 
du commerce. Enfuite, s’adreffant à l’Evèque de S. Thomas, qui n’avoit ofé pa- 
roître à Congo depuis les premieres divifions, (76) 1l emploia heureufement 
l'autorité de ce Prélar à rétablir la tranquillité dans le Royaume &:le bon 
ordre dans le Clergé. L'Evèque retourna aufh-tôt dans l’Ifle de S. Thomas ; 


mais il y trouva la fin d’une vie fainte & laborieufe. C’étoit la troifiéme fois 


(75) L'Hiftorien ne s'explique point fur le dans cette occafon. 
gombre ni {ur la qualité de ceux qui périrent (76) Relation de Pigafetta, p.151, & fuiv, 
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que ces Régions fe voyoient fans Evèque. Elles s’en reffentirent bien-rôt 

ar la décadence de la Religion. Les Habitans retomberent par degrés 
“dans l'idolatrie, fur-tout le Roi, qui avoit donné toute fa confiance à quel- 
ques jeunes gens de fon âge. Dom Francifco Bullamatare , un de ces impru- 
-dens favoris, déclama ouvertement contre la loi qui défend d’avoir plus 
d’une femme, & caufa les plus pernicieux effets dans une Nation qui n’a- 
voir regretté de fes anciens ufages que les libertés de la poligamie. Enfin, 
Dom François mourut dans un àge peu avancé, & fut enterré folemnelle- 
ment dans l’Eglife de Ste Croix, quoiqu'il eut renoncé à la Religion chré- 
tienne. L'Hiltorien raconte que pendant l’obfcurité de la nuit on enten- 
dic un bruit horrible ; & que le lendemain au matin on sapperçut avec hor- 
reur que Le toit avoir été découvert & le corps de ce Prince arraché de fa 
tombe. 

On ne nous apprend pas le nom de fon fucceffeur. Mais quelque tems après, 
les Jaggas, quiavoient ruiné par leurs pillages la plüpart des pays voifns, 
entrerent dans le Royaume de Congo par la Province de Batta. L'armée 
qu’on fit marcher contreux n'ayant pü foutenir leur attaque, ils s’avancerent 
vers la Capitale. Le Roi fortit à la têre de quelques Trouppes. Mais fe trou- 
vant trop foible pour courir les rifques d’une bataille , il rentra d’abord dans 
fa Ville , d’où la néceffité le força de paffer , avec fa principale Nobleffe & le 
Clergé Portugais , dans une Ifle de la Riviére de Zaïre. Les Habitansde S. Sal- 
vador fe virent aufli contraints de chercher une retraite dans les monta- 


gnes; & l’Enriemi trouvant la Ville fans réliftance , la réduifit en cendre. 


Après certe expédition , les Jaggas fe diviferent en plufeurs armées, qui fe 
répandirent dans les Provinces du Royaume , pour y exercer une cruelle 
tirannie. 
Rien n’eft comparable à la mifere où le Royaume de Congo demeura plongé 
endant plufieurs années. La plus grande partie des Habitans, errans dans 
des lieux déferts, pour éviter la fureur des barbares Jaggas, y périrent dé 
faim & de maladie. Ceux qui avoient fuivi le Roi ne furent pas moins tour- 
mentés par la famine & la pefte. Le prix d'un morceau de viande étoir un 
Efclave. Les peres vendoient un de leurs enfans pour fe procurer ainfi la fub- 
fiftance d’un feul jour , & retomboient le lendemain dans la néceflité d’en 
vendre un autre. Ces malheureules viétimes étoient achetées par les Portu- 
gais (77) qui venoienr de l'Ifle de S. Thomas avec des Vaiffeaux chargés de 
provifons. Le Négre qui étoit vendu fe reconnoifloit volontiers pour Efcla- 


ve, dans la feule vûe d'obtenir de quoi foulager fa faim, & confirmoit le: 


témoignage de celui qui le vendoit , dans la même vüe. Lopez affure que dans 
ce nombre il fe trouva des Nobles du premier ordre & des Princes mêmes du 
Sang royal (78). 

Le Roi, qui n'avoit guéres moins à fouffrir du mauvais air de l’Ifle & de 
la mauvaife qualité des alimens, y fur atteint d’une hidropife qui lui enfla 
prodigieufement les jambes, & qui l’accompagna jufqu’au tombeau. Cet 
excès d'infortune lui infpira des fenrimens de religion. Il fe détermina, par 
le confeil des Portugais, à ‘faire partir un Ambaffadeur , pour implorer la 

(77) Commerce, dit l'Auteur, quin'avoic Jaggas. 
guéres moins de barbarie que les ravages des (78) Pigafetta, p. 156. & fuiv, 
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protection de Dom Sebaftien , qui étoit monté depuis peu fur le Tiône de 
Portugal. En effet, ce Prince, touché des malheurs d’une Nation qui avoit 
entretenu fi long-tems une étroite alliance avec fes prédéceffeurs, fit partir 
immédiatement François de Govea , avec un Corps de fix cens Soldats & quan- 


tité de Volontaires. Il donna ordre à Govea de prendre, dans l’Ifle de S. Tho- 


mas , des vivres, des munitions & des Vaiffeaux mème, fi fes forces ne fufi- 
foient pas pour le fuccès de fa commiffon. 

En arrivant dans la Riviére de Zaïre , Govea joignit à fa trouppe quelques 
Portugais qui n'avoient point abandonné le Roi de Congo dans fa dif- 
grace. Enfuite , ayant raflemblé tout ce qui refloit de Négres armés dans le 
Pays, 1l marcha fiérement vers les Jaggas , fans avoir daigné prendre la moin- 
dre information fur leur nombre. Il les défit en plufieurs batailles , moins à 
la vérité par la valeur des Habitansqu'il avoit pris fous fes enfeignes , que par 
l'eFroi mème des Ennemis, qui redoutoient beaucoup les armes à feu. Enfin, 
dans l’efpace d'un an & demi le Roi de Congo fut rétabli fur fon Trône, & 
les Jaggas prefque détruits jufqu’au dernier. Govea pafla quatre ans dans le 
Royaume. Enfuite, laïflant pour la garde du Roi une partie du fecours qu'il 
avoit emploié à le rétablir , 1l partit pour le Portugal, avec des lettres de 
ce Prince, qui demandoit un fupplément de Miffionnaires. On a déja fait re- 
marquer que les Voyageurs ne nousapprennent point fon nom ; mais ils affu- 
rent qu'étant devenu fort bon Chrétien, il donna au Royaume de Congo, 
par un mariage légitime, une Reine, qu'ils nomment Donna Catharina. Elle 
le fit pere de quatre filles. Il avoit eu d’une concubine une fille & deux fils, 
dont l'aîné, nommé Dom Alvaro, fut fon héritier & fon fucceffeur. 

Pendant que Govea s’éroit arrêté à la Cour de Congo , Dom Sebaftien Rof 
de Portugal , informé qu'il fe trouvoit dans le Royaume plufieurs mines d’or 
& d’argent, y avoit envoyé deux perfonnes habiles , pour les découvrir & les 
mettre en œuvre. Mais le Roi de Congo, à la follicitation de François Bar- 
buto, Portugais, fon Confeffeur & fon favori , donna aux deux Aruftes , de 
fauffes lumieres, qui rendirent leur entreprife inutile. Barbuto avoit perfuadé 
à ce Prince qu'il ne pouvoir découvrir les mines fans mettre fon Royaume 
en danger. [l ne prévoyoit pas des conféquences aufñli ficheufes & beaucoup 
plus certaines , dont l'effet ne tarda guéres à lui défiller les yeux. Les Mar- 
chands Portugais n'eurent pas plücôt perdu l’efpérance des mines d’or, que 
négligeancle Pays & n'ayant plus d'inrérèt capable de les y arrèter , ils tour- 
nerent leur cominerce dans d’autres régions. Alors, les occafions manquant 

dns ; à Et 

pour le paffage , la Miflion fe trouva fi déferte & la foi fi mal cultivée, que 
dans l’efpace de peu d'années le Chriftianifme y toucha prefqu’à fa ruine. 
Cependant Dom Alvare if. qui avoit reçu de grands principes de Religion 
dès fa naiflance , fut fenfible au malheur de fa Patrie , & fit entendre fes 
plaintes en montant fur le Trône. Il envoia des Ambaffadeurs en Portugal. 
Dom Sebaltien, jeune encore, fit des promeffes dont il négligea l’exécurion. 
Mais Dom Alvare , incapable de fe refroidir , fit partir une feconde am- 
baffade, dont le Chef, nommé Dom Sebaftien Alvares & fon parent, avoit 
ordre, non-feulement de demander des Miflionnaires , mais encore de ra- 
cheter plufieurs Chrétiens Négres, qui avoient été vendus aux Portugais dans 
les circonftances qu'on a rapportées. De ces Efclaves, plufieurs fe détermi- 

neren£ 
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nerent volontairement à demeurer dans leur condition. D’autres, fur-tout 
ceux qui éroient diftingués par la naiflance , retournerent dans leur Patrie, 
& ne fervirent pas peu à foutenir la Religion chancellante. Mais quoique le 
Roi Dom Sebaftien eût promis à l’Ambaffadeur de lui donner des Miffion- 
maires, il le laiffa partir fans remplir cer engagement. 

Trois ans fe pañlerent encore, à la fin defquels il envoia dans l’Ifle de 
S. Thomas un Evèque Caftillan, nommé Dom Antonio de Gliova, avec la 
commiflion de vifiter l’Eglife de Congo. Ce Prélar eut malheureufement quel- 
que démêlé avec le Gouverneur de l'Ifle, & les effers en devinrent funeftes 
à la Religion. Il fit voile à Congo ; mais le Gouverneur & fes amis l'ayant 
repréfenté au Roi comme un Prêtre ambitieux & d'un caractére fuperbe & 
opiniatre, toute la Cour fe trouva fi prévenue contre lui, que le Roi fut cbligé 
de lui défendre l’entrée de fa Capitale , & de le tenir pendant quelques mois 
dans cet éloignement. Cependant le tems diflipa ces nuages. Il fur enfin reçu 
avec beaucoup d'honneur, & conduit même par le Prince héréditaire, qui 
fut envoié au-devant de lui. Il emploia huit mots aux fonctions de fon mi- 
niftéres; & laiffant le Roi & route La Cour extrémement fatisfaits de fa con- 
‘duire , 1l établit à fon départ deux Religieux & quatre Prètres pour le gou- 
vernement de l’Eglife de Congo. 

La mort infortunée de Dom Sebañftien fit bien-tôt monter Dom Henri fur 
le Trône de Portugal. Cette nouvelle fit efpérer à la Cour que le zéle de ce 
nouveau Monarque répondroit à la qualité de Cardinal dont il étoit revèru. 
Dom Alvare fe hâra de lui écrire , pour lui demander des Théologiens. Mais 
la mort de Henri prévint fa réponfe. Philippe de Caftille ayant {uccedé à la 
couronne de Portugal, communiqua ce changement au Roi de Congo par fes 
lettres, & lui promit tous les fecours qu'il avoit efperés de fon Prédéceffeur. 
Dom Alvare fit partir aufli-tôt Sebaflien da Coffa , avec la qualité de fon Am- 
baffadeur. Da Cofta, jerté par la tempère fur la Côte de Portugal, y fit un 
trifte naufrage. Le fidéle Dom Alvaro n’apprit cette farale nouvelle que pour 
dépècher aufli-rôt Lopez, Auteur de cette relation , qui par diverfes raifons, 
qu'on a déja rapportées, n'eut pas nn fort plus heureux que fes prédécef- 
{eurs (79). 

Le récit de tous ces événemens eft fort obfcur & fort imparfait dans les au- 
tres Voyageurs. Merolla obferve , après Mafiée, que les premiers Religieux 
qui s'établirent à Congo étroient trois Dominicains , & que la chaleur du cli- 
mat en fic périr deux, peu de tems après leur arrivée, Le troifiéme , faifant 
l'office de Chapellain dans l’armée de Congo, fut tué par les Jaggas, qui 
ravageoient alors ce Royaume, fous la conduite d’un fameux Général nom- 
mé Zimbi. On lit dans les mêmes Auteurs que ce redoutable Conqueranc in- 
fulta aux dépouilles de ce Miflionnaire, en fe revèrant de fes habits, & pa 
roiffant le Calice à la main à la tère de fes Trouppes (80). 

Ces premiers Apôtres eurent pour fucceffeurs douze Religieux de S. Fran- 
çois, que Dom Diego Cam ou Cano conduifit dans fon troifiéme voyage. 
Quelques Ecrivains attribuent la converfion du Royaume à cette trouppe de 
Miffionnaires, quoiqu'il foit probable que les trois premiers avoient jerté les 

(79) Voyez ci-deflus le Journal de Lopez, (8o) Voyage de Merolla, p. 608. 
publié par Pigafetta , au Tome III, : 
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fondemens d’une fi belle entreprife. D'autres afpirerent dans la fuite À [a 
même gloire, jufqu'à l’année 1645, qui eft célébre dans les annales reli- 
gieufes de Congo, par l’arrivée d’un grand nombre de Capucins, avec des 
lettres du Pape Urbain VIII. Ils étoient partis dès l’année 1640; mais les 
troubles qui fuivirent la révolution du Portugal ayant interrompu leur voiage ; 
ils n'entrerent que cinq ans après dans la Riviére de Zaïre, fous le regne de 
Dom Garcie II, fuccelleur d’Alvare. Leur débarquement fe fit dans le Comté 
de Sogno , où ils furent reçus avec des tranfports de joie. Le Comte fit plu- 
fieurs milles au-devant d'eux. Il afifta religieufement à la Melle, qu'ils célé- 
brerent dans l’Eglife de Pinda , Ville à l'embouchure de la Riviére. Son zéle 
lui avoit fait apporter ce qu'il avoit de plus précieux , pour en parer l’Autel 
& l'Eglife (81). ‘ 

Dapper obferve qu'en 1647, quatorze Miffionnaires Capucins , Envoyés 
par le Pape, à la priere d’Alvare II , débarquerent dans le Comté de Sosno, 
d'où ils fe répandirent dans le Royaume de Congo, pour inftruire le Peu- 
ple & travailler à la propagation de la foi. 

Sogno, comme on l’a déja remarqué plufieurs fois, eft la premiere Pro- 
vince de Congo qui reçut les lumieres du Chriftianifme. On apprend par 
les relations des Miflionnaires que c’eft aufli celle où les femences de la Foi 
produifirent les plus abondantes moiffons , foi parce qu’elle eut des Miniftres 
en plus grand nombre, foit par les encouragemens qu'ils irerent de fes Com- 
tes , qui fe diftinguerent toujours par leur zéle & leur attachement pour la 
Religion. Cependant le témoignage de Merolla ne leur eft pas fi favorable, 
qu'il ne les accufe d’avoir quelquefois traité les Mifionnaires avec beaucoup 
de hauteur & de mépris. Les Portugais ayant entrepris la conquête de Sogno 
en 1680, cette expédition, quoiqu'infruétueufe, irrita fi vivement le Comte, 
qu'il réfolut de, fe défaire des Capucins, par la feule raïfon qu'ils étoient 
venus de Portugal & qu'ils appartenoïent à cette Couronne. Il emploia l’oc- 
cafion de quelques Marchands du Pays-bas qui retournoient dans leur Patrie, 
pour écrire au Nonce de Bruxelles & lui demander d’autres Mifionnaires. 
Le Nonce lui envoia deux Cordeliers , accompagnés d'un Frere lai , mais qui 
avoient ordre d’obéir aux Capucins comme à leurs Supérieurs, s’il s’en trou- 
voit encore dans la Mifion. Ces trois Religieux furent reçus du Comte avec 
des carefles extraordinaires, & conduits au Couvent des Capucins. Il étoie 
queftion d’en chafler deux anciens pollefleurs, dont l'autorité n’avoit fait 
qu'augmenter par les ordres du Nonce. Après avoir cherché inutilement des 
prétextes, le Comte eut recours au traitement le plus barbare qu'on puiffe s’i- 
maginer. Il ordonna qu'ils fuflent traînés hors de fes Terres pendant l’efpace 
de deux milles , & cet ordre fur exécuté avec la derniere rigueur ; c’eft-à-dire, 
que les Capucins, liés de leurs propres cordons, & le vifage contre terre, fu- 
rent tirés par les pieds au travers des fables du Pays. Ils fouffrirent ce fup- 
plice avec conftance ; mais l’un des deux en mourut bien-tôr ; & l’autre , qui 
fe nommoit Thomas de Siftola, ne fe rétablit qu'après de longues douleurs. 

Ils furent laiffés fur les confins des terres du Comte, dans une petite Ifle 
déferte de la Riviére de Zaïre. Le fecours du Ciel y fut leur foutien pendant 


(81) Ibid. p. 699. & fuiv. 
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deux ou trois jours. Siftola , qui éroit le moins bleffé , prit quelques oifeaux 
our leur fubfiftance. Mais ils furent délivrés heureufemeut par quelques Pe- 
cheurs Idolâtres , qui les conduifirent à Bomangoy , Ville capitale du Royau- 
me d’Angoy. Là, un Négre infidéle les reçut avec beaucoup d'humanité, 
leur donna fort bien à fouper, & les logea dans une maifon où il laiffà trois 
femmes du Pays pour les fervir. Mais les deux Miffionnaires prenant peu de 
confiance aux Habitans, renvoierent les femmes après leur fouper; & Thomas 
ayant chargé fon Compagnon fur fes épaules, fe mir en marche avecce far- 
deau pour s'éloigner de la Ville. Il ne fit pas beaucoup de chemin fans être 
forcé de s’arrècer. Il plaça fon Compagnon fous un grand arbre, où ils palle- 
rent le refte de la nuit. Mais à la pointe du jour , n'étant pas plus capables d’a- 
vancer, & craignant d’être découverts, ils s'efforcerent de monter fur l’ar- 
bre, dont le feuillage éroit propre à les cacher. Leur hôte, furpris de ne pas 
les retrouver le matin, jugea qu’ils ne pouvoient être fort éloignés, & mar- 
cha aufli-tôt fur leurs traces. 

Ilarriva près de l'arbre, où il n’avoir pas douté qu'ils ne fuffent à fe repo- 
fer. Mais dans l’éronnement de ne les pas appercevoir, il s’imagina qu'ils 
pouvoient avoir été enlevés par quelques Efprits , & parlant à lui-mème (82) : 
» Si c'eft le Diable, dit-il, qui a pris la peine de les emporter, il a voulu 
» fans doute me priver dela récompenfe que je pouvois efperer de mes fer- 
» vices. Ce dilcours fit rire les Miflionnaires. Ils prirent meilleure opinion 
que jamais de cet honnère Nègre, & mettant la têce hors de Parbre, ils lui 
direntavec confiance : » Nousfommes ici, mon cher ami. Ne doutez pas de 
» notre réconnoiffance. Nous n’étions fortis de votre maifon que pour nous 
» rafraîchirun peu aux rayons du Soleil-levant. Le Négre , charmé de lesre- 
voir , leur offrit deux hamacks, dans lefquels ils fe firent conduire au Port de 
Kapinda, qui eft à deux journées de Bomangoy. 

D'un autre côté, un des trois Cordeliers qui étoient demeurés en poffefion 
du Couvent de Sogno , quitta cette Miflion pour pañler dans celle d’Angola. 
Unautre , effrayé fans doute de la barbarie du Comte, lui repréfenta qu'il fe 
croyoit obligé de chercher fes malheureux freres, pour leur rendre les fer- 
vices de la charité ; & partant fous ce prétexte , 1l fe garda bien de retourner à 
Sogno, Le Frere-Lay, feignant de vouloir chercher les autres, s'échapa auili 
& ne reparut jamais dans les terres du Comte. Enfin le Couvent fe trouva fans 
autre Habirant qu'un autre Frere-Lay, nommé Leonard , que le Comte en- 
ferma font Ja clef, dans la crainte qu'il ne fuivic l'exemple de rous les 
autres (38). - 

Ce que l’Auteur ajoute doit paroïre encore plus étrange. Le Peuple, dir- 
il, furieux de fe voir abandonné de tous fes Miflionnaires , fe fouleva contre 
le Come, le chargea de fers, & l’ayant relecué dans une Ifle de la Riviere 
deZaïre, fe choifit un nouveau Souverain. Enfuite ayant appris que ce mal- 
heureux Prince ne vivoit pas tranquillement dans fon exil, & qu'il follici- 
toit même le fecours des Nations voifines pour fe rétablir, il fe faifit encore 
une fois de fa perfonne, lui mit au col une pierre fort pefante , & le préci- 
pita dans la Zaïre avec cette impréçation : » Va , monftre inhumain, va 


(82) Voyage de Merolla, p. 622. & fuiv. (83) lbidem. 
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» finir tes jours dans la mème riviere que tu as fait traverfer à des Prêtres in< 
» nocens. Ainfi mourut, dit Merolta, le Perfécuteur des Capucins (84). 

Quelque-tems après, le Pere Jofeph Maria fut envoyé de Loanda à Sogno, 
pour reconnoitre l’érac de la Mifion & s’affurer de la difpofition des Habi- 
fans. En arrivant au Cap-Padron , à l'embouchure de la Zaire, il fit avertir le 
nouveau Comte de fes intentions. Mais le penchant du Peuple étroit fi déclaré 
pour les Mifionnaires , qu'il étoit inutile de confuiter le Souverain. Une 
foule de Négres s'empreffa de courir au-devant du Pere Jofeph. Les uns lux 
raconterent comment ils avoient traité l’'Ennemi des Capucins. D’autres lui 
répondirent des difpofirions du nouveau Comte. Tous jurerent de défendre 
la Religion & fes Miniftres jufqu’à la derniere goute de leur fang. Ce fer- 
ment fut confirmé dans la fuite au pied des Autels. On preffa beaucoup le 
Pere Jofeph de s'établir dans le Couvent. Maisil feignit d'abord que fa com- 
miffion fe bornoit de prendre avecluile Frere Leonard & les ornemensecclé- 
fiaftiques pour retourner à Loanda. Enfin, paroiffant fe rendre aux inftances 
du Peuple & aux defirs du Comte, non-feulement il confentità demeurer, 
mais 1l engagea le Pere Siftola , qui étoit guéri de fes bleffures, à reprendre 
fon emploi dansla Mifion. Depuis cer heureux jour , les Capucins onc tou- 
jours été refpeétés du Comte & de fes Sujets (85). 

Cette contrée demanderoir un grand nombre de Miffionnaires pour ré: 
pondre à fon étendue. Elle en avoit anciennement fix. Mais dans ces derniers 
tems ils étoient réduits à deux. L’Auteur & fon Compagnon baprifoient dans 
un feul jour jufqu'à cinq cens perfonnes. 11 leur venoit, de quatre où cinq 
journées de daftance , des meres avec leurs enfans dans les bras, pour deman- 
der le Baptème ou la Confeilion. La néceflité de pourvoir aux befoins d’un fi 
grand nombre de Chrétiens abandonnés, à porté le Comre & les Miflion- 
naires à faire bâtir une Eclife dans chaque Ville. Du tems de l’Auteur , on en 
comptoit déja dix-huit. Chacun de ces Etabliffemens eft pourvi d'un Négre è 
qui a reçu fon éducation dans le Couvent des Capucins, & qui fait réciter le 
Rofaire, de deux jours l’un , à l’affemblée des Fidéles. Le Samedi, 1l fait une 
Inftruétion publique ; &c les jours de Fête, au lieu de Meffe, il fair chanter 
quelques Priéres de l'Eglife, Le premier Dimanche du mois eft celebré par 
une Proceflion folemnelle (86). 

Dapper donne au Comté de Sogno un grand nombre de Maïtres d'école, 
qui enfeignent aux Négres, non-feulement les principes de la Religion , mais 
alire, à écrire, & qui en font d’excellens écoliers. Maisil ajoute qu'au milieu 
mème du Chriftianifme , qui eft la Religion dominante du Pays, 1 fe trouve 
encore un grand nombre d’idolatres ; & qu'entre ceux qui prennent la qua- 
lité de Chrétiens, plafeurs n’en exercent les devoirs qu'a la vüe des Blancs, 
& dans lés occafons dont ils efperent quelque profit (87). 

Suivant Merolla , chaque Ville de Sogno porte la mirque du Chriftianif- 
me, par une Croix que les Habitans ont plantée dans quelque lieu confacré 
à cetufage. Ceux qui n’ont pas rempli le précepte de la Communion pafchale 
où qui meurent fans confeflion, ne laiffent pas d'être enterrés dans ce cime- 
tiére public; mais les Miflionnaires ne prennent point de part à leur fépulture, 


(84) Ibidem. (86) Ibidem. ; 
(85) Voyage de Merolla , p. 623: (87) Dapper , dans Ogilby, p. f45. 
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Au contraire , ceux qui ont reçu les Sacremens de l’Eglife font enfévelis avec 
les cérémonies eccléliaftiques. On les aflifte dans le cours de leurs maladies. 
On leur fournit même des remedes. Le Couvent des Capucins n’eft jamais 
fans quelques Efclaves expérimentés dans la médecine & la chirurgie. Leurs 
fecours s'accordent gratuitement , pour ôter aux Négres la penfée de recourir 
à leurs Sorciers. On a bâti, près du Couvent, un Hopital pour les vieillards, 
les eftropiés & les aveugles. Toutes ces charités, dir l'Auteur, n’ont pas peu 
fervi au progrès de la Religion (83). 

Le Comte qui regnoit à Sogno du tems de Merolla, étoit un Prince extrè- 
mement affectionné à la Religion. Pendant la Melle on lui préfentoit, à 
l'Evangile, un flambeau allumé, qu'il faifoit foutenir par un de fes Pages juf- 

u’après la communion du Prêtre. Les jours de Fête, on l’encenfoit deux fois. 
À la fin de la Mefle, il s’'approchoit de l’Autel, pour recevoir l'impoftion 
des mains & la bénédiction du Prêtre. Lorfque le Célébrant quittoit l’Autel, 
il fe retiroit à l'écart pour finir fes priéres. Enfuite il rejoignoit les Miffion- 
naires, qui le conduifoient jufqu'à la porte de l'Eglife. Aufli-tôt qu'il étoit 
forti, 1l fe merroir à genoux dans l’affeimblée du Peuple ; & tous les afliftans 


. Jui renouvelloient le ferment de fidélité en fe frappant la joue , fuivanc l'u- 
fage du Pays. Il leur maïquoit, d’un figne de main, la fatisfaction qu'il 
rellentoir de leur zéle ; & les faluant avec bonté, il fe retiroit dans fon Pa- 
Jais. Le Capitaine général , les Gouverneurs & les Manis, avoient leurs pla- 
ces marquées dans l'Eglife, pour éviter toutes Les occafons de querelles. On 
accordoit aux femmes de qualité des tapis, pour fe mettre à genoux ; mais 
l'honneur du couflin éroit réfervé pour la Comtefle (89). 

Lorfqu'un Miflionnaire vifite les Eolifes du Pays , le Gouverneur ou le 
Mani de la Ville prend le tems de la nuit, où l’on fuppofe que tous les Ha- 
birans font retirés, pour faire publier dans routes les ryes qu’il eft arrivé un 
Prètre, & que tout le monde doit lui expofer fes befoins fpiriuels. Si le Ma- 
ni paroît négliger ce devoir , les MifMonnaires lui font ôter fon Emploi (90). 
Comme la ruine de l'idolatrie n’a pas guéri les Négres d’un certain penchant 
pour leurs anciennes pratiques, fur-rour à l’égard des mariages & des enchan- 
temens, les Miffionnaires ont fait publier quelques Ordonnances, dont ils 
maintiennent foigneufement l’exécution. I. Tous les Manis ou les Gouver- 
neurs qui ne font point engagés dans un mariage légitime, font privés de 
leurs Offices. IT. Toutes les femmes enceintes doivent porter quelques reli- 
ques confacrées par la Religion, & ne pas ufer d’autres préfervarifs à la naïf 
fance de leur enfant (91). IT. Tous les parens doivent préfenter leurs enfans: 
à l'Eglife, dans l’efpace d'un certain rems après leur naiffance, & s'engager 
pour eux à quelque pratique particulière de piété, telle que de réciter le Rofai- 


re une ou deux fois Le jour , de jeuner les Samedis , ou de s’abftenir de viande 


les Mercredis, &c. IV. Le vol, ou le dommage caufé aux biens d'autrui , 


doit être puni par le fouet. V. Au lieu des préfervatifs magiques pout la garde 


des champs & des moiflons, on doit employer des branches de palmier confa- 


(88) Voyage de Merolla, p. 675. Ce dé- (90) Le même, p. 630. 
tail & le fuivant ne font pas inutiles pour la (91) La plüparr de ces loix font le contre- 
connoiffance des mœurs. pied des ufages payens qu’on a rapportés dans. 
(89) Merolla, p. 632. un article précédent. 
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crées & planter des croix par intervalles (92). Cette police, ajoute l’Auteur, 
n'a rien de rigoureux dans l'exercice ; mais la rigueur des Miffionnaires eft 
extrème à la faire exécuter. 

La Foi chrétienne , dans le Royaume de Loango, doit fon origine au zéle 
d'un Capucin, qui {& nommoit Bernardino Ungaro. Ce Miffionnaire étant 
arrivé à Sogno, après avoir parcouru quantité de régions barbares, eut l’oc- 
cafñon de traiter dans fon Couventun Voyageur Portugais, qui chercha dans 
la fuite à lui marquer fa reconnoiffance , par l’éloge qu'il fit de fon caractere 
à la Cour de Loango. Le Roi prit une fi haute idée de fon mérite, qu’il en- 
voya fes deux fils à Sogno pour recevoir fes inftruétions. Ces deux jeunes 
Princes, auxquels le Miflionnaire ne manqua pas d'infpirer les principes de 
la Foi, confirmerent fon éloge à leur retour, & firent naître au Roi leur pere 
une forte envie de l’attirer dans fes Etats. Il en écrivit au Gouverneur Por- 
tugais d’Ahgola, qui obtint du Superieur de la Million l’ordre qu'on lui de- 
mandoit pour Ungaro. Dans un efpace fort court, le Miffionnaire inftruift 
le Roi & la Reine , il les baprifa & leur donna la bénédiction du mariage. 
Enfuite il baptifa le fils aîné du Roi, & trois cens perfonnes de la Cour, à 
l'exemple de la famille royale. Dans l’efpace d'un an il donna le baptème à 
douze mille ames. 

Mais fa mort raina bien-tôt de fi belles efperances. Le Frere Leonard, qu'il 
avoit appellé dans fa maladie & qui n'arriva que pour le voir expirer , fut en- 
voyé par le Roi au Superieur général de la Miflion , pour lui demander un 
Prètre du même Ordre. Dans fon abfence , un Prince du fang royal, foutenu 
par quelques Chrétiens apoftats, enleva au Roi fa vie & fa couronne. Cet 
Ufurpaieur mourut prefqu'aufli-rôt ; & fon Succeffeur entreprit, avec le {e- 
cours d'un autre Capucin, de continuer l'ouvrage d'Ungaro. Mais faute d’un 
plus grand nombre d'Ouvriers , ie Royaume retomba infenfiblement dans 
l'idolatrie. Merolla raconte plufieurs entreprifes qui fe renouvellerent de fon 
tems, avec aufli peu de fuccès ; quoique les efperances, dit-il, fuflent mieux 
fondées que jamais, depuis que le Roi avoit interdit le Commerce de fes 
Ecats aux Hérériques, pour avoir vendu des armes à feu dans quelques-unes de 
fes Provinces (93). 

A l'égard du Royaume d’Angoy, l’Auteur n’apprit point qu’on y eût jamais 


vû de Roi chrétien. Ce Pays, diral, a toujours été habité par une Nation li- 


vrée aux fortiléges & fort ennemie des Négres de Sogno & de Kakongo. Pen- 


dant qu'il attendoit à Loanda l'occafion de s'embarquer pour l’Europe, il fut 
informé par une Lertre des Miflionnaires de Sogno, que le Comte avoir fait 


la conquête d’Angoy ; & qu'ayant défarmé vous les Habitans , il avoit promis 


Peines & fouf- 
frances des Mif- 
fonnaires, 


au Ciel de ne fouffrir dans ce Royaume aucun Officier public qui n’eût em- 
braffé le Chriftianifme (94). 

Tous les Miffionnaires relevent beaucoup les peines anfquelles ils font con- 
tinuellement expofés dans les régions barbares. Mais il n’y en a point qui faffe 
éclater fes plaintes avec autant d'affection que Merolla. Rien n’approche ,-dit- 
il, des fatigues & des fouffrances qui font inévitables pour les Miniftres de 
l'Evangile, foit qu’on veuille confiderer la longueur des voyages , la privation 


(92) Voyage de Merolla, p. 627. les Anglois. 
(93) L'Auteur entend ici les Hollandois & (94) Merolla, p. 6$re 
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des néceflités de la vie, l’infuportable excès de la chaleur , fur-tout pour des 
Religieux aufli épaifflement vêtus que les Capucins > les changemens de cli- 
mat, les rochers & les précipices qu'il faut traverfer, les perfécuiions des 
Sorciers, & fouvent celles des mauvais Chréciens ; enfin les faignées fré- 
quentes , qui affoibliffent les meilleures conftitutions, & dont on ne peut fe 
difpenfer néanmoins, quand on veut fe garantir de diverfes maladies dont 
on eft fans ceffe menacé (95). Malgré la juftice & la vérité qu'on doit fup- 
pofer dans ce récit , il ne paroît pas furprenant que les Mifionnaires ayent 
quelque chofe à fouffrir de la perfécution des Sorcieïs , lorfque de leur propre 
aveu ils n’épargnent rien pour extirper cetre race impie , & qu'ils emploient 
même le fer & le feu. L'ardeur de leur zéle les expofe quelquefois auff à di- 
vers effets du reffentiment des Idolatres. Entre plufieurs exemples dont Me- 
rolla fait honneur à fon Ordre, on ne s'arrête ici qu’au plus héroïque. Les Né- 
gres du Royaume d'Overri ou d’Auverry (96) célébrent tous les ans un facrifice 
{olemnel à l'honneur de leurs ancêtres , & n’immoloieut pas anciennement 
moins de troiscens hommes; mais dans l’occafion qui fait le fujet de ce récir, 
1ls ne deftinoient à la mort que cinq viétimes , choifies entre les Nobles de la 
Nation. Le Pere François d1 Romano, Supérieut de la Miffion , & le Pere 
Philippe da Fignar ayant réfolu de troubler cette abominable fête, {e firene 
conduire, par un Négre de leurs amis, jufqu’au troifiéme enclos de la Ville, 
Ils appercurent d’abord une multitude d'Habitans, qui commençoient leurs 
chants & leurs danfes au fon desinftrumens de mufique. Mais dans le deffein 
d'obferver mieux toutes les circonftances de leurs cérémonies, ils choifirenr 
un lieu qu'ils crurent propre à leur fervir de retraite, & qui étoit malheu. 
reufement celui dans lequel on confervoit les couteaux dont les Prêtres ou 
les Sorciers devoient faire ufage pour le facrifice. Les deux Capucins furenc 
bien-tôt découverts par ces cruels Bourreaux, & chaffés avec de furieufes 
menaces. Mais loin de s’effraier , 1ls percerent hardiment la foule , & s'étant 
approchés du Roi , ils lui reprocherent fa déreftable barbarie. Plufieurs Cour- 
ufans , qui entendirent ce langage , fe jetterent aufli-tôr fur eux, les acca- 
blerent de coups, les trainerent hors du cercle; & recommandant que les: 
rangs fulfent mieux fermés, pour achever leur funefle boucherie, il fut 
impoflible aux Miffionnaires d'en arrèter l'exécution. 

Quelques jours après , on leur déclara que le Roi les chafoit de fon Royau- 
me. Mais ne s'étant point hârés d'obéir à cet ordre, ils fe virent environnés 
d'une trouppe de Négres, qui paroiffoient en vouloir à Jeur vie. Cependant 
quelques Nobles fe préfenrerent heureufement pour les fauver des mains de 
ces furieux, fous prétexte que le Roi demandoit à les voir. Ils furent con- 
duits au Palais, où pour toute audience ils ne reçurent que des coups & des 
injures, avec un ordre abfolu de quitter le Pays, Mais lorfqu'ils fe difpo- 
foient à partir , ils furent jettés dans une horrible prifon , où ils pafferenc 
trois mois dans les mèmes fouffrances. Après cette ennuyeufe épreuve , ils fa- 
rent vendus à titre d'Efclaves aux Marchands Hollandois , qui eurent affez 
d'humanité pour les débarquer dans l’ifle du Prince & leur rendre la liberté. 
Is écrivirent de cette Ifle à la Congrégation de Propaganda Fide, pour l'in- 


(os) Le même, p.681. (96) Onen a vü la defcription. 
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former des difgraces qu'ils avoient efluiées. Elle leur répondit que l’Eglife 
avoit aflez de Martirs; & que le Royaume d'Overry n'ayant que deux Mif- 
fionnaires, elle leur confeilloit , dans l'exercice de leurs fonétions, de con- 
fulrer moins leur zéle que leur prudence (07). 

Mais les eutrages des Négres ne font pascomparables aux dédommagemens 
que les Miflionnaires en reçoivent à Loanda , par les carefles des Portu- 
gais(98). Au lieu d’y êrre obligés à /4 quére, fuivant les termes de l’Auteur, 
1ls voient apporter au Couvent une grande abondance de provifions, que 
ceux qui ne veulent point être refufés ont des mefures à prendre pour arriver 
les premiers. Ces bons Chrétiens ne bornant point leur générofité aux Mif- 
fionnaires de Loanda , entretiennent plulieurs autres Millions dans diverfes 
contrées: charité fi néceffaire , dit l'Auteur, qu’elles ne fe foutiendroient pas 
fans ce fecours. 

Il fait remarquer que les Capucins d'Italie ont toujours obtenu dans ces 
Mifions une foire de préférence fur tous les autres Ordres, de la part mème 
des Gouverneurs Portugais. Dom Jean de Sylva , qui commandoit alors à Loan- 
da , étroit fi dévoué aux Capucins ftaliens , qu’il n'avoit jamais refufé une de 
leurs demandes. Quelques Prètres de fon Pays lui reprochant un joùr certe 
prédilection , 1l leur répondit: « Je, n'ouvre & ne lis jamais les placers des 
» Capucins pour examiner leurs demandes, parce que je fuis sûr qu'ils ne me 
» demanderont jamais rien qu'il ne me convienne d'accorder. Si cet en 
» faveur d'autrui qu'ils me follicitent, je ne fuis pas moins perfuade qu'ils 
» n'ont pas d’autres motifs que la charité chrétienne , & qu'ils ne connoiffent 
» point ceux del'intérèr. 

Sylva , continue le mème Auteur, fut confirmé dans cette favorable pré- 
vention par un événement fort étrange. Deux criminels ayant été condamnés 
au gibet, un Capuain, nommé François de Lycodia , par le mouvement d'un 
zéle héroïque , déclara au Gouverneur que sil vouloit faire grace à l’un des 
deux coupables, il fouffriroit volontiers la mort à fa place. Le Gouverneur y 
confentit. Ilajouta même que s'il fe trouvoit quelque ame généreufe qui vou- 
lüt rendre le même fervice au fecond , il ne feroit pas difhiculré de lui ac- 
corder la mème faveur. Mais un exemple de certe nature n’étoit pas fair pour 
être imite. Le Pere Lycodia fut conduit au lieu du fupplice. Cependant , avant 
que l'Exécuteur l’eûr couché , Dom Sylva lui fit ôter la corde qu'il s’éroit mife 
lui-mème au cou, & lui rendit la liberté avec de grands éloges. Le criminel 
n'en fut pas moins décharge; & l’Auteur ajoute que file Pere Leonard da Nardo, 
compagnon de Lycodia , eût été pouffé du mème zéle , il auroit également 
fauvé la vie au fecond coupable (99). Ce Pere Lycodia , qui finit fes jours en- 
faire dans la Mifion, avoit des talens extraordinaires pour léducation des 
enfans. Il en avoit raffemblé une trouppe nombreufe, qui étoient vêtus de 
l'habit de fon Ordre; & fa méthode étoit de leur faire répéter le foir ce 
qu'il leur avoit enfeigné pendant le jour. Merolla rend témoignage que de fon 
rems il avoit foixante Ecoliers en habit de Capucin ( r ). 


(97) Voyage de Metolla , p. 1134 de donner un article des Millions, tous ces 
(98) Le même , ébéd. p. 676. détails ne paroîitront pas moins néceffaires 
(99) Voyage de Merolla, p. 670. pour en faire connoître le bien & le mal. 


(1) Ibid, si l'on ne pouvcit fe difpenfer 
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RTE 
| Em de Congo, fuivant Lopez, eft plus temperé qu’on ne peut fe li- HisTOIRE 
maginer. L'hiver y reflemble à l'automne de Rome. On n’y eft jamais obli- dure 
gé d'augmenter l’épaiffeur des habits , ni de s'approcher du feu. Il n’y a point pluies. | 
de différence , pour le froid, entre le fommet des montagnes & les plaines. On 
voit même des hivers où la chaleur eft plus vive qu’en été. L’Auteur aflure 
qu'elle eit quelquefois excellive à deux heures après midi. Il en attribue la 
caufe aux pluies continuelles. 
La différence des jours & des nuits n’eft que d’un quart-d’heure pendant 
toute l’année. 
L'hiver commence ici au mois de Mars, lorfque le foleil entre dans les 
fignes du Nord ; & l'été au mois de Septembre , lorfque le foleil palfe dans 
les fignes du Sud. Il ne tombe jamais de pluie pendant l'été ; mais elle dure 
fans interruption pendant les mois d'Avril, Mai, Juin, Juillet & Août, qui 
compofent l'hiver. Les beaux jours du moins y font fort rares. On eft furpris 
de la force des pluies & de la groffeur des goutes. Lorfque les terres font bien 
abreuvées, toutes les riviéres s’enflent & répandent leurs eaux dans les Pays 
voifins. Les premieres pluies commencent ordinairement le quinze, & quel- 
quefois plus tard. De-là vient que les nouvelles eaux du Nil, qui font atten- 
dues avec tant d'impatience en Egypte, arrivent plus tôt ou plus tard. 
Dans routes ces Contrées les vents d'hiver fouflent du Nord à l'Oueft ,& A US 
du Nordau Nord-Eft. Ils ont été nommés par les Portugais, Vents généraux; re 
ce font les mêmes que les Romains nommoiïent Erefiens , & qui fouflent en 
été dans l’Italie. Ils pouffent avec beaucoup de force les nuées vers les gran- 
des montagnes, où fe raffemblant & fe trouvant preffées , elles fe condenfent 
beaucoup. A l'approche de la pluie, elles paroiffent comme perchées au fom- 
met de ces monragnes; & de-là viennent, fuivant l’Aureur, les inondations du 
Nil, du Sénégal & des autres riviéres , qui fe déchargent dans les mers orien- 
tales & occidentales. 
Pendant l'été du Pays, quieft l'hiver de Rome, les vents fouflent du Sud PSN na 
au Sud-Eft. En nettoyant les parties méridionales du ciel , ils pouffent la pluie 
vers les régions du Nord. Leur effet le plus falutaire eft de répandre de la frai- 
cheurdans toutes ces Contrées ; fans quoi il feroit impoffible d’y réfifter à des 
chaleurs fi exceflives , que pendant la nuit mème on eft contraint de fufpendre 
au-deflus de foi deux couvertures pour fe garantir de l’embrafement de l'air. 
Les Voyageurs remarquent aufli qu’il ne tombe jamais de nége à Congo & "4 
dans les Pays voifins, & qu'on n’en apperçoir point au fommer des plus hautes 


montagnes ; excepté vers Le Cap de Bonne-Efpérance , & fur quelques autres 
Tome F, 
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monts que les Portugais ont fommés Sierra nevada ou Monts de nège. Mais 
on ne vante point cette propriété du Pays comme un avantage; car un peu 
de nége ou de glace paroïtroit à Congo plus précieux que l’or. Qu'on fe croi- 
roit heureux , s'écrie Lopez, ( 2) d'y pouvoir quelquefois rafraîchir les li- 
queurs! 

On trouve dans le Royaume de Congo des mines de divers métaux, fans 
en excepter l'or & l'argent. Dapper paroït perfuadé , fur différens témoigna- 
ges, quil y a quelques mines d'or aux environs de la Capitale (3). Mais certe 
opinion a peu de vraifemblance. Les Portugais ont demeuré fi long - tems 
dans le Pays, & leur goût pour ce métal eft fi connu (4), qu’elles n’auroient 
point échappé à leurs recherches. Mais Carli prétend qu'il fe trouve des mi- 
nes d'or près d’une mine de fer ( $ ) dans la Province de Bamba, & que les 
Habitans ont ceffé d’y travailler à l’arrivée des Portugais, pour fe garantir de 
la guerre & de la perte de leur liberté ( 6 ). Lopez explique, par la même rai- 
fon , le refus qu'ils ont toujours fait de les découvrir aux Etrangers. Il aflure 
aufli qu'Angola eft non-feulement fort riche en mines d'argent & d’excellent 
cuivre, mais qu'il n'y a point de Pays dans l'univers qui produife une fi 
grande abondance de toutes fortes de métaux ( 7 ). 

ILeft certain , fuivant Dapper , que le cuivre elt fort commun dans le Royau- 
me de Congo, fur-tour dans la Province de Pemba, près de la Ville du mème 
nom. La teinture de jaune eft fi forte dans les terres, que les Artiftes l'ont prife 
pour de l'or. Sogno n’en eft pas moins rempli ; & fon cuivre étant encore meil- 
leur que celui de Pemba , on en fabrique à Loanda les bracelets & Îles an- 
neaux que les Portugais tranfportent à Kallabar , à Kiodelkey & dans d'au- 
tres lieux. Linfchoten affure que Bamba produit des mines d'argent & de 
quelques autres métaux. Il place à Sunda , du côté de l'Ef , des mines de cri 
tal & de fer. Les dernieres, dit-il, font les plus eftimées des Négres (8), 
parce qu'ils font de ce méral, des couteaux , des épées & d’autres armes. 

Les montagnes de Congo portent en plufeurs endroits différentes fortes 
de très-belles pierres, dont on pourroit faire des colomnes, des chapiteaux 
& des bafes d’une telle grandeur , que fi l’on en croit Lopez on y couperoit 
facilement une Egliie entiere d’une feule piéce, & de la mème pierre que 
l’obélifque Romain de la Porta del Popolo. On y trouve des monts entiers de 
porphire , de jafpe & de marbre de différentes couleurs , qui portent à Rome 
le nom de marbres.de Numidie , d'Afrique & d’Ethiopie. On en voit quel- 
ques piliers dans la Chapelle du Pape Grégoire. Les n êmes montagnes ont 
une pierre marquetée, dans laquelle il fe trouve de fort belles yacinthes; 
c'eft-à-dire , que les raies ou les veines qui font diftribuées par tout le corps 
peuvent en être tirées comme les pepins d’une grenade , & tombent alors en 
petites piéces du plus parfait yacinthe. Mais on feroit, de la maffe entiere, 
des colomnes d’une beauté merveilleufe. 

Enfin, les montagnes de Congo renferment d’autres efpéces de pierres 


rares , qui paroïffent impreignées de cuivre & d’autres métaux. Elles prennent 


(2) Relätion de Pigafetta, p. 13. & fuiv. (6) Voyage de Carli, p. 572. 

{ 3) Dapper, dans Ogiiby, p. 532. (7) Relation de Pigafetta PS5 
(4) Dapper, dans Ogilby JP: 532. (8) Dapper, bi Jup. 

(5) Oncena parlé ci-deflus. 
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le plus beau poli du monde, & font d'un ufage admirable pour la fcuplture 
& la gravure (9 ). 

Ce grand Royaume produit chaque année deux moiffons régulieres. On 
commence à femer au mois de Janvier , pour recueillir au mois d'Avril. L'hi- 
ver arrive enfuite, mais il reffemble au printems ou à l'automne d'Italie, La 
chaleur recommence au mois de Septembre , & rend les terres propres à re- 
cevoir de nouvelles femences , qui offrent une moiflon abondante au mois 
de Décembre (10). Merolla dit qu’on feme au mois de Mars dans le Comté 
de Sogno , & qu'avec la faveur des pluies on moiffonne au mois de Juin. 

Le mème Auteur obferve que dans la cultuïe des terres les Habitans n’em- 
ploient ni la charrue , ni la béche. Aufli-rôt que les nuées annoncent la moindre 
pluie, les femmes difpofent le terrain , en arrachant d’abord les herbes & les 
racines , qu'elles ramaffenten tas, pour les brüler dans le même lieu, Enfuite, 
à la premiere pluie , elles remuent la rerre avec une efpéce de truelle fort 
légére, nommée Lyegu ou Elzeju, qui eft foutenue par un manche d’un 
pied dé long. À mefure qu’elles ouvrent le fillon d’une main, elles y ré- 
pandent , de l’autre, leurs femences , qu’elles portent dans un fac à leur côté. 
Pendant cet exercice, elles font obligées, dit l’Auteur , de porter leurs en- 
fans fur leur dos, pour les garantir d’une multitude d’infectes qui forrent de 
la terre & qui feroient capables de les dévorer. Elles fe fervent d’une efpéce 
de hamack , qu’elles ont autour des épaules , où l’enfant eft comme aflis, en 
avançant fes petites jambes, qui embraffent la ceinture de fa mere (11). 

La terre, fuivant l’expreflion de Carli , eft noire & féconde, comme les 
femmes qui la cultivent. Lorique le tems de la moifon eft arrivé , elles font 
différens tas de chaque efpéce de grains. On commence par donner au Mako- 
lonte ce qui eft néceffaire pour fa fubfiftance. Enfuite on mec à part ce qu'on 
deftine pour enfemencer les terres dans la faifon fuivante ; & le refte fe di- 
vife entre les Habitans, fuivant le nombre qui fe trouve dans chaque cabane. 
L'herbe eft toujours verte dans ce Pays. Qu'on la brüle, fans l’arracher, elle 
repouffe auffi-côc (12). Le Duché de Barta & les territoires voifins fonr fi gras 
& fi fertiles qu'ils produifent toutes fortes de provifions. Celui de Pemba, 
fur-tout du côté de S. Salvador, eft favorife d’un air frais & ferain, qui Cn- 
richit les pâturages & qui donne aux arbres un éclat admirable (13). 

Les grains font ici de plufeurs efpéces. Celui qui fe nomme ZLusgo, 
reffemble au grain de moutarde ; mais il eft un peu plus gros. On le 
broie dans des moulins à bras. Sa farine eft fort blanche , & fait un pain de 
fi bon goût, qu'en ne le croit point inférieur au fromenr. Ce grain , qui eft 
venu nouvellement des bords du Nil, vers l'endroit où il forme fon fecond 
lac, eft aujourd hui d’une extrème abondance à Congo. On y voit aufli une 
forte de millet blanc, nommé Muyza ou Cora de Congo , que d’autres nom- 
ment encore Mayza Manputo ou bled Portugais. Le maiz (14) n’y eft pas moins 
commun ; mais 1l ne fert qu'à la nourriture des porcs. Les Habitans n’efti- 


(9) Pigafetta, 2h ap. p. 116. (13) Dapper, dans Ogilby, p. $29. 
(to) Carli, bi fup. p. 568. (14) Dapper dit qu’il eft femblable au riz ; 
(11) Voyage de Merolla, p. 633. mais plus petit. 


(12) Voyage de Carli, p.570. & 572: 
lij 
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ment pas beaucoup plus le riz (15). Il eft en fi grande abondance, qu'il n’a 
pas même de valeur établie (16). 

La plûüpart des légumes du Pays font inconnus en Europe , à l’exception 
du bled d'Inde & d’une forte de féves, nommée Nkafhe (17). Dapper, qui 
les nomme ÆEzkoffa, leur donne la couleur des châtaignes , & les repré- 
fente comme une excellente nourriture. Cependant l'excès, dit-il ,en eft dan- 
gereux & caufe des tranchées douloureufes (18). 

L'Ouvanda , efpéce de grain qui refflemble au riz, croît fur un arbufte, 
& multiplie tous les fix mois fans culture. Il fe conferve deux ou trois ans. 
Le Nkanza reflemble beaucoup à la féve d'Inde. Il eft d'une blancheur extrème. 
Comme 1l vient du Brefil, les Portugais lui ont confervé le nom de féves 
bréfiliennes. i 

Le Kangula eft une autre forte de légume, fort recherché des Négres, 
mais peu eftimé des Européens. 

Le Maffa-Mambala poule des tiges de la hauteur du bled d'Inde, & ne 
lui reffemble pas mal par la blancheur & la forme de fes épis. Sa farine eft 
blanche & moins nuihible à l’eftomac que plufieurs autres grains du Pays. La 
femence de l'herbe nommée Maffango reflemble beaucoup à celle du chan- 
vre (19). Battel lui donne le nom de bled dans le Royaume de Loango. 
L'Azeli eft une Plante qui croît de la hauteur d’une picque , & dont l'épi 
reflemble à celui du miller. Elle donne la colique à ceux qui en mangent 
pour la premiere fois. L’Æ/uvo fe conferve plufieurs années. Son épi eft trian- 
gulaire, & fon grain femblable au muller, mais rouge & d’un ufage fort 
fain. 

Entre plufieurs autres légumes , les Négres eftliment les mandols, qui 
croiflent trois ou quatre enfemble, comme les vefces , mais fous terre & de 
la groffeur d'une olive ordinaire. On en tire un lait , qui reffemble à celui 
d’une efpece d'amandes que les Italiens nomment Mandoles , & l’Auteur e& 
perfuadé qu’elles en tirent leur nom. L’/zkurbe, autre forte de léoume de 
terre, de la forme d’une balle de moufquet , eft très-faine & de fort bon 
goût. Merolla prétend avoir trouvé parmi ces balles de véritables mufcades, 
qui étoient peut-être tombées des arbres, mais dont l’ufage n’eft pas connu 
des Négres. Ils en ont de fauvages, qu'ils appellent Nieubanzampunis (20). 

Dapper raconte, que dans le Royaume d’Angola le pain fe fait de la ra- 
cine de maniock. Les Habitans la nomment Mandioka. Elle eft fort com- 
mune aux environs de Loanda , par la double raifon que le terroir lui eft pro- 

re & que la vente en eft confiderable, On en diftingue plufeurs fortes, qui 
{e reflemblent de loin, quoique la racine, la qualité & Îa couleur même en 
foient différentes. Les feuilles de La Plante font d’un verd foncé, comme 
celles du chène , avec quantité de veines & de petites pointes. La tige s’éleve 
de dix ou douze pieds & fe divife en plufieurs branches. Mais elle eft auffi 
foible que le faule. Ses fleurs font fort petites, & fa femence aflez femblable 


(is) Merolla dit que les Habitans le nom- (17) Dapper, dans Ogilby , p. 529. 
rent Mampunni, & qu'il refflemble au bled- (18) Voyage de Merolla, p.633. 
d'Inde. (19) Voyez ci-deffus l'article de Loango: 

(16) Pigafetta, p. 110, (20) Voyage de Merolla, p. 633. 
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à celle du Palma-Chriffi , fans aucune propriété connue. La méthode des Né- 
gres pour la cultiver, ne demande pas beaucoup d'art. Après avoir préparé 
la terre, en la remuant & la divifant en monticules , ils y enfoncent, à fept 
ou huit pouces de profondeur, de petits rejettons de la longueur d’un pied , 
& d’un pouce de srofleur, deux ou trois fur chaque monticule ; de forte 
qu'ils ne s’élevent pas de plus de quatre ou cinq pouces au-deflus de la terre. 
Ils ÿy prennent racine prefqu'aufli-rot , & dans l’efpace de neuf ou dix moisils 
deviennent hauts de douze pieds, avec un tronc de la groffeur de la cuiffe , 
qui fe charge d’un grand nombre de branches, Enfuite, pour faire groffir la 
racine , on nettoie fort foigneufement la terre aux environs; & lorfqu’on 
croit la Plante à fa maturité, on coupe le tronc, qui n’eft propre qu’au feu, 
en réfervant les petites branches pour la plantation fuivante. On déterre 
alorsla racine, & l'ayant dépouillée de fon écorce, on la réduit en farine, 
dans un moulin qui refflemble à la roue d’un fourgon. Cette opération em- 
ploie plufieurs Efclaves, les uns pour jetter la racine dans le moulin & veiller 
au mouvement de la roue; d’autres pour tirer la farine , & d’autres pour la 
faire fécher fur le feu, dans des chaudrons ou des poëlles de cuivre. On bi- 
tit, pour ce travail, des appentis (21) longs de cent pieds & larges de trente 
ou quarante, avec dix fourneaux de chaque côté, & trois moulins mobiles, 
qui peuvent fe tranfporter fuivant le befoin. Chacun a la liberté de cultiver 
autant de maniok & d’en faire autant de farine qu'il le juge à propos. Un 
appentis de vingt fourneaux demande ordinairement cinquante ou foixante 
Efclaves. Un Æ/quer de farine, ou deux robes (22) , fe vend quelquefois 
à Loanda jufqu’à deux cens cinquante ou trois cens reys (23). 

Les Habitans du Comté de Sogno n’employent point la racine de maniock 
à faire du pain. Après l'avoir brifée en petites parties, dela groffeur du riz, 
ils la mangent crue , ou trempée dans l’eau chaude. Merolla nous apprend 
même que les Portugais font plus d’ufage du maniock que les Négres, foit 
parce qu'ils apportent plus d'art à le planter, foit parce qu'ils en font des 


provilions qui durent plufieurs années. Le Gramn , ou le pain de racines 
bouillies, eft fort différent du pain de maniock. 

Les racines de Bataras, bien grillées, approchent beaucoup du goût de la 
châtaigne (24). à 

La culture des jardins ne demande point ici plus de peine que celle des 
champs. On y voit des navets, des carotes , des patates , des raves, des 
choux , mais moins pomimés qu’en Europe; du pourpier , des épinards, de la 
fauge, de la lavande, du thin, de la marjolaine, de la coriandre, & quan- 
tité d’autres Plantes aromatiques , fans compter plufeurs efpeces qui fontin- 
connues en Europe. Les fruits communs font les ananas, les anones , les ba- 
nanes, les arofles , les courges, les melons, les concombres, &c. Entre les 
Plantes qui s’élevent peu, la plus eftimée eft l'ananas. Ses feuilles refemblent 
à celles de l’aloës, & fon fruit à la pomme de pin, dont 1! n’eft différent que 
par la couleur. Elle eft jaune ; & dans fa maturité, toute fa fubftance fe mange 


(21) Tous ces Bâtimens font à quelque dif- (22) Un arobe fait trente livres. 
tance deLoanda, vers la riviere ; carles envi- (23) Dapper, dans Ogilby , p. 556. & fuiv. 
rons de la Ville ne produifent rien, Woyez-ci (24) Merolla, p. 633. 
deffus. 
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fans exception. Le fommer de ce fruit eft couronné d’une rouffe de feuilles, 
qui fe replantent & qui produifent un nouveau fruit. L’ananas bien mûr a 
quelque chofe de plus délicieux que le melon ; mais s'il eft coupé verd il 
flétrit & féche aufli-tôt (25). 

L'Anones , auquel les Portugais ont donné ce nom, fuivant Dapper , de 
celui (26) d'un Duc qui l’apporta ici le premier, eft un fruit fort agréable, 
de couleur cendrée , aufli gros que le poing , & prefque rond comme la pom- 
me de pin (27). 

Lopez prend les bananiers pour les Moufes d'Egypte & de Syrie. Il prétend 
que dans ces contrées ils parviendroient à la grandeur d'un arbre, fi l’on n’a- 
voit foin de les couper chaque année , pour rendre leur fruit plus parfait (28). 

Les melons, les concombres & les citrons du Pays {ont d’une groffeur ex- 
traordinaire & d’un goût très-agréable (29). 


ST 
Arbres de Congo & d’ Angola. 


à N doir être accoutumé , par les Relations précédentes, à lire fans éton- 
ÿ nement que l'Afrique produit des arbres d’une hauteur & d’une grof- 
feur fi démefurée , qu'un {eul fournit à la conftruction d’un grand nombre de 
maifons & de canots. Celui qui tient le premier rang eft nommé £z/aka par 
les Habitans ; figuier Indien, par Clufus ; & par Linfchoten , Arbor de 
raiz, ou l'arbre des racines. Il s’en trouve plufiewrs dans l’Ifle de Loanda. 
Ses branches, qui fortentr du fommet d’un tronc fort élevé, fe répandent en 
grand nombre. On en voit defcendre de petits jers de couleur d’or, dont quel- 
ques-uns touchant à terre, y prennent racine & forment de nouvelles Plan- 
tes, qui grofiiflent en peu de tems & produifent de leurs branches d’autres 
jets qui fe régénerent de même. Quelquefois un feul arbre s'étend ainfi l’ef- 
pace de mille pas, & forme par degrés un peur bois où trois mille hommes 
peuvent fe mettre à l'abri. Les branches font fi ferrées , qu’elles forment des 
cavités impénétrables aux rayons du foleil , où la voix retentit comme dans 
autant d’échos. Les feuilles des jeunes branches font laineufes, & d’un verd 
blanchâtre comme celles des coignaffiers. Le fruit, qui eft rouge au dedans 
& au dehors, croit entre les feuilles de ces jeunes branches , comme les 
figues ordinaires. Sous la premiere fuperficie de l'écorce on trouve une ef- 
pece de filace, qui, étant battue foigneufement, nettoyée , & filée en lon- 
oueur, fert à fabriquer des étoffes grofliéres. L’Enfaka croît aufli à Goa & 
dans les Indes, où les Habitans s'en font des cabinets de verdure pour fe ra- 
fraîchir dans la chaleur (30). 
Le Mirrone eft un autre arbre, qui n’éft pas fort différent de l'Enfaka. Le bois 
en eft dur & les feuilles feimblables à celles de l’oranger. Les branches envoient 
auf quantité de jets, qui prennent racine en touchant à la terre. Le mirrone fe 
plante ordinairement près des maifons , & palle entre les Idolätres pout une 


(25) Ibid. p.634. (28) Dapper, #bi fup.p. 529. 
(26) Dapper , #bi fap.p..5 56. (29) Ibid. 
(27) Pigafecta, p. 111, (39) Dapper, dans Ogilby , p. 579. 
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efpece de Divinité tutelaire. Ils lui rendent un culte comme à leurs Idoles ; & 
dans plufeurs Cantons ils laiffent, au pied de cet arbre, des calebaffes remplies 
de vin, pour le rafraîchir dans fa foif. Ils fe reprocheroïent commeune profa- 
nation de marcher fur une de fes feuilles. Mais lorfqu’ils voyent quelque bran- 
che brifée, 1ls ceffentde l’adorer ; & la dépouillant de fon écorce , ils en font 
des pagnes pour les femmes grofles. Leurs Sorciers les affürent que c’eft un 

réfervatif contre les accidens de cette fituarion. Merolla remarquant avec 
combien de foin les femmes culrivoient cet arbre dans l'étendue de {a Mif 
fion, en fit abbattre un, fous prérexte d'en vouloir faire des planches. On lui 
demanda , d’un air chagrin, pourquoi il caufoit ce tort au Pays ; mais perfonne 
n’ofa poufler plus loin les murmures (31). 

L'alikonde eft encore un arbre d'une groffeur extraordinaire ; mais il n’eft 
pas moins commun dans d’autres Pays dont on a déja donné la (32) defcrip- 
tion. L'arbre nommé Mofuma , dont on fait les Canots, croît fur les bords de 
la Riviere de Zaïre. Son bois a quelque reflemblance avec le liége, & nes'en- 
fonce jamais quoique le Canor foit rempli d'eau. C’eft fur cet arbre qu’on re- 
cueille la foie de coton , fubftance laineufe , que les gens de mer employent 
au lieu de plumes, pour fe faire des couflins & des oreillers. Le coton croît ici 
de lui-même ; sil étoir aidé par la culture , 1l ÿ feroit en abondance, Ses 
fleurs s'ouvrent aux mois de Juin & de Juillet, & mürifient au mois de Dé- 
cembre (33). 

Les bords de la Riviere de Lelundo, dans la roure qui conduit à S. Sal- 
vador, font ornées d’une multitude de cedres, qui ne fervent aux Habitans 
qu'à faire des canots ou du bois à brûler (34). | 

Toutes les Parties du Royaume de Congo produifent beaucoup d'arbres 
fruitiers. Dans la Province de Pemba, le plus grand nombre des Habitans 
fe nourrit de fruits. Les citrons, les limons , les bananes, & fur-tour les 
oranges y font en abondance. Elles rendent beaucoup de jus , fans être aigres 
ni douces, & ne font jamais nuifibles dans l’ufage. Pour faire juger de la 
fertilité du Pays, Lopez rend témoignage que pendant l’efpace de qua- 
tre jours il vit croître affez haut un petit citronier , d'un pepin qu’il avoit 
planté (35). | 

Merolla obferve que dans le Comté de Sogno les limons font excellens, 
& qu'une des Ifles en eft particuliérement fi remplie, qu'à la réferve de quel- 
ques orangers 1l ne s'y trouve pas d’autres arbres. En allant à Singa , on ren- 
contre de grands bois d’orangers, dont les fruits portent le nom d'oranges 
de Portugal , quoiqu’elles foient d’un goût fi délicieux qu’elles mériteroient 
celui d’oranges de la Chine. 

Le fruit d’un arbre que les Habitans nomment Mabokke , à beaucoup de 
reffemblance avec les oranges de l'Europe. Sa forme eft d’une rondeur ad- 
mirable, Il a la peau rude. On trouve au dedans quantité de pépins qui ref- 
femblent à ceux de la grenade , mais difperfés avec moins d'ordre. Le goûr 
tire un peu fur l’aigre; maisil eft fi délicieux, qu'on ne fait pas difficulté de 
donner ce fruit aux malades dans l’ardeur même de la fiévre, pour leur ra- 

(31) Voyage de Merolla , p. 625. (34) Pigafetta , p. 117. & Dapper , p. $29, 

(32) L'ahikonde même a été décrig® (35) Pigafetta, p.111. 


(33) Dapper, wi fup. p. 556. & 557. 
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fraîchir le palais. On en diftingue deux fortes; le grand & le petit. 11 femble 
que la bonté du dernier l'emporte fur celle de l’autre, à proportion qu'il lui 
cede en groffeur. | 

Le nichef , la banane & le mamaï fe trouvent ici comme au Brefil. Mais, 
entre plufeurs autres fruits, le plus eftimé eit celui que les Habitans nom- 
ment Cor. Il reffemble à la Porre-géante , & [a forme n’a rien d’extraordi- 
naire ; mais au dedans 1l eft de Ia blancheur du lait. Ses pepins ont la figure 
d’une féve. Le jus du cont eft d’un agrément fi fingulier , qu’on le donne aux 
malades pour leur rappeller le goûr. L’Aureur vit plufieurs de ces arbres, qui 
croifloient fans culture dans les montagnes de Congo. 

Le Kaÿjchiu eft plus gros qu'une pomme commune. Dans fa maturité, il s'em- 
bellit par un mélange de jaune & de cramoili. De fa rère fort un fecond fruit 
de couleur cendrée,qui eft fort chaud,quoique l’autre foit extrèmement doux & 
rafraichiflant. Grille ou cuit fous la cendre, il a le goût de nos châtaignes (36). 

Le Kola n’eft pas moins gros'que la pomme de pin. Il renferme, fous fon 
écorce, un autre fruit qui reflemble à la châtaigne. Entreplufieurs qualités (37) 
on lui attribue celle de guérir les maladies hépathiques. Lopez raconte qu’un 
foye pourri , de poule ou de quelqu'autre oifeau , qu'on couvre de la chair de 
ce fruit, reprend fa fraicheur & fon état naturel. Le kola eft d’un ufage fort 
commun dans le Pays, & fon abondance en rend le prix très-vil. Le mème 
Auteur met l'arbre qui le produit au rang des palmiers (38). Merolla dirque 
la premiere écorce, ou plütôr La coffe du kola , renferme plufieurs fruits, & 
que fa couleur eft d’un rouge cramoifi. Les Portugais font tant de cas de cette 
efpece de noix, que s'ils rencontrent une Dame dans les rues (39) , leur pre- 
miere civilité confifte à lui offrir du kola, Dapper a compté jufqu’à dix ou 
douze noix dans une mème cofle. Il ajoute que ce fruit ne vient qu’une fois 
l’année , & que fi l’on en mange le foir, il trouble le fommeil (40). 

Les Guaiaves font une forte de fruit qui reffemble à la poire. Il eft jaune 
au dehors, mais fa fubftance intérieure eft couleur de chair. On en feroit 
plus de cas fi fes pepins, qui fe détachent difäcilement de la poulpe , avoient 
moins d’âcreté dans le goût (41). Dapper dit que le nom de guaiave ou de 
Gojava vient des Portugais , & que les Habitans appellent ce fruit Szezko. 
Les Hollandois l’ont nommé Granata pear ; ou poire de grenade. Il eft fort 
agréable; mais il a des qualités froides qui le rendent très mal-fain. Les 
Aroffes , ou les prunes de grenade, reffemblent beaucoup à la guaiave; avec 
certe difference qu’elles font plus petites , faines & d’une acreté qui n’a rien de 
défagréable. 

Le Gegos croît fur de grands arbres. Sa forme eft celle de la prune. Sa cou. 
leur eft jaune. Il eît prefque rempli d’un gros noïau, qui eftenvironné d’un 

eu de chair âcre , mais fi rafraîchiffante & fi faine, qu'on la donne aux ma- 
fades (42). Le Kikere eft une forte de prune qui reffemble à la cafcavelle des 
Italiens, & dont le goût un peu âcre eft auñi crès-falutaire aux malades (43). 
Les cantons marécageux produifent des cannes de fucre; mais les Habi- 


(3€) Merolla, p. 634. (40) Dapper, p. 556, 

(37) Pigafetta ,p. 112. (41) Merolla, wbi fup. 

(38) Merolla, p. 112: (42) Bapper, abi f[up. p. 556. 
(39) Ibidem. (a3) Merolla , xs Jup. 
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tans aflurent qu’elles ne font d'aucun ufage, & que cette raifon les empé- 
che de les cultiver. L’Aureur avoue que le jus en eft brun; mais 1l n’eft pas 
moins perfuadé qu’elles vaudroient mieux que celles de S. Thomas pour en 
faire du fucre (44). 

La malaguette où la manighette de Congo eft une forte de grain fembla- 
ble au poivre, maïs plus gros. I croît en grappes, qui renferment le fruir. 
Lorfqu'on en tire les grains, ils font couleur de pourpre ou de rouge foncé. 
Mais en féchant enfuite au foleil, ils deviennent noirs & prennent le goût 
du poivre. 

On trouve affez communément dans le Pays un arbrifleau qui ne s’éleve 
pas à plus de trois ou quatre pieds, & qui porte un fruit femblable à la co- 
riandre. Les feuilles font petites & étroites. Le fruit paroît d’abord en petits 
boutons verds, qui souvent en fleurs dans la faifon , & qui fe changent en 
petits grains. Aufli-rôr qu'ils font mürs & féchés au foleil , ils fe rident comme 
le poivre oriental, ils noirciffent comme lui, & n’en font guéres plus dif- 
férens par le goût ; maïs n'étant pas fi chauds, ilsen font plus agréables dans 
l'ufage , & s’emploient dans toutes fortes d’alimens. Il en croît beaucoup dans 
le Royaume de Benin & dans la Baffe-Ethiopie (45). Merolla, dans l'accès 
d'une violente colique , fut foulagé par quelques grains de ce poivre, qui 
venoient d’être cueïllis dans un bois du Comté de Sogno & qu'un Négre lui 
confeilla d’avaller. Il ne faut pas douter , ajoute-t-1l, que routes ces Contrées 
ne produifent d’excellens remedes, aufquels 1l ne manque, pour ètre jufte- 
ment eftimés, que d'être mieux connus (46). 

Les palmiersfont ici de plufieurs efpéces. On met d’abord dans ce rang le 
dattier & le cocotier. Le fruit du fecond , fuivant Lopez, porte le nom de Coco ; 
parce que fa coque a quelque refflemblance (47) avec la figure d’un finge , & 
fert d'épouvantail aux enfans. Une troifiéme efpéce de palmier produit de 
l'huile , du vin, du vinaigre , du fruit, & du pain. L'huile {e tire de l’écorce 
ou de la peau du fruit. On le fait bouillir pour la conferver. Sa couleur & 
fa fubftance même lui donnent beaucoup de reffemblance avec le beurre, 
excepté qu'elle eft un peu verdâtre. Mais elle fert à tous les ufages de notre 
beurre & de notre huile. Les Négres l’emploient aufli à fe frotter le corps. 
Le pain fe fair des noyaux ou du fruit, qui refflemblent aux amandes , mais 
qui font un peu plus durs, Ils renferment une certaine mouelle, qu'on pré- 
tend fort faine & fort nourriflante. Le fruit dans fa toralité , c’eft-à--dire, 
avec fa coque, eft d’un affez beau verd , & fe mange crû ou grillé. Or tire 
le vin dutronc, comme dans les autres Pays de l'Afrique, par des incifions 
qui fe font au fommet (48). 

L’efpéce de palmier que les Négres préferent à tous les autres eft celle qui 
produit du vin & de l'huile. Ils en plantent un grand nombre dans les 
campagnes. Les fruits croiflent en grappes , mais fi ferrés , qu'ils ne paroif- 
fent pas diftingués; & chaque grappe eft d’une groffeur fi extraordinaire , que 
Phomme le plus robufte n’en porteroit pas plus d’une ou deux. On les nomme 
Kakkeys , en langue du Pays, & les noyaux Æmbos. 


(44) Dapper, #bi fup, p. 358. (47) L'Auteur ne dit pas d'ailleurs ce que 

(45) Jbid. p. 556. fignifie Coco. 

(46) Merolla, p.635. (43) Relation de Pigafetta, p. IXL, 
Tome V, K 
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Les Habitans de Congo ont une autre forte de palmier , qui ne croît qu'aux 
bords des rivieres & qu'ils nomment Maramo. ils en tirent beaucoup plus de 
vin que de l’autre; mais il eft d’une qualité plus froide. Dans les cantons où 
les palmiers ne produifent pas de vin , les Négres fe compofent une liqueur 
artihicielle avec du bled d'Inde, qu'ils font tremper dans l’eau. Ils l’en tirent 
enfuite pour en exprimer la liqueur , en le battant & le prelfant dans queique 
vafe. Après l’avoir coulée, ils la boivent dans cette fraîcheur , & la trouvent 
excellente. Elle fe nomme Guallo (49). 

Le Tamgra eft encore une efpéce de palmier, qui porte un fruit fembla- 
ble à l’olive; mais comme il a peu de goût, les Négres l’abandonnent aux 
finges. Le palmier nommé Mesaba produit, pour fruit, des cordons de petites 
balles extrèmement dures, qui étant pilées & mèlées avec la poudre d’£7- 
galla , ne laiffent pas de faire un merveilleux cordial, Cer arbre réfflemble 
beaucoup au Matamo , s'il n’eft pas le mème. Ses femlles donnent une efpéce 
de fil donries Habitans fe fabriquent deséroffes. De fes plus petites branches, 
qui font fort fouples & fort unies ,on fait des hamacks , ou des filets pour les 
voyages. Les grandes branches fervent à batir les maifons. 

Le premier objet qui frappa les yeux de l’Auteuren abordant furla Côte de 
Benguela, fut une extrême abondance de dattiers, qui viennent beaucoup 
mieux dans cette Contrée que dans les autres parties méridionales de l’Afri- 
que, quoiqu’en bonté ils foient fort inférieurs à ceux de l'Eft. Il obferva aufñli 
quantité de vignes, en allées & en berceaux. Mais quoique l'humidité du 
Pays leur faffe porter du fruit deux fois l’année , on n’eft point encore par- 
venu à pouvoir en tirer du vin, parce que l'excès de la chaleur fert moins à 
purifier le raifin qu'à le faire pourrir. il n’y a point de maifon dans cette Con- 
trée qui n'ait fa fource d’eau (so). On ia trouve par-tout à deux pieds de pro- 
fondeur , & fa fraîcheur paroît furprenante à fi peu de diftance du rivage (6x). 

L'arbre nommé Ogheghe donne un fruit qu'on prendroit pour une prune 
jaune , d’une odeur charmante & d’un goùûr délicieux. Ses branches fervent à 
faire des paliffades & des falles vertes, pour s'y mettre à couvert des raions 
brülans du foleil (s 2). 

On trouve dans les mêmes Pays quantité d'arbres aromatiques & propres 
aux ufages de la médecine. L’Angariaria tient le premier rang dans cette 
claffe. Le bois & la racine de cet arbre, mais fur toutle bois, paflent pour 
un reméde excellent contre les douleurs des reins, fans en excepter la pierre 
ni la gravelle. De là vient qu'aucune de ces maladies n’a jamais été de lon- 
gue durée dans le Pays. 

Un autre arbre fort utile à La médecine eft le Xhfékko , dont toutes les pars 
ties font également bonnes pour la fiévre, en les réduifant en poudre & les 
mêlant dans une cuillerée d’eau. Le mème bois préviént les évanouiffemens, 
lorfqu'on l’applique fur les temples ou fur le front. Le Khïongo, autre ar- 
bre médical, eft célebre par la vertu purgative qu'on lui attribue. 

Mais le plus furprenant de tous les arbres de Congo eftle Migramigna , qui 


(49) Voyage de Merolla, p. 634. (st) Meroila , p. 634. 

(so ITbidem. Maïs on a remarqué, d’après (s2) Relation de Pigafetta, p. 115. & 
Pneus même , que cette eau cft très-mal Dapper, p. 529. 
aine. | 
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produit du poifon d’un côté & l'antidore de l’autre. Si l’on eft empoifonné 
par le bois ou par le fruit (5 3); les feuilles fervent de contrepoifon. Au con- 
traire fi l’on a pris du poifon par les feuilles , il faut avoir recours au bois ou 
au fruit. à 

Le Donzo n'a que fon écorce à vanter. On lui attribue l’odeur & les ver- 
tus de la canelle. 

Quoique le pays ne produife point d'ail, il compte parmi fes arbres un 
bois qui a la même odeur & le même goût (54). 

Le Nkaffa , arbre fort élevé & de couleur rouge, a des qualités merveilleu- 
fes pour guérir le mal de dents & l’enflure des gencives. Il en a de perni- 

.cieufes au contraire pour les oifeaux ; car s'ils fe perchent un moment fur 
{es branches, ils tombent aufli-tôt fans vie ($5). 

L’Embotte eft un arbre d’un bois fort & noueux, qui fert à faire des arcs. 
Il porte dans fa racine le remede de l'Embalfer , maladie commune parmi les 
Habitans. 

L'arbre que les Portugais nomment Poa del cabra , c'eft-à-dire, Bois de fer- 
pent, a des vertus fort puiffantes contre la fiévre ; comme le Mofroffofonho,en 
a contre le poifon. 

La Gomme Æ/me/iga diftile d’un arbre du même nom. Elle a l’odeur de la 
gomme Æ/emi. C’eit un remede {ouverain pour plufieurs maladies, fur-tout 
pour les humeurs froides & les meurtriflures de membres. On tire d’une au- 
tre plante une forte d’aloes , qui ne le céde point à celui de l’Ifle de Socotra. 

L'Orore de Birios eft une herbe qui a tiré fon nom de fa vertu contre une 
maladie des Négres qui fe nomme Birios (56). 

La cafle , les tamarins & d’autres drogues recherchées dans la Pharmacie, 
croiflent ici fort abondamment, & paliententre les Négres pour des fpéci- 
fiques contre la fiévre (57). 

Leonard, Frere-Lay Capucin , dont on a !ü quelquefois le nom dans les re- 
fations précédentes, & qui avoit fait un long féjour dans le Pays, affura Me- 
rollaqu'il y avoit vü du florax, du benjouin & de la caffe, mais que les 
Négres n’en faifoient aucun cas (58). 


HSE 
Oifeaux fauvages 6 privés. 


UTRE les oifeaux qui font propres au Royaume de Congo & d’Angola, 
O l'Europe en a peu qui ne fe‘trouvent dans l’une ou l’autre de ces 
deux régions. Lopez obferve que les étangs y font remplis de herons & de 
buttors gris , qui portent le nom d’oifeau royal. On y voit une forte de grue, 
qui a les pieds & le bec rouge, de la groffeur d’une cigogne. La plus grande 
partie de fon plumage eft rouge & blanc, avecun mélange de quelques plu- 
mes grifes. C’eft un fort bel oifeau, dont la chair fait une très-bonne nourri- 


(53) Merolla, p. 635. fa nature‘dans l’article précédent. 
(54) 11 femble que c'eft l'Inkaffa. (57) Pigafetta , p. 117. 
(ss) Merolla, p.615. (58) Voyage de Merolla, p. 635$: 


{$6) Ona vû les effets de cette maladie & 
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ture. Les Habitans l’appellent Famingo , parce qu’il a beaucoup de reflexr- 
blance avec cet animal. 

Les coqs d’Inde, les poules , les oïes & les canards, fauvages & privés , 
font ici en fort grand nombre. Les perdrix y font fi communes, que les enfans 
les prennent au trébuchet. Les faifans ,que les Négres appellent Ga//ignoles , 
les pigeons, les tourterelles & les bec-figues font innombrables. Le Pays ne 
manque pas non plus d’aigles, de faucons, de gerfaults, de milans , & d’au- 
tres oifeaux de proie ; mais les Négres n’ont point l’art de les dreffer pour la 
chaffe. : 

Les perroquets de Congo & d’Angola font gris ou verds. Les premiers 
font fort gros & grands-parleurs ; les autres petits & moins babillards (59). 

Dapper y joint les pies , les férins, les chauves-fouris & les choueres , qui 
portent dans le Pays le nom d’Ampenda , c’eft-à-dire , diables, parce qu'ils 
font regardés comme des oifeaux de mauvais augure. Le même Auteur dif 


le) . bel" 
tingue à Congo deux fortes de perdrix & de faifans ; les fauvages & les do- 


meftiques. ES faifans de la premiere efpéce ont fur la rête an toupet de plu- 
mes. Les autres ont la cère chauve ; mais leur plumage eft bleu & noir, avec 
un mêlange de quelques plumes blanches (60). 

Merolla prétend que les poules fauvages fonc ici plus belles & de meilleur 


goût que les poules domeftiques. Il juge de même des perdrix, qui reflem- 
blent beaucoup d’ailleurs à celles de l'Europe. Mais les Négres eftiment peu 
ces deux fortes d’oifeaux (61). 

On voit des autruches dans les Contrées de Sundi & de Batta , du côté de 
Mazambi. Leurs plumes, mèlées avec celles du paon, & rangées en forme 
de parafol , fervent d’Enfeignes dans les guerres. 

Sur les confins d’Angola , on trouve un bois , environné de murs, où l’on 
éleve des paons pour les parafols & les Enfeignes du Roi. 

Les grands pelicans blancs font ici fort communs. Ils plongent dans l'eau ; 
& dévorant les poiflons entiers, leur eftomac eft fi chaud , qu'ils les digerenc 
facilement. Leur peau n’a pas moins de chaleur. Elle ferc aux Négres à fe 
couvrir la poitrine (62). Merolla dit au contraire que ces oiïfeaux, donton 
voit un grand nombre fur la route de Singa, font tout-à-fair noirs, à l’excep- 
tion de la poitrine , qui eft couleur de chair , à peu-près, dit-il, comme le 
cou du coq d'Inde; mais il ajoute qu'il n’a pü s’aflurer fi c’eft le vrai pelican, 
qui, fuivant les Naturaliites , nourrit fes jeunes de fon propre fang (63). 

Le mème Auteur, après avoir obfervé que ces Régions offrent une va- 
rieté furprenante de toutes fortes d’oifeaux , fait une remarque finguliére fur 
les moineaux. Ils font , dit-il, de la même forme que ceux de l’Europe , aufli- 
bien que les rourterelles : mais dans la faifon des pluies, leur plumage de- 
vient rouge, & reprend enfuite fa premiere couleur. L’étonnement dimi- 
nue, sil ne faut pas dire qu’il augmente, lorfqu’on voit arriver la nième: 
chofe aux autres oifeaux. L’Auteur ajoute que les aigles ne font pas fi grands, 
que cequ'il ena vü dans d’autres Pays; que les diverfes efpéces de perroquets. 
différent beaucoup de celles du Bréfil; que les corbeaux font blancs fur la 

(59) Relation de Pigafetta, p. 1. & fuiv. (62) Pigafetta, ab fnp. 

(60) Dapper, dans Ogilby, p.532. & 558. (63) Merolla , abs fup. 

(61) Voyage de Merolla, p. 636, 
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poitrine & au fommet des aîles, mais noirs dans toutes les autres parties du 
corps. Le Pere François de Pavie lui raconta qu’en allant à Singa il avoit ob- 
fervé certains grands oifeaux blancs, qui ont le bec, le cou & les jambes fort 
longues, & qu'au moindre fon d’un inftrument ces animaux fe mettoient à 
fauter & à danfer fur le bord des riviéres, où ils font ordinairement leur 
réfidence. Ce fpeétacle lavoit fort amufé. } 

Une autre efpéce d’oifeau a la queue fiblanche & fi belle , que les femmes 
Portugaifes achetent fes plumes à routes fortes de prix , pour s’en faire un 
ornement. | | 

L’Auteur obferva que les moineaux & d’autres petites efpéces bâtiffent leurs 
nids comme les hirondelles en Italie; la plüpart du fil des feuilles de pal- 
imiers, qu'ils tirent fort adroitement avec le bec. Ils les placent autour des 
petites branches ; de forte qu’au moindre foufile du vent leurs petits fontre- 
mués comme les enfans dans un berceau. Les grands oifeaux fe nichenc au 
fommet du tronc , ou fur les branches épineufes du Mafuma , arbre qui pro- 
duit la foie de cotton (64), & qui eft comme armé de très longues pointes. 

Les oifeaux , que les Négres appellent dans leur langue Oiféaux de mufique, 
font un peu plus gros que les férins de Canarie. Quelques-uns font rout-à- 
fait rouges, d’autres verds, avec les pieds & le bec noirs ; d’autres font blancs; 
d’autres gris ou noirs. Les derniers, fur-tout , ont le ramage charmant. On 
croiroit qu'ils parlent dans leur chant. Les Seioneurs du Pays les tiennent ren- 
fermés dans des cages (65). 

Mais de rousles Habitans ailés du climat, il n’y en a point dont Merolla 
parle avec tant d'admiration que d’un petit oifeau décrit par Cavazzi (66). 
Sa forme eft peu différente de celle du moineau. Mais fa couleur eft d’un bleu 
f1 foncé, qu'à la premiere vüe il paroît tout-à-fait noir. Son ramage com- 
mence à la pointe du jour & fair entendre furt diftinétement le nom de Jefis- 
Chrifi. N'eft-1l pas furprenant , dit l’Aureur , que cette exhortation naturelle 
n'ait pas la force d’amollir le cœur des Habitans, pour leur faire abandon- 
ner l'idolatrie (67)? 

Le Pere Caprani parle d’un autre oifeau merveilleux , dont le chant confifte 
dans ces deux mots : Wa drisro ;'c'eft-à-dire, Wa droit. Un autre, dans les 
mêmes Contrées, mais fur-tout dans le Royaume de Matamba, chante con- 
tinuellement Vuiek: , Vuieki, qui fignifie miel en langue du Pays, Il voltige 
d'un arbre à l’autre, pour découvrir ceux où les abeilles ont fait leur miel , 
& s'y arrête jufqu'à ce que les paffans l’ayent enlevé. Enfuire il fait fa nour- 
titure de ce qui refte. Mais, par un autre jeu de la nature , le même chantat- 
tire les lions; ou du moins, en fuivant l’oifeau , le paffant tombe quelque 
fois dans les oriffes d'un lion, & trouve, dit l’Auteur, [a mort au lieu de 
miel (68). Dapper parle d'un autre oifeau qui fe trouve dans le Royaume de 
Loango , & dont les Négres font perfuadés que le chant leur annonce fl'ap- 
proche de quelque bête féroce (69). 

Le même Auteur diftingue dans ces Régions deux fortes d’abeilles ; l’une 


(64) On l'a décrit dans l’article précédent. (67) Ce trait ne détruit pas ce qu'on a dit 
Son fruit reffemble au citron verd. de la fimplicité de l'Auteur. 
(6s) Relation de Pigafetta, p. 93. (68) Voyage de Merolla ,p. 636. 


(66) Dans fon Camb. illufi, (69) Dapper, dans Ogilby,p. 559; 
: K ui} 


Hisrcire 
NATURELLE, 


Oïifeau qu danfe 
au fon des Enf. 
tu Mens - 


Nids des perirs 
oifeaux. 


Nids des grande, 


Oifeaux que les 
Négres merceñt 
en cage. 


Oï eau qui pro= 
nonce le nom de 


J-C 


Oïfeau qui pro 
nonce T2 drilfc, 
Oifcau qui dé 
couvre Je mick 
par fon chanr. 


Abeilles & fort 
mies« 


-8 H ST O LR E} GIE NE R AL'E 


RRRRERE SenPe: (. 


HoRe qui fait fon miel au milieu des bois, dans le creux des arbres; l’autre qui fe 


Narurezce. niche fous le toit des maifons. Les fourmies font aufli de plufieurs fortes. 
Dapper en nomme quatre, dont la plus grofle eft armée d’un éguillon fort 
picquant, qui caufe une enflure très-douloureufe. Les trois autres font plus 


petites & moins redourables (70). 


SEP 


Bêtes féroces € privées. 


Pt Ï L y a peu d'animaux dans le Royaume de Congo qui ne lui foient com- 


muns aux Pays 


le) 
de Congo & 


muns avec le Royaume d’Angola. Tels font les élephans, les rhinoceros, 


PRE les tigres , les léopards , les lions, Les bufles roux , les ours, les loups , les re- 
nards , les grands chats fauvages’, les Cusarnonts , les Makakos, les Empalangas, 
les civertes , les fangliers, les Engallas & les cameleons. On peut compter 


© 


aufli dans ce nombre les beftiaux ou les bêres privées , telles que les vaches 


& les bœufs, les moutons, les chévres & les porcs, qui font en 


grand nom- 


bre dans la plüpart des Provinces, fur-tout dans celle de Bamba (71). On y 
trouve aufli une prodigieufe quantité de cerfs, de dains, de chevreuils & de 
gazelles. Lopez en vit des trouppeaux innombrables. Les renards, les liévres 
& les lapins n’y font pas moins en abondance, parce qu’il n’y a point de 
chaleurs qui fe faffent une occupation de les détruire (72). 


Elephans. 


Il fe trouve des élephans dans toutes les parties du Royaume de Congo. 
Cependant ils font plus communs dans les cantons, où les bois, les pâturages 


& les riviéres font en plus grand nombre, tels que le Pays de Bamba. Lopez 
ayant pris plufñeurs fois, dans le fable , la mefure du pied des élephans, en 
trouva un de quatre empans de largeur (73). 


Osmonsides Les Habitans du Pays prétendent que cet animal vit cent cinquante ans, 


Habitens furles & ne cefle pas de croître jufqu’au milieu de cer âge. Lopez prit plaifir à pefer 


propriétés de cet 


US plufeurs dents, dont chacune étoit d'environ deux cens livres (74). 11 aflu- 
É re, contre l’opinion des anciens , que l’élephant fe couche à terre (75); 
qu'il plie les genoux , & que de fes pieds de devant il abaiffe les branches 
des arbres pour fe nourrir de leurs feuilles. Si les arbres fonc trop élevés, il 
les ébranle fi puiffamment avec l'épaule , qu'il parvient à les renverfer. S'ils 


LA 


ont moins de force dans leur hauteur, 1l les courbe avec fes dents jufqu’à ce 


qu'il puifle atteindre aux feuilles. Mais il arrive aufli quelquefois que fes 
dents fe brifent par l'effort; & fuivant l’Auteur , c’eft la raifon qui en fait 
trouver un fi grand nombre dans les forêts, 

Les femelles ne conçoivent qu'une foisen fept ans , & ne portent pas plus 


de deux ans. 


La peau des élephans de Congo eft d’une dureté incroyable. Elle a qua- 


(70) Ibidem. p. 552. 

(71) Ibidem. p. 559. 

(72) Relation de Pigafetta, p.89. 

(73) Jbidem. 

(74) On appelle dans le Pays les dents d’é- 
éphant, Mere manzao, & les jeunes éléphans 
Moana manzao. 


(75) On croyoit anciennement que les 
éléphans ne pouvant fe coucher , ni fe relever 
quand ils étoient à terre, la maniere de les 
prendre étoit de couper à demi des arbres, con- 
tre lefquels ils venoient s'appuyer & qui les 
entrainoient dans leur chäte. 
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tre pouces d’épaifleur. Lopez aflure qu'un de ces animaux ayantieté tire d'u Enr 
coup de Paderero , (76) la balle ne perça point fa peau. Mais il fur fi mife- NATURELLE. 
sablement meurtri, qu'après avoir fui pendant trois jours, & tué dans {à fu- or 
reur plufñeurs Efclaves qui fe rencontrerent fur fon pañlage , il mourut de du 
cette avanture. 

Les élephans ontà la queue une forte de poil, ou de foie, de l’épaiffeur . Poil qu'ils onc 
d'un jonc, & d’un noir fort brillant. La force & la beauté de ce poil augmen- ou ée 
tent avec l’âge de l'animal. Un feul fe vend quelquefois deux ou trois EC 
claves, parce que les Seigneurs & les femmes font pafionnés pour cet orne- 
ment. Tous les efforts d’un homme, avec les deux mains, ne peuvent le 
brifer. Quantiré de Négres fe hafardent à couper la queue de l’'élephant, 
dans la feule vüe de fe procurer ces poils. Ils le furprennent quelquefoistan-  Hardie®e des 
dis qu'il monte par quelque paflage étroit, dans lequel il ne peur fe tourner, 
ni fe vanger avec fa trompe. D'autres, beaucoup plus hardis, prennent le 
tems où ils le voient paitre , lui coupent la queue d’un feul coup , & fe ga. 
rantiflent de fa fureur par des mouvemens circulaires, que la péfanteur de 
l'animal & la difficulté qu'il trouve à fe tourner ne lui permetrent pas de 
faire avec la mème vitefle. Cependant il court plus vite en droite ligne que 
le cheval le plus léger, parce que fes pas fonc beaucoup plus grands (7). 

Merolla obferve qu'un grand nombre de Payens , dans ces Contrées ie Ceoiess 
tout les Jaggas, ont une forte de devotion pour la queue de l'éléphant. Sila ‘eue 
mort leur enleve un de leurs Chefs, ils confervent en fon honneur une de 
ces queues, à laquelle ils rendent un culte, fondé fur l'opinion qu'ils ont de 
fa force. Ils entreprennent des chaffes exprès pour la couper , mais elle doir 
être coupée d'un feul coup, & l'animal doit être vivant ; fans quoi la fuverfti- 
tion ne fui attribueroit aucune vertu (78). g 

L'élephanc eft d'un naturel fort doux , & peu inquiet pour fa sûreté, parce … Proprictés de 

w’il fe repofe fur fa force. S'il ne craint rien, il ne cherche pas non plus l'Ekphant. 
à nuire, [| s'approche des maifons fans y caufer aucun défordre. Il ne fait au- 
cune attention aux homines qu'il rencontre, Quelquefois il enleve un Nécre 
avec fa trompe, & le tient fufpendu pendant queiques momens; mais Cet 
pour le remertre tranquillement à terre. Il aime les riviéres & les lacs , fur- 
tour vers le tems du midi, pour fe défalterer on fe rafraîchir. 11 fe met dans 
l'eau jufqu'au ventre , & fe lave le refte du corps avec l'eau qu’il prend dans 
fa trompe. Lopez eft perfuadé que c'eft la multitude des étangs & des pâru- 
rages qui attire un fi grand nombre d’élephans dans le Royaume de Congo. 
il fe fouvient, dit-il , d’en avoir vü plus de cent dans une feute trouppe, 
entre Kazanze & Loanda; car 1is aiment à marcher en compagnie; & les 
jeunes, fur-tout, vont toujours à la fuite des vieux 

Avant l'arrivée des Portugais , les Négres de Congo ne faifoienr aucnncas  £'ivoireeñtde: 
des dents d'élephanr. Ils en confervoient un grand nombre depuis plufieurs pont ae # 
fiécles , mais fans les mettre au rang de leurs marchandifes de commerce.  *” 

De là vienr, dit le mème Auteur , que les Vaiffeaux de l'Europe en apporterent 
une fi prodisieufe quantité de Congo & d’Angola , jufqu’au milieu du der- 

(76) Pigafetta, p. 63. On a vû la même chofe dans les Parties occi… 


(77) Voyage de Merolla, p. 637, dentales de l'Afrique. 
(78) Relation de Pigafeita, p. 68. & fuiv. 
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nier fiécle, Mais ils épuiferent enfin Le Pays, & les Habitans font obligés au 
jourd'hui d’avoir recours aux autres Pays pour en fournir au commerce de 
l’Europe (79). 

Battel demanda aux Marembas fi les dents de l’élephant tombent & fe re- 
nouvellent. Ils lui répondirent qu'ils ne le croyoient pas, & qu'ils en trou- 
voient fouvent dans les forêts avec le refte de la carcaffe. Cet éclairciffement 
s'accorde avec le récit d’un grand nombre de Voyageurs. Dapper ajoute qu’il 
fe trouve des dents creufes & cariées, qui fe corrompent ainfi en demeurant 
long-tems expofées aux vents & à la pluie (80). 

Les Peuples de Bamba n’ont jamais eu l’art d'apprivoifer lesélephans ; mais 
ils entendent fort bien la maniere de les prendre en vie (81). Leur mé- 
thode eft d'ouvrir, dans les lieux que ces animaux fréquentent, de larges 
foflés qui vont en fe rerréciffant vers le fond. Ils les couvrent de branches 
d'arbres & de gazon, qui cachent fort bien le piége. Lopez vit fur les bords 
de la Quanza un jeune élephant qui étoit rombé dans une de ces rranchées. 
Les vieux , après avoir emploté inutilement toute leur force & leur adreffe 
pour le tirer du précipice, remplirent la foffe de terre; comme s'ils euflent 
mieux aimé le tuer & l’enfevelir , que de l’abandonner aux Chaffeurs. Ils 
exécurerent cette opération à la vüe d’uñ grand nombre de Négres; qui s’ef- 
forcerent en vain de les chaffer par le bruit, par la vüe de leurs armes, & par 
des feux qu'ils leur jettoient pour les effraier (82). 

Merolla raconte les rufes qu'on emploie dans le Comté de Sogno pour 
tuer les élephans. Lorfqu’ils paroiffent en trouppe, le chaffeur fe frotte tour 
le corps de leurs excrémens ; & rampant jufquà eux avec fa lance , il fe 
oliffe doucement fous leur ventre , jufqu'à ce qu'il trouve l’occafon d’en 
frapper un fous l'oreille. Aufi-rôt qu'il a donné le coup, il s'éloigne avant 
que l'animal ait eu le tems de le reconnoïtre. L'odeur de la fiente trompe 
tous les autres , qui, continuant de marcher, laiffent leur compagnon en 
proie à l’heureux chaffeur. Si l'animal, bleffé dans un endroit fi fenfible , 
conferve affez de force pour fe défendre, ou pour attaquer même {on en- 
nemi, la feule reflource du chaffeur eft de fe retirer en faifant plufeurs tours, 
& d'attendre qu’il foit entiérement affoibli par la perte de fon fang , quine 
ceffe pas de couler jufqu’à fa mort (83). 

Dapper obferve que l’élephant , après avoir été blefé, emploie toutes for- 
tes de moyens pour tuer fon ennenu ; mais que s’il obtient cette vengeance ; 
il ne fait aucune infulte à fon corps. Au contraire, fon premier foin eft de 
creufer la rerre de fes dents, pour lui faire un tombeau , dans lequel il l’é- 
tend avec beaucoup d’adreffe. Enfuite ille couvre de terre & de feuillages. 
Mais ceux qui font leur occupation de cetre dangereufe chafle fe cachenc 
fort foigneufement après avoir tiré leur coup , & fuivent de loin l'animal, 
en jugeant de fa foibieffe par fa marche. Ils cherchent l’occafion de lui faire 
de nouvelles bleffures ; & lorfqu'ils le croient près de fa fin, ils s’approchent 
hardiment pour l’achever. 

On lit, dansle même Auteur, que la nature a placé dans la tête de plu- 


(79) Dapper, sbi fup. p. 529. (82) Dapper dit nettement que les Négres 
(80) Battel, dans Purchas, Vol. IT. p.983. n'ont pas l’art de prendre les éléphans en vie. 
(81) Dapper, #bi fup. (83) Pigafetta, p. 67. 


fieurs 
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fieurs élephans une forte de bezoar , de couleur pourpre, à laquelle on attri- 
bue des qualités fort falutaires (84). Merolla nous apprend que les Négres 
font diftiller au foleil une certaine eau des jambes de l’élephant, & qu'ils 
la regardent comme un puiflant remede pour l'afthme, les fciariques & les 
humeurs froides. (8 $). 

Les cornes de rhinoceros viennent du Pays des Anzikos. Elles font fort re- 
-cherchées des Négres de Congo, quiles croient d’un ufage admirable dans 
plufieurs maladies. Mais on n’a jamais appris que ce Royaume , ou celui d’An- 
gola, produife l’animal même. Il porte aux Indesie nom de Bada (86). 
Merolla prétend néanmoins qu'il s'en trouve dans Le Pays de Benguela , & 
qu'ils y font nommés Abada par les Négres, Cette efpéce de licornes , dit-il, 
.€ft fort différente de celle qui eft vantée par les Naturaliftes, On l’affura qu'il 

n'en exifte plus de cette derniere efpéce (87). Un Miflionnaire Theatin, 

ut revenoit de Goa, lui raconta qu'il avoit pris des foins inutiles pour en 
trouver aux Indes orientales , & que plufeurs Aftronomes du Pays, fur-tout 
quelques Chinois de fa connoiffance, prétendoient avoir trouvé, par leurs cal- 
culs, que toutes les licornes étoient mortes le jour de la mort du Sauveur (838). 
L'abada ou la licorne de Benguela , fuivant le même Auteur , eft ordinaire- 
ment de la groffeur d’un bœuf. Le mâle feulement eft armé d’une corne au 
front. Il a les mêmes propriétés que l’ancienne licorne, lorfqu'il eft pris 
jeune , ou qu'il ne s’elt jamais accouplé, Mais les vieux perdent beaucoup de 
leur vertu dans l’accouplement (89). 

Le même Pays produit un autre animal que les Habitans nomment £mpa- 

kaffe (90). Quelques-uns le prennent pour le bufle. D'autres y trouvent feu- 

ement beaucoup de reffemblance. L’Editeur de la Relation de Lopez dit 
qu'il porte le nom de Danda en Allemagne, qu'ileft un peu moins gros que 
Le bœuf, mais qu'il lui reffemble par la tère & le poil ; que fa couleur eft 
rougeatre ; qu'il a les cornes du bouc , unies, luifantes , & tirant fur le noir; 
que les Négres en font quantité de petits uftenciles & de parures ; que la 
peau de ces animaux fe tranfporte en Portugal, & de là dans les Pays-bas, où 
l’on en fair des corfelets & des plaftrons. Les Habitans s'en fervent pour leurs 
Targertes; mais ils n’ont pas l’art de les préparer. Cette peau eft à l'épreuve 
des fléches. Cependant ils emploient l'arc comme le moufquet pour tuer l’ani- 
mal. La chaffe en eft dangereufe. Un empakafñle , qui furprend le chaffeur , 
Le foule aux pieds, le frappe de fon muzeau, parce qu'il ne peur fe fervir 
de fes cornes, & ne le quitte que mort ou mourant. Le même Auteur ajoute 
que les déferts du Royaume des Anzikos font remplis de bufles & d’ânes fau- 
vages (91). 

Mais Dapper aflure que le bufle porte Le nom d’Empakaffa dans le Royaume 
de Congo ; qu’il a le poil rouge & les cornes noires , & que les Habitans font 
de fes cornes diversinftrumens de mufique. Il le repréfente comme un ani- 


(84) Dapper , dans Ogilby, p. 529. teur. 

(85) Voyage de Merolla, p 637. (89) Merolla, p. 606. d 

(85) Pigaferta, p. Co. (20) Lopez l'appelle Ermpakkas , Dapper ; 

(87) ILy.a beaucoup d'apparence qu'il n'y Ewrpakaffe, Carli, Pakaffe , & Merolla, 1#- 
a jamais eu d'autre licorne quele rhinoceros.  parguezza. 

(88) Nouveau trajt de la fimplicicé de l'Au- (91) Pigafetta, p.31. & 87. 
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mal fort dangereux. Il ajoute, mais fur le rémoignage d'autrui , qu’une vas: 
che meurt à l’inftanc, fi elle pait dans le même pâturage qu'un bufle : d’oùili 
conclut que l’haleine du bufle eft un poifon pour les autres beftiaux. Sa chair 
eft grofliere & glaireufe. Cependant les Efclaves en mangent volontiers ;. 
après lavoir coupée en piéces, qu'ils font fécher au foleil (92). 

Carl , dansun voyage qu'il ft à Bamba, vit un grand nombre d’Empa- 
kaffes , qu'il appelle Pakaffes. Il leur trouva la figure du bufle & le rugille- 
ment du lion. Tous ceux qui tomberent fous fes yeux éroient blancs, avec: 
des raies ou des taches rouges & noires, Les pakafles, dit-il encore, ontles: 
oreilles longues d’une: demie aune & les cornes fort droites. Ils regardent: 
les paffans d’un œil fixe, mais fans leur nuire, lorfqu’ils ne font point atta-- 
qués. Le mâle & la femelle fe tiennent compagnie fidélement (93). 

Lerécit de Merolla fait juger qu'il n’avoit vû que des vaches fauvages.. 
I les appelle fmpangueyze. Il s'en trouve, dit-il, de rouges, de noires &: 
d’autres couleur de cendre, Elles font d’une légereté extrême à la courfe. Leurs- 
cornes font d’une longueur que l’Auteur appelle exceffive. Lorfqu’elles fe fen- 
ænt bleffées, elles font face au chaffeur, comme les bufles., l’attaquent fu- 
rieufement, & le tuent, s'ilne trouve ua arbre pour azile. Leur chair eft- 
nourriffante & de fort bon goût. La mouelle qui fe tire de leurs.os eft un: 
fpécifique infaillible contre les humeurs froides & les tranchées. C’eft de leur 


peau que les Négres font leurs meilleures rargertes. Elle réfifte à la plus forte: 


fléche ; & l’on eft en sûreté, dir l’Auteur , fous cette efpéce de mur (94). 


L’Empalanga eft un autre animal de la groffeur d'un bœuf. Il n’en a pas: 
moins la forme, excepté qu’il a le cou plus haur & qu'il porte la rère au vent. 
Ses cornes font larges & tortues, divifées en pluñeurs branches, dont l’ex- 


trèmité eft fort pointue. Leur longueur eit de douze ou quinzé pouces. Quoi- 


que l’'Empalanga n’habire que les forèrs, c’eft un animal fort doux. On mange- 


le] 


fa chair. La peau de fon cou eft d’un fort bon ufage pour les femelles des: 


fouliers. I ne feroit pas difficile de le rendre propre au labourage & à d’au- 
tres fervices (95). Dapper dit que l’'Empalanga refflemble au bœuf, & qu'il: 
s'en trouve de différentes couleurs, brun , rouge & blanc (96). Merolla lui: 
donne la groffeur de l’Impanguezza , & la couleur qu'on nomme #/ezan dans: 
les chevaux. IL en vit plufieurs dans le Pays de Benguela. Elles ont, dit-il, 
les cornes droites, mais entrelaflées ; & c’eft par les différens degrés de ce mèê- 
lange qu’on juge de leur age. (97) Il leur trouva quelque reffemblance avec la. 
mule. Leur chair eft blanche , mais fpongieufe S& infpide. Les Habitans pré-- 
tendent que l’ufage en eft dangereux pendant que ces animaux font en rut.. 
Ils affurent la mème chofe de leurs boucs fauvages. Un jour quelques .chaf- 
feurs en apporterent un au Couvent de Sogno, qu'on foupçonnoit d’être 


dans cer érat, & que les Capucins ne laifferent pas de recevoir, parce qu'ils: 


n’en connoiffoient pasle danger. Ils-en mangerent une partie, & réferverent 
le refte pour le jour fuivant. Maisle Comte de Sogno n'en fut pas plürôr in- 
formé, qu'il fe rendir au Couvent avec une nombreule fuite; & marchant: 
droit à la cuifine, il donna ordre non-feulement que la chair fut jettée , mais 

(92) Dapper, dans Ogilby, p. 530. (95) Pigafetta, wbi up. p. 88. 

(93) Voyage de Carli, p. 564 (96) Dapper , mb; Jup. 

(94). Mcrolla, p. 607. (97) Merolla , #bs (up. 
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âue les Vaiffleaux mêmes qui la contenoient fuffeat brifés, I auroit brülé 
‘toute la maifon, dit l’Auteur, dans la crainte d’une infection dont il ne pa- 
roifloit aucune marque, fi les Miflionnaires ne lui euflent repréfenté fort 
‘humblement qu'il s'allarmoit mal à propos , & que perfonne ne s'étant reffenti 
de l’imprudence qu’on avoir commile , il y avoit beaucoup d'apparence 
qu’elle n'étoir pas fort dangereufe. 

Lorfque ces boucsfauvages commencent à vieillir , on leur trouve dans le 
ventre certaines pierres qui reflemblent au bezoar. Celles qui fe trouvent 
dans les mâles paffent pour les meilleures ; & font vantées par les Négres 
comme une fpécifique éprouvé dans plufieurs maladies, fur-tout contre le 

oifon. Si l’on ne prend foin de lestirer aufli-tôt que l'animal eft tué, elles 
difparoiflent par une prompte diffolution. Quoiqu'elles foient d’abord fort 
molles & fort tendres (98), l'air les endurcir & leur donne bien-tôt la con- 
fiftence de pierre. : 

Le bouc fauvage eft apparemment le même animal que Dapper nomme 
Golungo & Goulongo. 11 et fort commun, dit-1l, dans routes ces régions. 
Sa couleur eft brune, & mêlée de quelques taches blanches. Il eftarmé de 
deux petites cornes fort pointues. Le même Auteur lui donne aufli le nom 
de chevreuil, quoiqu'il ne lui ait pas paru plus gros qu'un bouc ou un mou- 
ton, avec lequel il lui trouve autant de reflemblance pour la figure, qu'à fa 
chair pour le goût. Il ajoute que dans la plüpart des Pays Négres on le compte 
au nombre des meilleurs alimens; mais que les Habitans de Congo & les 
Ambandas fe font fcrupule d’en manger, & le pouffent filoin, qu'ils ne 
toucheroient point au vaifleau dans lequel il a bouilli , ni aux armes donton 
s’eft fervi pour le tuer. En un mot, ils Le mettent au rang de leurs mèts dé- 
fendus, qu'ils appellent Quiflillas , dans la perfuafon que $sils en avoient 
mangé, ils perdroient l’ufage de quelque membre, & que leurs doigts ou 
Îeurs orteils tomberoient en pourriture (99). 

L'Elan, cet animal fi rare & fi falutaire , eft aflez commun dens le Royau- 
me de Congo. Les vertus qu'on fuppofe à l’un de fes pieds lui font donner 
par les Négres le nom de Nokoko , qui fignifie dans leur langue, excellente 
béte ( 1 ). Comme la difficulté confifte à découvrir dans quel pied cette pro- 
priété réfide, leur méthode eft de Le frapper d’un coup qui foit capable de 
l’abattre , & d'obferver quel pied il leve d'abord , pour s’en faire un remede 
contre fa bleffure. Il commence par s’en grater l'oreille; & les chaffeurs, 
attentifs à fes mouvemens , lui- coupent ce précieux membre d’un coup de ci- 
meterre. On prétend qu'il n’y a point de fpécifique plus infaillible pour le 
mal caduc & les évanouiflemens. Pedro Gobero Sebaltiano raconte dans fes 
Voyages qu'il a vù quantité de ces animaux en Pologne. Ceux dont Merolla 
parle aufli, fur le témoignage de fes propres yeux, font de la groffeur d'un 
petit âne & de couleur brunatre , avec de longues & larges oreilles qui leur 
pendent comme aux Epagneuls ( 2 ). On croit trouver dans cette peinture le 
Makoko, Sa groffleur, dit-1l, eft peu différente de celle du cheval ; maïs fes 


(98) Voyage de Merolla, ab: fup.  - ou la grande bête. L'Auteur en vit plufieurg 
(99) Dapper, dans Ogilby ,p. 531.8 558. dans le Pays de Benguela. 


(z) Les Efpagnols l'appellent La gran beflia (2) Merolla , sbi [up. p- 606. 
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roro Jambes font longues & menues, fon cou fort long & de couleur grife, avee 
Narurezze. quantité de petites raies blanches ; fes cornes longues, pointues & entrelaf- 
fées par le bas. La fente de-cer animal reffemble àcelle de la brebis (3 ). 


Envoeri. L’Envoer: eft un grand animal cornu , de la haureur & dela forme d'un 
ZébraouZeve- cerf. Mais l'animal le plus rare & le plus remarquable par fa beauté eft ‘ie 
te Zebra ou le Zevera, qui {e trouve quelquefois dans le Royaume de Congo, 


mais plus fouvent dans certaines Provinces de la Barbarie. Lopez, qui rend 
ce témoignage, ajoute qu'il a la forme dela mule, fans qu’on puiffe le ran- 
ger dans cette efpèce , parce qu’il a routes les qualités. nécelfaires à la pro- 
A Reeuté de cet pagation ( 4). Sa peau n'a point de reffemblance avec celle d'aucun animal 
connu. Elle eft marquetée, dans toutes fes parties , de raches rondes, qui font 
alrernativement blanches , noires & brunes, chacune d’environ trois pouces 


de largeur. La rète, les oreilles , les jambes, le cou & fon crin, quinarien 
de remarquable par la grandeur, font parfemés aufli réguliérement des mêmes 
taches. Les pieds, le fabor & la queue reflemblent à ceux de la mule; mais 
prenne A la queue eft fort épaille & d'un beau gris. Toutes les autres qualités du zebra 
tiennent beaucoup du cheval. On ne doute point que s’il étoit apprivoifé il 
ne püt fervir aux mêmes ufages. Il eft robufte , il eft doux , il produit chaque 
année, Sa courfe eft fi légere & fi prompte, qu’elle eft paffée en proverbe 
parmi les Efpagnols & les Portugais : Leger, difent-1ls, commele Zebra ( 5 ). 
Diverstémoi-  Battel aflure qu'à l'exception de la queue, des crins du cou & de cerre 
gages furleZe- varieré de couleurs dans fes taches, le zebra reffemble parfaitement au che- 
val. 11 marche ordinairement en trouppe ; & quoique fauvage, non-feule- 
ment il fe laiffe approcher à la portée de l’arc ou du fufil , maisil fe laiffe tirer 
deux ou trois fois avant que de prendre la fuite ( 6 }. 

Suivant Dapper, le zebra:, qu'il appelle auf Zebro, habite les forèts du 
Royaüme d’Angola, & fe trouve rarement dans d’autres régions. Il.eft f 
prompt à la courfe , qu’on le prend diflicilement en vie. On ne l’apprivoife 
pas plus aifément lorfqu’il eft pris. Cependant les Portugais fe vantoienc 
d’en avoir envoié , depuis quelques années, quatre à Lifbone , où le Roïles 
employoit à fon caroffe. Celui qui les avoit tranfportés en Portugal obtint 
pour recompenfe un office de Notaire , qui devoir fubfifter perpétuellement 
dans fa famille ( 7). 

Carli veur que le zebra, par la taille & la force, reffemble exaétement à 
la mule. Il parle avec admiration de fes taches blanches, noires & jaunes, 
qui fe fuccédent réguliérement dans toutes les parties du corps , & qui font 
fi belles, dit-il, qu'on les prendroit pour l’ouvrage de l’art (8 ). 

Merolla dit , à peu-près dans les mêmes termes, qu'on prendroit moins la 
peau du zebra pour un cuir, que pour une belle étoffe de foie, raice de plu 
fieurs couleurs de grandeur égale , blanches, noires & bordées de jaune ow 
de roux. Il allure que l’extrème légereté de-cet animal ne le: rend-pas moins 


(3) Dapper, dans Ogilby, p: 530. ( 
(4) Les Jéfuires ont trouvé dans la Tar- x 
tarie une race de mules qui font capables de geo 
propagation, & qui font peut-être dela mê.  ( 
me efpece. ( 


s ) Pigafetta,, p. 73. : 
6) Battel, dans Purchàs, Vol. IL pa 
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7) Dapper, ubi Jup. 
$) Carli, p. 564. 
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ineftimable que fa beauté, lorfqu’on eft parvenu à l’apprivoifer. Le Pere da 
Romano, Supérieur général de la Million , envoia un préfenc de plulieurs 
eaux de zebra au Grand Duc de Toïicane (9 ). 

Du tems de Lopez, on voyoit avec admiration dans le Royaume de Congo: 
de grands troupeaux de bœufs & de vaches, de porcs, de moutons & de 
chévres. Les chévres & les brebis donnotent trois ou quatre petits d’une feule 

ottée, & jamais moins de deux. (10). Merolla rend le même témoignage des 
chévres. Il ajoute que les beliers ne font point armés de cornes , comme en 
Europe ; que les brebis font moins fécondes que les chévres, leur chair moins 
eftimée; & qu'en général les Habitans préférent la chair des chevreaux à 
celle des agneaux (11). 

On trouve des lions dansle Pays des Anzikos; mais il ne s’en voit jamais 

dans la Province de Bamba , quoique les cigres y foient fort communs. Ils y 

ortent le-nom d’Ezgoy. Ces furieux animaux font la guerre aux Négres & 
refpectent les Blancs. On a remarqué plufieurs fois, qu'ayant attaqué pendant 
la nuit un Blanc & un Néore , ils ruoient le Négre & laifloient le Blanc fans 
lui nuire. Ils fonc aufli feroces que Le lion. Ils rugiffent comme lui. La mé- 
thode des Négres pour les tuer eft d’emploier des fléches empoifonnées; 
D'autres attachent un chevreau au pied d’un arbre, & rendent un piége par- 
devant. Lopez en ayant acheté un jeune , prit plaifir à l'élever avec du lait 
de chévie , & s’en faifoit fuivre comme d’un chien; mais tout autre que lui 
ne l’auroit pas couché fans danger. Ii pouffoit quelquefois des rugiflemens 
furieux , & dans ces accès de colére ilavoit le regard terrible. Un jour il dé- 
vora le chien de Lopez. Dans une aurre-occafion il lui tua-un zebra qu'il avoir 
fait apprivoifer. Enfin, la crainte de quelque accident plus funelte, lui ft 
prendre le parti de le tuer d'un coup de moufquet. Le poil des lévres d’un 
tigre pafle entre les Négres pour un mortel poifon. Ils prétendent que , mêlé 
dan; les alimens, 1l caufe une efpéce de fureur qui fe termine par la mort. 
Aufi le Roi de Congo punit-1l févérement (12) ceux qui lui apportent une 
peau de tigre fans:la mouftache. 

Les loups, que les Négres de Congo appellent Zrambongos, font ici en 
fort grand nombre. Ils ont la rêre & le cou fort gros, la forme du corps prelz 
que femblable- à celle des loups de l’Europe, mais la rète grife, & des 
taches noires comme Île tigre, done ils n’approchent pas d’ailleurs pour la 
beauté (13), Ces animaux onvun goût fort ardent pour l'huile de palmier. 
Is la découvrent à l'odeur, & l’enlevent dans les hutes des Négres. Lopez ne 
fait pas difficulté d’affurer qu'ils chargent un flacon fur leurs épaules, comme 
une brebis, & qu'ils prennent ainfi la fuire avec leur proie (14). 

Merolla leur attribue desqualités-beaucoup plus dangereufes. Quelquefois, 
dit-il , ils infeftent le Pays en fort grand nombre; & fe faifant pendant la 
nuit un paffage au travers des murs de terre ou de branches de palmier, ils 
arrivent jufqu’aux Habitans & lesdévorenr. Cependant le même Auteur ra- 


conte, comme une hiftoire averée, qu'un loup ayant pénétré dans une ca- 


(9) Mérolla, p. 606. Il en vita Ben- (12) Pigafctta, p. 69. & fuiv. 
gucla. (13) Dapper dans Ogilby, p.531. 
(10) Relation de Pigafetta, p. 88. (14) Pigaferta , p. 88. 


(11) Voyage de Merolla, p. 657: Ë 
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bane où la femme d’un Néore avoit laiffé un de fes enfans endormi, il fe 
repofa près de l'enfant fans iui caufer aucun mal. Au retour de la mere, qui 
le furprit dans cetre polture , 1l pritla fuite avec la même innocence (is). 
Dans le Pays de Sogno , qui fur le théatre de cette avanture, on voit peu 
de lions , de tigres & de loups, quoiqu'ils foient fort communs dans les 
Pays voifins. S'il entre un de ces fürieux animaux dans les terres du Comte, 
le premier Négre qui le découvre elt obligé , fons de rigoureufes peines, 
d'en avertir Le Mani ou le Gouverneur du canton. On donne auffi-tôt l’allar- 
me pour rafflembler tous les Habitans, qui s'efforcent, par leurs cris & par 
le bruit de leurs tambours, de pouffer le monître dans quelqu’endroit ou- 


vert, Là, quelque brave Négre, le fabre dans une main & la rargerte dans 


1° : : Dites 
l’autre , affronte feul le montre, reçoit fes attaques avec fon bouclier, & 


prend fon tems pour lui couper une ou deux jambes, dont la perte le fait 


tomber fans défenfe , & le livre à l’affemblée. Le même Auteur diftingue 


une cfpéce de lion qu'on appelle Royal, & qui merite ce nom, dit-il , par 
fa générofité. Sa contenance eft fiére , fa démarche majeftueufe; mais il ne 
nuit à perfonne s'il n'eft forcé de fe défendre. 

Dans la mème Province on voit une efpéce de chiens fauvages, qui mar- 
chent toujours en grand nombre, pour faire la guerre aux lions , aux tigres, 
aux éléphans & aux autres bêtes farouches. Ils les attaquent avec une furie 
qui leur fait manquer rarement la victoire , quoiqu'il leur en coûte toujours 
bsaucoup de fang. Mais ces belliqueux animaux ne fe font pas redouter des 
hommes, & pañlent près des Villes & des cabanes fans y caufer le moindre 
dfordre. Leur poil eft roux , leur corps maigre & allongé. Ils retrouffent 
leur queue fur le dos comme les lévriers. 

Dapper raconte qu'il fe trouve ici un grand nombre d’ours & de fangliers. 
Les Négres donnent aux fangliers le nom d'Engullos. Ces animaux ont deux 
monftrueufes défenfes , qui déchirent tout ce qu'elles attaquent. Il n’y a point 
de bètes farouches qui caufent tant d’épouvante aux Négres. Ils tremblent à 


leur approche. On prétend que les excrémens de leurs défenfes, avallés dans 


quelque liqueur , font un antidote infaillible. Les Portugais en font cetufage, 
& prétendent mème qu'une pierre frottée contre leursdents, communique à 
J'eau une vertu admirable contre la fiévre. Il ajoutent que le fanglier rétablit 


lui-même fa fanté en frottant fa langue ou fes dents contre une pierre. Les 
Engullos , dit Merolla , qui fe trouvent en grand nombre dans les forêts de 
Benguela ,; teflemblent beaucoup au fanglier. Ses dents, réduites en pou- 
dre, chaffent la fiévre par les fueurs ; & fi certe poudre eft mélée avec le fuc 
ou le jus de l’efpéce de palmier qui fe nomme Mataba , elle devient un puif- 
{ent antidore. Le mème Auteur parle, dans un autre endroit, d’un grand nom- 
bre de fangliers qui fe trouvent dans toutes les forèts du Pays. Ce font appa- 
remment les mêmes animaux, qu'il nomme ailleurs Engulles. 

La Province de Pemba produit des civertes , que les Portugais nomment 
Algayias. Les Habitans du Pays n’avoient point attendu leur arrivée pour ap- 


privoifer ce farouche animal & lui faire rendre fon mufc, dont l'odeur leur 


plaifoir beaucoup. 


15) Meroila ; p. 637. 
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La Province de Batta offre une infinité de beaux Sables, qui portent le 
nom d’/nfire. Les Négres en font tant de cas, qu'il eft défendu de faire ufage 
de leur peau fans la permiflion du Roi. Chaque Sable vaut un Efclave. On 
prend aufh des martres vers le Pays des Anzikos, & les Négres fe font des 
habits de leurs peaux (16). 

L'Enfingie eft un petit animal dont la peau eft marquerée de noir & de 
gris. L'Entiengio, dans un corps fort petit & fort mince, elt raié très-curieu- 
femenr. 1l a les jambes & la queue belles. Son féjour continuel eft le fommet 
des arbres. On prétend même que la terre lui et mortelle. Ileft toujours 
accompagné de vingt autres petits animaux à poil noir , nommés Ambis , dont 
la moitié le précéde & l’autre le fuir. Lorfque la premiere partie de cette ef- 
corte eft rombée dans le piége, le refte prend aufli-tôr la fuite ; & l’entien- 
gio , privé de fes gardes , fe laifle aifément arrêter. La peau de ce perit ani- 


mal eften figrande eftime, que le Roi fe réferve le droit d’en porter , ou ne: 


l'accorde qu'aux perfonnes du premier rang. De ce nombre font Les Rois de 
Loango, de Kakongo & d’Angoy. 

Les finges & les chats fauvages fe rendent fort incommodes par leur nom- 
bre , fur-tout dans le Comté de Sogno, vers la Riviére de Zaïre (17). Me- 
rolla diftingue crois fortes de finges; les Magors ou les Babouins, qui font 
les plus grands ; une autre efpéce, de la grandeur d’un chat, & de pluñeurs 
couleurs; unetroifiéme , qui eft encore plus petite. Les trois efpéces ont la 
queue plus longue que le corps (18). Les Négres de qualité en nourrifent 
plufeurs, pour fe faire un amufemenr de leurs tours de fouplefe (19). 

On trouve dans le Royaume de Congo quantité de ces grands animaux, 
qu'on nomme Orang-Outang aux Indes orientales , & qui tiennent comme 
le milieu entre l’efpèce humaine & les babouins. Battel raconte que dans 

_ les forêts de Mayomba , au Royaume de Loango ; on voit deux fortes de monf- 
tres, donc les plus grands fe nomment Pongos (10) & les autres Ærjokos. Les 
premiers ont une reflemblance exacte avec [homme ; mais ils font beaucoup 
plus gros & de fort haute taille. Avec un vifage humain , ils ont les yeux 
tort enfoncés. Leurs mainsleurs joues & leurs oreilles font fans poil , à lexcep- 
tion des fourcils , qu'ils ont fort longs. Quoiqu'ils ayent le refte du corps affez 
velu, le poil n’en eft pas fort épais, & fa couleur eft brune. Enfin, la feule 
partie qui les diflingue des hommes elt la jambe ;, qu'ils ont fans moller. Ils 
marchent droits, en fe tenant de la main le poil du cou. Leur retraite eft dans 
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Hs bois. Ils dorment fur les arbres , & s'y font une efpéce de toit qui les- 


mer à couvert de la pluie. Leurs alimens font des fruits ou des noix fauvages. 
Jamais ils ne mangent de chair. L’ufage des Négres quitraverfent les forêts 
eft d’ÿ allumer des feux pendant la nuir. Îls remarquenr que le matin à 
leur départ ; Les pongos prennent leur place autour du feu , & nefe rerirenc 


pas qu'il ne foir éteint; car, avec beaucoup d’adreffe, ils n’ont point alez. 


de fens pour l’entrerenir en ÿ apportant du bois (21). 
Ils marchent quelquefois en trouppes, & tuent les Néores qui traverfent 
les forêts. Ils combent même fur lesélephansqui viennent paître dans les lieux 


(16) Relation de Pigafetta, p. 89. (19) Pigafetta , #bi fup. 
(17) Dapper, dans Ogilby, p. $31e (20) Ou Pangos. 
(18). Voyagede Merolla, p. 637. (24) Pigafetra ; #bi fup. 
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de pongos en vie, parce qu'ils font fi robultes , que dix hommes ne fufhiroient 
pas pour les arrêter. Mais les Négres en prennent quantité de jeunes, après 
avoir tué la mere, au corps de laquelle ils s’attachent fortement. Lorfqu'un 
de ces animaux meurt, les autres couvrent fon corps d’un amas de branches 
& de feuillages. Purchas ajoute , en forme de note , que dans les converfations 
qu'il avoiteües avec Battel, 1l avoit apprisde lui-même qu'un pongo lui en- 
leva un petit Négre, qui paila un mois entier dans la fociété de ces ani- 
maux; car ils ne font aucun mal aux hommes qu'ils furprennent, du moins 
lorfque ceux-c1 ne les regardent point, comme le peur Néore l’avoit ob- 
fervé. A fon retour, dont l’Auteur ne rapporte pas les circonftances , il ra- 
conta que les Pongos font de la hauteur de l’homme, mais que dans leur 
malle ils oncle double de fa grandeur. Bartel n’a point décrit la feconde ef- 
péce de monftre; & l'Editeur , entre les mains duquel fes papiers ne tombe- 
rent qu'après fa mort, ne put fe procurer l-deffus les éclairciffemens qu'il 
défiroit ; mais il s'imagine que ce peut être le Porgo Pigmée(12), donton 
arle dans un autre endroit (23). 

Dapper confirme que le Royaume de Congo eft plein de ces animaux , 
qui portent aux Indes le nom d'Orang-outang, c'eft-i-dire, Habitans des 
bois, & que les Afriquains nommeut Quojas-Morros (24). Cetre bête ;' dit- 
il, eft fi femblable à l'homme, qu'il eft combé dans l'efprit à quelques Voya- 
oeurs, qu'elle pouvoir être fortie d’une femme & d’un finge; chimére que 
les Négres mèmes rejettent. Un de ces animaux fut tranfporté de Congoen. 
Hollande , & préfenté au Prince d'Orange, Frederic Hénri (25). Il étoit de 
la hauteur d’un enfant de trois ans, & d’un embonpoint médiocre; mais 
quarré & bien proportionné , fort agile & fort vif , Les jambes charnues & ro- 
buftes, cout le devant du corps nud, mais le derriere couvert de poil noir. 
A la premiere vüe, fon vifage reffembloir à celui d’un homme ; mais il avoit 
le nez plat & recourbé. Ses oreilles étoient aufh celles de l’efpéce humaine. 
Son fein, car c'étoit une femelle, étoit potelé, fon nombril enfoncé, fes 
épaules fort bien jointes, fes mains divifées en doigts & en pouce, fes mol- : 
lets (*) & fes talons gras & charnus. Il marchoit fouvent droit fur fes jam- 
bes. Il étroit capable de lever & de porter des fardeaux affez lourds. Lorf- 
qu'il vouloit boire , il levoit d’une main le couvercie du pot & tenoit le 
fond de l’autre. Enfuite il seffuyoit fort gracieufement les lévres. Il fe cou- 
choit pour dormir , la tête fur un couflin , & fe couvrant avec tant d’a- 
drefle , qu'on lauroit pris pour un homme au lir. Les Négres font d’étran- 
ges récits de cet animal. Ils aflurent, non-feulement qu’il force les femmes 
& les filles, mais qu'il ofe attaquer des hommes armés. En un mot, ilya 
beaucoup d’apparence que c’eft le farire des anciens (26). Merolla ne parle 
peut-être que de ces animaux, lorfqu'il raconte que les Négres prennent 


(22) Pelerinage de Purchas, T. IT. p.982. guette & dans les contrées voifines. 


Jl paroît que c’eft une autre efpece de babouin. (25) Voy. fa defcription ci-deflus au T.IITE, 
(23) Voyez ci-deflus, Tome III. fousle nom de Beggo & de Mandrill. 
(24) Il paroît que ce nom n’eft en ufage que (* ) Ceci differe du récit de Battel. 


dans le Pays de Quoja fur la Côçe de Mala- (26) Dapper, dans Ogilby, p.558 
quelquefois 
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quelquefois , dans leurs chaffes , des hommes & des femmes fauvages. Le frere 
Leonard lui dir un jour qu'ils en avotent fait préfent d’un aux Miffionnaires, 
qui l’avoient envoié au Gouverneur Portugais de Loanda (27). 

Les mailons des mêmes Pays font fort infeftées de fcorpions , de Mi!lepedes 
& de ferpens. Lopez parle d'un ferpent d’'exceflive grandeur , qui a quelque- 
fois, dit-1l, vingt-cinq empans de long fur cinq de large , & dont la gueule 
& le ventre font fi valtes, qu'il eft capable d’avaller un cerf entier. Les Né- 
gres l’appellent dans leur langue le grand ferpent d’eau , ou la grande hydre. 
Il vit en effet dans les riviéres; mais il cherche fa proie fur terre , & monte 
fur quelque arbre , d’où il guette les beftiaux. S'il en voit un qu'il puilfe faifir , 
il fe laifle tomber deflus, s'entortille autour de lui, le ferre de fa queue, 
& l'ayant mis hors d’érat de fe défendre, il le tue par fes morfures. Enfuite 


il le traîne dans quelque lieu écarté , où il le dévore à fon aife ; peau, dit- 


l’Auteur , os & cornes. Lorfqu'il s’eft bien rempli, 1l tombe dans une ef- 
péce de ftupidité , ou de fommeil fi profond , qu'un enfant feroit capable de 
le tuer. Il demeure dans cet état l’efpace de cinq ou fix jours, à la fin def- 
quels il revient à lui-même. Cette redoutable efpéce de ferpent change de 
peau dans la faifon ordinaire, & quelquefois après s'être monftrueufement 
raflafié. Ceux qui la trouvent ne manquent pas de la montrer en fpectacle. 
La chair de cet animal pafle entre les Négres pour un mèêr plus délicieux.que 
la volaille. Lorfqu’il leur arrive de mettre le feu à quelquetbois épais , 1ls y 
trouvent quantité de ces ferpens tout rotis, dont 1ls font une admirable 
feftin (28). € 

Ce récit eft confirmé par Carli. Il raconte qu’un jour étant à fe promener 
fous des arbres, près de Kolumgo , les Négres de fa compagnie découvrirent 
un grand ferpent , qui traverfoit la Rivière de Quanza. Ils s’efforcerent de le 
faire retourner fur fes traces, en pouflant des cris & lui jettant des mortes de 
terre ; car il ne fe trouve point de pierres dans le Pays. Mais rien ne put l'empè- 
cher de gagner le rivage & de prendre pofte dans un petit bois, allez près de 
la maifon. Il fe trouve de ces ferpens, dit le même Auteur, qui ont vingt- 
cinq pieds de long, &quifont de la groffeur d'un poulain. Ils ne font qu'un 
morceau d’une brebis. Auffi-rôt qu'ils l'ont avallée, ils vont faire leur digef- 
tion au foleil. Les Négres , qui connoiflent leurs ufages , apportent beau- 
coup de foin à les obferver , & les tuent facilement dans cer état , pour le feul 
plaifir d'en manger la chair. Ils les écorchent, & ne jettent que la queue, la 
tère & les entrailles (29). Ce ferpent paroit ètre le même qui porte , fuivant 
Dapper , le nom d’Embamma dans Le Royaume d'Angola , & celui de Miria 
dansle Pays des Quojas. Sa gueule , ajoute cet Ecrivain , eft d’une grandeur 
fi extraordinaire, qu’il peut avaller un bouc, ou même un cerf entier. Il s’é- 
tend dans les chemins comme une piéce de bois mort ; & d’un mouvement 
fort leger 1l fe jette fur les paffans, hommes où animaux. Le même Auteur 
parle d’un autre ferpent venimeux, dont l'épine du dos, portée autour du 
cou , pale dans le Pays pour un remede infaillible contre les écrouelles (30). 

Merolla raconte , mais fur Le témoignage d'autrui , que l’ÆEmbamba , irtité 
par un Paffant, faute fur lui, l’enveloppe de plufeurs tours, & lui enfonce 

(27) Voyage de Merolla , p. 637. (29) Voyage de Carli, p. 676. 


(28) Relation de Pigafetta p.90, & fuiv. (30) Dapper, dans Ogilby, p. 559: 
Tome F. M 
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dans la poitrine un éguillon fort pointu dont fa queue eft armée. Il n’y a point 
d’autre remede contre l’effer de cette mortelle picquure , que de couper le 
monftre en deux, au moment même qu'il perce fon ennemi (31). Les Voya- 
geurs Négres fonttoujours munis d’un couteau tranchant pour cet ufage. Il 
paroît que ce ferpent eft le mème dont l’Auteur parle dansun autre lieu , qui 
fe trouve, dit-il, dans la route de Singa. Il le repréfente de la crofleur d'une 
folive ; mais 1l ajoute, avec un peu moins de vraifemblance, que d’un feul 
regard 1l rue & confume les hommes. Cet effet du moins n’eft pas toujours in- 
faillible , puifque le même Auteur continue de raconter qu’un de ces monftres: 
ayant attaqué un Négre , trouva dans ce combat un ennemi redoutable , qui 
lui coupa le corps en deux parties,d’un coup de cimeterre. N'ayant pas perdu la 
vie par cette mutilation, fa fureur , dit Merolla , le fit demeurer dans des ronces: 
épaules, pour attendre l’occafion de fe vançer. Bien-tot deux voyageurs fu- 
rent amenés par leur mauvais fort. Il les faifir tous deux, & les dévora pref- 
qu'entiérement. À cette nouvelle , les Néores du voifinage s’affemblerent en 
trouppes, pour détruire leur ennemi commun. Ils ne purent le découvrir. 
Mais un Capitaine Portugais s'étant mis à la tête de quelques Braves, armés: 
de moufquets , entreprit la ruine du monftre , & fe mir à le chercher. Il ne le: 
trouva pas tout d’un coup. Sesgens marchoient devant lui pour continuer leurs: 
recherches, lorfque le monftre, obfervant qu'il étoit feul , fortit de fa re- 
traite & s’élanca fur lui. La frayeur lui fc poulfer de fi grands cris, qu'ils lui 
attirerent un prompt fecours. Ce terrible animal fut enfin tué à coups de: 
full (32). j k 

Le ferpent le plus rémarquable que Merolla ait vü de fes propres yeux, fe: 
nomme Capra (33). La nature a mis fon poifon dans fon écume , qu'il crache. 
dit l’Auteur, ou qu'il lance de fort loin dans les yeux d’un paffant. Elle: 
caufe des douleurs fi vives , que s'il ne fe trouve pas bien-tôt quelque femme .. 
pour les appaifer avec fon lait, l’aveuglement eft inévirable. Ces ferpens en- 
trent dans les maifons & montent aux arbres la nuit comme le jour (34). 

Lopez décrit une autre efpéce de ferpent, qui a , vers l’extrèmiré de fa: 
queue, une petite tumeur , de laquelle il fort un bruit éclatant , comme celui. 
d’une fonnette. Il ne peut fe remuer fans fe faire entendre ; comme fi la 
nature avoit pris foin d’avertir les paffans du danger. On prétend que le ven- 
tre &la queue de ces ferpens font un fpécifique pour la fiévre & les palpita- 
tions de cœur. : 

Le même Auteur ajoute qu'il fe trouve dans le Royaume de Congo des vi- 
peres fi venimeufes, que dans l’efpace de vingt-quatre heures elles caufent 
la mort ; mais que les Négres connoiffent des fimples dont l'application eft 
un remede afluré lorfqu’elle et affez prompte. 11 dit encore que le Pays pro- 
duit d’autres créatures, de la groffeur du belier , avec des aïîles comme le 
dragon. Elles ont de longues queues & des gueules fort allongées , armées de 
plufieurs rangées de dents. Elles fe nourriffent de chair crue. L’Auteur ne 
leur donne que deux jambes. Leur couleur eft bleue & verte, & leur peau: 
paroît couverte d’écaille. Les Payens Négres leur rendent une forte de culre. 


(31) Merolla, #b2 fup. p.638. fie Serpent, en Portugais. 
(32) lbidem, p. 685. (34) Merolla , #b4 fp. p. 637 
(35). C'eft apparemment Cobra, qui figni- 
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On en voyoit un affez grand nombre à Congo du tems de Lopez, parce qu’é- 
tant fort rares dans les Provinces , les principaux Seigneurs prennent beaucoup 
de foin pour les conferver. Ils fouifrent que le peuple leur rende des adora- 
tions, en faveur des préfens & des offrandes dont elles font accompagnées. 

Les cameleons du Pays font leur demeure dans les rochers & fur les arbres. 
Ils ont la tère pointue & la queue en forme de fcie (35). 


AAA TE 
Poiffons de mer 6 d'eau douce. 


TL E s Côtes qui bordent le Royaume de Congo & d’Angola font extrème- 
ment poiflonneufes, fur-tout aux environs de Loanda. Lopez dit que 
les fardines & les anchoix y font en fi grand nombre , que pendant le cours de 
l'hiver elles fautent fur le rivage. Les efturgeons, les foles, les barbeaux, 
les truices, Les tranches & d’autres poiflons excellens s'offrent aufli dans une 
extrème abondance (36). Dapper en nomme quantité d’autres efpéces, par- 
uculiérement les Pergomoulators , que les Portugais nomment Pelledos , & qui 
reffemblent à la roche ; les Efquilones , les Quikouffes , les Kuffones, les fyopos, 
les dorades , les bonires, les A/bikores, les Pergos de Morochermes , les Kou- 
Kadores , les Koruines & les Macquereaux (37). e 

Merolla dit qu'on ne fçauroit s’imaginer la quantité de poiffon qui fe trouve 
dans la mer aux environs de Loanda , & combien il'y eft à vil prix (38). Ilre- 
marque que c’eft un effet de la providence. Sans ce fecours, il feroit impofhible 
ici de fubffter, fur-tout dans la Ville. Les Négres n’ont prefque pas d'autre 
nourriture. Les Blancs mèmes en mangent beaucoup , fur-tout le {oir , parce 
qu'ils en trouvent la digeftion plus facile. Mais il n’eft pas de fi bon goût 
qu'en Italie, Dans un autre endroit, l’Auteur obferve quele pilchard , ou la 
pelamide , eft ici de la groffeur du harang (39). & 

Les coquillages , fur-tout aux environs de Loanda , font les crabbes , les 
huitres, les moules & les zimbis, que Lopez appelle Makes. 1] dit que 
cette derniere efpéce fe trouve fur toute la Côte , mais que ceux de Loanda 
font les meilleurs, parce qu'ils ont le coloris fort brillant. On en diftingue 
de diverfes couleurs; mais les gris font les plus eftimés, & tiennent lieu 
de monnoie, comme on l’a déja fait obferver. On fe repofe de cette pèche 
fur les femmes. Elles l’exercent fur les bords de l’Ifle de Loanda, en creu- 
fant un trou de quatre ou cinq pieds de profondeur , où elles rempliffenr leurs 
paniers de fable. Enfuite, après avoir féparé le gravier du poiffon , elles dif_ 
tinguent les mâles des femelles ; opération que la différence du coloris rend 
fort aifée. 

Le même Auteur obferve qu'après la marée on trouve au pied des arbres 
une autre forte de coquillage , du côté de l’Ifle qui fait face au continent. Les 
Négres l’appellent Ambiz: omatare, c’eft-à-dire , Poiffon de rocher (40). 11 eft 


large comme la main, & fort bon à manger. On fait d'excellente chaux de 


(35) Pigafetta, p. 91. & fuiv. (38) Voyage de Merolla, p. 673. 
(36) Ibid. p.16. (39) Ibid. p. 611. 
(37) Dapper, dans Ogilby, p. 560. (40) C'eft probablement l'huître de rocher. 
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fes coquilles, en les brûlant. Elles fervent aufli à tanner les peaux de bœuf, 
dont les Habitans font leurs femelles de fouliers. L’Auteur leur trouve jene 
fçai quelle reffemblance avec l'écorce de l'arbre nommé Manghi (41). 

Dapper dit que les huitres , les moules & les grandes crabbes fe trouvent 
aux embouchures des Rivieres de Quanza , de Lukula & de Bengo (42). Lo- 
pez vit une grande quantiré de plufieurs fortes de coquillages, tels que des 
limaçons , des petuncles & des lufelkes , atrachés au dos des baleines. Ceux 
de la derniere efpéce font innombrables aux environs de l’Ifle de Loanda. 
Ils fe battent fouvent. Ils fe tuent les uns les autres. Lorfque les Néores s’en 
apperçoivent , ils fortent dans leurs canots , pour recueillir les corps ottans, 
dont 1ls tirent une huile, qu'ils mêlent avec de la poix pour calfater leurs 
Vaiffeaux. Le mème Auteur obferve qu’on ne trouve point d’ambre , nid’am- 
bre gris fut toute la côte, quoique les baleines y paroiffent en grand nom- 
bre : d’où il conclut que l’ambre ne vient point de ces animaux. 

Les Riviéres de Congo & d’Angola abondent en poiflon de différentes 
efpéces. Celle de Zaïre en produit un fort remarquable , qui fe nomme 
Ambize angulo (43), Porc, parce qu'il n’eft pas moins gras que eet anima}, 
& qu’il fournidu lard. La nature lui a donné deux mains, & lui à formé le 
dos comme une rargette. Sa chair eft fort bonne , mais elle n’a pas le goût du 
poiffon. Sa gueule reffemble à celle du bœuf. 11 fe nourrit de l'herbe qui 
croit fur les bords de la riviere , fans jamais monter fur la rive. Quelques-urs 
de ces poiffons péfent jufqu’à cinq cens livres. Les Pêcheurs ayant remarqué 
dans leurs petites Barques les lieux qu'ils choififfent pour paire, les pren- 
nent avec des hamecons, ou les percent avec des fourches. Îls les coupent en 
piéces; & la loi les oblige enfuite , fous peine de mort, de les porter au 
Ro1 (44). > 

Suivant Dapper , ces animaux fe trouvent dans les lacs (45), fur-rout dans 
ceux d’Angola , deQuihite & d’Angolon, qui appartiennent à la Province 
de Maffangano. Ils ont pleinementhuit pieds de longueur , & deux bras fort 
courts, avecdes mains, qui peuvent fe courber un peu , mais quine fe ferment 
point comme celles de l’honime. Leurs doigts ; qui ontune certaine longueur, 
font joints par la chair qui croit entr'eux , à peu-près comme les pattes des 
canards. La forme de leur rète eft ovale. Ils ont les yeux petits, le nez plat, 
la bouche orande, fans aucune apparence d'oreilles & de menton. 

Les parties naturelles du mâle reffemblent à celles du cheval. La femelle 
a deux mamelles bien formées, mais qui ne paroïffent pas diftinguées l’une 
de l’autre tandis qu’elle eft dans l’eau, parce que leur couleur eft un gris foncé, 
Ces animaux ne caufent aucun mal & ne paroiffent jamais fur la rive. La 
partie fupérieure de leur corps a le goût du porc. Vers lebas, la chair eftun 

eu plus maigre ; mais elle n’en eft pas moins agréable aux Négres, fur-rour 
iorfqu’elle eft bouillie à l’eau, Ils prennent auf l’Æmbize Angulo avec des f- 
lers, & le tuent enfuite avec des lances & des crocs de fer. 


(41) Pigafetta, p. 22. Noulla-Urmafa ou la Truie d'eau; & les Por- 
(42) Dapper, p. $6o. tugais, Piexe-molker ; on le Poifon femme. 
(43) Dapper dit qu'ils l’'appellent 4/1/agu- (44) Pigaferta, p. 25. & fuiv. 

lo & Pefiengoni ; les lorrugais , Pezze-moul- (45) Ona vu ci deffus qu'l s’en trouve 


ler, & les autres Européens Syrenes. Merolla dans le Lac d'ou fort la Zaïre. 
dit plus nettement que les Néores le nomment 


# 
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Dans la tête dece monftre on trouve un certain os , qui, réduit en poudre 
& pris dans du vin, foulage beaucoup les douleurs de la gravelle dans la 
veflie ou dans lesreins. L’os du male paile pour le meilleur. Les Portugais por- 
tent un autre os qui eft vers l'oreille de l'animal, & le regardent comme un 
préfervatif excellent contre l'infection du mauvais air. Mais les Négres d’An- 
cola fe font des bracelets des côtes de cet animal , & leur croient la vertu 
d’étancher le fang , fur-tour à ceux qui font compolfés de la côte gauche ; qui eft 
la plus proche du cœur. On prend les mêmes animaux vers Sofala, fur La côte 
orientale d'Afrique. On les fale pour les provifions de mer, & l’on fe trouve 
fort bien de cette nourriture lorfqu’elle n’a point eû le tems de vieillir. Mais, 
confervée trop long-tems , elle s'altére & devient dangereufe (46) pour ceux 
qui font incommodés de quelque maladie vénérienne. 

Pendant le féjour que Carl fr à Colombo, Les Pêcheurs prirent un grand 

oiflon , de forme ronde, comme une roue de carofle, IL à deux dents au 
milieu du corps, & plufieurs trous par lefquels 11 voit ; il entend, il mange. 
Sa gueule, qui eft une de ces ouvertures, n’a pas moins d'un empan de long, 
Sa chair eft délicieufe & reflemble au veau par fa blancheur. On fait de fes 
côtes, des colliers pour arrèrer le fang ; mais l’Auteur n’en relfentit aucun effer. 
Il eft clair que cette defcriprion regarde la Syrene , quoiquele Miffionnaire n'y 
joigne pas le nom (47). Cu 

Mais le récic de Merolla paroît moins obfcur. I[ dit que [a Syrene fe 
trouve dans toutes les parties de la Riviére de Zaïre ; qu'elle a quelque 
reffemblance avec les femmes par le fein, les mains & les bras; mais qu’elle 
fe termine par une longue queue fourchue , comme un véritable poiffon (48). 
Sa tête eft ronde , & fa face femblable à celle d’un veau ; fa gueule grande 
& fort laide; fes yeux ronds & pleins; fon dos couvert d’undlarge cuir, percé 
en plufieurs endroits » & formé par la nature pour Jui fervircomme de man- 
teau, par la facilité qu'il a, foit à fe fermer, foit à s'ouvrir. Ses côtes ont la 
propriété d’arrèter le fang ; mais fa plus grande vertu confifte dans deux pe- 
tits osqu'elle a dans les oreilles. L’Auteur mangeoit fouvent de fa chair, qu'il 
trouvoit de fort bon goût, & tirant fur celle de porc. Ses entrailles ont la 
mème reflemblance avec celles de cet animal, & c’eft de-là que les Négres 
l'ont nommée Noulla Umafa , qui fignifie Truye de mer, Mais les Portugais lui 
donnent le nom de Piexe Molhar, c'eft-à-dire, Poiffon femme. En paiffant 
l'herbe fur le bord de la riviére, elle n'avance pas fa tête hors de l’eau, & ne 
fe hafarde jamais plus loin fur la rive. On ne la prend guéres que dans les 
tems de pluies, lorfque l’épaiffeur de l'eau ne lui laifle pas déconvrir aifé- 
ment l'approche des Pècheurs. Ils s’avancent doucement dans une petite bar- 
que , qui ef faire exprès pour cette pêche; & reconnoiflant , au mouvement 
de l’eau , dans quel endroit le poiffon s’eft arrêté , ils lui lancent un dard de 
toute leur force. S'ils ne la tuent point de ce coup , ils lui laiffent la liberté 
de fuir, parce que le dard ou la lance , qui eft d’une lonoueur extraordinaire, 
& qu’elle emporte dans fa bleflure, ne ceffe pas d'indiquer fa retraite. Ces 
lances font d’un bois fort dur , & garniés d’un fi grand nombre de pointes, à 


(46) Dapper, #bifup. p. $59. (48) Voyez la Figure. 
(47) Voyage de Carli, p. $77. 
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peu de diftance l’une de l'autre , que cette forèr de dard a fix ou fept empans 
de circonférence (49). 

Le Kakongo , autre poiffon de la mème Riviére, a la forme d’un faumon. 
Sa chair n’eit pas rouge ; mais elle eft fi sraffe, qu’en la faifant rôtir ou bouil- 
lir elle éteint le feu. Les Pêcheurs font obligés de porter aufi ce poiffon au 
Roi. 

Lopez prérend que la Riviére de Zaïre produit des crocodiles, & que les 
Négres du Pays leur donnent le nom de Kaymans. Merolla, au contraire, 
aflure formellement qu'il ne fe trouve point de crocodiles dans cette Rivié- 
re(s0). Il ajoute qu’elle offre quantité d’excellens poiffons , que les Habirans 
prennent par diverfes méthodes, quoique leur averfion pour toute forte de 
travail empêche toujours que leurs pêches ne foient fort abondantes. Le droit 
de pêcher au filer eft réfervé au Comte de Sogno , qui l’accorde néanmoins 
fans difficulté à ceux qui le lui demandent. Lorfqu'il a befoin lui mème de 
poiffon , il emploie fes Domeftiques à la pèche , avec fes propres filets (5 x). 

Mais fi la Rivière de Zaïre n’a point de crocodiles, il s’en trouve un affez 
grand nombre dans les autres rivières du mème Pays. Batrel, pour nous donner 
une idée de la grandeur & de l’avidité de ces monftres, rapporte que dans le 
Royaume de Loango un crocodile dévora une Æ//ibamba entiere , c'eft-a-dire, 
une troupe de huicou neuf Efclaves, liés de la nième chaine. Mais le fer, qu'il 
ne put digerer, lui caufa la mort & fut trouvé enfuite dans fes entrailles. Le 
même Auteur ajoute qu'iba vû des crocodiles guerter leur proie, la failir, & 
traîner dans la riviére des chevaux, des hommes & d’autres animaux. Un 
Soldat, qui avoit été faifi avec cette violence, tira fon coup, & frappa fi 
heureufement le crocodile au ventre, qu’il le tua fur le champ (5 2). 

Dans toutes les Riviéres de Congo, fur-tout dans celle de Zaïre , on trouve 
le cheval d’eau ou de riviére (5 3). Merolla lui donne la groffeur de deux che- 
vaux ordinaires, des-jambes courtes & épaifles, des pieds ronds, une bou- 
che fort grande, avecdeux rangs de dents crochues ; fans compter de longues 
défenfes à la machoire inférieure , qui reffemblent à celles des plus gros fan- 
gliers, & qui lui fervent, dans fa furie , à déchirer tout ce qu'il rencontre. 
Il en virun qui nageoit près de fa Barque, dans la Riviére de Zaïre, & qui 
henniffoit comme un cheval, avec lequel 1l avoit beaucoup de reffemblance. 
Cet animal demeure ordinairement dans l’eau pendant le jour; & monte la 
nuit fur la rive , pour y chercher fa nourriture. La femelle n’eft jamaisloin du 
mâle. I] combat furieufement pour la défendre; & lorfqu'elle eft pleine, ou 

u’elle a mis bas fes jeunes, fa fureur & fa jaloufie deviennent fi terribles, 
qu'il attaque les Barques, & les renverfe quelquefois à coups de pied. L’expé- 
rience qu'on a du danger fait éviter, dans certaines faifons, les marais & les 
autres lieux que cesanimaux fréquentent. 

La méthode des Chaffeurs , pour les prendre , eft de garder les bords de la 
riviére dans leurs canots, pendant que ces animaux font à paître fur la terre. 


(49) Voyage de Merolla, p. 610. & fuiv. (s3) Meroila l'appelle cheval-marin Ne 
(50) Dans la Relation de Pigafetta, pa- s'étonne de ce nom, parce que cet animal, 


ge 28. & fuivantes. dit-il , ne peut fouffrir eau falée. Mais 
(51) Voyage de Merolla, p. 6r1. voyez dans l'Hiftoire Naturelle du Tome II. 


{52) Battel, dans Purchas, Vol. II. p.985. Ja différence du cheval de mer & de riviere. 
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Éorfqu'ils Les voient rerourner vers la rive, ils font pleuvoir fur eux une grêle 
de fléches. Mais malheur à ceux qui fe trouvent dans lechemin d’un de ces 
monftres, lorfqu'il eft bleffé. Ils n’ont pas d'autre reffource que les arbres, 
s'ils en rencontrent un fur lequel ils putffent monter. Quelquefois un cheval 
marin , furieux de fa bleffure, & ne trouvant point de paffage libre pour 
rentrer dans la riviére, gagne l'endroit le plus efcarpé de la rive & fe préci- 

ire dans l’eau, où , fe caffant les jambes dans fa chute , il devient aifément 
la proie des Chaffeurs. Sa chair n’eft pas fort eftimée ; mais elle fertà l’ufage 
du Peuple, & les Miffionnaires ont décidé qu’elle ne bleffe pas les loix de 
PEglife aux jours de jeüne & d’abftinence. 

La partie naturelle du mâle, & deux pierres de la groffeur d’un œuf de 
poule, que la nature a placées dans fes oreilles, font excellentes pour la gra- 
velle. Une cuillerée de certe poudre, délaice dans de l’eau fraîche, peut 
ouérir les retentions d'urine. 

L’Auteur obferva un jour, dans une Ifle fort baffe de la riviére de Zaïre, 
plufieurs petites maifons élevées fur des piliers à neuf ou dix pieds de terre, 
avec une échelle mobile à la porte. Il apprit que la forme de ces bâtimens 
devoit fon origine à la crainte commune d’être infulté par les chevaux de ri- 
viére , qui venoient paitre dans l’Ifle. On bâtit de même dans le voifinage 
des forêts, pour fe garantir du ravage des lions & des tigres (54). , 

Battel dit qu'après les clephans, les chevaux de riviére font les plus gros 
animaux du Pays. Ils ont, à chaque pied , quatre divifions comme lebœuf; & 
l’on prétend que chacune a de grandes vertus. L’Auteur ajoure que les Par- 
tugais en font des bagues, dont l'effet eft merveilleux contre Le Aux (55) de 
fang, 


6 VI 


Eclairciffement fur les ÎNVations qui bordent les Royaumes de Congo 
& d’Angola. 


" N° finiffant la defcription du Royaume de Congo, il ne fera point inu- 
E tile d'entrer dans quelque détail fur les Nations voifines, parriculiére- 
ment fur celles des Anzikos & des Jaggas, qui environnent fort loin le 
Royaume à l'Eft, & qui fe font rendues redoutables par leurs fréquentes in- 
vañons. 

Ces Peuples ont formé plufieurs Royaumes indépendans , tels que Pokka 


Meala , Angiko, Matamba & Kazanji, Pays fiués du Nord au Sud, & peu 


connus des Européens. Suivant les Geographes , Bokkz Meala , où Buka Mea. 


la, eft à l'Eft de Loango & du Royaume de Gabon & de Pongo , & au Nord 
d’Anziko. Sa principale Ville , qui porte le même nom , eft firuée près des: 
confins de Loango. On donne à ce Royaume deux cens quatre-vingt milles 
de l'Oueft à l’'Eft, & cent quatre-vingt du Nord au Sud. I eft habité par les 


Jaggas. 
Le Royaume d’Anziko à fix censtrente milles de long , de l'Oueft à F'Ef, 
& cinq cens quarante de largeur, du Nord au Sud. Suivant Lopez , le Pays 
(54) Voyage de Merolla , #b4 fp, (ÿ5) Battel ,dans Purchas, Vol, IE. p.584, 
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des Anzikos , ou Azzikis , borde à l’Oueft le Pays d’Ambus ; au Nord , d’au- 
tres Nations de l'Afrique & les déferts de Nubie; & du côté de l’'Eft, le fe- 
cond des grands lacs, d’où la Riviére de Congo rire fa fource, dans certe par- 
tie qui fe nomme Ary:kana (56). Depuis le Royaume de Congo, il eft di- 
vifé par la Riviére de Zaïre, où l’on trouve quelques Ifles qui appartiennent 
aux Anzikos. Cetre Riviére leur fert de canal, pour le commerce avec les 
Habitans de Congo (57). 

Nous trouvons ici les Provinces de Pombo, de Vamba, de Mopenda & de 
Mofongo ; aufquelles 1l faut ajouter le Pays des Bakka-bakkas , qui pañlent 
pour une efpéce de pygmées , Habitans des bois au Nord , & le Royaume de 
Funjeno. On nomme faujourd’hui la Nation d’Anziko , Metikas ou Monfals; 
nom qu’elle tire peut-être de Mona! , fa Capitale , qui eft fituée vers les fron- 
tiéres de Bukka Meala. Cette Ville eft exaétement placée fous l'équateur; 
mais elle n’a de remarquable que le Palais royal , qui paffe pour bien bâti. On 
affure que le Roi compte treize autres Rois parmi fes Vaffaux. Il porte le ti- 
tre de Grand Makokko où Makoko. C'eft de-là que le Royaume tire fon nom. 

On y trouve, fuivant Lopez, quantité de mines de cuivre, & beaucoup de 
Sandal rouge &gris. Le rouge porte le nom de Tavil/a; & le gris, qui pafe 
pour le meilleur, celui de Xkikongo. On fait du dernier une poudre fort 
odoriferante & diverfes médecines. On le mèle aufli avec l’huile de palmier, 
pour en faire une onction, qui eft fort utile à la fanté. Mais les Portugais 
le tempérent avec le vinaigre, & s’en fervent pour la guérifon des Khitangas , 
ou de la verole, en fe frotrant les jointures. Ils Pemploient auf contre le 
mal de dents, en le jettant fur les charbons , dont ils reçoivent la fumée. La 
mouelle & les parties intérieures de l'arbre font les plus eftimées pour la com- 
poñtion desremedes, Onne fair mème aucun cas des parties exterieures. 

Les Anzikos fabriquent des étoffes de fil de palmier , & diverfes fortes 
de foies, comime on l’a déja fait obferver (58), 

Is fonc fort actifs & fort belliqueux. Leur maniere de combattre eft à pied. 
On remarque de la différence entre leurs armes & celles de leurs voifins; leurs 
arcs font petits & courts. Ils font enveloppés d’une peau de ferpent de plu- 
fleurs couleurs, avec tant de propreté , qu'on la prendroit pour le bois même, 
On prétend qu'’ilsen font plus forts & plus fermes dans la main de l’Archer, 
La corde eft un tiffu de quelques petites plantes qui refflemblent au rofeau, 
mais fouples & folides comme les fouets dontles Portugais fe fervent à cheval. 
La même efpéce de rofeaux croît à Bengale, Ils font couleur de cëndre & 
brun foncé. Les fléches des Anzikos font courtes & menues, mais d’un bois 
fort dur. Ils les portent dans la main de l'arc, & les tirent fi vite, qu’ils en 
font parur ving-huit avant que la premiere foit tombée à rerre. On leur voit 
quelquefois tuer des oifeaux au vol. Ils fe fervent aufli de haches & de cou- 
perets , mais d’une étrange forme, Le manche eft plus petit de la moitié que 
le fer. Il eft couvert d’une peau de ferpent, & fe termine par un pommeau 
qui fert à le tenir mieux. Le fer en fort luifant. Il tient au bois par quelques 
plaques de cuivre, qui font de la même longueur que le manche, Le dos de la 
hache fert fort bien de marteau, Dans une action, les Anzikos parent aux fé 

(56) Partie de Congo , pofledée par les (57) Relation de Pigafetta , p. 32. 
Anzikos, (58) Voyez ci-deflus , Tome IV. 
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:ches de l’'Ennemi , en tournant leurs haches avec tant de vitefle qu'elles leur 
coupent le paflage. Enfuite ils les fufpendent à leurs épaules , pour commen- 
cer plus librement leur décharge. Ils ont aufli, dans des fourreaux de peau de 
ferpenc , des dagues fort courtes , qui ont la forme d’un couteau, avec un man- 
che. Ils les portent en fautoir. Leurs ceintures font de différentes fortes. Mais 
celles des Guerriers font de peau d'élephant, larges de trois pouces. Comme 
elles font d’abord extrèmement roides, parce que cette peau n’a pas moins de 
deux pouces d'épaifleur, 1lsles courbent à la chaleur du feu, & parviennent 
ainf àles boutonner (59). 

Les Anzikos font d'une extrême agilité. Ils courent fur les montagnes, 
comme autant de chévres. On ne vante pas moins leur courage , leur douceur, 
leur droiture & leur bonne foi. Il n’y a point de Négres pour lefquels les Por- 
tugais ayent tant de confiance. Cependant ils font d’un caractere fi fauvage 
& fi groflier, qu'il n’y a point de converfation à former avec eux. Lecommerce 
les attire à Congo. Ils aménent des Efclaves de leur propre Nation, & des 
dents d’élephans ou des éroffes de la Nubie (60), dont ils font voilins. En 
échange , ils emportent du fel & des zimbis, qui leur fervent de monnoie, 
outre une autre efpéce de grandes coquilles qui viennent de l'Ifle S. Thomas 
& qui fervent à leur parure. Ils reçoivent aufli des foies, des toiles , de La ver- 
serie, & d’autres marchandifes apportées de Portugal. 

Ils ont l’ufage de la circoncifion ; & dès l'enfance ils fe marquent & fe ci- 
çatrifent le vifage avec la pointe d’un couteau. 

La chair humaine fe vend dans leurs marchés, comme celle de bœuf dans 
nos boucheries de l’Europe ; car ils mangent tous les Efclaves qu’ils prennent 
à la guerre. Ils tuent même leurs propres Efclaves , lorfqu’ils les jugent affez 
gras; ou s'ils trouvent cette voie moins avantageufe , ils les vendent pour la 
boucherie publique. Lorfqu'ils font fatigués de la vie, ou quelquefois pour 
montrer feulement le mépris qu'ils en font, ils s'offrent , avec leurs Efclaves, 
pour être dévorés par leurs Princes. On trouve des Nations, remarque l’Au- 
teur , qui fe nourriffent de la chair des étrangers ; mais on ne connoît queles 
Anzikis qui fe mangent les uns les autres, fans exceprer leurs propres pa- 
sens (61). 

Dans cetre Contrée barbare , le Peuple a la tête nue & n’eft pas mieux cou- 
vert depuis la ceinture jufqu’en haut. Il fe noue les cheveux fur la tête. 11 Les 
frife. Les Nobles font vêtus de foie & de toile. Ils ont la tère couverte d’un 
bonner bleu, ou rouge, ou noir, ou d’un chaperon de velours à la Portu- 
gaife. La vanité leur fait apporter du choix dans leurs habits, fuivant leur 
érat & leurs facultés. Les femmes nobles & riches font couvertes de la rète 
jufqu’aux pieds; mais celles du commun n'ont qu'un pagne qui leur tombe 
de la ceinture en bas. On voit aux premieres une forte de mantes qu’elles 
rejetcent fur leurs épaules, & qui ne leur laiffe que le vifage découvert. Elles 
portent aufli des fouliers , tandis que toutes les autres vont pieds nuds. Leur 
marche eft vive & légere; leur taille fort bien prife , & leur contenance 
agréable. 

(59) Relation de Pigafetta, p. 32. & fui- Nubie en eft féparée par d'autres grandes ré- 
yantes. gions. 

{60) Il eft certain , au contraire , que la (61) Relation de Pigafetta , p. 52, & fuive 
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Leur langage eft tout-à-fait différent de celui de Congo; mais ils appren- 
nentaifément celui-ci, parce que la prononciation en elt facile. Au contrai- 
re , les Habitans de Congo ne parviennent pas fans peine à parler leur lan- 
gue. Lopez ayant demandé à quelques Anzikos, quelle étoit leur religion , 
en tira pour unique éclairciffement, qu'ils font idolatres (62). 

Le Royaume de Matamba eft fitué au Sud d'Anziko & au Nord de Kaffan- 
ji. On lui donne environ quatre cens cinquante milles de longueur du Nord 
au Sud, & deux cens quarante de l’Oueit à l’Eft. Dans la fuppoñtion com- 
mune , 1l eft traverfé par les Rivieres de Quanja & de Quanza (63), & bor- 
dé au Sud par celle de Kuneni. C’eft dans cette contrée que regnoit la fa- 
meufe Reine de Singa ou Schinga , dont on a lù tant de fois le nom, & qu'on 
place le Lac Æquelonda ou Akelunda (64), fur les confins des Royaumes de 
Congo & d’Angola. Quoique Lopez & Battel en parlent fort fouvent, De- 
lifle a douté de fon exiftence. 

Matamba eft habité par les Jaggas, Il a du côté de l'Ef & du Sud le Pays 

es Jaggas de Kaffanji. Cette région s'étend du Nord-Eft au Sud-Oueft, au 
long de Matamba & de Benguela, l’efpace d'environ neuf cens milles ; mais 
1l a fi peu de largeur à proportion, qu'on ne lui donne dans quelques en- 
droits que cent-quatre-vingt-dix , & dans d’autres à peine cent milles. 11 eft 
renfermé entre le Royaume de Matamba & celui de Benguela, dont il eft 
féparé par la grande Riviere de Kuneni, d’un côté ; & de l’autre, par l'Em- 
pire de Monemuji, & par les Royaumes de Chikova , d’Abutua & de Toroa. 
Les Cartes ne marquent point ici de contrées diftinétes, excepté vers le 
Sud , où l’on trouve les terres des Jaggas-Kokoques , la Province d'Obila & 
les territoires de Mwzumbo-Akalunga , qui fignifie Bouche de la mer. La prin- 
cipale Ville, & même la feule qui foit venue à la connoiffance des Géogra- 
phes, eft fituée dans la partie Nord de ce grand Etat, près des frontieres de 
Matamba , & s'appelle Kafanji ou Kafangi. Elle fert de réfidence au Grand- 
Jagga. Merolla obferve que les Jaggas du domaine de Kaffanji, qui borde 
le Royaume de Maramba, étoient fans cefle en guerre avec la Reine de Sin- 
ga , autrefois amie des Portugais & bien difpofée en faveur des Blancs. Du 
tems de l’Auteur, les Portugais employoient dans leurs guerres le fecours 
d’un autre Prince des Jaggas, nommé Galangola. Le nom de Kaffanji paroit 
un titre d'honneur ; car le même Ecrivain emploie les termes de Kaffanyi , très- 
puiflant Empereur des Jaggas (66). Carli fe contente de donner à ce Prince 
le titre de Grand-Srigneur (67). Ces deux Voyageurs nous apprennent que le 
jour de fa naiffance eft célebrée annuellement par une grande fête , dont ils 
avoient entendu le récit de la bouche du Pere Jean-Baprifte Salefano , Mif- 
fionnaire Capucin, qui avoit été témoin de cette fcene barbare dans le fé- 
jour qu’il avoit fait à Kaffanji (68). Suivant Carli, le Grand-Seigneur obli- 
ge, dans cette occafion, tous les Peuples de fes Etats qui font capables de 


(62) Ibiderm. (66) Voyage de Merolla, p. 650. 
(63) Les Portugais écrivent Cozrja & (67) Voyage de Carli, p. 576. 
Coanza. (68) D'aurres écrivent Kafangi. Delifie 


(64) Battel parle d’un Pays nommé Quize- donne beaucoup d’étendue au Pays des Jaggas 
ma, près de ce Lac, & s'accorde là-deflus Kaflanjis. 
avec Lopez. Purchas, Vol I. p. 766. 
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voyager , à {e rafflembler dans une grande plaine, où l’on a bâti fur plufieurs 
arbres un certain nombre de hutes, pour le Monarque & pour les principaux 
Seigneurs de fon Royaume. Ils s'y retirent, accompagnés de leurs Inftru- 
mens de mufique. À quelque diftance , on lie au tronc d'vn arbre un des plus 
furieux lions du Pays. Enfin le fignal fe donne, & l’on détache aufli-tôt le 
lion , à qui la vüe d’une fi nombreufe affemblée fait pouffer d’abord quelques 


rugiffemens , mais qui, ne voyant aucun moyen d'échaper, fe jettefur les 


premier Négre qu'il rencontre. Le Peuple, au lieu de fuir , s'avance vers lui 
fans armes, pour tuer le monftre, & regarde comme un bonheur de périt 
dans ce combat aux yeux de fon Souverain. En effet, le lion ne manque 
point d’en tuer un grand nombre avant que de l'être lui-même ; mais il fuc- 
combe enfin aux efforts de la multitude. Enfuite , les furvivans mangent les 
morts, & faifant retenuir l’air de leurs acclamations autour du Prince, ils le 
conduifent à fon Palais, en criant, Vivele Grand-Seigneur de Kaffanji (69). 

Merolla, qui raconte la mème chofe avec quelque légere différence, fait 
crier deux fois au Peuple : Five notre Kaffanji. I prétend aufli que l’affemblée 
du Peuple fe forme en cercle, & laifle au centre un grand efpace qui ren- 
ferme plufieurs arbres , fur l’un defquels on a drefé une forte d'échaffaut pour 
le Kaflanji & les Seigneurs ; qu'aufh-rôt que le Monarque eft afis & le lion 
enchaîné, les cris du Peuple & la mufique fe font entendre ; après quoi, fur 
un fignal qui ordonne tout-d’un-coup le filence, on lâche le lion, en lui 
coupant la queue pour augmenter fa fureur (70). 

Les Jaggas font répandus dans une grande partie de l'Afrique, depuis les 
confins de l’Abiflinie au Nord, jufqu’au Pays des Hottentots au Sud ; car, 
outre les Pays qu’on a déja nommés , 1ls pofledent une partie confiderable du 
Monemuji. Delifle les place au Nord de cet Empire. Lopez leur fait habiter 
les bords de cette vafte contrée, au long des deux rives du Nil, depuis fa 
fource , qu'il place dans des lacs qui font à l’Eft de Congo , jufqu’à l'Empire 
du Prete-Jean (71), par lequel il entend lPAbiflinie. Il ajoute qu'ils habitent 
d’ailleurs le Monemuji. Ils ne doivent pas sètre moins étendus à l'Ouett, 
s'il eft vrai, comme Bartel l’aflure , que les Jaggas qui ravagerent de fon 
tems le Royaume de Congo & celui d’Angola, étoient venus de Sierra-Leo- 
na (72). Ils lui dirent que les Portugais leur donnoient le nom de Jaggas, 
mais qu'entre eux 1ls fe nommoient /rmbangolas (73). Il les appelle auf 
Jindes (74). 

Leur figure perfonnelle eft fort noire & fort difforme. Ils ont le corps 
grand & l’air audacieux. Leur ufage eft de fe tracer des lignes fur les joues 
avec un fer chaud. Ils s’accoutument aufi à ne montrer que le blanc des 
yeux, en baifant la paupiere ; ce qui acheve de les rendre fort horri- 
bles (75). 

Ils font tout-à-fait nuds, & tout refpire la barbarie dansleurs manieres. On 
ne leur connoît point de Rois. Ils vivent dans les forêts, errans comme les 


(69) Carli, p. 576. (73) Battel, dans Purchas , Vol. V. p.773. 

(70) Merolla , #bi [up. p. 630. (74) Pigafetta , p. 103 & 204. Carli & 

(71) Relarion de Pigafetta, p. 103,159. Merolla, tous deux Italiens, écrivent Gz#6- 
& 206. chi & Giaghi. 

(72) Ibid, p. 104. (75) Purchas, #bi fup. p. 772. 
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Arabes. Leur férocité & leur courage les porte à ravager le Pays de leurs vof 
fins (76) ; & dans leurs attaques 1ls pouflent des cris affreux, pour commen- 
cer par la terreur. Si l’on en croit Lopez, leurs plus redoutables adverfaires. 
font les Amazones, race de femmes guerrieres , qu'il place dans le Monomo- 
tapa. Ils fe rencontrent fur les frontieres de cet Empire, & font des effais de 
force & de valeur par des guerres prefque continuelles. 

Leurs armes font le dard & la dague , avec des targettes de cuir qui leur 
couvrent entiérement le corps. Dans leurs camps, ils plantent quelquefois: 
leurs targettes autour d'eux, pour s'en faire une efpece de rempart. Quel- 
quefois ils s'en couvrent pour commencer leurs attaques , & fatiguant l’enne- 
mi par leurs dards, ils les excitent à lancer toutes leurs fléches, qu'ils reçoi- 
vent avec peu de danger. Enfuite, fe précipitant fur eux, ils.en font une. 
cruelle boucherie. Mais les Amazones triomphent fouvent , par leur légere- 
ré & leur adrefle ; fans compter que la crainte d’être dévorées, lorfqu'elles. 
tombent entre lesmains de ces barbares ennemis, redouble leur courage (77). 

Tous nos Voyageurs s'accordent à donner la qualité d’antropophages aux. 
Jaggas. Lopez aflure qu'ils fe nourriflent de chair humaine (78). Battel die 
qu'ils la préferent au bœuf & au chevreau., quoiqu’ils ayent l’un & l’autre en 
abondance (+9). Merolla répete fouvent qu'ils mangent les hommes ; &c 
renvoyant fes lecteurs au récit d’un autre Ecrivain (80, , il ne balance point 
à les regarder comme la plusbarbare Nation de l'Univers (8x). 

Battel, après avoir fervi pendant feize mois les Jaggas dans leurs guerres 
de Congo. étoit en état de nous en donner une jufte idée. El raconte que le: 
Grand-Jagoa, ou leur Chef, qu'ilsappelloient Æ/embe , étroit venu de Sierra- 
Leona à la tête de douze mille de ces cannibales, & qu'après beaucoup de ra- 
vages.il s'établit dans le Royaume de Benguela. Ka/andula , Succefleur d’E- 
lembe , avoit été fon Page.. Mais, outre le principal Chef, les Jaggaséroient 
commandés par onze autres Capitaines.. 

Kalandula, ou, comme on letrouve auffi nommé, Zrbe-Kalandolx, étoiv 
un homme fort diftingué par fon courage. L’Auteur , fuivant la fuperftition 
de fon fiécle, attribue tous ces fuccès au fecours des enchantemens. Il con- 
fulroit le Diable, dit:1l, dans toutes fes expéditions. Il lui offroir continuel- 
lement des facrifices ; & fouvent il apprenoit par cette voie ce qui devoit lui: 
arriver. Ses. oracles lui avoient perfuadé qu'il ne mourroit qu'à la guerre. Il: 
entretenoit dans fes troupes une exacte difcipline. Ceux qui s’éroient mal. 
conduits-dans l’aétion , étoient condamnés à mort & dévorés par leurs com- 
pagnons. Chaque jour , au {oir , Kalandula s’efforçoit d'encourager fes gens 
par une harangue ,. monté fur un échaffaut qu'il faifoit dreller dans cetre 
vue. 

Les Jaggas ne campent jamais fans fe fortifier , quand ils n’auroient qu'une 
nuit à paller dans le même lieu. Is emploient à cer ufage les arbres que le 
Pays leur offre: Une partie de l’armée s'occupe à les abbarire, & l’autre à les: 
tranfporter. Leur retranchement confifte-dansun enclos circulaire, percé de: 
douze portes, dont chacune eft confiée à la garde d’un Capitaine. Le Géné- 


(76) Pigafetta, p. 204 & 159. 
(77) Relation de Pigafetta, p. 204. & fuiv. 
(78), Ibid. p. 103 & 159. 


(79) Battel , dans Purchas, Vol. V.p. 7733- 
(80) François Marie Gioja de Naples. 
(81) Merolla, p. 663. 


DES V'O VV AGE S'Lrv. XILI ro1 


ral eff logé au centre, dans un enclos particulier , avec une bonne garde à 
la porte. Les hutes des Soldats {ont ferrées l’une contre l’autre. Ils placent à 
la porte de chaque hute leurs arcs, leurs fléches & leurs dards; de forte qu’à 
la moindre allarme ils fe trouvent prêts à combattre. Leurs fentinelles veil- 
lent d’ailleurs pendant toute la nuit, au bruit de leurs tambours & de leurs 
Tavales. 

Les Jaggas raconterent à Battel , qu’au Sud de la Baye das Vaccas on trouve 
une riviere qui produit de l'or en abondance. Ils lui donnoient le nom de 
cuivre ; mais en ayantrecueilli une affez groffe quantité dans les fables , où la 
pluie l’avoit mis à découvert, ilsen avoient orné la poignée de leurs haches. 
Le cuivre leur fert aufli à cetufage, quoiqu'ils ne faffent aucun cas de ces deux 
métaux. \ 

Ils ne trouvent de farisfaétion que dans les Pays où les palmiers croiffent 
abondamment, parce qu'ils font paflionnés pour le vin & le fruit de cet arbre. 
Le fruit eft pour eux d’un double ufage. Ils le mangent & l'emploient à faire 
de l’huile. Leur méthode pour tirer le vin, eft différente de celle des Zmbon- 
das , qui ont l’art de grimper fur un arbre fans y toucher avec les mains, & 
qui rempliflent leurs Hacons au fommer. Les Jaggas abbattent l'arbre par la 
racine , & le laiflent couché pendant dix ou douze jours avant que d'en faire 
fortir Le vin. Enfuite ils y creufent deux trous quarrés:, l’un au fommer , l’au- 
tre au milieu, de chacun defquels ils tirent , du matin au {oir , une quarte de 
liqueur. Chaque arbre fournit ainfi pendant vingt-fix jours deux quartes de: 
vin ; après quoi il fe flécrit & féche entiérement. Dans tous les lieux où ils: 
font quelque féjour , ils coupent aflez d'arbres pour fe fournir de vin l’efpace 
d'un mois. À la fin de ce terme ilsen abbattent:le même nombre. Ainfi, dans 
peu de tems, 1ls ruinent le Pays. ; 

Ils ne s'arrêtent dans un lieu qu’aufli long-tems qu'ilsy trouvent des provi- 
fions. Au tems de la moiflon, 1ls s’érabliflent dans le canton le plus fertile 
qu'ils peuvent découvrir , pour recueillir les grains d'autrui & faire main- 
balfe fur les beftiaux ; car ils ne plantent & ne fement jamais; ils n’entrerien- 
nent point de troupeaux, & leur fubfiftance eft roujours le fruit de leurs ra- 
pines. Lorfqu’ils entrent dans quelque Pays où ils fe croient menacés d’une 
vigoureufe réfiftance , leur ufage eft de fe rerrancher & de demeurer tran- 
quiles un ou deux mois, pendant lefquels ils ne ceffent point de harceler les 
Habitans & de les tenir dans des allarmes continuelles. S'ils font attaqués ,. 
ils fe tiennent fur la défenfive, & laiflent deux ou trois jours à l'ennemi: 
pour décharger fa fureur. Enfuite leur Général met pendantla nuit une partie 
de fes troupes en embufcade , à quelque diftance du camp ; & fi l'attaque ett- 
renouvellée le lendemain , l'ennemi, preflé furieufement de deux côtés, fe- 
défend mal contre l’artifice & la force. Ils ne penfent alors qu’à ravager le 
Pays (82). 

Kalandula, au fervice duquel l’Aureur paffa près d’un an & demi , avoit de 
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(82) Batel, dans Purchas, Vol. II. p. 976, 
N lÿ: 


des Jaggas, 
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avoit des pendans d'œufs d’autruche & un pagne d’éroffe de palmier, auffi fn 
qu'une étofle de foie. Son corps étoit marqué de diverfes figures, & frotré 
tous les jours avec de la graifle humaine. Il portoit au travers du nez un 
morceau de cuivre , long de deux pouces, & le mème ornement aux oreilles. 
Sa noirceur étoit déouifée par des vernis rouges & blancs. Il éroit continuel- 
lement accompagné de vingt ou trente femmes, dont l’une portoit fon arc & 
fes fléches ; & quatre autres, les coupes ou les taffes dont il fe fervoit pour 
boire. Elles fe jertoient à genoux lorfqu’il buvoic , elles battoient des mains 
& chantoient quelqu'’air de leur mufque (83). 
Les femmes des Jaggas portent leurs cheveux, avec de hauts toupets, en- 
tremèêlés de coquilles. Elles s’enduifent le corps de mufc. C’eft une beauté, 
armi elles, d’avoir quatre dents de moins, deux en haut & deux en bas. 
Celles qui n’ont pas le courage de fe les arracher , fonc fi peu eftimées , 
qu'on ne veut ni manger mi boire avec elies. Leurs bras, leurs jambes, leur 


D : A . 
col , font chargés de colliers & d’anneaux. Autour des reins elles portent un 


pagne de foie (84). 

Elles font fécondes ; mais, dans leurs marches , les Jaggas ne fouffrent pas 
qu'elles multiplient , & leurs enfans font enfevelis au moment qu'ils voyent 
le jour. Ainfi ces guerriers errans meurent ordinairement fans pofterité. Ils 
anportent pour raifon de cette conduite, qu'ils ne veulent pas être troublés 
par le foin d’élever des enfans, ni retardés dans leurs marches. Mais s'ils 
prennent quelque Ville, ils confervent les garçons & les filles de douze ou 
treize ans, comme s'ils étoient nés d'eux ; tandis qu'ils tuent les peres & les 
meres pour les manger (85). Ils traînent certe jeuneffe dans leurs courfes , 
après leur avoir mis un collier , qui eft la marque de leur difgrace, & que les 
garçons doivent porter jufqu’à ce qu'ils ayent prouvé leur courage en offrant 
la tête d’un ennemi au Général. La trace de leur infamie difparoïr alors. Le 
jeune-homme elt déclaré Gonfo , c’eft-à-dire, Soldat. Rien n'a tant de force 
que cette efperance pour échauffer leur courage. Bartel apprit que dans tout 
le camp il n'y avoit pas plus de douze vrais Jaggas, ni plus de quatorze ou 
quinze femmes de la même Nation ; parce qu'ayant quitté leur patrie depuis 

lus de cinquante ans, leur armée avoir eu le tems de fe renouveller plus 
d’une fois. Ilsétoient au nombre de feize mille dans leur camp , & ce nombre 
grofliffoit quelquefois par des incorporations. 

Kalandula n'entreprenoit rien d'important fans avoir fait un facrifice au 
Diable. Il choififloit le matin pour cette cérémonie , avant le lever du foleil. 
On lui préparoit une fellerre , fur laquelle il prenoit place avec beaucoup de 
pompe , la rère couverte d’un bonnet orné de plumes de paon. Il avoit, pour 
afMiftans , un Sorcier de chaque côté. Quarante ou cinquante femmes for- 
moient un cercle autour de lui, portant à la main une queue de zebra ou de 
cheval fauvage, qu’elles faifoient volriger, & joignant leurs chants à cet 
exercice. Derriere elles étoient un grand nombre de Peres, de Ponges & de 
tambours, qui faifoient beaucoup de bruit avec leurs Inftrumens. Au centre 
du cercle on allumoit un grand feu , fur lequel on plaçoit des poudres blan- 

(83) ibidem. © eux, s'ils ne font point antropophages tous 

(84) lbidem. fes autres récits ne méritent aucune foi. 

f85) Batcelayant vécu fi long-tems avec 
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ches dans un pot de terre. Les Sorciers commencoient par fe fervir de ces 
poudres, pour colorer le front & les temples du grand-Fagga. Ils lui pei- 
gnoient enfuite l’eftomac & le ventre en travers , avec des enchantemens & 
des cérémonies ennuyeufes. Alors ils lui préfentoient fon Kafèngala , efpece 
d'arme fort femblable à la hache , en lut recommandant de ne pas ménager 
fes ennemis, parce qu'il avoit avec lui fon Mokiflo. Aufli-tôt on lui ame- 
noit un enfant mâle, qu'il tuoit fur le champ. Certe premiere viétime étroit 
fuivie de quatre hommes, qu'il frappoit auf pour leur donner la mort. Ceux 
qui ne la recevolent pas du premier coup , étoient conduits hors du camp & 
tués par d’autres mains. 

Lorfque cette boucherie éroit prête à commencer, les Sorciers ordonnoient 
à Battel de fe retirer, parce qu'il étoit chrétien , & que le Diable, difoient- 
ils, alloit fe préfenter à leurs yeux. Pour dernier acte d’une fi barbare tra- 
gédie , le Grand-Jagga faifoit évorger cinq vaches dansle camp, & cinq de- 
hors. On immoloit le mème nombre de chévres & de chiens. Le feu étroit 
arrofé de leur fang , & les corps dévorés avec beaucoup de joie. La même 
fire étroit quelquefois célebrée , avec les mêmes cérémonies , par les autres 
Chefs du camp. 

Pour enterrer leurs Morts, ils font un caveau , dans lequel ils mettent le 
corps aflis. Mais c’eft après lui avoir accommodé fort proprement les cheveux, 
l'avoir lavé & comme embaumé avec des poudres odoriferantes, Ils le parent 
de fes meilleurs habits; & le faifant porter par deux hommes, ils le placent 
dans fon dernier domicile , avec deux de fes femmes, qui s’affeient près de 
lui, & fesarmes, qu’on brife dans le même lieu. Alors on ferme le caveau 
en le rempliffant de terre. Ceux qui meurent dans leur Pays font enterrés de 
mème ; mais on met avec eux , dans le caveau , tous leurs uftenciles domefti- 
ques. Chaque mois, les parens du Mort s'aflemblent au tombeau pendant 
trois jours , & font des libations de fang de bouc & de vin de palmier. Cette 
cérémonie s'obferve aufli long-tems qu'il refte quelqu'un de la famille en vie, 
Les Jaggas font fort humains entr'eux pendant qu'ils jouiffent d’une bonne 
fanté ; mais dans la maladie, ils ne connoiflent aucune loi d'humanité & de 
compañlion naturelle (86) 

Entre le Royaume de Benguela & le Pays des Hottenrots, les Géographes 
placent une contrée fort vafte, qui borde la mer, fous le nom de Royaume 
de Matama ou de Mataman , ou de Pays des Simbelas. Mais Delifle afure, 
dans fa Carre, que la firuation de ce Royaume eft incertaine, Lopez dit qu’elle 
s'étend au Sud de la Riviere de Bragaval (87), jufqu'affez près des montagnes 
de la Lune ; & qu’à l’Eft il eft féparé de l'Empire du Monomotapa par la Ri- 
viere de Baganniari, au-delà de celle de Koari. L'air de Marama eft fort 
bon. Le terroir produit abondamment toutes fortes de provifions, fans comp- 
ter des mines de criftal & de divers métaux. Le Roi , qui eft idolâtre, vit 
quelquefois en bonne intelligence & quelquefois en guerre avec le Royaume 
d’Angola. On trouve, vers la Cote, plufieurs Princes qui prennent le titre de 
Roi > Mais qui n’en vivent pas moins dans la pauvreré & la mifere. Les ri- 

(86) Battel , dans Purchas , Vol. Il.p. 977. Tropique du Capricorne , au vingt-quatriéme 


& Vol. V. p.773. degré de latitude, 
(87) Elle entre dans la mer prefque fous le 
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Pays cire  Vieres n'offrent aucun (88) Port remarquable. Ceux qui fe trouvent, dans 
convosins. notre Carte, entre le Cap-Négre & l'embouchure de la Riviere de Bragaval, 
dose De c'eft-à-dire, dans un efpace de quatre cens quatre-vingt-quinze milles, font 
delacoe. > Golfo-Feio, Angra de $. Ambrofto & Angra de Ilheo. 
Harion brure,  Delifle place au Nord de Mataman, fur les bords de Benguela, une Na- 
tion de Sauvages, fans nom, qui ne different , dit-on, des bêtes brutes que 


par l’ufage de la parole. 


(88) Relation de Pigafetta, p. 44. 
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DESCRIPTION DES PAYS QUI BORDENT 
la Côte orientale d'Afrique , depuis le Cap de Bonne-Efperance 
jufqu’au Cap de Guardafu ; 


Contenant particulièrement le Pays des Hottentots & Le Royaume 
de Monomotapa. 


L ya peu de lieux dans le Monde dont on trouve aufi fou- Inrropuc- 

vent la defcriprion dans les Relations des Voyageurs, que TION. 

celle du Cap de Bonne-Efperance , parce que les Vaifleaux, 

n'ayant point d’autre route pour fe rendre aux Indes Orien- 

tales, y touchent fort fouvent au pafflage. Nous avons mème 

des Traités particuliers fur ce fameux Cap, & fur la Nation Traités partiou- 

des Hottentots, qui habite les Pays voifins. Les plus remarquables font ceux eue 

de Guillaume Ten-Rhyne & de Pierre Kolben. rance- 
Ten-Rhyne , nauf de Daventry, joignoit à la profeflion de Médecin le Ecairciflèment 

titre de Confeiller de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales. Il fit FR CP 4 

le voyage du Cap en 1673. Henri Screta S. à Zavoryik, à qui fes Remarques 

furent communiquées , les publia en Latin, avec fes propres Moies ( 1) en 

1686 , à Schafoufe en Suifle. Ce petit Traité, qui ne contient que foixante- 

{eize pages ,i7-12 , eft divifé en vingt-fepc Chapitres, précédés d’une courte 

Relation ou d’un Journal du voyage. Chaque Chapitre traite à part quel- 


qu'un des articles qui font l’objet de la curiofité & de l'attention d’un Voya- 


(1) Sousletitre de Viri clariffimi Wilhel-  montorio Bona-Spei ejufve traëtus incolis Hot. 
mi Ten-Rhyne Daventr. ampliff. Soc. Indie Ord.  tentoitis 3 accufante brevelque notas addente 
Medici ç& à concilio juftitia, fchediafma de Pro-  Henr. Screta $. à Zavorzik. 

Tome V. (e) 


ones 
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geur ; tels que la fituation du Cap, les bêtes , les oifeaux , les poiffons , les 
infectes & les animaux venimeux ; les Plantes, & les faifons de l’année; la 
Nation des Hottentots, leurs rapports avec d’autres Nations, leur figure , 
leurs habits, leursmaifons & leurs meubles; leurs difpofitions, leurs mœurs, 
leurs ufages, leurs guerres, leur commerce, leurs danfes, leur religion, leur 
gouvernement; leurs loix , leurs mariages, l'éducation de leurs enfans, leurs 


métiers, leur médecine; enfin, leur langage , dont l’Auteur rapporte quel- 
ques mots. Les Anglois ont traduit l’Ouvrage de Ten-Rhyne dans leur lan- 
gue , & l'ontinferé dans une de leurs grandes collections ; mais ils le quali- 
fient d'ouvrage fuperficiel & rempli d'erreurs. 

Kolben , après avoir reçu fon éducation dans une Univerfité, devint Sé- 
cretaire du Baron Van-Krofick, Confeiller-Privé de Fredéric , dernier Roi de 
Pruffe. Son Maître ayant formé le deffein d'envoyer à fes frais une perfonne 
intelligente , pour réfider quelque-rems au Cap & contribuer par fes obferva- 
tions au progrès de l’aftronomie, fit tomber fon choix fur Kolben, & lui ac- 
corda, dans cette vüe, une penfion annuelle. Après s’être fourni de livres & 
d’inftrumens mathématiques, Kolben partit de Berlin, avec des Lettres du 
Baron pour quelques perfonnes de diftinétion en Hollande, qu'il prioit de 
le préfenter aux Directeurs de la Compagnie des Indes. Il obtint d'eux, non- 
feulement la permiffion de pafler au Cap fur un de leurs Vaifleaux , mais en- 
core des Lettres de recommandation au Directeur de la Compagnie dans 
cette contrée, qui portoient ordre de lui fournir, pour fon travail, un lieu 
dont il püt faire fon obfervatoire , l’ufage d’un pendule, avecune perfonne 
de la garnifon qui füt capable de l’afifter dans fes entreprifes, & la liberté, 
à fon retour , de continuer fes obfervations pour l’utilité du Public. Kolben 
paffa huit ans au Cap. Etant revenu, en 1719, il. publia le fruit de fon 
voyage en langue Allemande, fous le titre d’Erat préfènt du Cap de Bonne-Ef- 
perance , in-folio , à Nuremberg. Enfuite il donna un fecond Volume, qui 
contient l'Hiftoire naturelle du Cap , enrichie d’une Carte exacte du Pays que 
les Hollandoisy poffedent, fans compter les Plans, les Perfpectives & quantité 
d’autres Figures. Mais les Planches de cette premiere Collection fout moins 
bonnes que celles de la derniere Edition de Hollande. Dans la Traduction 
que M. Medley en a donnée à Londres, en 1731 , avec des Planches, on a 
réduit les deux Volumes z1-fo/io de Kolben en deux iz-offavo , fous l’ordre 
fuivant. Le premier renferme une defcription particuliére de plufieurs Na- 
tions des Hottentots, leur religion , leurs gouvernemens, leurs loix, leurs 
ufages, &c. avec une courte Relation de l’établiffement des Hollandois au 
Cap. Le fecond contient l'Hiftoirenaturelle du Pays. | 

Si Kolben fait profeflion d’avoir employé beaucoup de foins à l’exécution 
de cet Ouvrage , on peut dire qu’il y découvre auf beaucoup de jugement. Ila 
pénétré avec la plus grande attention les ufages, les manieres & les opinions 
des Hottentots. Son exactitude s’érend prefqu'à tout. En un mot, ila mis leur 
Hiftoire dansun nouveau jour, & corrigé fouvent les erreurs ou les faufferésdes 
autres Relations. Cependant il paroît que l’Ouvrage de Ten-Rhyne eft écha- 
pé à fa connoiffance ; maisles Auteurs de ce Recueil ont pris foin de fuppléer 
à ce petit défaut dans la Defcription fuivante. Ils ont crû devoir joindre aufli 
à cette Introduétion les Titres des Arvicles & les Figures de chaque Volume. 


= 


Ds DES KOWMA(G ES Liv XIV. ré 


LE tt \ 

I. Vol. Chap. 1. Voyage de l’Auteur au Cap de Bonne-Efperance , & ce Tixonue- 
qui lui en fit naïtre l'occañon. 2. Premiere découverte du Cap par les Portu-  rrox. 

gais, & maniere dont les Hollandois s’y font établis. 3. Véritable nom des Mariéres du 
Habitans ; leur origine & leur langage. 4. Caractere & defcription des Hot- 7" " 
tentots. $. Alliance entr'eux & les Hollandois. 6. Diverfes Nations des Hot- 
tentots. 7. Forme de leur gouvernement. 8. Religion des Hottentots. 9. Cer- 
taines coutumes & cérémonies principales. 10. Norions concernant les forti- 
léges. 1 1. Coutumes qui s’obfervent à l'accouchement des femmes. 1 2. Noms 
qu'on donne aux enfans. 13. Mariages des Hottentots. 14. Œconomie des 
Hottentots. 15. Soin qu'ils prennent de leurs troupeaux. 16. Appareil des 
Hortentots. 17. Leurs vivres, leurs liqueurs & leurs autres rafraîchiffemens. 
18. Leurs Xraals ou leurs Villages, leurs hutes & leurs meubles. 19. Leurs 
mériers & leurs fabriques. 20. Leur pèche & leur chafle. 21. Leur Commerce 
avec les Etrangers & entr'eux. 212. Leur mufique & leurs danfes. 23. Leur 
maniere de faire la guerre. 24. Cours de Juftice & forme de leurs procedures. 
2.5. Leur médecine & leur chirurgie. 26. Cérémonies de leurs funérailles. 
27. Revüe de leurs vices & de leurs vertus. 28. Etat du gouvernement des Hol- 
landois au Cap, leurs bâtimens, &c. 

Le fecond Volume eft divifé auf en Articles & en Paragraphes; maison PRES du foi 
n’en raflemblera ici que les principaux Titres. 1. Defcriprion topographique °°” 
de la Colonie Hollandoife du Cap. 2. Colonie de Stellenboch. 3. Colonies 
de Drakenftein & de Waveren. 4. Beftiaux , æconomie & jardinage des Colo- 
nies. $. Latitude & longitude du Cap de Bonne-Efperance, & variation de 
l'aiguille. 6. Quadrupedes du Pays voifin. 7. Oifeaux & volaille. 8. Serpens 
& infectes. 9. Poiflon de mer & de riviere. 10. Végetaux. 11. Productions 
exotiques du Cap. 12. Eaux faumaches & fources chaudes. 13. Production du 
fel. 14. Obfervations nautiques. 15. Terre, pierres & minéraux. 16. Vents 
& air. 17. Maladies des Européens du Cap, & méthode pour les guérir. 

Cartes, Plans & Figures du premier Tome. Pour Frontifpice on trouve la , Cartes, Plans 
tête de M. Kolben, & la Carte du Cap de Bonne-Efperance. AS 

Planche I. Figure 1. Hottentots, qui adorent la Lune & un certain infecte, 
Figure 2. Plante nommée Spirea ou Bukhu. 

Planche IT. Fig. 1. Jeunes garçons reçus dans la fociéré des hommes. Fig. 2. 
Hottentots qui pouflent leurs moutons au travers du feu. 

Planche III. Fig. 1. Accouchement d’une femme des Hottentots. Fig. 2, 
Mariage Hottentot. 

Planche IV. Plante nommée Bangua-Indorum où Dakka. 

Planche V. Fig. 1. Maniere dont les Hottentots châtrent leurs taureaux & 
leurs belliers. Fig. 2. Maniere dontils tirent le lait des vaches. 

Planche VI. Fig. 1. Maniere de garder les troupeaux pendant la nuit. Fig. 2. 
Bœufs de voiture. Appareil des hommes. Appareil des femmes. Aureliana- 
Canadenfis où Jinfeng des Chinois, Plante qu'on prend pour la Kanna. 

Planche VII. Fig. r. Kraals ou hutes des Hottentots. Fig. 2. Pellerier Hot- 
gentot, &c. — 


Planche VIII. Fig. 1. Boucher Hottentot. Fig. 2. Faifeur de nattes, Pot- 
tiers GC: 


Planche IX. Fig. 1.Forgeron Hottentot. Fig. 2, Hottentot lançant fa zagaic. 
Oij 
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——— Planche X. Fig. 1. Chaffe des Hottentots. Fig. 2. Leur mufque & leur 
TION, danfe, 

Planche XI. Fig. 1. Maniere de prendre les éléphans. Fig. 2. Pêche. 

Planche XIT. Fig. 1. Méthode des Hottentots pour la guerre. Fig. 2. Leurs 
pratiques de médecine. 

Planche XIII. Fig. 1. Cérémonie des funérailles. Fig. 2. Cérémonies qui 
fuivent les funérailles. 

Figures du &- Second Volume. Carte de la Baye de la Table. Plan du Fort. Perfpeéive 
cord'Fome, du Cap de Bonne-Efperance, 

Planche I. Fig. 1. Maniere de labourer laterre. Fig. 2. Maniere de battre 
le bled. 

PlancheIl. Le bufle, le lion, le babouin, le chien-fouris, le chevreuil , 
le porc-javan. 

Planche IT. Méthode pour détruire les taupes, les éléphans & les rh1- 
noceros. 

Planche IV. Vache de mer. Porc-épi. Mouton, Loup. Tigre. Tortue. Rat. 

Planche V. Fig. 1. Trape pour les élans. Fig. 2. Ane fauvage ou Zebra. 

Planche VI. Fig. 1. Babouins qui pillent un jardin. Fig. 2. Chévres fauvages. 

Planche VII. Atrape-coulins, oifeau. Krorhant, oifeau. Paon. Bec-à-euil- 
Îere. Autruche. Moineau. 

Planche VIII. Requin ou Schark. Annoye. Reptile aveugle. Mächoires: 
d'un requin. Cerafles ou ferpent-cornu. Serpent à poil. 

Planche IX. Dorade. Poiffon-volant. Brafëm mâle du Cap. Brocher. Raye. 
Sole. Lion de mer. 

Yournatde Ko Le Journal de Kolben, oule récit de fon voyage, eft extrèmement court, - 
pe cu Il s’embarqua au Texel, fur /’Union, Vaifleau de la Compagnie , qui faifoit 
Cap de Bonne- Voile aux Indes avec huit autres Bâtimens, Le jour de fon départ fut Le 8. de 
Eïperances Janvier 170$. Comme il entendoit peu la langue Hollandoife & qu'il n’ai- 

moit point à voir les Matelors lui rire au nez, il prit le parti de fe renfermer 
dans fa cabine, où il tomba dans une profonde mélancolie. Cette difpoli- 
tion, joint aux effets du froid rigoureux qu’il avoit fouffert dans les climats 
du Nord, le jetta dans une maladie qui fit défefperer de fa vie. Cependant 
elle fe changea en fiévre intermittente , qui ne le quitta point jufqu'à la fin du 
mois de Février. L’air chaud de la Zone-torride acheva fa guérifon, que le 
Chirurgien du Vaifeau avoit fort avancée. 

En paffant par les Ifles du Cap-Verd , il relâcha au Port de Praya éloigné 
d'environ trois lieues de S. Jago. Un calme, qui furprit fon Vaiffeau devant 
cette Ville, le mir en danger d’être brifé contre les rochers par la violence de 

Mauvaife con- la marée. On reçut à bord la vifite d’un Gentilhomme Portugais, accompa- 

Me PE né d’un Prêtre Négre nommé Francifto Lombir , natif d'Angola, qui avoir 
été élevé 45. Jago. Mais Kolben ne lui trouva ni les principes ni l’éducation 
d’un Chrétien. 1] mangea au moins deux livres de fromage de Hollande. Il 
but une prodigieufe quantité d’eau-de-vie, qui lui échauffa la cète jufqu’à le 
faire chanter & danfer comme un fou, avec des movemens & des fingeries 
fi extraordinaires, que s’il fe fit connoître poar un mauvais Prêtre, 1] ne mar- 
_qua pas moins qu'il auroit pù faire un exceilent Arlequin. 

Kolben & les Ofhciers du Vaifleau firent une vifite au Gouverneur. Il leur 
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tocura l'honneur de voir fa femme , qui leur fit fervir pour collation du pain 
de bled de Turquie, avec du beurre & du fromage. Les Hollandois lui mar- 
querent aufi-tôt leur reconnoiflance en lui préfentant un cornet de tabac, 
dont elle fe mit à fumer avec les autres femmes. 

Is quitrerenc Praya le 19 de Mars. Les calmes, qui les arrèterent fous la 
ligne ; augmenterent beaucoup le fcorbut fur chaque bord , & cauferent des 
fiévres chaudes , accompagnées de furieux délires. Un cercle, qui fe fit voir 
pendant trois nuits autour de la Lune, fut regardé enfin comme l’avant-cou- 
reur des vents ; & bien-tot en effet ils commencerent à fouffler avec violence. 
Le neuf d'Avril, une hirondelle de mer vint fe percher furle Vaiffeau de Ko!- 
ben, autre préfage de tempête, qui fut aufhi-tot fuivi d’une grande trainée 
d’éclairs & d’un coup de tonnerre fort éclatant. Le Capitaine le prit pour un 
coup decanon; & s'étant imaginé qu'on avoit eu la hardiefle de rirer fans 
fon ordre , il courut furieufement au bruit ; mais il trouva fon mât de mifene 
fort endommagé , & trois éclats, longs de quinze pieds & d’un pouce d’é- 
paifleur , emportés par le feu du Ciel. Quoiqu'il ne fût point arrivé de mal 
à l'Equipage , qui étoit en foule au mème lieu, chacun trembla du danger de 
. la chambre des poudres, où l’on n’avoit pas moins de trois mille quintaux 
de cette terrible marchandife. 

En paflant la ligne , l’Auteur perdit entiérement fes cheveux. La nuit du 
23 de Mai, on efluia une furieufetempète. Le s de Juin , on eut un brouil- 
lard fort épais; figne ordinaire qu'on approche du Cap. Il fe fit voir en effet 
le 10; & le lendemain on entra heureufement dans le Port. 

Kolben , après avoir fini fes obfervations au Cap de Bonne-Efpérance j 
s’embarqua le 9 d’Avril:713 pour retourner en Hollande. Les farigues qu'il 
avoit elluiées dansune fi longue abfence lui faifoient défirer impatiemment 
de revoir fa Patrie. Toutes les circonftances de fon entreprife n'avoient pas 
répondu à fon attente. Il avoit mème à fe plaindre des mauvais traitemens 
qu'il avoit reçus. Ses amis de l’Europe ayant mal exécuté leurs promefles 
pendant le féjour qu'il avoit fait au Cap, il s'y éroit vü réduit , par leur né- 
gligence, à de ficheufes extrémités. Dans fon retour, il ne lui arriva rien 
d’extraordinaire, jufqu’au 22 du mois d’Aoùût fuivant qu'il entra dans le Port 
d'Amfterdam. 


CHAPITRE PREMIER. 
Pays des Hottentots , & Nations qui l'habitenr. 


Le E Cap de Bonne-Efpérance eft la pointe la plus méridionale de l’Afri- 
que, & l'endroit le plus remarquable du Pays des Hottentots. IL fur dé- 
couvert pour la premiére (2) fois en 1493, fous le régne de Jean If, par Bar- 
thelemy Diaz, Amiral Portugais. Les orages qu'il y efluia le firent nommer 
Cabo dos todos tormentos , ou Cap de tous les maux (3) ; mais le Roi Jean chan- 


(2) Cefuten 1486. Voyez ci-deffus ; T. I. (3) Son premier nom fat Cabo Tormen 
shap. L tofo, 
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gea ce nom en celui de Cubo de Buena-Efperanza, où Cap de Bonne-Efpé- 
rance , qui seit confervé juiqu'aujourd'hui. Diaz n’y débarqua point; non 
plus que Vafco de Gama, qui fat chargé après lui du commandement de la 
Flotte Portugaife. Ria del Elephanter (4), autre Amiral Portugais, fut le 
premier qui prit terre au Cap en 1498. Sur fes informations ; le Roi Emma- 
nuel , qui régnoit alors en Portugal, fit partir quelques tems après, une nou- 
velle Flotte, avec ordre d'y former un établiffement, Mais les Portugais, 
cffraiés du caractere des Habitans, qu'on faifoit pafler pour Antropophages 5 
ne jugerent point à propos d'en courir les rifques. Ils tuerent quelques sie 
maux pour leur provifion, & firent de l’eau dans l’Ifle Robbin (*) , où ils trou- 
verent une caverne qui fervir à les mettre à convert du mauvais tems. Elle en 
a pris le nom de cave ou de caverne des Portugais. 

François Almeyda, Viceroi de l'Inde , ayant touché au Cap de Bonne-Ef- 
pérance en retournant dans fa Patrie , envoia un Parti fur le rivage, pour fe 
procurer quelques Beftiaux par des échanges. Ses gens furent repouilés par 
les Habitans; & le défir de la vengeance l'ayant fait defcendre lui-même , il 
eut le malheur d’être tué d’un coup de fléche empoifonnée ( $ ). D’autres Por- 
tugais, pour vanger cette difgrace > prirentterre au Cap, deux ou trois ans 
après ; & connoilfant la paflion des Hottentots pour le cuivre, ils tranfpor- 
terent fur le rivageune grofle piéce de canon , dont ils feignirent de vouloir 
leur faire préfenr. Mais tandis qu'une troupe de ces Barbares la traïnoit 
joieufement, en deux files, par le moien de quelques cordes, les Portugais, 
qui l’avoient chargée à cartouche , y mirent le feu cout d’un coup, & firent 
un carnage cfroyable de leurs Ennemis. 

Dans la fuite , 1l ne paroît pas que le Cap ait été vifité par les Européens ( 6) 
jufqu’à l’année 1600, où les Vaiffeaux de la Compagnie Hollandoife des 
Indes orientales , qui étoit alors dans fon enfance , commencerent à s'y ar- 
rèter dans le cours de leurs voyages. Cependant cette Compagnie , qui s’eft 
diftinguée depuis , avec tant de gloire , par fon génie pour le commerce & la 
navigation, ne conçut pas tout d’un coup les avantages qu’elle pouvoit tirer 
d’un établiffement au Cap de Bonne-Efpérance, Ses Vaifleaux , à la vérité, 
continuerent d'y relâcher en allant aux fndes, ou à leur retour ; mais elle ne 
penfa point à sy établir avant les repréfentations & les inftances de Vaz- 
Richeeck (7 ), Chirurgien d’une Flotte qui s’y étoit arrètée en 1650, comme 
on le rapportera dans le cours de cet article. 

Il n’eft pas aifé de fixer au jufte les dimenfions du Pays qui eft habité par 
les Hortentots. Entre plufieurs Geographes, Delifle étend ces Nations depuis 
le Cap de Bonne-Efpérance, au Nord, jufqu’au-delà du Tropique du Capri- 
corne , & leur donne de ce côté pour bornes les Royaumes de Mataman, 
d’Abutua & de Monomotrapa; du côté de l’Eft, il le repréfente bordé par 
le Monomotapa & les terres maritimes que les Portugais ont nommées Tierras 
de Zangana , dos Fumos , dos Naonetos & de Natal; au Sud & à l'Oueft , par 

(4) Cet Amiral avoit été Capitaine du fecond (5) Ce füren 1509. Voyez ci-deffus , Vol. I, 
Vaifleau de Diaz, au tems de la découverte. (6) Onavüci-deflus , au Tome premier, 
Peut-être avoit-il pris ce nom de la riviere que les Anglois éroïent à Saldanna en 1592, 
qu'il découvrit au-delà du Cap. Le le Capitaine Raymond. 

(*) C'eft celle que les Anglois nomment (7) Voyage de Kolben, Vol I. p. 14. 
Ifle des Pengonins. & fuivantes. 
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JOcéan. Ainf , la région des Hortentors étant environnée de trois côtés par 
la mer, peut être regardée comme la pointe de la langue de terre ou de la 
peninfule qui forme la partie méridionale de l'Afrique. Sa fituation eft entre 
le vingt-deuxiéme & le trente-cinquiéme degré de latitude du Sud; & entre 
letrente-troifiéme & le quarante-fepriéme degré de longitude ER. Elle s’é- 
tend en longueur , du Nord au Sud , l'efpace d'environ fept cens quatre-vingt 
milles ; & de l'Oueft à l'ER, environ cent trente-fept. 

Au long des Côtes de cette vaite Contrée , on trouve quantité de bayes & de 
riviéres. La premiere baye, au Sud de la Riviére de Bragaval , où l’on peut dire 
que le Pays des Hottentots commence, fe nomme Angra de Conceizaon. Elle 
elt fuivie d’Angra Piguena & de Porte del Iheos , au Nord du Cap das Voltas. 
Dans tout cer efpace , les Geographes ne nomment aucune riviére. Soixante- 
cinq lieues plus bas , on rencontre les bayes de S. Martin & celle de Ste He- 
lene. Cet intervalle renferme deux riviéres confidérables ; celle des E/ephans 
& celle de Sre Helene , queles Hollandois nomment Riviére de la Montagne. 
Un peu au Sud de la baye de Ste Helene elt celle de Saldanna, célébre dans 
les Relations de tousles Voyageurs, & fur-rout dans celles des Anglois. Vingr 
lieues au Sud de Saldanna , on arrive à la baye de la Table, qui appartient 
au Cap de Bonne-Efpérance. Au-delà du Cap , du côté de l’Eft , on trouve la 
baye Falfe, dont la pointe orientale forme le Cap Falfo. La baye fuivante eft 
celle de Srrug, àV'ES du Cap das Agulhas, ou des Aiguilles, après laquelle 
on trouve fucceflivement celle que les Anglois ont nommée F/esh Bay , celle 
de $. Sebaffien , celles des Poiffons , de Ste Catherine & de Noffei, où eft 
S.Blaife , toutes fort voilines, comme on peut le remarquer dans la carre. La 
baye de Noffel eft éloignée d'environ foixante-dix lieues du Cap de Bonne- 
Efpérance. Ellea du côté de l’Eft , à peu-près au double de la même diftance, 
la baye de Lagoa ou d’A/goa , qui eft la derniere de la Côte des Hottentots. 
La baye de la Table , la baye Falfe, celle de Noffel & celle de Lagoa , ont des 
riviéres qui s'y déchargent. Les autres n’ont point de riviéres , ou n’en ont que 
de fort petites. 

Kolben réduit les Nations des Hottentots, qui font contenues dans cette par- 
tie de l’Afrique , au nombre de dix-fept , dontil rapporte lesnoms : Les Gun- 
gemans ; les Kokhaquas ; les Suffaquas ; les Odiquas; les Khirigriquas ; les 
Grands Namaquas & les perits ; les Asraquas ; les Khorogauquas ;les Kopmans ; 
les Heffaquas ; les Sonquas ; les Durquas ; les Damaquas ; les Gauros ou les 
Gauriquas ; les Houteniquas ; les Khamtovers ; & les Heykoms (8 ). L'Auteur 
ayant parcouru la püpart de ces Nations, elt perfuadé qu’on n'en trouveroit 
pas beaucoup d'avantage ( 9 ). | 

Dans l'expofition qu'il en fair; il fe contente de marquer leurs fituations 
refpectives , fans entreprendre d’afligner exactement les limires 8 l'étendue 
de chaque Pays. {1 obferve que la lifte des Nations Hottentotes, donnée pat 
Dapper, par Anderton, par le Pere Tachard & d’autres Ecrivans, eft une chi- 
mere de leur imagination , ou qui n’a pour fondement que des récitsinfidelles ; 
qu'ils fe trompent aufli fouvent dans les noms qne dans la diftribution des 
Pays; en un mot, qu'ils font fi éloignés dela vérité, que ceux qui ont fair le 
voyage du Cap auroient peine à les entendre. 

(8) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 62. (9 ) Le même, ébid. p, 83. 
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Les Gungemans font la Nation la plus voifine du Cap. Ils ont vendu leur 
territoire aux Hollandois , avec lefquels étant aujourd’hui mêlés, ils ne con- 
fervent qu'une fort perite partie de leurs anciennes poffeflions. 

Les Kokhaquas , ou les Kohaquas , bordenr les Gungemans au Nord, & 
portent, dans Dapper, le nom de Saldanhaters (10). Leur territoire renferme 
quantité de belles prairies, pofledées parles Européens qui font chargés de 
RE des provifions aux Vaiffleaux de la Compagnie. Cependant les Ko- 
khaquas font demeurés en polfefion de la plus grande partie des terres. On 
trouve dans le même Pays un grand nombre de belles falines. Mais peu d’Eu- 
ropéens y font leur demeure, parce qu'il manque d’eau fraîche. Les Hollan- 
dois y entretiennent conftamment une Garde, autant pour la sûreté des fali- 
nes, que pour avoir fans celle l'œil ouvert du côté de la mer, & donner avis 
au Cap, ou à la Ville de ce nom , de l’approche des Vaifleaux. Toutes les Na- 
tions des Hottentots font dans l’ufage de palfer, avecleurs hutes & leurs 
troupeaux, d'un endroit de leur territoire à l’autre , pour la commodité des 
pâturages. L'herbe y croît fort haute & fort épaiffe. Mais lorfqu’elle commence 
à vieilhr , il la brûlent jufqu’à la racine, & changent de canton, pour reve- 
nir dans un autre tems, quin’eft jamais fort éloigne ; car les cendres engraif- 
fent beaucoup la terre , & les pluies ne manquent pas pour la rafraichir. L’ufa- 
ge de brüler les herbes eft établi de mème entre les Hollandois du Cap. Ils 
creufent un foffé autour de l’efpace qu'ils veulent brûler, pour arrrèter la 
communication des flammes. 

Les Kokhaquas ont au Nord les Suffaquas , ou les Safliquas , à quelque dif- 
tance de la baye de Saldanna. Tachard les place mal-à-propos près cette 
baye. C'étoir une Nation nombreufe & riche en beftianx ; mais elle a été 
ravagée & difperfée par les Flibuftiers Hollandois , qui ont caufé des maux 
infinis à plufieurs Nations des Hottentots dans l’origine de l'établiffement de 
Ja Compagnie. Ce rerritoire eft aujourd hui mal peuplé. Les Villages y font 
rares, & les troupeaux peu nombreux. La rareté de l’eau fraîche a contribué 
À faire abandonner leur Pays aux Habitans. Elle en écarte aufli les bètes 
féroces. Cependant l’Auteur juge qu'on en trouve affez, en prenant la peine 
de creufer la terre. Le Pays, quoique montagneux, produit de l'herbe en 
abondance. Au fommet des montagnes , comme dans les vallées, on voit des 
tapis naturels de fleurs & d'herbes les plus odoriférantes (11), 

Les Suffaquas ont pour voifins les Odiquas, ou les Udiquas. Ils entre- 
tiennent avec eux une alliance perpétuelle contre les Khirigriquas , avec 
lefquels ils ont eu des guerres longues & fanglantes. Ces trois Nationsavoient 
pris les armes en 1706, lorfque l’Auteur arriva au Cap; mais un Officier 
Hollandois, qui fut envoyé avec un Corps de Trouppes pour leur offrir 
fa médiation , les reconcilia fi folidement, qu’elles ont vècu depuis en bonne 
intelligence. Avant la conclufion de ce Traité, deux Soldats Hollandois fu- 
rent malkraités par le fort ; l’un fut dévoré par un lion; l’autre, bleffé d’un 
coup de fléche empoifonnée qui le frappa dans la bouche, & qui auroit été 
mortel s’il n’eüt emploié la méthode des Hottentots pour fe guérir. 


(10) Il leur donne apparemment ce nom plus aux Saffaquas. 
parce qu'ils font fitués vers la Baye de Saldan- (11) Voyage de Kolben , p. 65. 
ga; mais, par cette raifon, il conviendroit 
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Les Khjrigriquas (12) habitent les bords de la baye de Ste Helene. C'elt 
üne Nation nombreufe, diftinguée particuliérement par la force du corps & 
par une adrelle extraordinaire à lancer la zagaie. La belle Riviére de l'Elé- 
phant, qui tire fonnom de la multitude de ces animaux qu’on voit fur {es 
bords, traverfe le territoire des Khirigriquas. Il eft rempli de montagnes, 
dont le fommer eft couvert de beaux pâturages , comme elles le font prefque 
toutes dans le Pays des Hottentots. Les terres l’'emportent beaucoup, pour la 
bonté, fur celles des SuMaquas & des Odiquas. Les vallées font ornées d’une 
grande variété de fleurs, d’une beauté & d’une odeur extraordinaires ; mais 
elles fervent de retraite à quantité de ferpens , entre lefquels on trouve le 
Cerafle , ou le ferpent cornu. On y voit aufli des cailloux de différentes formes 
& de diverfes couleurs. 

Le mème territoire renferme un grand bois, compofé d’une efpéce d’ar- 
bres qui font propres à cette région. Ils font fort gros & fort élevés. L’Auteur 
n’en put connoitre le fruit, non plus que le nom, parce qu’il ne les vit point 
dans une faifon favorable à fa curiofiré, Les bètes féroces, qui fe raflemblent 
dans ce bois ,; en rendentle paffage fort dangereux. Il eft divifé en pluleurs 
‘zoutes , formées des deux côtés par des arbres épais, & fi ferrés, que leurs 
branches fe croifant &s’entremèêlant , ferment le paffage à la lumiere dans les 
plus beaux jours. Ii s’y trouve des endroits où l’obfcurité ef fi profonde, qu'on 
croit voyager fous terre. Les Habitans de ce canton, perfécutés par les Fhbuf- 
tiers Hollandois, qui leur enlevoient leurs beftiaux , & qui ne menageolent 
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pas plus leur vie, cherchoient à fe vanger par la deftrution de tous les Eu- 


ropéens qui comboient entre leurs mains , lorfque la paix fut rétablie par un 
traité decommerce réoulier. Avant cette reconciliation , une troupe de Hol- 
fandois, occupée du commerce , tomba dans une embufcade en traverfant le 
bois. Les Hottentots s’étoient poftés fi avantageufement derriere leurs brof- 
failles, que n’ayani rien à craindre des armes à feu, ils fondirent fur leurs 
Ennemis à coups de Zagaies. Ils eurent la fauisfaétion , non-feulement d’en 
tuer un & d’en bleffer pluñeurs , mais de voir fuirtous les autresen confufion, 
- pour gagner des champs ouverts. Là ces Barbares perdant le fecours des arbres, 
qui avoir fait route leur force , il fe trouverent expofés à la vengeance de ceux 
qu’ils avoient pourfuivis , & forcés de fuir à leur tour avec beaucoup de perte. 

Les Memaquas font divifés en deux Nations; l’une des grands; l’autre des 
petits Namaquas. Ceux-ci habitent la Côte. Les grands occupent le pays voi- 
fin , du côté de l’Eft. Ces deux Peuples différent entreux dans leur Gouver- 
nement & dans leurs ufages ; mais ils fe reffemblent par la force , la valeur & 
la difcrétion ; ils font également refpeétés de tous les autres Hottenrors. Kol- 
ben les repréfente comme les Négres les plus fenfés qu’il air vûs dans cetre Ré- 
gion. Ils parlent peu: Leurs réponfes font courtes & médirées. Ils peuvent 
mettre en campagne une armée de vingt mille hommes. Le terriroire des deux 
Nations eft rempli de montagnes , où l’herbe ne peut pénétrer au travers du 
fable & des pierres qui les couvrent. Les vallées ne fonr pas plus fertiles. Il 
ny a dans tour le Pays qu'un petit bois & une fontaine: La Riviére de l'Ele- 
prant, qui le traverfe..eft la feule reffource des Häbitans pour fe procurer de 


(12) Cu Hirigriquas, 


Tome PV, hr P 


Namaquasi 


Leur Pays n° 
qu'un bois étune 
fontaine, 


CC 
KOLBEN. 


AE 
HotTENTOTS. 


Rocher taillé 
par un Nama- 
“ua: 


Stratagème de 
ce Peuple contre 
les Hollandois, 


Accueil qu'il 
feur avoit fait 
d'autres tems, 


114 HES TOTREMCENERALE 


l’eau. Les lieux qu’elle arrofe font la retraite d’une infinité de bêtes farouches, 
& fur-tout d'une forte de daims moucherés qui font propres à ces Cantons. Ils 
font moins gros que ceux de l'Europe, mais d’une légereté qui furpaile l’ima- 
gination. Leurs taches fonc jaunes & blanches. On ne les voit jamais qu’en 
troupeaux , & quelquefois jufqu'au nombre de mille. Leur chair eft généra- 
lement grafle & délicate, mais d’un goût qui ne reffemble point à celui des. 
daiims d'Allemagne. 

Près de la Fontaine des Namaquas , on trouve un rocher, taillé en forme 
de Dongeon ou de Forterefle. On le nomme Château de Miro, du nomd'un 
Capitaine du Pays, qui fe fit un amufement de lui donner cerre forme. Mais. 
l’Auteur doute qu'un Hottentot puille avoir éré capabie d’une entreprife qui 
demandoit autant d’induftrie que de travail, fur-rour dans deux logemens 
qu'il trouva fort bien imaginés, & qui peuvent contenir un affez grand nora- 
bre d'hommes. En un mot, c’eft l'ouvrage le plus curieux qui fe trouve dans. 
tous les Pays des Hottentots. 

Kolben rapporte une autre exemple de l’induftrie des Namaquas. La pre- 
miere fois que Les Hollandois entrerent dans leur Canton pour le commerce 
des beftiaux , ils avoient pris pour guide un fameux Hotrentot du Cap; qui {e 
nommoit C/zas., Mais les Namaquas croyant les reconnoître pour des Flhibuf- 
tiers,écouterent peu les proteftarions de Claas,& coururent aux armes en grand 
nombre, Ils attaquerent leurs Ennemis à coups de fléches & de zagaies; & 
pendant trois jours ils firent face en champ ouvert, avec une fermeté furpre= 
nante. Enfin, défefpérant de vaincre par la force, ils eurent recours au ftra- 
tagème, Dans une occafion où les Hollandois leur parurent échauffés au com- 
bat, ils fe retirerent , fans ceffer de fe défendre , & s’engagerent dansun défilé: 
très-long , entre des rocs fort élevés. Les Hollandois continuerent de les pour- 
fuivre. Ils s'étoient avancés jufqu'au milieu du défilé, lorfque les Namaquas 
montant des deux côtés fur les rocs, avec autant de légereté que des chats, 
commencerent à faire pleuvoir fur eux une grèle de fléches, de dards & de 
pierres. Ilsleur cauferent tant de frayeur & d’étonnement par cetre rule , qu'ils 
les forcerent de fe retirer pour fauver leur vie, couverts de meurtriflures, 
la tête en fanglantée, & dans un état, dit l’Auteur , qui ne leur permit pas de 
regarder plus long-tems leurs Ennemis en face (R2) 4 
Les Hollandois, fuivant Dapper , avoient déja vifité les Namaquas, &c 
n’avoient eu qu'à fe louer de leur accueil. Cet écrivain raconte qu'en 1661 
treize Hollandois , envoyés par le Gouverneur du Fort pour chercher de l'or 
& d’autres raretés , furent reçus de cette Nation avec toutes fortes de carefles, 
Elle leur fit préfent d’un mouton. Les Muficiens du Pays, rangés en cercle, 
au nombre de cent , portoient à la main chacun un rofeau, d'incoale gran- 
deur , duquel ilstiroient un fon femblable à celui de la trompette. Ilsavoienc 
au milieu d'eux leur Directeur, qui battoit la mefure. Après le concert, qui 
dura deux outrois heures, les Hollandoïs furent invités par le Roi à fe ren- 
dre au Palais, où ils furent traités avec du miller & du mouton. Ils préfen- 
terent à Sa Majefté quelques piéces de cuivre , des grains de verre, de l'eau- 
de-vie & du tabac, qu'il leur fit l'honneur d'accepter , & doncil apprit bien- 
tôt l’ufage. 

(13) Voyage de Kolben, Tome premier , page 63. & fuivantes, 
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Au mois de Novembre de la même année , quatorze Marchands Hollan- TEST 
Coicfient le même voyage ; mais après avoir pénetré à plus de troiscens 113, 
milles dans le Pays, n'ayant pas rencontré les Namaquas , qui s’étoient reti- Horrenrors. 
rés , fuivant leur ufage, dans quelque canton fort éloigné , 1ls revinrent au he voyage 

mois de Février fuivant, fans avoir tiré aucun fruit de leur entreprife. quas 

Dapper dit que la Nation des Namaquas eit forrnombreufe, & leur donne Leurs tebirsé 
une taille gigantefque. Leurs femmes font belles & fort bien-faites ; mais l'arc ieursufages, 

a moins de part à leurs agrémens que la nature, car elles n’ont que des peaux 
de bêtes pour habits, & leur parure confifte en grains de verre de Cambaye, 
qu'elles achetent des Portugais vers le Monomotapa. Les hommes portent une 
plaque d'ivoire devant leurs parties naturelles, & un cercle de la même ma- 
tiere au bras, avec quantité d’anneaux de cuivre. Chacun a fa petite felle de 
bois, garnie de cores, qui lui fervent à la porter continuellement , pour 
s’affeoir dans toutes fortes de lieux. Le Gouvernement de Namaquas confifte 
dans une feule perfonne. Celui qui en étoit revêtu en 1670 fe nommoit 4kam- 
biba , & fe faifoit honneur d’avoir trois fils d’une grandeur extraordinaire (14). 

Kolben n’attribue rien de remarquable à leur taille 3 mais il vante leur bon rs de 
fens & leur polireffe. Il raconte, pour exemple, qu'en 1708,à l'arrivée de | 
Van-Aflembourg , Gouverneur Hollandois, les deux Naticnsenvoyerent quel- 
ques-uns de leurs Chefs au Cap, pour complimenter fon Excellence, avecun 
fort beau préfent de beftiaux. Elles lui faifoient demander la même protec- 
tion dont ilsavoient joni fous fes Prédeceffeurs,& promettre une fidélité exacte 
au Traité d'alliance. Les Députés chargés de cette commiflion s’en acquire- 
rent avec tant de difcrétion & d’habileté , que Le Gouverneur & rous les afif- 
tans en furent furpris. On les traita fort liberalement, pendant quelques jours, 
aux frais de la Compagnie Hollandoife. Ayant appris que Van-Affembourg 
deftinoit leur préfent aux befoins publics , contre l'ufage de fes prédéceffeurs, 
qui ne confideroient dans ces occafons que leur propre intérêt, ils ne fe laf- 
foient point d’applaudir à fon défintéreflement & à fon intésrité. Dans leur 
audience de congé , ils en firent le fujet de leur compliment. Ils emportoient , 

Jui direnc-ils, les meilleures impreflions de fa bonté & de fa grandeur d’ame. 
Jls ne mariqueroient pas de les communiquer à leur Nation, qui apprendroirt 
avec une farisfaction extrème, que le Gouvernement étroit entre les main 
d’un fi digne Perfonnage, & qui fe promettroit de tant de vertus, la paix & 
la sûreté qu'elle pouvoit défirer. 
Tachard prétend que depuis le Pays des Namaquas on ne trouve que des | Encuts ss 
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déferts inhabités jufqu'au dix-huiriéme degré , où commencent les Hottentots Tachard. 


d'Angola (15). Maisil tombe ici dans une double erreur ; car 1l eft égale- 
ment faux que le Pays entre les Namaquas & Angola foit défert , & que les 
Peuples d’Angola feient Hottentots. 

Les Namaquas ont au Nord la Nation des Attaquas , & plus loin, du même 
côté, fi l’Auteur ne tombe point ici dans quelque méprife, celle des Khoro- 
ganquas ; deux grandes Nations, qui poffedent une vafte érendue de Pays. Il 
peut fe trouver plufieurs autres Peuples entr’elle & Angola. Mais l’Anteur ac- 


Nation des Âta 
aquas. 


(14) Dapper, dans Ogilby, #bi fup. des Hottentots. Aïnfi l'erreur eft du côté de 
(xs) Cette Remarque eft prife de la Carte Kolben même, qui a crû que ces deux termes 
de Tachard. Mais il parle des Caffres, & non  étoient fynonimes. 
L 1j 
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Koisen. Corde qu'au Nord des Namaquas on rencontre, par intervalles, de vaftes dé- 
1718, erts ,que leur féchereffe & leur ftérilité rend inhabirables. 

Horrenrors. Le Pays des Atraquas fe reflentant de ces deux défauts , les Habitans vivent 
en petites trouppes , à des diftances confidérables les unes des autres, dans 
les cantons qu'ils jugent les plus commodes. La même raifon ne leur permet 

as de nourrir beaucoup de beftiaux. Ils n’entretiennent que celui qui fufhe 
dou pour leur fubfiftance , avec le fupplément qu'ils tirent de leur chafle. Mais 
mauvais Pays, 1S paroiffent aufli gais , aufli contens , que s'ils jouiffoient du plus riche ter- 
roir. Le goût qu'ils ont pour la tranquillité rend la guerre fort rare entr'eux 
& leurs voilins. Lorfqu'ils fe croyent menacés de quelque attaque, ils fe hä- 
tent, comme les Suiffes , de gagner le fommet de leurs montagnes ; & par des 
fignaux, qui font ordinairement de la famée pendant le jour , & des flammes 
pendant la nuit , ils forment promptement une armée nombreufe, dans un 
lieu établi pour le quartier d’affemblée, 

Nation des Kop-  Kolben retourne d'ici au Cap, pour nous préfenter les Kopmans, Nations. 

Lie fiuée au Sud (16) des Gungemans. Elle a tiré fon nom d’un Capitaine du 
même Pays, dont on parlera dans une autre occafon. Ce rerriroire s'étend 
beaucoup vers l'E; mais 1l a peu d’étendue fur la Côte. Quantité d’'Européens, 
qui s’y font établis, pofledenr de grands efpaces d’un riche terroir, auquel 
ils ajoutent continuellement de nouvelles terres dont les Kopmans ne fontau- 
cun emploi, Les vallées font fort bien arrofées, & produifent , eñ abondan- 
ce , des arbres de plufieurs efpéces. La Palamite (17) en parcourt une partie 

our fe rendre à la mer. Cette Riviére eft rapide. Elle tire fa fource des mon- 

ragnes de Drakenflein, fur la frontiere du Pays, & reçoit plufieurs ruifleaux , 

Riviere de Pæ dont l’un , qui eft affez confidérable , soite le nom de Riviére noire. On ne 
un trouve gucres , dans la Palamite, que des anguilles, des éperlans , & d’autres 
petits poiffons. Le mème territoire contient une fource d'eau chaude. Dans 

une vallée , nommée Surhenhall, & dans quelques autres endrouts, la nature 

a placé de fort belles falines. 

Heffaquas. R- La Nation des Gungemans eft bordée aufli par celle des Heflaqnas , que Ta- 

Den TE chard nomme Gafaquas. Il ne s’eft pas moins trompé fur La fituation de leur 
territoire , lorfqu'il l’érend au long de la mer , où Kolben aflure qu'ils ne pof- 

fedent point un pouce de terre. Mais il ajoute , avec plus de vérité, que leur 

Nation eft riche & nombreufe , quoique moins verfée que toutes les autres 

dans l’art de la guerre. Les Heffaquas font peut-être la plus riche Nation des 

Hottentots, c’eft-à-dire , que leurs beftiaux font les meilleurs & en plus grand 

nombre. On voit leurs pâturages couverts de bœufs & de moutons. Leurs 

bœufs, qu'ils appellenr Bakke/zgs , font d’une force & d’une beauté dont ceux 
des autres Nations n’approchent point. Leur commerce avec les Européens : 
qui l'emporte auf fur celui des autres, en eau-de-vie , en tabac, en corail, 

&c. les rend plus voluprueux & moins propres à la guerre. Auf s'eforcent- 

ils de vivre en paixavec les Nations voifines, quoiqu'ils foient en fort grand 

nombre. Ils fe défendent néanmoins avec beaucoup de vigueur , lorfque l’abon- 
dance & la beauté de leurs troupeaux les expofent à quelque incurfion ; mais 
ils ne pourfuivent jamais l’Ennemi au-delà de leurs limires ; & c'eft peut-être 

(16) Dans la Carte, elle eft plütôt à l’'Eft (17) Le nom de cette riviere ne fe trouve 
ouau Nord-Eft, point dans la Carte. 
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cette inclination pour la paix qui leur attire fouvent des infultes. Si l'attaque 
furpafle leurs forces, ils ont recours à la proreétion du Gouverneur du Cap. 

En1707,; quelques Députés des Beffaquas ayant fait au Gouverneur un 
préfent de plufñeurs bœufs , 1l leur fra fon tour un préfent de tabac, d’arrack 
& de corail. Auffi-rôr qu'ils eurent reçu , ils s’affirent avec une trouppe de 
Gungemans, pour faire l’effai de leur arrack. Les flacons rouloient de bonne 
grace , & la joie paroiffoit régner dans l’aflemblée. Mais à la fin, fans qu'on 
en pût deviner la caute, & peut-être, dir Kolben , parce que les Gungemans 
défiroient quelques bouteilles de plus & qu'elles leur étoient refufées, 1lsin- 
fulterent les Heflaquas, qui fe difpofoient à partir. Les deux Partis en vinrent 
aux mains près du Port. Leurs poings, teurs bâtons & quelques pierresétoienr 
leurs feules armes ; maisle bruit & la chaleur du combat ne faifant qu'augmen- 
ter, l’allarme fe répandir dans la Ville, & fit fortir les Habitans. Le Fifcal 
Hollandois , quoiqu'extrèmement refpeté des Hotientots, entremit inutiie- 
ment fon autorité, & fe vit même expolé à quelque danger. Enfin, pour 
rétablir la paix par la terreur , le Gouverneur ft amener une groffe picce 
d'artillerie, qui fut chargée à leurs yeux. Certe vüe même n'ayant produit 
aucun effec, il fit tirer le coup par-deflus leursrères. Alors , efiraiés par le bruit, 
ils fe retirerent chacun de leur côté fans prononcer un feul mor. 

Les Æraals, ou les.Villages des Heffaquas, font en plus grand nombre’, 
plus étendus & mieux peuplés que ceux des autres Hortentots, Leur territoire 
eft rempli de venaifon, & produit tout ce qui fe trouve d’utile (18) & d’agréa- 
ble dans ces Régions , avec plus d’abondance qu'aucun autre Pays voifin du 
Cap. L’ufage des Heffaquas, lorfqu’ils afpirent à la fortune, eft d'entrer au fer- 
vice des Européens , & d’emploier leurs gages à fe procurer des beftiaux. En- 
fuite, retournant dans leur Pays, ils y forment leur établiffemenr. 

Après les Kopmans, on trouve du côté de V’'Eft Les Sorzguas , Nation vive 
& entreprenante , qui entend fort bien le métier desarmes. Ils doivent cetre 
hümeur belliqueufe à la difpofition de leur Pays’, qui eft montagneufe, rem- 
plie de rochers, & la plus pauvre de toutes les Régions du Cap. Comme 
elle fournit peu de commodités pour la fubfiftance des hommes &. des bêtes, 
les Sonquas cherchent à gagner leur vie dans la profeffion militaire, & 
louent leurs fervices aux autres Nations pour leur feule nourrituré La pau- 
vreté fert encore à les rendre fort adroits à la chaffe ; maïs ils acquerent cetre 
adrefle aux dépens de leur gibier , qu'ils détruifent prefqu'entiéremenr. On 

eut conclure du caractere de ce Peuple , qu'il n’eft pas fort nombreux. If 
eft renfermé dans un petit nombre de Villages; & les beftiaux même y font 
fi rares, qu'on n’en tue qu'aux fêtes folemnelles , ou dans lextrèmité du be- 
foin. A la vérité le Pays produit aflez abondamment des racines , des plantes 
& des légumes ; mais on ne lui connoît pas d'autre richeffe , à l’exception du 
bois , que les Habitans brülent pour chaffer les bêtes farouches. 

Les Sonquas ont beaucoup d'habileté à recueillir le miel dans le creux des 
arbres, où les abeilles fe plaifent à le dépofer. Ils en font peu d’ufage pour 
eux-mêmes; mais tls Le cédent aux Européens du Cap, qui en font une li- 
queur fort agréable & fort rafraichiffante en le mêlant avec de l’eau. Les 

(18) Dapper dit que les Heffaquas fubfiftent de la racine de dakha , qu'ils prennent foin 
de planter. Elle fera décrite ci-aeffous, 
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marchandifes qu’ils prennent en échange font des couteaux, des uftenciles 
de fer & de cuivre , de l'eau-de vie , du tabac & des pipes. Ils le mettent dans 
des facs de cuir fort grofliers, & donnent un de ces facs pour la moindre ba- 
garelle, 

Le Pays des Sonquas eft fuivi de celui des Dunquas, qui eft rout-à-la-fois 
agréable & fertile, & plus uni que la pläpart de ceux qui environnent le Cap. 
Il eft arrofé par quantité de beaux ruifleaux , qui le traverfent pour fe rendre 
dans la Rivière de Palamite. Les plaines & les montagnes y font également 
couvertes d'herbes , de légumes & de fleurs. Les beftiaux & le gibier s'y trou- 
vent auf en abondance. 

Les Damaquas , voifñns des Dunquas , n’habitent pas un Pays moins riche 
& moins agréable. Il eft même beaucoup plus uni. Ses productions commu- 


D _ . 
nes font des melons d’eau & du chanvre fauvage. Il abonde en beftiaux & 


en gibier. Maisaà peine s’y trouve-t-il affez de bois pour la préparation des _ 


alimens; & les Habitans font réduits à brûler une forte de moufle, dont 
l'odeur eft fort nuifible. Ce territoire renferme plufieurs falines ; mais éloi- 
gnces comme elles font des Européens du Cap , elles demeurent fans ufage, 
parce que les Hortentots ne mangent point de fel. La Riviére de Palamute 
traverfe le Pays des Dunquas avec tant de tours & de détours, que n'ayant 
point de ponts , elle devient un obftacle fortennuyeux pour les Voyageurs. Ils 
la pañfent dans de petits canots ou fur des radeaux. Le ooùr que les Habitans 
ont pour le gibier leur fait aimer beaucoup la chafle, & leur procure de 
groffes provilions de pellereries pour leur habillement. 

Aprèsies Damaquas ,on rencontre les Gauros ou les Gauriquas ; au-delà def- 
quels Tachaïd place les Hottentots (19) du Monomotapa. Premierement, le 
Monomotapa n’a point d'Hottentots.-En fecond lieu, il eft certain que le 
refte de la Côte eft habité par diverfes autres Nations de Hottentots qui 
n'ont point encore été découvertes, jufqu’à la Trerra de Natal, où commence 
de ce côté-là l’Empire du Monomotapa , & qui eft habité par les Caffres (10). 

Les Gauros forment une Narion nombreufe , dans un peut territoire; mais 
le fond de leur Pays eft riche & fertile. Il abonde en beftiaux. Il eft bien 
pourvû d’eau fraîche & de bois. Les bètes féroces y font en plus grand nom- 
bre que dans aucun autre Pays autour du Cap. La plüpart des Habitans por- 
tent des peaux de tigre , de chats fauvages & d’autres animaux voraces, pour 
monument de leur courage & de leurs victoires. 

Au Nord-Eft des Gauros, fur la Côte, font fitués les Houteniquas, dontle 
territoire renferme plufeurs bois compofés de fort beaux arbres. Dans l'inter- 
valle on voit quantité de belles prairies, où l'herbe eft mêlée d’une prodi- 
gieufe varieté de fleurs odoriférantes. 

Les Houteniquas font bordés par les Kamtovers ou les Hamtovers , qui poffe- 
dent un territoire fort beau & fort uni. Ses prairies & fes bois , qui produi- 


(19) Kolben fubftitue encore ici les Hot- chrétiens ou payens, qui ne profeffent point 
tentors à la place des Caffres; c’eft-à-dire , le Mahométifme. Dans ce fens, il peut con- 
qu'il recombe dans la même erreur. venir aufli aux Hottentots. Mais, faute d'en 

(20) Cafe fignife irfdéle | ou non- connoître le {ens, Dapper a pris Caffre où 
croyant ; nom que les Arabes établis fur la  Hottentot pour deux fynonimes. 


Côte orientale ont donné aux Habitans , 
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fent les plus srands & les plus beaux arbres de toute la région des Hottentots; 
l'abondance de fon gibier & de toutes fortes de bêtes fauvages; enfin la mul- 
titude de fes riviéres, où l’on trouve diverfes efpéces de poiffon d’eau douce 
& quelquefois de mer, entre lefquelles on voit fouvent paroître la Manatée 
ou la vache marine , en fontun féjour également riche & agréable. L’Aureur 


apprit, par de bonnes informations, que plufieurs Européens en traverfant 


les bois y avoienr trouvé des cérifiers & des abricotiers chargés de fruits, fans 


avoirr encontré un éléphant ni un bufle , quoique ces deux efpéces d’animaux 
foient fort communs dans tous les autres Pays des Hottentots. Mais il y a beau- 
coup d'apparence que les Habitans les tuent lorfqu'ils paroiffent , ou les chaf- 
fent de leurs limites. Une trouppe de Marchands Hollandois, qui étoient 
venus chercher des beftiaux dans cette Province , fe laifferenc un jour enga- 
ger dans un bois , où les Habirans fondirent fur eux avec leurs zagaies & leurs 
fléches. Ils crurent leur perte inévitable. Cependant ayant eu le bonheur de 
fe rallier avant que d’avoir reçü la moindre bleffure , iis frent une décharge 

ui refroidit l’'emportement de leurs Ennemis, & qui les força de prendre la 
ue Le jour fuivant , ces hoftilités fe terminerent par un traité d'amitié. 
Un Capitaine des Kamtovers, qui parloit quelques mots de Hollandois, fe 


remit entre leurs mains, avec ce difcours : « Nous nous fommes crûs jufqu’a. 


»_préfent fupérieurs à route autre Nation par les armes ; mais nous reconnoif- 
» fons que les Hollandois nous ont vaincus, & nous nous foumettons à eux 
» comme à nos Maîtres. 

Les Heykoms {uivent les Kamtovers au Nord-Eft. Ils habitent un Pays fort 
montagneux & qui n'a de fertile que fes valiées. Cependant il nourrit un affez 
grand nombre de beftiaux , qui fe trouvent fort bien de l’eau faumache des 
riviéres & des rofeaux qui croiflent fur leurs bords. On y voit auñi beaucoup de 
gibier , & toutes les efpéces de bères fanvages qui fe trouvent autour du Cap. 
Mais la rareté de l’eau fraîche rend la vie fort dure aux Habirans & les expofe 
à de fâcheufes extrèmités. Un Officier de la Garnifon du Cap étant venu les in- 
viter en commerce & leur propofer un Traité d'alliance avec les Hollandois, 
ils accepterent fes offres ; mais, pour premiere faveur, ils lui demanderent 
un tambour, avec un chaudron & ure poële de fer qu’ils avoient obfervés 
dans fon Equipage. Ces trois préfens leur devinrent fort précieux. Quelque 
terms après, un Parti de Flibuftiers, accoutumés à piller les Hottentots fous 
de belles apparences de commerce, Jeur enleverent ces inflrumens cheris, & 
quantité de beftiaux. Ils n’ont jamais perdu le fouvenir de cette injure. Un 
Européen qui vifite leur Pays eft sûr de leur entendre rappeller leur infor- 
tune & déplorer la perte de leur tambour, de leur chaudron & de leur poële, 

Au-delà des Heykoms on trouve la Fierra de Natal, qui eft habitée par les 
Caffres, Nation dont la figure & les mœurs n'ont aucune reffemblance avec 
celles des Hottentots. Kolben faitobferver , en finiffant cer article, qu'il vi- 
fita lui-même la plüpart des Pays dont il a donné la defcription ; & que ce qui 
concerne les autres , 1l l'apprit de 'plufieurs perfonnes dignes de foi; les uns, 
dit-il, Bourgeois du Cap , qui s'éroient fair un amufement de parcourir plu- 
fieurs Nations des Hottentots ; d’autres emploiés au fervice de la Compagnie, 
qui avoient eu l’occafion de traverfer le Pays , de plufñeurs côtés , dans l'exer- 
cice de leurs fonctions. 
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C HA PIRE IT I. 
Poffeffions des Hollandois au Cap de Bonne-Efperance, 


$. 15 
Colonie du Cap. 


@) Na remarqué dans le Chapitre précédent que les Hollandois ne com- 
mencerent à s'établir au Cap quen 1650. Van Riebecek, Chirurgien 
Hollandois , revenant des Indes orientales , avoit obfervé que le Pays étoit 
naturellement riche & capable de culture , les Habitans d’un caractere trai- 
table, &le port sûr & commode. Il expofa fes obfervations devant les Di- 
recteurs de la Compagnie, qui firent équiper aufli-tôtrrois Vaifeaux pour une 
fi belle entreprife , fous la conduite du même Chirurgien , après l'avoir 
nommé Ce ur de ce nouvel établiffement. En arrivant au Cap, Van- 
Riebecek fit un Traité avec les Habitans, par lequel ils cédoient aux Hol- 
landois la poffeffion de leur Pays, pour la fomme 2e quinze mille florins en 
diverfes fortes de marchandifes. Il commença aufli-tôt à s’y fortifier > par la 
conftruction d’un Fort quarré. Il forma dans l’intérieur du Pays, à deux lieues 
dela côte, un jardin, qu'il enrichit de femences de l'Europe. La Compagnie 
Hollandoife, pour encourager cetre Colonie naiffante , offrit à tous ceux qui 
voudroient s’y établir foixante acres de terre par tète, avecdroitde propiété 
& d’ héritage; pourvû que dans l'efpace de trois ans ils fe miffent en état de 
pouvoir ie fans fecours & contribuer à l'entretien de la Garnifon. Elle 
leur accordoit aufi , à l'expiration de ce terme, la liberté de difpofer de leur 
fonds, s’ils n'étoient pas facisfaits de leur he ou dela qualité du climat. 
Des une de cette nature atrirerent au Cap un grand nombre d’A van- 
turiers. Ceux qui manquoient de beftiaux, de grains & d'uftenciles, en recu. 
rentà crédit par les avances de la Compagnie. On lies pourvut ut de fem- 
mes, qui furent tirées des Maifons de Charité & des Communaurés d’ Orphe- 
lines. Ces fecours firent multiplier fi promptement les Fondateurs de la Co: 
lonie , que dans l’efpace de peu d'années ils commencerent à former de nou- 
velles habitations au long de ia Côte. 
Le Pays que les Hollandois poffedent au Cap comprend toute la Côte de- 
uis la baye de Saldanna, autour dela pointe méridionale de l'Afrique, juf- 
qu'à la baye de Noffel à l'E, & s'étend fort loin dans l’intérieur du Pays. La 
Compagnie, dans la vüe de s’étendreà mefure que le nombre des Habitans 
pourra croitre , a jugé à propos d’acheter aufli, pour la fomme de trente mille 
Aorins en marchandi(es , toute la Terre de Naïal, qui eft fituée entre la baye 
de Noffel & ie Mozambique. Une augmentation fi confidérable a rendu le 
Gouvernement du Cap fort 1 important. ne ancienne poffeffion de la Hollande, 
fans y comprendre la Tierra de Natal , eftdivifée en quatre Diftricts : 1. La 
Colonie du Cap, où font les grands BDs & la principale Ville, 2. Celle de 


Srellenboch. 3. Celle de Drakenfrin. 4, Celle Faveren, 
L'érablifement 
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’établiffement du Cap s'étend au Sud jufqu’à la baye Fa/fe, & fe trouve 
féparée de la Colonie de Stellenboch par un grand défert qui borde la Ville 
du Cap. Il reçut en 1712 une augmentation confidérable par un Decret du 
Confeil fuprème , à l'occalion de quelques démélés , encre le Fr/cal Provifion- 
el, & le Fifcal Indépendant , qui avoit été établi , en 168$ , par Le Baron Waz- 
Rheede , alors Commiffaire général de la Compagnie. 

Kolben n'ayant pas mis beaucoup d'ordre dans fa defcription , il paroît né- 
ceflaire ici de changer fa méthode. 

Les montagnes les plus remarquables de la colonie du Cap font celles de 
Ja Table, du Lion , du Vent & du Tigre. Les trois principales font de la baye de 
la Table. Elles environnent la vallée du mème nem , où la Ville du Cap eft 
fituée. La plus haute des trois eft celle de la Table, que les Portugais nom- 
ment Tavoa de Cabo. Du centre de la vallée , elle regarde le Sud, en s’eten- 
dant un peu au Sud-Oueft. Kolben lui donne dix-huit cens cinquante-fept 
pieds de hauteur. A quelque diftance, le fommet paroït uni comme une 
table ; mais fi l’on y monte, on le trouve inégal & fort raboteux. Toute fa 
mafle, regardée de bas en haut, paroît efcarpée, ftérile , environnée d'un 
grand nombre de rochers difperfés , & de couleurs fi variées , qu'elles reflem- 
blent aux taches d’une peau de tigre. Maiselle eft au contraire d’une fertilité 
charmante (21). De tous côtés elle offre de belles maifons de campagne, 
des vignobles & des jardins, dont les principaux appartiennent à la Com- 
pagnie. L'un fe nomme Jardin du bois rond , d’un beau bois de ce nom, 
près duquel les Gouverneurs ont une fort belle maifon de plaifance; l’au- 
tre Newland , ou Terre nouvelle, parce qu'il eft nouvellement planté. Ces 
deux jardins font bien arrofés par quantité de fources qui viennent de la 
montagne, & rapportent un revenu confidérable à la Compagnie (22). 

Quelque rems avant l’arrivée de Kolben, on avoit vû paroître , l’efpace 
d’un mois, pendant la nuit, fur le fommet de la montagne , une efcarbou- 
cle fort brillante ; qui fembloit couronner la rère de quelque ferpent. Ce phe- 
noméne caufa tant de frayeur , que perfonne n’eut la hardiefle d’aprofondir 
la vérité. Quelques années auparavant , on avoit eu le mème fpectacle dans 
le mème lieu. 

Au milieu de la montagne, on trouve une ouverture où la nature a pro- 
duit plufeurs grands arbres. Il sy raffemble un grand nombre de ruifleaux, 
qui defcendent du fommet , & qui entraînent beaucoup de terre dans les val- 
lées pendant la faifon des pluies. Aufli remarque-t-on que l'ouverture s’ag- 
grandit beaucoup dans cette faifon. 

Sur la montagne on voit deux petits bois ; dont on a nommé l’un l’Enjér , 
& l’autre le Paradis. Depuis quelques années on a découvert entre deux une 
mine d'argent , qui faifoit naître de grandes efpérances ; mais le profit n’a pas 
répondu aux frais du travail. Pendant la faifon féche, depuis le mois de 
Septembre jufqu'au mois de Mars , & fouvent dans le cours des autres mois, 
on voit pendre au fommert de cette montagne & de celle du Vent, une nuée 
blanche, qu'on regarde comme la caufe des terribles vents Sud-Eft, qui fe 


l AE : ; : 
font fentir au Cap. Lorfque les Matelots apperçoivent cette nuce , ils difent, 


(21) Voyage de Kolben, Vol. II. page 9. & fuivantes. (22) lbider ; p. 4 
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TKormex, Commeen proverbe: La sable eff couverte, ou La nappe eff fur la table, Auf 
1713.  tôtils fe mettent en mouvement pour le travail. 

CoLONIES La montagne du Lion, qui n’eft féparée de la Table que par une petite 
Horranpol- defcente, regarde l'Oueft , du centre de la vallée; & s'étendant au Nord, 
ne a Ce eft arrofée par l'océan. Quelques-uns prétendent qu'elle à tiré fon nom 
Ton de la multitude de lions aufquels elle fervoit autrefois de retraite. D’autres 
le tirent de fa forme , qui repréfente du côté de la mer un lion couché, & la 
tête élevée, comme s’il guerroit fa proie. La tête & les pieds de devant re- 
Lieux d'obfer- gardent le Sud-Ouelt, & le derriere eft tourné à l’'Eft. Dans l'intervalle qui 
LES La eit entre cette montagne & celle de la Table , on a bâti une cabane , où deux 
hommes font la garde , pour donner avis à la Fortereffe du Cap de l’appro- 
che des Vaiffeaux. Du fommer de la montagne du Lion, qui eft fi efcarpé 
qu'on eft obligé de faire une partie du chemin avec des échelles de corde, 
on peut découvrir en mer le plus petit Bâtiment à douze lieues de diftance. 
Aufli-tôt que l’un des deux Gardes apperçoit un Vaiffeau de ce pofte, 1l aver- 
tit l’autre par le mouvement d’un bâton ; & celui-ci donne le mème avisàla 
Forterelle en tirant une petite piéce de canon, & déplotant le pavillon de la 
Compagnie. S'il paroïr plus d'un Vaiffeau , il tire pour chacun , & préfente 
autant de fois le pavillon. Le bruit de la piéce va jufqu'au Fort lorfque le 
vent eft favorable ; & pour peu que le rems foit clair , le pavillon n’eft pas vit 
ffle de Robin. moins aifément. D'un autre côté , on donne les mêmes fignaux de l'ffle de 
Robin à la vüe du moindre Vaifleau, de quelque Nation qu'il puiffe être. 
Cette Ifle eft firuée à l'embouchure du Port, à crois lieues de la Ville du 

Cap. 


Anfeau piedde Le pied de [a montagne eft ouvert par une petite anfe, fur le bord de Îa- 


Ja montagne, 


Forne quelle Simon Vanderflel, Gouverneur Hollandois , fit bâtir un petit Fort, 
monté de quatre piéces de canon , avec une guérite, pour s’oppofer au com- 


merce clandeftin, & même au débarquement de l’'Ennemi , qui pourroit, à 
la faveur des brouillards, fur-tout dans les mois de Juin & de Juillet, met- 
tre du monde à terre fans être apperçu. Mais les fuccefleurs de Vanderftel 
ayant jugé cette précaution inutile , ont laiffé tomber fon ouvrage en ruines. 
Montagne du La montagne du Vent, que les gens de mer ont nommée la montagne 
Vente du Diable, n’eft féparée de celle du Lion que par une fente. Elle doit 
ste vraifemblablement ces deux noms aux vents Sud-Eft, qui font caufés, die 
eur caufe, : ; s : 
| l’Auteur , par la nuée blanche dont on vient de parler. Ces terribles vents 
{ortent de cette nuée , comme de l'ouverture d’un fac , avec une fi furieufe 
violence , qu’ils renverfent les maifons & caufent mille dommages aux Vaif- 
feaux qui font dans le Port, fans épargner davantage les fruits & les moif- 
fons. La montagne eft moins haute & moins large que celles de la Table & 
du Lion; mais elle s'étend jufqu'au bord de la mer. Elles forment enfemble 
un demi cercle , qui renferme la vallée de la Table. Dans l'éloignement, 
on prendroit la montagne du Vent pour un lieu tout-a-fair ftérile , quoigu’elle 
foit remplie d’excellens pâturages. La vûe s'étend de-là (23) jufqu’à la Rivière 
de Sel, aux montagnes du Tigre & aux déferts voifins. 
Les montagnes du Tigre , qui tirent ce nom de la varieé de leurs cou- 


(23) Ibid, p. 13. & fuiv. 


D'E SUN ON AIG ES Ar, XI V, 123 


feurs & de leur reflemblance avec la peau du tigre, ont environ huit lieues 
de circonférence, La plus éloignée du Cap en eft à quatre lieues. Elles paflent 
pour les plus fertiles de cer Etablifflement, & cet avantage leur vient de la 
fiente des daims qui sy reurent en abondance. On y compte vingt-deux 
belles mérairies, toutes bien bâties. Elles font cultivées dans toute leur éten- 
due , à la réferve d’un petit canton que le Gouverneur ne veut pas louer , par 
confideration pour les Habitans, qui en tirent de l’eau dans lestems de féche- 
refle, Un Habitant doit avoir plus de mille brebis & deux ou trois cens gros 
beftiaux, pour être regardé comme un homme aifé; & l’Auteur en vit un 
grand nombre qui en avoient quatre ou cinq fois davantage. 

La montagne de la Vache, à fix lieues du Cap, fut cultivée immédiate- 
ment après celles des Tigres; mais elle n’en approche point pour le nombre 
des Habitans , parce qu’elle manque d’eau & que le cerroir en eft beaucoup 
moins fertile. 

La montagne Bleue, ainfi nommée de fa couleur , qui paroît bleue du côté 
de la mer, fut cultivée après celle de la Vache. Elle eft éloignée d’environ 
huit lieues du Cap , au Nord, du côté de la baye de la Table. On l’eftime 
auf fertile que celles du Tigre ; mais étant mal fournie d’eau, elle a peu 
d’'Habitans. Les bêtes farouches, fur-tout les élephans & les daims, s’y reti- 
rent en grand nombre (24). 

Derriere la montagne de la Vache, on trouve un chemin pierreux & 
difficile , qui conduit, par-deffus des montagnes hautes & raboteufes, à la 
baye du Bois. Cette baye tire fon nom d’un grand bois qu’elle a far fon ri- 
vage , d’où les Colonies tirent leur bois à brûler & leur bois de conftruétion, 
qui font également rares au Cap. 

La Compagnie avoit autrefois plufieurs petits Etabliflemens, dans toutes 
les parties du Pays , pour élever différentes fortes de beftiaux , fur-tout un 
derriere les montagnes raboteufes, que les Portugais, fuivant Dapper, appel- 
lent Los picos fragofos , ou les Monts brifés , & dont la partie feptentrionale 
a reçu des Hollandoïs Le nom de Norwegen. Mais ces efpéces de fermes les 
engagoient dans une fi groffe dépenfe , qu'ils les ont réduites au nombre de 
quatre , qui ont fufh depuis ce tems-là pour la provifion du Cap. 

Le même Canton offre un grand efpace de terre, d'environ trois journées 
de circonférence , que le Gouverneur Vanderftel s’eft approprié. Il y a bâti 
une fort belle maifon , avec une baffe-cour & une maifon de pêche près la 
baye de la Chaux (25). 

La Colonie du Cap eft arrofée par quelques riviéres également agréables 
& commodes. On a nommé la principale , Riviére de Sel, parce que les eaux 
de fon embouchure fe fentent du voifinage de la mer; mais plus loin dela 
côte , elle eft fraîche, claire & faine. Après avoir tiré fa fource du fommer 
de la montagne de la Table (26), elle vient fe perdre dans la baye du même 
nom. Dans fon cours, elle recoit plufeurs ruiffleaux. Elle arrofe un grand 
nombre de belles terres, de champs à bled , de jardins, de vignobles, & 
particuliérement le beau jardin de la Compagnie qu'on à déja nommé, & 

(24) Voyage de Kolben, Vol. IT. page 7. (26) La Carte paroît la faire venir de le 


& fuivantes. Montagne du Tygre. 
(25) Ibid. p. 6. & fuiv. 


Qi 


KOL3BEN, 
1712" 
COLONIES 
HOLLANDOïI- 
SES» 


Montagne de 


la Vache, 


Montagne 
Bleue. 


Baye du Boiss 


Anciens éra- 
bliffemens pour 
élever des bef- 
tiauxe 


Rivieres de {= 
Colonie du Cap. 


Riviere du Sel, 


KOLBEN. 
1702: 
COLONIES 
HO:iLANDOI- 
SES. 
Canal inter 
BOMIpU, 


Riviere de Muf- 


Bel-Eank.. 


Defert de Saxen- 
Burg, 


Riviere de Kaï- 
èr & fes pro- 
nriétés, 


à] 


= mo 


Maïfon de Van- 
dertkel, 


124 HUE SANT ON RIEMGYE"NNMENR AUDE 


celui de Van-Riebeeck, qui font crès-bien fournis de la ‘plüpart des arbres 
fruitiers de l’Europe. 

Le Gouverneur Simon Vanderftel entreprit d'ouvrir un canal depuis cette: 
Riviére jufqu'à la baye Falfe, qui, par le plus court chemin, eft éloignée 
de la baye de la Table d'environ quatre (27) milles d'Allemagne. Il vouloir 
lui donner affez de largeur pour y faire pafler enfemble deux Bâtimens de 
la premiere péfanreur. Ce devoit être, dans fes vûes , un lieu de sûreté pour 
les Vaifleaux contre les mouflons du Sud-Eft & du Nord-Oueft ; & cet ou- 
vrage, qu'il nomma Nouvelle Riviére du Sel, étoit déja fort avancé lorfqu’il 
prit le parti de linterrompre, après avoir conçü, non-feulement que les: 
deux mouffons rempliroient le Canal de fable , maisqu'on n’en tireroir jamais. 
des avantages proportionnés à la dépenfe (28). 

La Riviére de Mushel Bank n'eft que l’amas des eanx qui defcendent des 
montagnes voifines dans la faifon des pluies, & qui formant un corps aflez: 
confidérable, vont fe décharger dans la Riviére de Sel. Mais dans. les tems. . 
de fécherefle, leur canal n'offre plus que des mares d’eau dormanre, que les 
grandes chaleurs rendent bien-tôt faumaches. Elle ne laiffe pas.de fervir aux: 
Habirans & aux beftiaux des lieux voilins, parce qu'ils n’en trouvent point 
alors de meilleure. Ceux des montagnes du. Tigre font fujets au même in- 
convénient (29). 

Entre la Colonie du Cap & celle de Stellenboch, on trouve un grand 
défert qui s'étend depuisle Cap jufqu’à la plantation nommée Saxerburg , 
du nom de fon Fondateur , & qui s’avance d'environ fix heures de chemin 
dans cette plantation. Mais un fi long efpace n’a que trois-petits cantons fer- 
tiles. Ce Defert & la Kuyle , belle plantation qui appartenoit autrefois à la 
Compagnie , font arrofés par une riviére (30) qui va fe décharger dans la baye: 
Falfe, & dont on fupofe que la fource eft dans la Colonie de Stellemboch.. 

Les plantations voilines de la montagne de la Table, & particuliérement 
le grand jardin de la Compagnie, reçoivent de l’eau en abondance de plu- 
fieurs beaux ruifleaux qui forrent de cette montagne du côté des rochers qu’on: 
a décrits. 

Un autre Riviére, nommée Xafér, du nom d’un Allemand qui eut le 
malheur de s’y noier, coule par Conflantia, & fe rend de-là, par plufeurs. 
détours, dans la vallée du fable. Dans le tems de la féchereffe, elleeft arrètée 
dans cette vallée par de grandsbancs de fable que les vents. Sud-Eft yamaflent 3. 
& s'y répandant de toutes parts elle forme un lac , qui dure jufqu'à la faifon 
des pluies, lorfque les rorrens qui defcendent des montagnes, fecondés par 
les vents Nord-Oueft, précipitent les fables dans la mer (31). Cette Riviére 
eft bien fournie de poiflon.. Pendant que fon cours eft arrété, les Pècheurs. 
ouvrent fes rives par de petits canaux, & prennent quantité de poiflonsqui 
fuivent le fil de l’eau dans ces étroits paffages. 

Sur une éminence que les Hollandois ont nommée Normegen , le Gou+ 


(27) Suivant la Carte, c'eft environ vingt- (36) Cette riviere porte le nom de Kuïl 
fept milles geographiques , de foixante au dans la Carte. 
degré. (31) La Carte les fait tomber dans la Baye 
(28) Kolben , #bi fup. p: 3. Fal(e.. 


(29) Zéid, p. 133. 
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vérneur Vanderftel s’eft bâti une perite maifon , avecune plantation voifine, Koirrx 
où il va prendre quelquefois le plaifir de la pêche. Mais il n’y a pointd’autre 171 3. 
édifice, ni d'autre Erabliffement dans ce lieu. CoLoNIES 
Derriereles monts de pierre ou les rochersde la baye dela Table, on trouve Hotranpor. 
quantité de belles fources d'eau, qui arrofent abondamment toutes les terres ie 
voifines (32). Dans la route qui conduit de la montagne du Lion à Ja For- tee 
tereffe du Cap ,on rencontre une belle fontaine , qui étoit publique avant 
qu'un Bourgeois du Cap, nommé Hertog , eut acquis la propriété du terrain. 
Ila bâti dans ce lieu des Poteries & des Briquereries qui font face à celles de 
la Compagnie, dont elles ne font féparées que par un foffé. L'ufage de ce: 
foflé, & d’un autre qu'on a creulé dans la vallée de la Table , eft pour fervir 
de canal à l’eau qui tombe des montagnes avec beaucoup de bruit dansla faifon 
des pluies, & qui coule impétueufement dans ces deux his. Celui qui eft en-. 
tre les Briqueteries prenant fon cours entre l'Eglife du Cap & l'Hôpital , a: 
été revètu d’un mur de briques, pour l'empêcher de nuire à ces deux édi 
fices (33). 
Kolben paffe ici fort vite fur la defcriprion de la Ville & de la Forterelle  vile du ax 
Hollandoife. La premiere , dit-il, fe nomme Wi/le du Cap ; & l’autre , Bonne- 
Efpérance. Elles font toutes deux fituces dans la vallée de la Table. On voir, 
à peu de diflance de la Ville & fur les bords de la Riviere de Sel , un grand 
nombre de beaux jardins & de vignobles. On y voit une rangée de maifons 
& quantité de champs à bled , qui font les terres de la Ville (34). Dans un: 
autre endroit de fon ouvrage, l'Auteur ajoute que la Ville s'étend depuis la: 
mer jufqu’à la vallée ; qu’elle eft grande & réguliere, divifée en plufieurs rues: 
fpacieufes, & com ofée de deux cens maifons (35) avec des cours & des jar- 
dins; que fes édifices font de brique , mais la plüpart d’un feul étage, par 
précaution contre les vents d’Ef, qui les incommodent beaucoup, toutes bafles: 
v’elles font; & que par la même raifon les toits font de chaume. É’Eolifese 
qui eft bâtie de pierre , eft fimple , mais belle, blanchie au dehors, & cou. 
verte auf de chaume. Vis-à-vis eft l'Hôpital, grand bâtiment régulier , qui: 
peut recevoir plufeurs centaines de malades, 
La Forterelle, où le Gouverneur fait fa réfidence , eft un édifice majef=- Fortereñés. 
tueux, fort, & de grande étendue, fourni de toutes fortes de commodités pour 
la Garnifon. Elle commande non-feulement la baye , mais encore tout le 
pays circonvoilin, Les Ofhciers de la Compagnie y ont leur logement, &: 
lon y entretient conftamment une Garnifon confidérable (36). 
Les Hollandois formerent leur premier établifflement dans la vallée dela  Fortruiné.- 
Table ; mais s'étant bientôt érendus au-delà de la montagne du. même nom, 
ils éleverent près de la Riviére de Sel un Fort de terre & de bois, avec une: 
Garde, pour contenir leurs troupeaux & pour ôter aux Hottentots le pou-- 
voir de les enlever. Dans la même vüe, ils bâtirenc près de ce Fort une écu-- 
rie pour cent cinquante chevaux , & des logemens pour le même nombre: 
d'hommes, qui devoient étre prêts à monter à cheval dans l’occafon. Lorfque 


_ G2) Voyage de Kolben, Vol. IL. p. 23. (35) Ibid. Vol, I. p. 349. & fuiv. 

& fuivantes. (36) Leguet, qui étroit au Cap'en 1498; 
(33) Ibid, p. 18 dit que cette garnifon étoit compolée de trois 
(34) Ibid, p. 4. cens hommes, 

Qui 


KOLBEN. 
1710 
COLONIES 
TIOLLANDO1- 
SES 
Anciennes E- 
curies ; qui fer- 
vent de demeure 
aux Bannis. 


Plantation nom- 


ane Pain vin, 
Braferie. 
Conflantis. 
Moulin de la 
Compagnie. 


Latitude obfer- 
vée par Kolben. 


Longitude, 
Variété dansles 
sbfervations, 


126 H 1.S T:O:T'IR EC G*E'N'E R'A LE 


la Colonie fe fur érendue bien loin fur les bords de la Rivicre de Sel, le Fote 
devint inutile & tomba bien-tôt en ruine, Mais on à confervé une grande 
partie de l'écurie, qui fert de retraite aux criminels que les Hollandois ju- 
gent à propos de bannir pour un certain tems de l'Inde au Cap. Du rems de 
l’Aureur , 11 sy trouvoit quelques Princes Indiens, exilés pour cinq ans par 
le Gouverneur de Baravia. Hs font réduits à tirer leur fubfftance de leur tra- 
vail; & lorfque le terme de leur Sentence eft expiré, ils font reconduits aux 
Indes fur un Vaifleau de la Compagnie. 
Entre les jardins de la montagne de la Table , & près de l'écurie dont on a 
arlé, on trouve une belle plantation , à laquelle fa fertilité a fait donner le 
noi de Pain G vin. On voit aufli dans le mème lieu la fameufe Braflerie de 
Jacob Lonwen, que la Compagnie envoia au Cap avec toute fa famille, 
pour y établir la méthode de braffer qui eft en ufage à Daventry. 

Près de la montagne du Builfon s’éleveune belle maifon de campagne, 
nommée Conflantia , que le Gouverneur Vanderftel fit bâtir fous le nom de fa 
femme {37), quoiqu'il n'eût pü lui infpirer affez de complaifance pour l’ac- 
compagner en Afrique. Des fenêtres de face, la vüe eft charmante fur les prai- 
ries, fur les jardins & les autres maifons de plaifance des Bourgeois du Cap. 
Elle s'étend aufi fur la vallée de la Table & fur celle des Bufñles , où la Com- 
pagnie faifoit tuer autrefois fes beftiaux (38). 

Un ruiffeau, qui tombe de la montagne de la Table, fait tourner au pied de 
cette montagne un moulin qui appartient à la Compagnie. Il eft conduit de- 
là , par de grands tuyaux , jufqu'à l’efplanade qui eft entre la Ville & la For- 
terelle , où 1l fournit une eau délicieufe à ces deux places, avec le fecours des 
pompes; au-delà il va fe décharger dans le Fort, aflez près del: Forterefle {39). 

Kolben s’'étoit propofé particuliérement , dans fon voyage , de déterminer 
la latitude & la longitude du Cap. Il obferve que les gens de mer ne s’ac- 
cordoient point fur cetre polirion. Lesuns la mettoient à trente-quatre degrés; 
d’autres à trente-quatre degrés douze minutes; quelques-uns à trente-quatre 
degrés vingt minutes ; & d’autres à trente quatre degrés trente minutes. Après 
d’exactes mefures, 1l trouva que la Ville du Cap eft à trence-quatre deorés 
quinze minutes du Sud (40). 

A l'égard de fa longitude, article fort important pour la navigation , les 
Aftronomes avoient tenté deux fois de la fixer avant le voyage de Kolben. 
Fontenay, Tachard & le Comte, trois Jéfuites François, avoient obfervé, 
deux fois, dans leur voyage à Siam, en 168$, les éclipfes du premier fatel- 
lite de Jupiter, Dans la feconde de ces deux obfervations, qui fe fit le 4 de 
Juin (41) , l'émerfion fut obfervée à neuf heures trente-fept minutes quarante 
fecondes; & par les Tables de Caffini, la même chofe devoit arriver à Paris 
à huit heures trente-fix minutes : d’où 1l réfulte que la longitude du Cap eft 


de dix-huit degrés Eft du méridien de Paris (42). Cependant les François 


les Jéfuites firent leurs obfervations. 
(41) Nouveau frile. 
. (42) Voyez le Voyage du Pere Tachard à 
Siam, p. 53. & fuivantes , & les Tranfa@ions: 
Philofophiques, n°. 360. p. 991. 


(37) Voyage de Kolben , Vol. II. p. 2. 
& fuivantes. 

(38) Kolben, Vol. IL. p. 2. & fuiv. 

(39) Ibid. p. 23. | 

(40) Par le nom de Cap, Koïben entend ici 


la Ville du Cap , ou la Forterefle du Cap , où 
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/ 
la mettent à dix-fept degrés quarante minutes quarante-cinq fecondes (43). 

Suivant le premier calcul, qui eft celui du P. Tachard , elle feroit de vingt 
degrés vingt-cinq minutes Eft de Londres ; trente-fix degrés du Pic de Tene- 
‘rife, en le fuppofant de deux degrés à l'Eft de l’Ifle de Ferro ; & trente-huit 
degrés du côté Oueft de Ferro, qui par obfervation eft à vingt degrés Oueft 
de Paris. Mais fuivant le fecond calcul, la longitude du Cap fera de vingt 
degrés dix minutes Ef de Londres; trente-cinq degrés quarante-cinq minu- 
tes du Pic; & trenre-fepr degrés quarante-cinq minutes de l’Ifle de Ferro ou 
de Fer. 

Enfuite le Docteur Halley ayant déterminé la longitude de l’Ifle de Ste 
Helene à fix degrés trente minutes Oueit de Londres, par d’exactes ob- 
fervations faites dans certe Ifle même, & comparées avec d’autres qui fe firent 
en Europe dans le même rems , jugea, fur les calculs nautiques de la diftance, 
que celle du Cap étroit de feize degrés trente minutes Eft de Londres , & l’a 
marquée de même dans fa Carte. Ain, fuivant ce calcul, le Cap ne doit être 
que de quatorze degrés cinq minutes à l'Eft de Paris; trente-deux degrés cinq 


le) 


minutes du Pic ; & trente-quatre degrés cinq minutes de l’Ifle de Ferro ; c’eft- 


à-dire , quatre degrés moins en longitude que les (44) Jéfuites ne l’avoient 
déterminé. Mais, par différentes obfervations fur les échipfes du Sarellite, 
Kolben trouva que la véritable longitude de la Ville du Cap eft de trente- 
fept degrés cinquante-cinq minutes Eft du Pic , & parconféquent trente-neuf 
degrés cinquante-cinq minutes Eft de Ferro. D'où 1l faut conclure que les 
obfervations des Miflionnaires Jéfuites ont approché le plus de la vérité, 
puifque leur réfultar ne différe du fien que d’un degré cinquante-cinq minu- 
tes, & que celui de Halley en difféie de cinq degrés cinquante minutes. 

Avant cette dérermination de Kolben , les Sçavans étoient fort divifés dans 
leurs opérations. Non-feutement les Aftronomes Anglois s'étoient déclarés 
pour le calcul de Halley, en reprochant leur erreur aux Jéfuites ; mais De- 
lifle mème, qui avoit fuivi le calcul des Miflionnaires dans fes premieres 
Cartes , n'avoit pas fait difficulté de l’abandonner , en faveur de celui de 
Halley, dans les Cartes qu’il a compofées à l’ufage du Roi. Kolben déclare 
lui-même que malgré la différence des quatre degrés, qui font affurément un 
objet d'importance, il n’étoit pas porté à fe perfuader que le Docteur Halley 
für dans l'erreur. Au contraire, dit-1l, l'exactitude de fon jugement dans d’au- 
tres matiéres, joint aux fecours qu'il avoit eus pour déterminer la longitude 
de Ste Helene , & aux calculs de diftance entre certe Ifle &le Cap, l'avoient 
fait pancher fortement en fa faveur (45). | 

On peut donc fuppofer aujourd’huique la longitude du Cap eft déterminée. 
1] eft vrai que Kolben n’a publié que le réfulrat de fes opérations , fans nous 
communiquer des détails dont il s'ett cru obligé de laiffer Ja difpoñtion à fon 
Protecteur : mais qui s'imaginera qu'il en ait voulu impofer au Public fur 
un article de certe importance, ou qu'il ait pü fe tromper dans fes opéra- 
tions, après les avoir fouvent répétées ? 


(43) Voyez les Mémoires de l'Académie p.254. où dans l’Abrégé par Lowthorp, Vol, 
des Sciences, Vol. XIV. p. 415. & la Con- Il.p. 611. 
noiffance des Tems. (45) Kolben, #b fup. p. 93. 

(44) Tranfactions Philofophiques, n°. 185. 
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La déclinaifon de l'aiguille a beaucoup varié au Cap. Les Voyageurs ren- 
dent témoignage qu’elle étoit de fix degrésau Nord-Eft il ya près d'un Siécle. 
Les Miflionnaires Jéfuites, en 1685 , la crouverent d’onze minutes trente 
fecondes au Nord-Oueft. En1705$, elle étoit, fuivant Kolben , d’onze mi- 
nutes cinquante-cinq fecondes du même côté (46). 


$. II 
Colonie de Stellenboch. 


ErrTs Colonie doit fon origine au Gouverneur Simon Vanderftel, 

qui lui donna le nom de Srellenboch, ou Buiflon de Sze. Les Hollandois 
Ja nommoient auparavant Forér fauvage, parce qu'elle étoit prefqu’entiére- 
ment couverte de ronces & de buiflons. Elle paroïfloit abandonnée des 
Hottentots mêmes, & comme livrée aux bètes feroces. Mais aufli-rôt qu’elle 
fut défrichée , elle devint bien-tot la rivale de celle du Cap, par fes édi- 
fices , fes champs à bled , fes vignobles & fes jardins. Elle eft féparée de la 
Colonie du Cap par de grands efpaces fabloneux. 

La Colonie de Srellenboch eft divifée en quatre parties : Srellenboch, Mor- 
cergate ; la Hollande des Hottentots & la Bouteillerie. 

Ce n’eft pas de fa reflemblance avec la Hollande de l'Europe que celle des 
Hotrentots atiré fon nom; mais de ce qu’étant fertile en herbe & bien arro- 
fée , elle a paru le canton le plus propre , autour du Cap, à nourrir les bef- 
tiaux de la Compagnie. On trouve deux chemins qui conduifent du Cap à 
la Hollande des Hottentots ; l’un par-deflus des collines fabloneufes, nom- 
mées Duymen, ou Dunes, dans la grande vallée du Tigre , qui traverfe une 
partie de Stellenboch ; l’autre par une fente que les Hollandois nomment 
Kloof, & par-deflus une montagne qui n’a point encore reçu de nom. 
Celui qui conduit par la vallée eft le plus commode ; inais l’autre, quoi- 
qu'aflez difficile, eft le plus agréable , par la beauté de fes perfpectives. La 
baye Falfe , quieneft une, eft formée par une chaine de montagnes, dont 
celles qui regardent l’'Eft portent le nom de Montagnes de la Hollande des 
Hotientots. Celles de l’Ouelt, qui font contigues aux montagnes de Pierre , 
n’ont point encore été diftinguées par un nom , à l’exceprion de celles qui, ter- 
minant la baye du mème côté, s'étendent l’efpace de fix lieues en mer, & 
s'allongent en pointe , comme la plüpart des montagnes de la Côte de Nor- 
vege ; ce quiles fait nommer Norevegen. 

Cette Baye a dix lieues de circonférence. On s'étoit imaginé affez long- 
tems que fon fond étroit couvert de pierres, & qu’une ancre, par confé- 
quent, n’y pouvoit être en sûreté. Mais cette opinion s'eft trouvée fans fon- 
dement & lui a fait donner le nom de Fa/fe. Elle fut examinée en 1702 par 
nn Matelotexperimenté , qui trouva effectivement le mouillage peu sûr , mais 
feulement de la part des vents Sud-Eft , qui ont quelquefois arraché les Vaif- 
feaux de deffus leurs ancres, malgré les plus gros cables, &lesont, ou faic 
échouer furle rivage ; ou brifés en piéces contre les écueils. On découvre, au 


(46) lbider. ‘ 
centre 
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centre de la Baye, un grand Rocher , qui s'éleve beaucoup au-deflus de 
l'eau, & fur lequel un grand nombre d’oifeaux de mer pondent leurs œufs. 
Elle produit d’ailleurs diverfes efpeces d’exsellent poiflon. L’Auteur fe fai- 
{oit un amufement d'y jetrer le fileravec fes amis, & chaque fois il rempor- 
toit la charge d’un chariot trainé par huit bœufs, qui font l’artelage ordi- 
naire du Pays. Un jour il prit d’un feul coup de filer douze mille grandes 
alofes , avec un nombre infini de petits poiffons femblables au harang , & 
quantité d’autres qu'il appelle Poiffons d’or & d'argent, &c. 

Les embouchures des rivieres de Srellenboch & de la Hollande des Hot- 
tentots, qui tombent dans la Baye, font routes extrèmement poifflonneufes. 
Mais l’endroit qui l’eft le plus, & qui fe nomme Æ55h-Huik , eft le deffous 
d’un rocher ou d'une montagne qui termine la Baye du côté de l’Eft, & qu’on 
appelle Æanglip, ou lévre pendante , à caufe de fa reflemblance avec une 
lévre qui tombe fur le menton. La Compagnie y entrerenoit une pècherie, 
pour la provifion de fes Efclaves au Cap ; car ils préferent le poiffon falé & le 
riz au pain &à la viande. Mais les rapports infidéles qu’on lui en a faits & 
qu'on a réufli à faire pafler pour conftans, lui ont fait prendre le parti de 
l'abandonner. Enfuite le Gouverneur Adrien Vanderftel s'étant emparé des 
filets & des canots dont elle s’étoit fournie pour cet ufage, a fait bâtir une 
pécherie fomptueufe. Son pere & fon frere avoient en même-tems les leurs 
dans d’autres lieux ; de forte qu'ils fe font rendus maitres de toute la pèche 
du Cap. D'un autre côté , le Gouverneur défendoit de pêcher dans la Baye de 
la Table, fous prétexte du tort que les Bourgeois en pouvoient recevoir. Mais 
les plaintes paflerent enfin jufqu’à la Compagnie (47). 

Au mois de Novembre 1710, il s’éleva au Sud-Eft un furieux ouragan, 
qui poufla les vagues de la Baye fi loin dans les terres, qu’en fe retirant elles 
laiflérent à fec une prodigieufe quantité de toutes fortes de poiffons. Mais cet 
étrange accident arriva fi loin des lieux habités, qu’on n’en tira pas de grands 
avantages. 

A la diftance d'une heure de chemin de la Baye-Falfe, eft la Vallée de Z 
Vache-marine (48) , ainfi nommée de la mulritude de ces animaux qui la fré- 

uentoient avant que les Européens en euflent fair un carnage, qui les a 
pue de chercher d’autres recraites. Cette Vallée renferme un lac ou 
un étang , d'environ une lieue de tour , où les rofeaux croiffent en fi 
grand nombre & d’une hauteur fi extraordinaire , qu'ils arrècent la vûüe comme 
un bois. Les canards fauvages & quantité d’autres oifeaux s’y retirent. Dans 
certainstems, lorfque le vent fouffle impérueufement du rivage, la mer rem- 
pliant la même Vallée de fes flots, y cranfporte un nombre infini de poif- 
fons, qui s’accommodent fort bien de ce changement , à la réferve de quel- 
ques efpéces , aufquelles l’eau du lac caufe la mort en reprenant fa douceur 
naturelle (49). 

Les montagnes de la Hollande des Hortentots, entre lefquelles on comp- 
te celle de la Lévre-pendante , font beaucoup plus hautes que la Montagne 


(47) Voyage de Kolben, Vol. II p. 25. appellent Hippopntames ou chevaux de rivié- 
& fuivantes. res. Maison a d j1 vü la difitre 1ce des uns & 
(48) Comme on nomme vulgairement ces des autres 
animaux , dit l’Auteur ; car les Sçavans les (49) Kolben , Vol. IL. p. 30. & fuiv. 
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Korsen. de la Table, & couvertes, comme elle, d’une nuée blanche pendant tou- 
1713. te la durée des vents Sud-Ef (so). Au centre des mêmes montagnes, eft 
Corons celle qui a pris le nom de Montagne dela Brebis | de l'abondance de fon her- 
Hoïranpor- be & des troupeaux qu’elle nourrit. Du fommet de cette montagne on a [a 
SES plus belle vûe du monde, vers la Baye de la Table & fur les Vaiffeaux qui 
s'y trouvent. Le Gouverneur Adrien Vanderftel fe propofoit d'y faire batir 
une maifon de plaifance, lorfque fa mauvaife adminiftration le ft rappeller 
en Europe. 
ie de c La Hollande-Hotrentore eft fans contredit la plus fertile , la plus commode 
Ys* & la plus agréable partie de la Colonie de Stellenboch. Le mème Vanderftel 
tiroit unimmenfe profit des vaftes campagnes, des vignobles & des jardins. 
qu'il poffedoit dans ce canton. Le nombre de fes grands beftiaux montoit à. 
douze cens, & celui de fes moutons à plus de vingt mille. Il s'étoir mis en: 
offefion d'environ trente lieues de pays, à VER, du côté de la Tierra de Na- 
tal, où il faifoit multiplier ces lésions d'animaux. Entre plufieurs fomprueux. 
édifices qu’il avoir élevés en différens lieux , il s’éroit bati dansle même can- 
ton un fuperbe Château, que la Compagnie l’obligea de démolir à fes pro- 
pres frais, après avoir conffqué la plus grande partie de fes biens. 
en Dans l’origine de l'Etablifflement , les Hollandois avoient près de la Baye- 
; Falfe un Fort de terre, monté de quatre piéces de canon, pour défendre la 
Colonie de ce côté-là contre les Hortentots & donner avis au Cap de tout ce 
qui fe pafloit dans la Baye. Mais dans la confiance que la Colonie prend au- 
jourd’hui à fes propres forces, elle a laiffé tomber ce Fort en ruines. Tout ce: 
Quartier , qui étoit autrefois la retraite des bêtes féroces, n'offre à préfent 
Rivieres de ce que des daims, des chévres & d’autres animaux utiles, Il eft arrofé par trois 
on rivieres, qui prennent leur fource dans les montagnes & viennent fe perdre 
dans la Baye-Falfe. La principale, nommée Laurence , du nom d’un Malheu- 
reux qui sy noya, pafle au long du château que Vanderftel fut condamne à: 
démolir. Elle fort des montagnes qui touchent à celle de Tourn’encore, ainf: 
nommée d’un fentier qui conduit par fon fommet à la Colonie de Dracken{- 
tein , & qui forme quantité de détours pour éviter les rochers & les précipt- 
ces. Certe riviere déborde fouvent dans la faifon des pluies ; mais érant fans. 
Ouvrages d'un eau dans le tems de la fécherefle, Adrien Vanderftel avoit fait creufer un 
Gouverneur, e :  p : : 
grand baflin fous la montagne , pour y recevoir l’eau de pluie qui en defcend.. 
Cet ouvrage fervoit , dans une faifon , à prévenir les débordemens qui endom- 
 mageoient fes terres, & dans l’autre, il fuppléoit à l’eau de la riviere. Van- 
derftel avoir fait ouvrir un grand canal , qui conduifoit de ce bañlin à fes cel 
liers, & de-là au moulin à bled qu'il avoit dans le quartier de Stellenboch , 
d’où il fe joignoitàla Riviere de Laurence, qui palle au pied de la Monta- 
gne de la Brebis. L’embouchure de cette riviere eft fort large & remplie de 
poiflon. 
Les deux autres arrofent quantité de belles terres ; mais elles n’ont point 
encore reçu de nom, & jamais elles n’ont tant d’eau que la premiere. Il ne fe 
trouve que du poiflon de mer dans ces trois rivieres. Celui d’eau douce 
n'y fçauroit vivre long-tems; apparemment parce qu’elles ont leur fource à 


(5°) Le même, p. 27. 
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fi peu de diftance de la mer. Le fond en eft inégal & pierreux, & l'eau fort Ko. 
Iégere (51). D A1.3 

Le quartier de Mottergate , ou limoneux , tire fon nom des eaux qui crou- Coroxrrs 
piflent aflez long-tems dans les vallées après la faifon des pluies, & qui ren- HorLaNDOI- 
dent les chemins impraticabies. Cerre divifion de la Colonie de Stellenboch du + 
eft au Nord de la Hollande des Hottentots , & fe trouve enfermée entre ce Mottergate. 
quartier’, celui de Stellenboch & la riviere. Elle n’a rien d'inferieurauxautres 
Établiflemens pour la beauté & le nombre desédifices, pour la fertilité & Les 
autres avantages. Son terroir , qui eft compofé de petites éminences & de pe- 
tits coteaux , reçoit beaucoup de fraicheur de la Riviere de Stellenboch, & 
d'un grand nombre de petits ruiffeaux qui l’arrofent. A la verité ces ruiffeaux , .… Débordemeng 
qui étoient alors fans nom (52), s’enflent quelquefois exceflivemenr, juf. fé Pareus US 
qu'à rendre le paffage impoflible , fur-rout deux des plus grands , & coupent 
ainfi tout commerce entre les habitans. Leurs inondations font quelquefois 
fi fubites & fi violentes, qu’elles entraînent une partie des petits beftiaux avant 
qu'on puifle y remédier. Maisil ne feroit pas difficile de prévenir ces incon- 
véniens par des ponts fort élevés ; d'autant plus que Le bois ne manque point 
aux habitans (53). 

Le quartier de Srellenbock eft à peu près de la mème étendue que la Hol- Quartier deSrete 
lande des Hottentots, & n’a pas moins de fertilité & d’agrément. Ileft comme Ho 
environné des montagnes qui portent fon nom, & qui font beaucoup plus 
hautes que toutes celles des cantons voifins. Chacune de ces montagnes ref- 
femble allez , par la hauteur & la forme , à celle de la Table, & ne manque 
point aufli de paroitre couverte d’une nuée blanche, lorfque les vents Sud-Eft 
commencent à regner. Mais ces vents ne foufflent point ici comme dans la Variété des 
vallée de la Table. Dans cette vallée ils fe déchaînent furieufemenr nuit & PE 
jour, fans autre interruption que d’une heure vers midi & d’une autre heure 
aux environs de minuit. Souvent aufli deux vents oppofés s’y rencontrent, 
femblent fe difputer le pañlage , & caufent dans ce combat les plus verribles 
ouragans. Ici, au contraire, leur rage s’appaife vers le foir & ne fe réveille 
qu'après minuit, On n’y voit pas non-plus de vents oppofés. 

Dans les intervalles ou les fentes des montagnes de Stellenboch, on trouve 
quantité de bois à brüler ; mais on n'y en connoït pas qui foit propre à bâ- 
tir. Le fommet des montagnes eïft couvert de Plantes rares & de très-belles 
fleurs (54). 

Le principal Village de cet Etabliffement fe nomme Stellenboch. On y , 
avoit bâti depuis peu une fort belle Eglife & une Salle d’affemblée pour le 


Bois & fleurs 
des montagnes, 


Ville de Srcllens 
och. 


r . . e) . “ 1 
Confeil ; mais ces deux édifices & toutes les maifons, à la réferve de trois ou 


uatre , furent confumés en 1710 par un incendie. Les maifons furent re- 
bâties dans l’efpace de quelques années ; mais (5 s) l'Eglife & la Salle du Con- 
{eil font encore enfevelies fous leurs ruines. 

Les vallées de ce quartier font agréablement divifées par des champs à 
bled , des vignobles & des jardins. Les maifons font belles & commodes, fur- 
tout celle qui appartenoit autrefois au Miniftre Eccléfaftique , qui n’avoit 

(51) Llid. p.31. s'y noye. 

(52) Onne donne un rom aux rivieres, (53) Kolben, Vol, II. p. 36. 
dans ce Pays ; qu'a l’occafon de quelqu'un qui (54) Ibid. p. 38. RL 
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rien épargné pour l’embellir. Elle eft voifine de la mer. La pèche & la chaffe 
y font abondantes. En un mot, elle peut paffer pour le chef-d'œuvre du Cap. 
La Riviere de Stellenboch offre aufli quantité de belles Plantations, qui s’en- 
tredifputent le double mérite de la fertilité & de l'agrément. Cerre Riviere 
a fa fource dans les montagnes de Srellenboch. S’érant groffie des ruifleaux de 
Mortergate , elle porte fes eaux dans la Baye-Falfe. Le fond de fon canal eft 
rempli de cailloux. Auñli ne produit-il que de petites efpeces de poiffon , tel 
qu'une forte d'anguilles, d’éperlans & de melertes. Il eft plus gros vers l’em- 
bouchure , & quelquefois mêlé de divers poiffons de mer. La Colonie avoit 
fair élever un pont fur cette Riviere ; mais fi étroit & fi mal difpofe , que les 
voitures fe précipitoient quelquefois dans l’eau. Un Marchand, qui avoitune 
belle Plantation dans le voifinage , voyant peu d'empreffement à le faire ré- 
parer aux frais de la Communauté, obrint du Confeil de Stellenboch la per- 
miflion d'en bâtir un autre à fes propres frais, & s’engagea généreufement à 
ne jamais exiger aucun droit de pañlage » M1 pour le pont, ni pour les che- 
mins qui pourroient y conduire par fes terres. Adrien Vanderftel avoir élevé 
fur la même Riviere, aux dépens de la Compagnie, un autre pont pour fa 
propre commodité. Mais lorfqu'il fut rappellé de fon adminiftrauion , fon ou- 
vrage fut négligé ; & quoique les réparations demandaffent peu de dépenfe ; 
perfonne n’y voulut contribuer, par haine pour fa mémoire. 

Kolben fait obferver ici qu'ayant réfidé long-tems dans ce canton avec 
la qualité de Sécreraire des Colonies de Stellenboch & de Drakenftein, ce 
fat des principaux Habitans qu'il reçut la plus grande partie de fes informa- 
uons (55). 

Le quartier ou la divifion de /a Borellerie, forme la partie la plus fepten- 
trionale de la Colonie. Elle à au Sud le quartier de Stellenboch, celui de 
Drakenftein à l'Eft & à l'Oueft , & la Riviere de Mushel-Bank au Nord. Son 
nom paroît venir du foin qu’on y recueille en plusgrande abondance que dans. 
les autres cantons voifins du Cap ; car dans tous les autres lieux il eft confumé: 
fur terre par les beftiaux. 

Ce quartier eft féparé de la Colonie de Drakenftein par la Montagne du: 
Cheval, qui à tiré fon nom de la multitude de chevaux fauvages dont elle: 
étoit autrefois remplie. Dans route la Borellerie il n’y a point d’autre émi-- 
nence qui mérite le nom de montagne. Celle qu'on a nommée Joff, du nom 
de fon premier Habitant, efttrop baffe pour mériter cette diftinétion. Elle eft: 
couverte de beaux vignobles, de vergers & de riches pâturages. Sa partie la. 
plus fertile eft prefqu'au fommer, Un Miniftre Eccléliaftique de Stellenboch 
qui s’y étoit fait une fort belle plantation , fe coupa la gorge d’une oreille à 
l'autre, par desraifons, dit l’Auteur , qui ne furent connues que de lui. La: 
Compagnie avoit autrefois fur cette colline quelques Fermes & quelques ha- 
ras ; mais {e voyant trompée par les habitans des terres voifines, fur lefquels 
elle fe repoloit de cette partie de fes interêts ; elle a pris Le parti de vendre: 
routes fes prétentions. | 

L'eau de pluie, qui forme ici pendant l'Eté de petits lacs & des foffés, de- 
vient faumache & prefqu'aufi falée que l’eau de mer, lorfqu'il n’en tombe 
point d’autre pour la rafraichir. Cependant les habitans font fouvent dans la 


(55) Voyage de Kolben, Vol. IT, p. 36. &fuivantes. 
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néceffité de s’en fervir. Le bois de chauffage n’y eft pas plus commun que l’eau 
fraîche. On ne trouve point d'autre bois dans le Pays, que des buiflons & des 
ronces. Cependant les habitans de la Colonie étoient convenus, avec la Com- 
pagnie , de planter d’aibres une certaine étendue de terre, fous peine de 
voir leurs biens confifqués ; mais ils n'ont jamais penfé à l’obfervarion de cer 
article. ; En 
La Compagnie a pris foin elle-même d'y faire planter un grand nombre de 
chènes, qui font dans un état floriffant. Pour les conferver, il a fallu porter 
une Loi, qui condamne au fouet, par la main du bourreau, ceux qui en ab- 
battront une branche fans y &tre autorifés par une permiflion formelle. Un 
riche Bourgeois du Cap ayant engagé, pour une petite fomme d'argent, un 
des Aïtifans de la Compagnie à couper les branches de quelques jeunes chè- 
nes , le Gouverneur fut bien-tôt informé de cet attentat. Il ne porta point la 
rigueur jufqu'à faire exécuter l'Ordonnance du fouet; mais le Bourgeois fut 
condamné à payer une amende de cencécus, & l’Artifan au banniffement 
perpétuel dans lifle Robin (56). 


GT 
Colonies de Drakenflein & de Waveren, & Tierra de Natal. 


N rapporte l’origine de la Colonie de Drakenftein à l’année 1675 , 
{ous le gouvernement de Simon Vanderftel. Les Etats-Généraux ayant 
fecoramande les Proteftans François, réfugiés en Hollande , aux foins & à la 
rorection de la Compagnie des Indes, elle en fit tranfporter un grand nom- 
bre au Cap & dans fes autres Colonies. Celle du Cap étant déja bien fournie 
d'habitans, Vanderftel accorda des terres aux Réfugiés , dans le canton de 
Drakenftein. Cependant ils ne furent pas les premiers qui s’y établirent, Cer- 
tains Arufans & d’autres Ouvriers, la plûpart d'extraction Allemande, qui 
avoient rempli leur tems au fervice de la Compagnie, y avoient déja formé 
diverfes Plantations. Mais, aujourd'hui , la plüpart des Habitans defcendent 
de ces premiers François. | 
Kolben, qui accufe le Pere Tachard de plufeurs erreurs, lui reproche ici 
d’avoir publié (57) que le premier nom de cette Colonie n’étoit pas Dra- 
kenftein, mais Hellenbock. Ii juge, dit-il, que ce Miffionnaire s’en laiffa 
impofer par Simon Vanderftel, qui prenoit plaifir à répandre fes f@ions, & 
qui voulut lui perfuader que vers le Monomotapa, fur une haute montaone 
à deux cens milles du Cap, il avoit vü & entendu flotter de l'herbe dans la 
Lune. 
Ce fut ce Gouverneur mème, qui nomma la nouvelle Colonie Draken- 
ftein , à l'honneur du Baron Varz-Rheeden , Seigneur de Drakenftein dans 
la Gueldre. Il ne lui devoit pas moins de reconnoiffance , après l'important 


(56) Voyage deKolben , p: 42. & fuiv. chard où fon Imprimeur peuvent avoir pris 
(57) Tachard dit feulement qu'en 1687 le Hellenbock pour Stellenboch. Delifle en à 
Heer-Vanderftel forma une nouvelle Colonie pris occafon de mettre Hellenbock dans {x 
de quatre-vingt-deux familles à neufou dix Carte. 
licues du Cap, &la nomma Hellenbock. Ta- 
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fervice que Van-Rheeder lui avoit rendu, en faifant approuver fa conduire & 
le faifant confirmer dans {fon Pofte (58). 

La Colonie de Drakenftein a feule autant d’étendue que toutes les Provin- 
ces qui portent en Europe le nom de Pays-Bas. Elle eft bordée au Sud par la 
Montagne de Fourn’encore ; à l'Eft, par une longue chaîne de montagnes qui 

ortent fon nom ; au Nord, par la Baye deSaldanne ; à l'Oueft , par la 
Montagne du Cheval , qui la fépare de la Botellerie. Du même côté, elle eft 
bordée aufli par quelques autres montagnes & par des Salines. 

Les montagnes de Drakenftein font fort hautes & fort efcarpées. L’Auteur 
lestraverfant un jour, en trouva une fi raboteufe & fi difficile, qu’il lui donna 
le nom de Montagne d’Incommoditc. Elle eft très-haute, & de toutes parts 
fiefcarpée , qu'il eft impoffble d'y monter directement. D'ailleurs les détours 
y font en fi grand sombre, fi ennuyeux & fi fatiguans , qu'on ne peut les fui- 
vre fans fe laffer beaucoup. Dans plufeurs endroits ils ont fi peu de largeur , 
qu'on y pénetre dificilement à cheval. Dans d’autres, 1l fe trouve de grofles 
pierres pointues, qui forcent un voyageur de mettre pied à terre & de con- 
daire fon cheval par la bride. Mais , ce qui paroït bien pire à l’Auteur , on 
cit obligé, dans quelques endroits, de pafïer fur les bords de certains grands 
précipices , où l'homme & le cheval font quelquefois tombés. 

Cette Colonie eft divifée en quatre diftricts. 1. La partie qui eft entre la 
montagne Tourn'encore & l’Eglife. 2. La partie qui eftentre l’Eglife & la 
Vailée du Charron. 3. La Vallée même du Charron, qui fe fubdivife en deux 
quartiers; l'un contenu dans l'enceinte de la Colonie; l’autre, compofé de 
terres qui lui appartiennent, mais qui font hors de {es limites. 

Dans une fi vafte étendue , la Colonie de Drakenftein eft fans Villages , 
& mème fans une Salle d’affemblée pour le Confeil. La plüpart des Fermes 
& des maifons y font fort éloignées l’une de l’autre , & les feuls édifices pu- 
blics y font l'Eglife, qui eft à peu près au centre de la Colonie, & le moulin. 
Pour l'expédition des affaires publiques, les Bourguemeftres fe rendent à 
Stellenboch , où ils tiennent leur Affemblée avec ceux de cette Colonie, fous 
l'autorité de l’Intendantou du Dro/f-de-Terre, qui y préfide toujours. 

On rencontre un grand nombre de belles Fermes dans la Colonie de Dra- 
kenftein , mais peu de maifons de plaifance &r de fimples édifices. Les Réfu- 
giés François ayant eu beaucoup d’obftacles à vaincre pour commencer ce 
nouveau Monde, furent obligés de contracter quantité de dettes , qui ne 


. © A = A . à 
font point encore acquittées ; & la plüpart fe contentent d’habiter de petites 


hutes. 

La Riviere de la Montagne, ainfi nommée de fa fource, qu’elle prend 
dans des montagnes voifines de celle d’Zrcommodité, paffe au long de l’E- 
olife ; & s'étant groflie de plufieurs ruiffleaux dans fon cours, elle yeft aflez 
large. Ses bords font occupés par un grand nombre de belles Plantations ou de 
Fermes. Quoiqu’elles foient éloignées d’une demie-lieue l’une de l’autre & 
que l’herbe croiffe de toutes parts en abondance (9), les Habitans fe plai- 
gnent que le paturage manque à leurs troupeaux. 

(58) Les Vanderftels paroïffent ici peu (59) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 45i 
Épargnés ; mais il faut fe fouvenir que l'Ou- & fuivantes. 
rage de Kolben a été réimptimé en Hollande. 
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On n’a point encore bâti de pont fur la Riviere de la Montagne. Cepen- 
dant la Colonie a peu de befoins aufli preffans. En Eté, c’eft-à-dire , depuis le 
mois d'Octobre jufqu’au mois d'Avril, l'eau de la riviere ne pañle pas le ge- 
nou , & dans plufieurs endroits on la traverfe à pied fec. Mais pendant l'hiver, 
elle eft enflée par les torrens qui defcendent des montagnes; & fon couts de- 
vient fi rapide, qu'il s’y noie quelqu'un tous les ans, en s’efforçant de la paffer 


à cheval (60). Cerre Riviere arrofe la Vallée du Charron par quantité de 


détours ; & traverfant de-là plufieurs Pays Hottentors, elle va fe jerter dans: 


la Vallée de Sainte-Helene, qui eft à plus de cent milles d'Allemagne de fa 
fource. 

La premiere partie de Drakenftein eft extrèmement ferule, quoique mon- 
tagneufe & remplie de pierres. L'air yeft ferain & favorable à la fanté ; l’eau 
bonne & bien diftribuée. Pendant les mois de Juin & de Juiller, les monta- 
gnes de certe Colonie , comme Îa plûpart des autres aux environs du Cap, 


font couvertes de néce & de grêle, qui continuent jufqu'au milieu du mois 


d’Aoûr, & quelquefois jufqu'au mois de Septembre, où le dégel fournit de 
l'eau à tous les canaux du Pays. 

En venant de la Montagne Tourn'encore à l'Eglife , on rencontre à gauche 
un chemin qui conduit à $ze/enboch, & que les dangers qu'on y court ont fait 
nommer Bange Huck, ou le Terrible. I] eft fouvent infefté des bêtes féro- 
ces. Il eft creux, étroit , pierreux, & bordé par des précipices & de gran- 
des foffes d’eau. La nuit, 1l eft arrivé fouvent qu'à l'approche d’un lion , les 
chevaux, qui les fentent, dit l’Auteur, ont pris l'épouvante & fe font pre- 
cipités dans les abimes avec leurs cavaliers. Maloré lesinconvéniens de cette 
route, on y trouve des plantations & des édifices confidérables. L’Auteur en 
nomme une, à laquelle 1l doute qu'il y ait rien de comparable en Afrique. 
Elle appaïtenoit à M. Mulder , Intendant ou Droft-de-Terre des Colonies 
de Stellenboch & de Drakenftein , Gentilhomime d’un mérite extraordinaire. 

On découvrit, 1l y a quelque-tems, deux mines, près de la même route; 
l'une d'argent & l’autre de cuivre. Les effais, qui furent envoyés aux Direc- 
teurs de la Compagnie, fembloient promettre beaucoup. Cependant elle n’a 
pas jugé à propos jufqu'à préfent d'y faire travailler. 

Au Nord du mème lieu, on rencontre la Fallée de Simon , à laquelle M. 
Blefius , Fifcal indépendant du Cap, fit prendre ce nom, par reconnoiflance 
pour le Gouveïneur Simon Vanderftel , qui lui en avoit fait obtenir la pro- 
priété. En formant, dans cette Vallée, des vignobles, des terres labourables & 
des vergers, Blefius en fit en très-peu de tems une Plantation confiderable, 
où1l bâtit une maifon fomptueufe, des prefloirs, des celliers & un moulin. 
Mais après l'Ordonnance de 1707, par laquelle il fut défendu, en faveur des 
Bourgeois du Cap, de faire le commerce du bled , du vin & des beftiaux par 
l’entremife des domeftiques, Blefius vendit cet Etabliffement pour la fomme 
de vingt-quatre mille florins, payables dans l’efpace de douze ans. 

Près de la Vallée de Simon eft une montagne, que fa hauteur a fait nommer 
la Tour de Babylone, & qui renferme plufieurs belles Plantations. 

L’Eglife de Drakenftein n’eft point éloignée de la Ville du Cap de plus de 


(6o) Ibid, p. 53, 
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quatorze milles d'Allemagne , au Nord-Eft, C’elt un fi miférable édifice, qu’on 
le prendroit pour une grange. Il eft couvert de rofeaux, & le mur n’a qu'en- 
viron quatre pieds de hauteur. Les ornemens inrerieurs répondent à la fim- 
plicité du dehors Ils confiftent dans quelques bancs & un mauvais pupitre. 
On trouve près de l’Eglife, dans une fort belle Plantation , le Marché gé- 
néral de la Colonie, pour les épiceries, les merceries & lesuftenciles do- 
meftiques, Toutes ces marchandifes font apportées du Cap en faveur des pau- 
vres Habitans. 

Il y a d’autres belles Plantations des deux côtés de l’Eglife & de la route 
qui conduit à la Vallée du Charron, d’où elle pafle par la Montagne de la 


Perle , ainfi nommée d’une groife pierre qu'on voit au fommer & qui paroît 
avoir quelque reffemblance avec une perle. Certe Montagne, qui eff fort pier= 
reufe , fournitaax Habitans de bonnes meules pour le moulin. 

La Vallée du Charron a tiré fon nom de fon premier Habitant, qui exer- 
çoit ce métier. Les Hottentots abandonnerent leurs polfeflions aufli-tôt qu'ils 
eurent vù paroître les Européens. Mais les Plantarions & les édifices étant en- 
core fort éloignés de leur perfeétion , l'Auteur palle légerement fur cet arti- 
cle, pour donner le nom des lieux qui appartiennent a la Colonie fans être 
renfermés dans fes bornes. Tels font le Château de Riecheeck , les Vingt-quatre 
Rivieres , les Montagnes de Miel & celles du Picquer. 

Le Château de Riebeeck eft une montagne haute & efcarpée , qui doit fon 
nom à Van-Riebeeck , premier Gouverneur du Cap. Elle contient dans fon 
fein & fur fes bords plufeurs Plantations, dont le nombre feroit beaucoup 
plus grand fila bonté de l’eau y répondoir à celle du terroir. En creufant de 
divers côtés, on n’a pü découvrir jufqu’à préfent qu'une feule fource , qui fut 
ouverte aux frais d’un Habitant nommé Vander-By1, pour fervir aux befoins 
publics, jufqu’à ce que le Gouvernement la réduifit à l’ufage d'un Particulier, 
dans la vüûe apparemment d’exciter tous les autres à fe procurer le mème fe- 
cours par leur induftrie & leur travail. Cependant aujourd’hui , comme dans 
l’origine , 1ls n’ont que de l’eau de pluie, qu'ils reçoivent dans des puits & 
des ose mais qui devient extrèmement faumache en croupiffant. Lorfque 
l’Etabliffement du Cap prit naiffance , le Gouvernement avoit fair bâtir ici 
desbaraques pour cent hommes & des écuries pour autant de chevaux, comme 


une garde avancée contre les infultes ües Hotrentots.On y avoit aufli placé une 


-piéce de gros canon , pour donner avis de leur approche aufli-tôt qu'ils com- 


menceroient à paroitre attroupés. Maisle Traité d'alliance ayant rendu toutes 
ces précautions inutiles , on a laifé romber cer Erabliffement en ruines (61). 
Le quartier qui fe nomme les Vingr-quatre Rivieres, du nombre de ruif- 
feaux donc il eft arrofé , eft éloigné d’une journée au Nord du Château de 
Riebeeck. Comme les pâturages y fonc fort bons, il eft rempli de beftiaux & 
fort bien habité. Mais on n'y a point encore accordé de terres en propriété ; 
& les Habitans ne s’y étant établis qu'avec des permiffñons, ils font obligés de 
les faire renouveller tous les fix mois. De-là vient que s’embarrallant peu de 
batir , leurs maifons reflemblent à des hutes de bergers. Il ne leur eft même 
permis de cultiver qu'autant de verrain qu'il en faut pour leur fubfiftance. Ce- 


(61) Kolben, #bi fups 
pendans 
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pendant il eft fi fertile , que le bled rend vingt-cinq ou trente pour un, & quel- 
quefois davantage. 

__ Ce quartier étant fans moulin, les Habitans font moudre leur bled par les 
Négres , dans de petits moulins à bras, femblables aux moulins à caffé. Ils 
des clouent contre un mur, avec un fac au-deffous , pour recevoir la farine , 
ne emploie telle qu'elle fort du moulin, c'eft-à-dire, fans la féparer du 
fon. Cette maniere de moudre eft extrèmement pénible. 

Les Montagnes de Miel font éloignées d'une journée des Vingt-quaire 
Rivieres. Elles cirent leur nom de la quantité de miel que les abeilles y laif 
{ent dans les fentes. La chaleur du foleil le fait fondre avec la cire & couler 
en abondance. Mais les Hottentots ont à monter beaucoup & par des chemins 
fort dangereux, pour le recueillir. Ils le mettent dans des facs de cuir, dont 
le poil.eft tourné en dehors, & le vendent ainfi aux Européens pour un peu 
de tabac & d’eau-de-vie , ou pour quelques bijoux de verre ou de cuivre. 

Les Blancs font en petit nombre dans ces montagnes, & n’ont point d’au- 
tre exercice que le foin de leurs troupeaux, Leur érablifement s’eft fair comme 
aux Vingt-quatre Rivieres, avec des permiflions qui peuvent étre revoquées, 
& celle de cultiver les terres ne leur eft accordée qu'aux mêmes conditions ; 
mais la parefle, vice favori des Hottentots, eft devenue pour eux fi conta- 
gieufe , qu'ils n'ufent point de cette liberté. Ilsne plantent & ne fémentrien. 
ls n’acherent pas mèmeaucune forte de bled & ne connoiffent point l’'ufage du 
pain. Leur méthode eft de manger la chair avec la chair ; c’eft-à-dire, une 
-piéce de bœuf ou de mouton avec une piéce de venaifon fumée ou falée. Leur 
an n’eft que de l’eau , du lait & de la bierre de miel. Cette nourri- 
ture eft fi favorable à leur fanté, qu'ils ne connoiffent prefqu’aucune maladie. 

Une journée au-delà des montagnes de miel, c’eft-à-dire, à huit journées 
du Cap, on trouve les Montagnes du Picquet, qui parciffent avoit tiré leur 
nom, dit l’Auteur, de la paflion que les premiers Habitans avoient pour ce 
jeu. Ils y jouoient au pied de la montagne , depuis le matin jufqu’au foir. Auf 
les Habicans d'aujourd'hui , qui font en petit nombre , fe bornent-ils au foin de 
leurs beftiaux, qu’ils vendent au Cap, comme ceux des Montagnes de Miel. 

Les Hottentots font mêlés avec les Européens de ces quartiers, & vivent 
avec eux en fort bonne intelligence. Cependant le bruit s'étant répandu qu'ils 
avoient menacé d'enlever les troupeaux , on y fit marcher cinquante Soldats, 
avec une centaine de Bourgeois des Colonies de Stellenboch & de Drakenf- 
tein, qui eurent bien-tôt terminé tous les différends. 

L’érabliflement de la Colonie de Waveren , qui porte aufli le nom de Quar- 
tier-Waveren fut commencé en 1701, fous l’admimiitrarion de Guillaume Van- 
derftel. Il lui donna ce nom, à l'honneur de l’illuftre & riche famille Z’4r- 
Waren , d'Amfterdam , à laquelle il étoit allié. Cette contrée fe nommoit au- 
paravant Sable-rouge , d'une montagne qui produit du fable de cetre couleur, 
& qui la fépare de la Colonie de Drakenftein. Elle ef fituée à vingt-cinq ou 
trente milles d'Allemagne du Cap, & les Hollandois n’ont pas d'Etabliffement 
plus loin du côté de l'E. Comme c’eft la plus récente de leurs Colonies , 
elle n’a point encore de limites aflignées. Les terres qui la forment font en- 
vironnées de montagnes, qui n’ont point encore de noms. La multiplication 
des Habitans y ef fi prompte , qu’on fe promet de voir bien -r0t le Pays peuplé, 

Tome F, 
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Cependant , n'ayant que des permiflions de fix mois pour la culture desterres, 
ils ne penfent qu'à nourrir des beftiaux dans les paturages , & leurs maifons. 
{ont autant de hutes. La plüpart mème de leurs troupeaux appartiennent àad'au- 
tres Colonies, qui manquent d'herbe dans leur enceinte. - 

La Montagne du Sable-rouge eft fort haute & fortefcarpée. Elle fe termine 
en cône, Les voitures qui paflent entre cette Colonie & le Cap, ont beaucoup. 
de peine à furmonter les difcultés d’une route fi pénible, On les décharge 
ordinairement au pied de la Montagne; & les mettant en piéces, on les tran{- 
porte, avec les marchandifes, fur ie dos des bœufs d’attelage. Près de cetre 
Montagne eft un Canton nommé Terre-noire, dont Le fonds eft très fertile : 
mais jufqu’à préfent il a reçu peu de culture. 

Les Habitans de Waveren n’ont point d'autre Eglife que celle de Drakenf- 
tin , ou celles du Cap. Pour les mariages & les baptèmes, ils font affujertis à 
fe rendre au Cap. Leurs Juges, dans les affaires civiles & criminelles, 
font les Magiftrats de Stellenboch. La Colonie eft fort bien fournie d’eau. 
Elle à deux fources chaudes, dont l’uneeft fi brülante, qu'il eft impofñlible 
d’en foutenir la chaleur. Elle ne commence à former un bain agréable qu'a- 
près avoir coulé deux heures. Celle qui eft derriere les montagnes de la 
Hollande des Hottentots, environ trente milles au Sud-Eft du Cap, eft très- 
fréquentée. Elle dépend d’un certain Appel, qui en tire un profit confidé- 
rable. L’Auteur , qui fe loue beaucoup de fes effets, érant un jour en chemin. 
pour sy rendre, rencontra fix éléphans , qui paroifloient chercher un 
ruifleau voifin. Ce fpeétacle lui caufa une extrème fraieur ; mais ils pafferenc 
fans le regarder. Dans un autre voyage qu'il faifoit au bain , trois Horttentots. 
qu'il avoit pris pour efcorte, allumerent du feu, pendant la nuit, dans la 
vüe d’effraier les bêtes feroces, & drefferent {a tente, où il fe mit à dormir. 
Mais fon fommeil fur bien-tôt interrompu par l’approche d’onze lions, qui 
s'avancerent avec des rugiffemens furieux. Ce terrible bruit pénétra l’Auteur 
jufqu’au fond de l’ame & lui fic craindre à chaque moment d’être déchiré 
par ces cruels animaux. Cependant les Hottentots ayant pris quelques tizons 
enflammés , qu'ils jetterent brufquement devant eux, ceite vüe efiraia les 
monftres & leur fit prendre la fuite. 

On a déja fait obferver que tes Hollandoïs ont acheté la Terre de Natal, 
pour aggrandir leurs polfeflions au Sud de l’Afrique. Elle eft habitée par les 
Caffres , qui , fuivant toutes les informations que Kolben fur capable de fe 
procurer , n’ont aucune forte de reffemblance avec les Hottentots & forment 
une Nation tout-à-fait différente. [l apprit du Capitaine Gerbrand Vander- 
fchelling , homme de probité & d'intelligence , qui avoit touthé plufieurs fois 
à la Terre de Natal, que Îes Habitans ne fe graiffent pas le corps comme les 
Hotrentots ; qu’ils n’ont pas le mème begayement ni la même prononciation 3 
qu'ils habirent des maifons quarrées, & de platre , maniere de bâtir qui 
n'eft pas connue des Hottentots; qu’ils portent au cou des croix fufpendues, 
ornement qui n’a pas d'exemple chez les Hottentots ; qu'ils fement une forte 
de bled de Turqnie, & s’en font un breuvage, au lieu que les Hottentots 
ne fement ni ne braflent. 

Ces Caffres font en commerce avec les Corfaires de la mer rouge, qui 
leur apportent en échange des éroffes de foie pour des dents d’éléphans 
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Ils revendent ces étoffes, pour des commodités de l'Europe, aux Vaifleaux Koivrx. 
ui relâchent fur la côte mème de Natal. Leur choix tombe ordin&irement 1713. 
fe du goudron , des ancres & des cordages, dont ils font d’autres échanges Coronirs 
avec les mêmes Corfaires. La foie qu'ils ne peuvent vendre aux Européens Hozranrot- 
fur leur Côte, ils la portent aux Catfres du Monomotapa. Les Portugais de PRE 

Mozambique entretiennent aulli un commerce affez confidérable avec eux. 
| Vanderfchelling avoit trouvé , dans le. Pays de Natal, un Aaglois qui A 
ayant déferté de fon Vaiffeau , s'éroit établi parmi les Caffres. Il y avoit pris avanture, 
deux femmes, dont il avoit plufeurs enfans. Son habillement étoit celui des 

Caffres , fans aucune différence dans fa vie & fes manieres. Il fit voir au Ca- 

pitaine de grofles piles de dents d’éléphans, & plufieurs chambres remplies 
d’étoffes de foie, avec lefquelles il fe propofoit de fe rendre au Cap, en 
quittant fon érabliffement & fa famille. Mais le Roi du Pays ayant découvert 

fon deffein, fe le ft améner, lui reprocha fa perfidie & fon ingratitude pour 

une Nation qui l’avoit reçu & traité fi généreufement , fui repréfenta la mi- 

{ere où fa famille alloit tomber après {on départ, enfin, lui parla fi vive- 

ment de la cendreffe qu'il devoir à fes femmes, à fes enfans, & de la cruauté 

qu'il y avoit à les abandonner, qu'il lui roucha le cœur & le fit renoncer à fa 
réfolution, Ce furle Déferteur mème qui fr ce récit au Capitaine. Maisen 
perdant le deffein de partir , il engagea un des Marelots du Vaifleau à dé- 

ferter comme lui , pour s'établir , à fon exemple dans le Pays des Caffres (62). 

C'’eft ici le lieu de faire quelques obfervations fur notre Carte des Colo-  Oblervatione 
nies Hollandoifes du Cap , qui n’eft qu’une copie de celle de Kolben. Cer . CHERS 
Ecrivain en releve beaucoup (63) l'exactitude; mais fans nous apprendre fi 
c'eft fon propre ouvrage , ou comment il fe l’éroit procurée. IL y a beaucoup 
d'apparence qu’il l’avoit copice lui-même d’après quelque Hollandois du Cap. 
Quoiqu’elle différe beaucoup des autres Cartes , & qu’en général elle foit affez 
exacte , 1l paroît néanmoins qu’elle ne s'accorde pas toujours avec la defcrip- 
tion même de Kolben. Ona pris foin de le faire obferver ici dans quelques 
notes; fans compter que la Ville du Cap ne fe trouve pas placée au point de 
latitude & de longitude qui a été déterminé par l'Auteur ; ce qui prouve feul 

ue la Carte n’eit pas de lui. | 

Celle du Pays des Hottentors, que le Pere Tachard à publiée, & qu'il 
donne pour l'ouvrage des Hollandois du Cap , eft une piéce de peu de valeur 
& mérite moins le nom de Carte que celui de plan ou de perfpeétive. Nous 
avons deux autres Cartes du Cap même ; celle de Mewhof& celle d’un Pilote 
Anglois. 


SRATUVE 
Gouvernement des Hollandois au Cap de Bonne-Efperance. 


L faut remonter jufqu'à Van-Riebeeck , premier Fondateur de ces Colo- Huit Frablifee 
Ï nies, pour trouver l’origine de leur Gouvernement. Il en forma le plan É 
dès l’année 1650, qui fur celle de la fondation. Il confifte en huit établifie- 
mens : 1. Un Grand Confeil, qui a l’adminiftration des affaires & des in- 


(62) Kelben, Vol. I. p.81. & fuiv. . (63) Ibid. Vol. IE. p. 1. 
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térèts de la Compagnie, 2. Une Cour ou un Collége de Juftice. 3. Une petite 
Cour potr les querelles , les offenfes & les petites dettes. 4. Une Cour pour 
les mariages, 5. Une Chambre des Otphelins. 6. Un Confeil Eccléfaftique. 
7. Un Confeil commun. 8. Un Confeil de Guerre. Les deux derniers-de ces: 
établiffemens furent inftitués par le Gouverneur Vanderftel , à l’arrivée des: 
Refugiés François. 

Le Grand Confeil eft compo du Gouverneur & des huit principaux Off- 
ciers de la Compagnie. Le Gouverneur y prélide, avec deux voix. C’eft la 
Cour Souveraine du Cap.pour tout ce qui concerne le commerce & la navi- 
gation. Elle jouit du droit de léviflature & du pouvoir de faire la guerre & la: 
paix. Elle. s’affemble le Mardi, à neuf heures du matin, dans la Fortereffe, 
& tient féance jufqu'à midi. Les Membres de cetre Cour font extrèmemenc 
refpectés. k s 

Le Collége de Fuftice fe forme des Membres de la premiere Cour & des 
trois Bourguemeftres Regens de la Ville du Cap. C’eft à ce Tribunal qu'ap- 
partient la connoiffance de toures lès aHaires civiles & criminelles. Cepen- 
dant on peut appeller de fes Jugemens en Hollande ou à Batavia , en dépo- 
fant cent florins à certe Cour jufqu’au Jugement définitif. Cette fomme tourne 
au profit du Répondant, fi la Sentence eft confirmée , ou revient à l’Appellant, 
s1l obtient un dernier Jugement en fa faveur. : 

La peure Cour des querelles, des offenfes & des petites dettes, eft com- 
potée d’un Membre du Grand Confeil , qui en eft le Préfident, de trois Bour- 
geois du Cap , dont l’uneft Vicepréfidenc, & de quelques Officiers de la Com 
pagnie, entre lefquels on choifr le Sécreraire de l’Affemblée. Maisles dettes 
qui regardent cette Cour ne doivent point paffer la fomme detrois cens florins,. 

La Cour des mariages eft compofée du même nombre de Confeillers ; 
dont l’antorité s'étend fur tous les mariages entre les Européens du Cap. Elle: 
confifte à vérifier le confenrtemenr des familles; après quoi les Parties ob- 
tiennent de ce Tribunal de fe faire marier par le Miniftre de leur réfidence: 

La Chambre des Orphelins confifte en fepr Membres , qui font le Vicepré- 
fident du Grand Confeil , en qualité de Préfident, trois Officiers de la Com- 
pagnie &/trois Bourgeois du Cap, dont l’un eft choifi pour Vicepréfident. 
Les Orphelins qui. ont quelque bien ne peuvent fe marier, avant l’âge de 
vingt-cinq ans, fans le confentement de cette Cour. 

La Cour Eccléfiaftique-eft inftituée ici pour veiller au gouvernement des 
Eglifes Proteftantes, qui fant au nombre de trois. Elle confifte dans les trois 
Miniftres de ces Eglifes ; fix Anciens, dont chaque Eglife fournit deux ; & 
douze Infpeéteurs des pauvres., c’ell-à-dire , quatre de chaque Eglife. Ils fonc 
chargés particuliérement de l’emploi des aumônes publiques, & la diftribu- 
tion s’en fait avec tant de foin, qu'on ne voit point un mendiant dans toutes. 
les Colonies. Chaque Paroiïffe à fon Confiftoire, dont le Préfident eftun des. 
plus riches &. des plus confidérables Paroifliens, avec le Miniftre , les deux 
Anciens & les quatre Infpecteurs des pauvres. 

Dans chaque Colonie 1l y a une Cour du Confeïl Commun, compofée d'un 
certain, nombre d'Habitans, qui font choifis par le Grand Confeil fur une: 
lifte préfentée par le Corps.de la Colonie. Comme le Tribunal de la Cour de 
Juftice eft dans la Ville du Cap, le Confeil Commun de cetre Ville n’a guéies. 


| 
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d'autre occupation que celle de lever lestaxes impofées par le Grand Confeil ; 
mais , dans les autres Colonies, l’aurorité des Confeils Communs a beaucoup 
plus d’érendue. Leurs Préfidens font les Droft-de-Terre, c’eft-a-dire, les In- 
tendans ou les Lieutenans de chique Colonie. Toutes les caufes dont le fonds 
ne pañfe pas cent cinquante florins, avec la recherche & le châtiment des 
crimes qui fe commertent dans leur jurifdiétion , fur-tout par rapport aux Ef 
claves, appartiennent uniquement à ces Tribunaux. 

Il ya deux Cours Martiales; l’une dans la Ville du Cap, compofée d’un 
Préfident, qui eft toujours un des Membres du Grand Confeil, & de neuf 
Afleffeurs , qui font les principaux Officiers militaires de cette Colonie. La 
feconde Cour eft pour les Colonies de Srellenboch (64) & de Drakenitein. Elle 
£e tient dans Stellenboch, fous l'autorité du Droft-de Terre, aflifté de neuf 
des principaux Officiers militaires des deux Colonies. Chacune de ces deux 
Cours a fon Sécrétaire.. Si quelque Efclave prend la fuite , ou fi les Hotten- 
tots menacent de prendre les armes, elles dérachent un Corps de Trouppes 
pour remédier au défordre. Les Bourgeois, dans chaque Canton , font obli- 


sir be De 
gés de faire la garde pendant la nuit ; mais cette Ordonnance eft mal obfer- 


-, vée (65). Cependant l’état loriffant des Colonies du Cap eft une preuve écla- 


tante du zéle infatigable & de l’induftrie des Hollandois. 

Les appointemens des Officiers & des Domeftiques de la Compagnie mon- 
tent chaque année à quatre cens mille florins. Ceux du Gouverneur font d’en- 
viron fix mille forins. Mais pour le fonds de certe dépenfe, la Compagnie 
leve le dixiéme de toutes les produ@ions du Pays & des rentes foncieres. Les 
droits fur le vin, lerabac, l’eau-de-vie & la biere , font affermés à foixante 
dix mille forins par an. Cestaxes, joint au profit qu'elle tire de ces marchan- 
difes, en le faifant monter à foixante- quinze pour cent, font prefque fufifantes 
pour fournir aux dépenfes du Gouvernement. Silon y joint les terres dont 
elle s’eft réfervé la propriété, les progrés continuels de chaque Colonie lui 
donnent une jufte efpérance de tirer bien-tôt un revenu confidérable de cer 
Erabliffement. Le nombre de ces Domeftiques eft de fix. cens, & celui de fes 
Efclaves à peu-près le mème. 

Elle pouffe fort loin l’indulgence & la générofité pour les nouveaux Ha- 
bitans qui commencent à s'établir. Non-feulement elle leur fournit des uften- 
ciles & des inftrumens pour leur entreprife; mais lorfque les terres produi- 
fent peu, & que le Laboureur paroît pauvre ; elle [ui remet la taxe du dixié- 
me jufqu’à ce qu’il foit en état d'y farisfaire. Si le feu ou quelque autre acci- 
dent ruine les édifices , elle-fournit des materiaux pour rebâtir , & charge 
fes.propres Ouvriers de contribuer au travail (66)... 

Toutes les Nations des Hottentots vivent dans une alliance conftante avec 
les Hollandois, & font également forcées de les refpecter par la terreur de 
leurs armes & par la fagefle de leur Gouvernement. Cetre bonne inelli- 
gence eft entretenue-par des Députarions annuelles de la plüpart de ces Na- 
tions , qui apportent des préfens de beftiaux au Gouverneur du Cap: Il les 


(64) Ici & dans plufieurs autres endroits, chard. S7 fe change aifément en H. 
l'Auteur met Hellenboch au lieu de Stellenboch ; (65) Kolben, Vol. I. p.340. 
mais c’eft vrailemblablement une erreur d'im- (66) Voyage deKolben, Vol. I. p. 356. 
preflion , comme on l’a remarqué du Pere Ta- 
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reçoit civilement , & leur offre à fon tour ce qu'il juge de plus conforme À 
leur goûr. Cette conduite lui donne tant d’afcendant fur tous ces Barbares, 
qu'il eft le Juge ordinaire de tous leurs différends, avec plus d’autoricé que 


Hozranpor- s'il étoit Roi du Pays (67). 
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On a déja remarqué qu'avantle Traité d'alliance les hoftilités éroient affez 
fréquentes entre les Hortentors & les Colonies. Dapper nous apprend qu’en 
1659 les Garinhaïquas, par lefquels il faut peut-être entendre les Gunge- 
mans , difputerent aux Hollandois la propriété de quelques terres voifines du 
Cap, & s'efforcerent de les en chafler. Ils alléguoient en leur faveur une 

offeflion immémortale, Pendant cette querelle 1ls tuerent quantité de Hol- 
landois , ils enleverent leurs beftiaux , avec une attention continuelle à choi- 
fir, pour le combar, les tems de pluie & de brouiliards , parce qu’ils avoient 
remarqué que les armes à feu érotent alors moins redoutables. Ils avoient 
pour Chefs deux Horrentots braves & expérimentés, dont l’un fe nommoit 
Garahinga , & l’autre Nomoa. Les Hollandois donnoient au fecond le nom 
de Dorman. I avoit paté cinq ou fix ans à Batavia; & depuis fon retour au 
Cap, il avoir vêcu long-tems parmi eux, vêtu à la maniere de l'Europe. Mais 
ayant rejoint les Hottentots de fa Nation , il leur avoit découvert lesinren-. 
tions des Hollandois, 1l leur avoit appris à fe fervir de leurs armes ; & fous 
ces deux Guides ils n’entreprirent prefque rien fans fuccès, 

La guerre duroit depuis trois mois, lorfqu'’un jour au matin, danse cours du 
mois d'Aoùût, cinq Hottentots conduits par Doman, {ortirent pour exercer 
leurs pillages. Ils commencerent par enlever quelques beftiaux; mais fe voyant 
pourfuivis de cinq Cavaliers Hollandois , ils frent face avec beaucoup de fer- 
meté , & bleflerent trois de leurs Ennemis. Enfin, les Hollandois en tuerent 
deux & blefferent mortellement le troifiéme. Doman & le feul compagnon 

ui lui reftoit fauterent dans la riviére , pour s'échapper à la nage. 

Celui qui demeuroit bleffé avoit eu la gorge percée d'un coup de balle & 
une jambe caflée , fans compter une profonde bleffure à la tête. Il fur tranf- 

orté au Fort. On lui demanda quels étoient les motifs de fa Nation pour 
déclarer la guerre aux Hollandois & pour emploier contr’eux le fer & le feu. 
Quoiqu'il reflentir de vives douleurs, il fit lui-mème diverfes queftions en 
forme de réponfe ::» Pourquoi, dit-il aux Hollandoïs, avez-vous femé-& 
» planté nos terres? Pourquoi les emploiez-vous à nourrir vos trouppeaux, 
n & nous Ôtez-vous ainfi notre propre nourriture ? [lajouta que fa Nation 
faifoit la guerre pour tirer vengeance des injures qu’elle avoit reçues ; qu’elle 
ne pouvoit voir fans indignation , non-feulement qu'il ne lui fut pas permis 
d'approcher des päturages dont elle avoir été fi long-tems en poffeflion, 
après y avoir reçu les Hollandois par un fimple mouvement de complaifance ; 
mais que fon Pays fut ufurpé & partagé entre les Ravifleurs fans qu'ils fe 
cruffent obligés à la moindre reconnoiffance. Qu’auroient fait les Hollan: 
dois s'ils euflent été traités de même? il en concluoit, ajouta-t-1l, que le 
foin qu'ils apportoient à fe fortifier n’avoit pour but que de réduire par 
dégrés les Horrentots à l’efclavage. On lui répliqua féchement que fa Nation 
ayant perdu fon Pays par la guerre, elle ne devoit rien efpérer ni de la 
paix ni des hoftilités pour s’y rétablir. 


(87) Ibid, p, $7. 
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Ce Nésre fe nommoit Epkæmma. 1] mourut le fixiéme jour. Dans fes der- 
niers difcours il dit aux Hollandois qu'il n'étoit qu'un Hottentot du com- 
mun, mais qu'il leur confeilloit de s'adrefler à Gogafoa , Chef de fa Nation, 
& de l’invirer à venir au Fort, pour traiter avec lui, & faire rendre à cha- 
cun, autant qu'il écoitpoflible , ce qui lui appartenoit, comme Le feul moien 
de prévenir quantité de nouveaux défaitres. Ce confeil parut fi fage , que le 
Commandant Hollandois députa deux ou trois de fes gens au Prince Goga- 
foa, & lui fit propofer de venir traiter de paix dans le Fort. Mais cette dé- 
marche futinuule. La guerre continua furieufement. Malgré toutes les pré- 
cautions des Hollandois, leurs beftiaux furent enlevés, prefqu’à la vûe du 
Fort, avec tant de promptitude & d’audace , qu'ils ne trouverent aucun 
moien d'y remédier. La haine s’exerça ainfi pendant près d’une année; mais 
cetce querelle fut enfin terminée par un heureux événement. Un Hottentot 
de quelque diftinétion , nommé Æerry par les Hollandois » & Karmfémoga par 
fes Comparrioies , ayant été banni pour quelque crime dans l’Ifle de Cohey, 
fe mit dans un mauvais canot, après avoir pañlé trois mois au lieu de fon exil ; 
& fuivi d’un feul de fes Compagnons, ilregagna le Continent. Le Gouverneur 
Hollandois , qui apprit l’évañon de ces deux hommes, les fr chercher aufi- 
tôt par quelques-uns de fes gens. Leur canot fur trouvé à trente milles du 
Fort ; mais les Hollandois ne rapporterent point d’autre éclairciffement. Au 
mois de Février 1660 , on fut furpris de les voir entrer volontairement dans le 
Fort Herry , accompagné d’un Chef Hottentot nommé Khery , & de quantité 
d’autres Hottentots fans armes. Ils amenoient avec eux treize beftiaux gras , 
qu'ils prierent les Hollandois de recevoir comme un témoignage d'amitié , 
en leur demandant que l’ancienne correfpondance fur rétablie. Le Comman- 
dant du Fort accepta ce préfent; & la confiance commençant à renaître , on 
convint que les Hollandois auroient la liberté de cultiver les terres, aux en- 
virons du Fort, dans l’efpace de trois heures de marche , mais à condition 
qu'ils ne s’érendiffent pas plus loin. Pour ratifier cette convention , les Hot- 
rentots furent.traités dans le Fort avec du pain, du tabac & de l’eau-de- vie, 

Peu de tems après, Gogafoa, Général des Gorinhaiquas, ou des Cap- 
mans (68) vint au Fort avec Khery , & confirma ce Traité. Le Gouverneur fit 
placer au milieu d'eux & de leur Cortége un baril d’eau-de-vie , avec une 
écuelle de bois. Lorfqu'ils commencerent a fe reffentir des effets de cette li- 
queur,, il firjetter entr'enx deux ou trois cens petits bouts de tabac , qu’ils s’'en- 
tredifputerent avec un tumulte horrible. Enfuire ils commencerent à fautes 
& à danfer , avec des geftes & des contorfions fort bizarres , randis que leurs 
femmes battant des mains chantoient Æo ho Lo ho : fi Von n'aime mieux 
donner à leur chant le nom de rugiflement. 

Après la danfe , le Gouverneur ht diftribuer aux principaux Chefs quelques 
brins de corail , des plaques de cuivre & de petits rouleaux de tabac. Ils don- 
nerent le refte de la nuit au fommeil , & partirentle lendemain au marin, à 
l'exception de Herry, qui pafa crois où quatre jours dans le Fort. Il fçavoir 
un peu d’Anglois, qu'il avoirappris en faifant le voyage de Bantam dans 


(68) Capman fignifie en Hollandoïs , ho/z- nom les Hottentots du Cap plûtôt que la Nas 
me du Cap; ainf l'on doit entendre par ce tion particuliere des Kopmans. 
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un Vaiffeau de cette Nation; mais à fon retour au Cap, il s’étoit retiré dans 
le canton de fa nailfance. 

Quand on confidere la fituation du Cap de Bonne-Efpérance , c’eft-à-dire, 
de quel avantage elle eft pour les Vaiffeaux qui -exercent le commerce entre 
l'Europe & l'Inde, il paroît d'autant plus furprenant qu'il ne foit jamais 
combé dans l’efprit des Anglois de s’y établir, qu’ils avoieat fréquenté de- 
puis long-tems certe Cote. Dès l'année 1591 , le Capitaine Raymond avoit 
touché à. la baye de Saldanna , ou peut-être à la baye de la Table; car on a 
dû remarquer dans le premier comede ce Recueil que les Navigateurs Anglois 


-qui lui fuccédérent ontconfondu ces deux noms. En 1601 , le Chevalier Lan- 
cafler, qui avoit accompagné Raymond dans le voyage précédent, relâcha au 


même lieu. Sir Henri Middleton y jetta l'ancre aufli en 1604 & en 1610; 


Entreprife bi- 
zarre de la Com- 
pagnie des Indes 

«S'Anglererre, 


Davis & Sir Edouard Michelburr en 160$ ; David Middleton en 1606 ; 
Sharpey en 1607 ; Dount & Hippon en 1611; Saris, la même année, dans 
fon voyage au Japon; Cafileron , Beft & Wilfon en 1612; & Newport en 1613. 

En 1614, le Capitaine Dowton mit à terre , au Cap, un Hottentot nommé 
Kori, qui avoit été mené en Angletere l’année d’auparavant, avecun Négre 
de la même Nation , qui étoit mort dans ce voyage. Ce miferable Afriquain 
avoir été fort bien traité, & vêtu de même par le Chevalier Thomas Simich, 
Gouverneur de la Compagnie des Indes orientales. Mais toutes ces carelles, 
& des armes garnies de cuivre dontonlui avoir fait préfent, ne l’avoient poine 
empèché de foupirer continuellement, dans l’impatience de revoir fa Patrie. 


‘La Compagnie ayant confenti à le renvoier, il ne fut pas plütôr defcendu au ri- 


vage qu'il jetta fes habits pour rentrer dans fa condition naturelle. Cependant 
la reconnoiffance le rendit toujours fort officieux pour Les Vaiffeaux Anglois 
qui aborderent au Cap (69). 

Les Capiraines Milward & Peyton y relâcherent en 1614. Peyton s’étoit 
chargé de dix Malfaiteurs , condamnés au banniflement pour leurs crimes, 
& relegués, à la priere de la Compagnie des Indes , dans l’Ifle des Pan- 
gouins (70), que les Hollandois ont nommé Rober , & qu'ils font fervir de 
prifon pour leurs criminels. Ces dix Malheureux eurent une trifte fin. Leur 
Chef, qui fe nommoit Croff, futtué dans une querelle avec les Habitans du 
Pays. Quatre autres fe noïerent, en s’efforçant de gagner à la nage un Vaif- 
{eau de leur Nation. Trois qui furvècurent, & qui retournerent heureufe- 
ment dans leur Pays, y furent pendus pour un vol , commis deux heures après 
Jeur arrivée. On a peine à comprendre quel éroit le but de la Compagnie 


Angloife, en faifant conduire quelques malheureux Bannis au rivage de cerre 


Contrée, tandis qu'avec de juftes foinselle auroit pu s'y faire un Etabliffe- 
ment fort utile, avant que les Hollandoïs euffent reconnu les avantages de 
{a fituation. À la vérité , Ste Helene , où les Anglois s’établirent dans la fuire, 
étroit un lieu fort commode pour lesrafraichiffemens ; mais 1l étoit fort éloi- 
gné de valoir le Cap de Bonne-Efpérance. 


(69) Dapper, dans Ogilby, p. 557. & (70) Autre preuve que c'étoit [a Baye de 
fuivantes. la Table, devant laquelle cette Ifle eft fituée. 
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CE EÉPeRD I TR ET TI 
Mœurs & Ufages des Hottentots. 


$. I. 


Leur Perfonne , leurs Vertus , leurs Vices 6 leur Langage. 


ACHAR D & d’autres Ecrivains , donnent le nom de Æorrentorcomme  Kozzrn. 

‘un fobriquet , pris de l’ufage que les Habitans naturels du Cap font fou- 1713. 
vent de ce terme à la rencontre des Etrangers , ou de celui qu’ils ont, dans Morurs pes 
leurs danfes , de répéter fouvent Hostencottum brokana. Mais Kolben , qui avoit HOTTENTOTS. 


c =... ; Le À Origine du nom 
fait un fi long féjour dans le Pays, eut le tems d’obferver qu’ils n’emploient des Hortentots. 


jamais ce mot en abordant les Etrangers ; & que s'ils le prononcent dans 

leurs danfes, c’eft une preuve au contraire que c’eft leur véritable nom. Il 

ne fignifie pas , Du pain Hollandois , comme Arnold fe left imaginé, mais 

feulement, Donnez fes gages a l’Hottentor. L’Auteur nous apprend que Hot- 

tentortum brokana eft le refrein d’une chanfon que le reffentiment fit faire 

aux Hottentots, contre un Chapellain Hollandois qui avoit refufé à quelque 

Ouvrier de leur Nation du pain & du tabac qu'il lui avoit promis pour fes 

fervices. En un mot, dit-il, Hottentot paroît être l’ancien nom de tous ces 

Peuples, car 1ls n’en connoiffent point d’autre. Leur origine eft fort obfcure ce qu'ils ra 
& fort incertaine. Ils racontent que leurs premiers peres font entrés dans leur rise 
Pays par une porte ou par une fenêtre ; que le nom de l’homme étoit Nok, = te 
celui de la femme Fingzok ; qu'ils furent envoiés par Tikquoa, c’eft-à-dire, 

par Dieu même, & qu’ils communiquerent à leurs enfans l'art de nourrir des 

beftiaux ; avec quantité d’autres connoiffances. Quelques Auteurs confon- 

dent les Hottentots avec les Caffres du Monomotapa ; mais on a déja fait 

remarquer que c’eftune erreur. Les Caffres font d’un noir luifant , & dife- 

rent extrèmement par leurs mœurs & leurs ufages (71). 

Il y a peu de Peuples dont on ait fait des peintures auf différentesque des Qualités corpe- 
Hottentots. Quelques-uns les repréfentent comme Négres. D’autres préten- se Fo 
dent qu’en naillant ils {ont auffi blancs que les Européens. Tachard parle de 
quelques Hotrentots blancs. Mais Kolben , après plufieurs années de fé- 
jour au Cap, aflure que les enfans des Hottentots apportent au monde une 
couleur d'olive luifante, qui fe ternit, dans la fuite, par l'habitude qu'ils 
ont de fe graifler, mais qui ne laiffe pas de s’appercevoir , avec quelque foin 
qu’ils la déguifenrt. La plus grande partie des hommes ont cinq ou fix pieds 
de hauteur. Les deux fexes font bien proportionnés dans leur taille. Ils reflem- 
blent aux Négres par la grandeur des yeux, la platitude du nez & l’épaiffeur 
des lévres ; avec cette différence qu'on emploie Part pour léur applatir le 
nez dans leur enfance. Leur chevelure eft femblable à celle des Nésres , c’eft- 


à te : D 
à-dire , courte & laineufe. Les hommes ont les pieds gros & larges. Les fem- 


{71) Kolben, Vol. I. p.25. & fuiv. 
Tome F., T 
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mes les ont petits & délicats. Elles ont au - deffus. des parties naturelles: 
une excrefcence calleufe , qui fert comme de voile pour les couvrir. L'ufage: 
de fe couper les ongles, foit des pieds, foit des mains, n’eft connu ni de l’un: 
ni de l’autre fexe. On voit fort peu de Hottentors tortus ou difformes. lis fonc 
robuftes, agiles, & d’une légereré furprenante. Un Cavalier bien monté: 
fuir à peine le pas d’un Hortentor. C’eft par certe raifon que les Gouverneurs 
Hollandois du Cap entretiennent conftamment une Frouppe de Cavalerie.. 
pour les occafions où la nécefliré oblige de les pourfuivre. Ils font bons chaf- 
feurs, & d'une habileté fi finguliere dans l’ufage de leurs zagaies, de leurs: 
fléches & de leurs ÆGrris ou de leurs bâtons de Rakkum , qu'avec leurs za- 
ges 1ls parent un coup de fléche & de pierre. 

À l'égard des qualités de leur efprit , quoiqu'ils ayent été repréfentés par 
quelques Ecrivains comme une race d'hommes livrés à routes fortes de vices ;. 
des Ecrivains moins anciens & mieux informés nous affurent que ce repro- 
che eft une exageration, fi ce n’eft pas rout-à-fait une calomnie. Le vice favori: 
des Hortentotseft la parefe. Cette paflion domine également leur corps & 
leur efprit. Le raifonnement eft pour eux un travail, & le travail leur paroit 
le plus grand de tous les maux. Quoiqu'ils ayent fans celle devant les yeux 
le plaifir & l'avantage qu'on uire de Pinduftrie, 1l n'y a que l’extrème né- 
ceflité qui puifle les réduire au travail. La contrainte ne leur caufe pas moins 
d'horreur; c’eft-à-dire , que fi la nécefité les force de travailler , ils font doci- 


les, foumis & fidelles : mais lorfqu’ils croient avoir affez fair pour fatisfaire: 


à leurs befoins préfens , ils deviennent fourds à toutes fortes de prieres & 
d'inftances , & rien n’a la force de leur faire furmonter leur indolence natu- 
selle. Un autre vice des Hottentots eft l'ivrognerie. Qu'on leur donne de: 
Feau-de-vie & duw‘tabac, ils boiront jufqu’à ne pouvoir fe fourenir, ils fu-- 


meront jufqu'à ce qu’ils ne puiffent plus voir , ils hurleront jufqu’à ce qu'ils. 
ayent perdu la voix. Les femmes ne font pas moins livrées que les hommes. 


à cet excès d’intempérance ; mais elles fonc plus long-temps à s'enivrer; & 


dans les vapeurs de l’ivrefle elles pouffent la folie jufqu'au tranfport. Cert- 
2) 0 9e 


te paflion défordonnée pour les liqueurs n'empêche pas qu'on ne puifle en: 


confer à leur garde, car elles n’y toucheront jamais fans une permilion for 
melle ; exemple de fidélité qu'on ne trouvera guéres dans tout autre Pays 
D'ailleurs, l’ivrognerie n’eft point accompagnée, parmi les Hottentors.. 
d’une foule d’autres vices qui en fontinféparables en Europe, tels que l'im- 
modeftie & l’incontinence. Ses plus fâcheux effets font leurs querelles, qui: 
finiffent quelquefois par des coups. 

On leur reproche , avec raifon , un ufage qui bleffe Ja nature & qui fem- 
ble appartenir particuliérement à leur Nation. Après la cérémonie qui conf- 
titue les Hottentots dans la qualité d’homme , ils peuvent fans fcandale- 
maltrairer & battre leurs meres. C’eftun honneur pour eux de ne pas les me- 
nager ; & loin de s’en plaindre , les femmes approuvent elles-mêmes cette: 
infolence. Si l’on entreprend de faire fentir aux anciens l’abfurdité d’une fi. 
odieufe pratique , ils croient réfoudre la difculté en répondant que c'e 


> 1 
l'ufage des Hotrentots (72). 


(72) Voyage de Kolben, p. 37, & fuiv. & p. 324 
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La coutume d'immoler leurs enfans & leurs vieillards doit paroïtre en- 
core plus barbare; mais elle n’eft pas plus propre aux Hotrentots qu'à d’autres 
Nations de l'Afrique & de l’Afie, fans en excepter les Chinois & les Japo- 
pois. L’antiquité en offre aufli des exemples dans les Nations les plus poli- 
cées, Sur la premiere de ces deux Barbaries , les Hottentots n’alléouent que 
. Jufage pour leur juftification; mais s'il eft queftion de leurs vieillards, ils 
prétendent que c'eit un acte d'humanité; & qu’à cet âge 1l vaut bien mieux 
fortir des miferes de la vie par la main de fes amis & de fes parens, que de 
mourir de faim dans une hute, ou de devenir la proie des bêtes farouches. 

Aux vices des Hottentots, on peut ajouter la mal-propreté dans leur habil- 
lement & leur nourriture ; mais 1l paroït à l’Auteur que c’eft moins l’effer de 
leur goût que de leur pareffe (73). pur 

Au refte, leurs vertus font la partie la plus diftinguée de leur caractere ; 
fur-tout la bienveillance, l'amitié & lhofpitalité. Les Hottentots ne refpi- 
tent que la bonté & l’envie des’obliger mutuellement. Ils en cherchent conti- 
nuellement l’occafion. Un autre implore-t-1l leur affiftance ? ils courent pour 
J’accorder. Leur demande-t-on leur avis ? ils Le donnent fincérement. Voient- 
ils quelqu'un dans le befoin? ils fe retranchent tout pour le fecourir. Un 
plailir des plus fenfibles pour les Hottentots eft celui de donner ( *). 

À l'égard de l’hofpitalité, ils étendent cette vertu jufqu'aux Européens 
étrangers. En voyageant autour du Cap , on ef sûr d’un accueil ouvert & ca- 
reffant dans tous les Villages où l’on fe préfente. Enfin, la bonté des Hot- 
tentots , leur intéorité , leur amour pour la juftice , & leur chafteté, font des 
vertus que peu de Nations poffedent au mème degré. Une fimplicité char- 
mante accompagne toutes leurs actions. On en voit beaucoup qui refufent 
d’'embraffer le Chriftianifme , par la feule raifon qu’ils voient régner parmi 
les Chrétiens l’avarice, l'envie, l’injuftice & la luxure (74). 

Cependant il ne faut pas s’imaginer que tous ces vices foient entiérement 
bannis de leur Nation. Kolben rapporte un exemple où la cruauté & l’injaftice 
femblent éclater à l’envi. Un Chef des Hottentots avoit enlevé la femme 
d'un riche Gungeman , nommé Klaff. Ce malheureux mari paroiflant incon- 
folable , le Chef prit la réfolution de fe délivrer de fes plaintes, en lui ôtant 
auff la vie. 1] le fit accufer auprès du Gouverneur Hollandoïis d’avoir détour- 
né une partie de quelques marchandifes qui lui avoient été confiées. Quoi- 
qu'il eùt exécuté depuis long-tems les commiffions des Hollandois avec une 
fidélité qui lui avoit attiré de l’admiration, le Gouverneur, auf corrompu 
que Ja plüpart des autres, ferma l’oreille aux preuves de fon innocence, 
confifqua fes biens & le bannit dans l’lfle Roben. Le Capitaine Gerbrand Van- 
dershelling , qui avoit recu de Klall des fervices confidérables après fon nau- 
frage, ne put voir fans indignation l’injuftice qu’on faifoit à fon Bienfai- 
teur. À fon retour en Hollande, il porta fes plaintes à la Compagnie , & 
difpofa fi favorablement les Directeurs , qu’ils envoierent des ordres pour le 
rappel de Klaff & pour la reftirution de fes effets. Mais le Gouverneur & fes 
Officiers, que l’Auteur traite de loups blancs, avoient dévoré, dit-il, la 
meilleure partie de fon bien. KJaff fe retira dans fon Pays avec ce qu'il put 


(73) Kolben ,p. 141. & 333. (74) Ibid, p. 166. & 337 
(75 Ibid, p. 39 3 324 & 337. F. 
Ti 
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obtenir. I n’y fut pas long-tems fans fe retrouver expofé aux perfécutions dit: 
Chef, qui allerent enfin jufqu'à le faire affaffiner. 
Le langage des Hotrentots eft dur & peu articulé. Un feul mot fignifie 
545 P D 
plufieurs chofes : & leur prononciation eft accompagnée de tant de vibra- : 
tions, de tours & d’inflexions de langue, qu'elle ne paroît qu’un begayement 
aux oreilles des Etrangers. Pour exprimer les efpéces particulieres d’oifeaux, 
ils joignent une épithéte au mor Kourkour, qui fignifie dans leur langue, 
Oifèau en général. Ainf , pour défigner un oifeau de riviére , ils difent Xam- 
ma Kourkour. Kolben juge qu'il ef fort difficile , & peut-être impoffble pour 
un étranger , d'apprendre jamais leur langue ; & par la même raifon, quoi- 
qu'ils apprennent facilement le François & le Hollandois, ils le prononcent 
fi mal, qu'ils ne parviennent jamais à fe faire bien entendre. On croit devoir 
joindre ici quelques mots Hottentots que Jureker a publiés dans la vie de. 
Ludolf, Les. Auteurs du Recueil avertiflent qu’ils ont marqué les fyllabes ou 
: o À ë : ô ‘ 
les voyelles néceffaires pour faire connoître les vibrations. Ter Rhim a donné 
auñi une lifte d'environ vingt mots de la même langue ; mais avec peu d’exac- 


titude, comme on en pourra juger par ceux qui font ici entre deux crochets. 


& qu'on a tirés de lui. 


KÆavwa > mouton.. 
Dhukatore , canard. 
Kgou, oÿe. 

Kamma , eau & liqueurs. 
Bunqvaa ou Ay ; arbre. 
Quayha , ane. 

Knomm , entendre, 
Nouou , oreilles. 


Koekan, oifeau nommé MNorhans. 


Quaqua , faifan. 

Kirri , baron. 

Tkaka , baleine: 

Nombba, la barbe. 

Herri , bêtes en général. 
Kaa , boire. 

Knabou , fuñl de chaffe. 
Durié-[a où Bubaa, bœuf. 
Quara-ho, taureau fauvage, 
Heka-kao , bœuf de charge, 
Oua ou Ounequa , les bras, 
Our-vi , beurre, 
Quien-kha , tomber. 

Houreo , chien-marin. 
Likhani , chien. 

Bikgua, la tête. 

Kouquequa ; Capitaine. 
T-Karmma, cerf. 

Quao , le col, 


Kouquil , pigeon. 

Quan, le cœur. 

Athuri , demain.. 

Kgoyes, daim. 

Kou, dent. 

Tikquoa ,. Dieu. 
Gounia-Tikquoa , Dieu des Dieux: 
Kham-oura, le diable. 

K’ormma , maifon.. 

Kakqua , [| Akqua] cheval. 

Koua , chat. 

Konkuri , fer. 

Koo , fils. 

Kummo ,. ruifleau.. 

Konkekerey , poule. 

Tika , herbe: 

To-qua , [| Ouka] loup. 

Koerfire ; mot fcandaleux. 
Thoukou, nuit obfcure. 

Tkourmo , riz. 

Koamqua , la bouche. | 
Ghoudi , | Goed:] mouton. | 
Khou , paon. 

Gona , garçon. 

Gots , fille. 

Tha-Ayoklou , poudre à tirer. 
Khoakamma , finge , babouin. 
Kuanebou ou Theuhouou , éroiles 
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Kamkamma , Va terre. Thouou où Haakhouou, vache-marine. 
Mu, œil. Tkaa , vallée. 
Quaouou , | Kou | tonnerre. Khomma , le ventre. 
Tquafjouou où Kgvuffonc , vigre. Toya , le vent. 
Nombres des Hottentors. 
Q'kui , un. Nanni, fix. 
K'kam , deux. Honko, fept.. 
K’Ouna ; trois. KAiffe , huit. 
Hakka, quatre. K'heffi, neuf. 
K6o ,; cinq. Ghiffi , dix. 


Les Nombres des Hottentots fe réduifent à dix. Lorfqu'ils les ont finis, ils 
reviennent à l'unité & recommencent à compter dix. Après avoir compté dix 
fois dix , ils prononcent deux fois le mot dix , qui fignifie cent quand il eft 
ainf redoublé. Ils continuent de même jufqu’à dix fois dix dix, c’eft-à-dire 
mille ; & recommencent en prononçant trois fois le même mot, c’eft-à-dire, 
dix dix dix; enfuite quatre fois, cinq fois, &c. 


SIT; 
Habits, Alimens , Maijons , Meubles des Horrentors, 


# HanzremenT des Hottentots eft extrèmement fingulier. Les hom- 
mes fe couvrent le tronc du corps d’une mante ouverte ou fermée , fui- 
vant la faifon. Ces mantes, qu'ils appellent Xroffes , font compofées ; pour 
les riches, de peaux de tigres ou de chats fauvages. Celles du Peuple ne font 
ue de peaux de mouton, dont Le côté laineux fe tourne en dehors pendant 
l'été. Elles leur ferventde matelat pendant la nuit, & de drap mortuaire dans 
leur fépulture. Ces kroffes font de différentes formes. Quelques-uns les portent 
jufqu’aux genoux. Celles de la Nation des Attaquas defcendent jufqu’aux ta- 
lons. Mais les Hotrentots du Cap ne les laiflent pastomber au-delà des hanches. 
Pendant les chaleurs tous les Hotrentots vont tète nue , ou du moins fans 
autre couverture que leur enduit de fuif & de graïffe. Ils en chargent tousles 
jours leur chevelure , fans prendre jamais foin de la nertoier ; ce qui forme 
une croute ou un bonnet de mortier noir. Ils prétendent que ce maftic leur 
rafraîchir la têre. En hiver, ils portent une calote de peau de chat fauvage, 
ou de mouton, foutenue par deux cordons, dont l’un fait deux fois le tour 
de la têre & vient fe lier avec l’autre fous le menton. Ils fe fervent aufli de 
ces calotes dansles rems de pluies. 

Les Hottentors ont roujoursle vifage & le cou nuds. Ils fufpendent à leur 
cou un petit fac qui contient leur couteau, s'ils font aflez riches pour s'en 
procurer un, leur pipe, leur tabac & le Dakka, petit bâton. brülé par les 
deux bouts, qu’ils portent comme un préfervatif contre les fortiléges. Ces pe- 
tits facs , ou ces bourfes, font compofés fouvent des vieux gands de peau qu'ils 
obtiennent des Européens. 

I}s portent généralement au bras gauche trois anneaux d'ivoire, qui font 

Tu 
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Korn, tournés avec beaucoup d'art & de juftele, Ces anneaux {ont une forte d’ar- 
1713. me défenfive, & fervent d’ailleurs à foutenir le fac dans lequel ils portent 
Harirs es leurs provifions de voyage. 

Horrentors Comme leurs kroiles font le plus fouvent ouvertes, on leur voir l’eftomac 
& le ventre nuds jufqu'aux parties naturelles , qu'ils couvrent ordinairement 
d’une peau de chat dont le poil eft extérieur (75). Ils ont les jambes nues, 
excepté lorfqu’ils gardent leurs beftiaux , car ils les couvrent alors d’une ef- 
péce de bas ou de bottes de cuir. S'ils ont une riviére à paffer , ils portent 
des efpéces de fandales , de cuir de bœuf ou d’éléphant, taillées d’une feule 


à piéce , & lies avec des courfoies, à 
Kiis&Ral- Dans leurs voyages, les Mottentots portent deux verges de fer ou de bois 
Liu d'olive, qu'ils nomment Xirris & Rakkum. La longueur du Kirri eft d’en- 


viron trois pieds, & fon épaifleur d'un pouce. Il eft fans pointe par les deux 
bouts: c’eft leur arme défenfive. Mais le Rakkum eft pointu d’un côté, & 
peut paller pour une forte de dard , qu'ils lancent avec une adreffe admirable. 
Ufagedecesar- Jamais ils ne manquent leur but. C'eft l'arme qu'ils emploient à la chaffe. 
1FRSS Dans la main gauche ils ont ordinairement un petit bâton de la longueur 
d’un pied, auquel ils attachent une queue de chat fauvage, ou de renard, 
ou quelqu’entre queue velue, qui leur fert de mouchoir. Lorfqu'iis la trou- 
vent fale, ils ont foin de la laver dans la premiere eau qui fe préfente , & 
la tordant au {oleil , ilsla font fécher en un ainftant. : 
Habirsdesfèm La différence de l'habillement pour les femmes conffte daps l'habitude 
DE qu’elles ont de porter des bonnets, qui s’élevent fpiralement en pointe fur le 
haut de la tête , au lieuque ceux des hommes font contigus àla peau , comme 
une véritable calote. Les femmes portent aufli deux Kroffes, ou deux man- 
tes, qui ne font jamais fermées par-devant; de forte qu’elles n’ont la peau ca- 
chée que par un fac de cuir, qu'elles ne quittent ni dans l’intérieur de leurs 
maifons , ni dehors, & qui leur fert à renfermer leurs alimens, leur dakka , 
leur tabac & leur pipe. Elles fe couvrent les parties naturelles d’une efpéce 
de tablier, nommé ÆKwrkros, qui eft toujours de peau de mouton, fans 
laine, & beaucoup plus grand que le Kutkros des hommes , mais lié de la | 
ut SE NE même maniere. Elles en ontun plus perit , qui leur couvre le derriere. Quan- 
jambes des  tité d’Ecrivains ont afluré hardiment que les femmes des Hortentots portent ;, | 
boyaux de bêtes, aurour des jambes, des boyaux de mouton & d’autres animaux. C’eft une er | 
reur, fondée apparemment fur un ufage des jeunes filles, qui depuis l’enfance | 
jufqu’à l'âge de douze ans portent des joncs reffés autour de leurs jambes. 
Lorfqu’elles ont palfé cet age, elles changent la matiére de ces cercles. Au | 
lieu de joncs, elles portent des courroies de peau de mouron ou de veau, de | 
Yépaiffeur du petit doigt; maiselles en rent le poil & tournent en dedans 
le côté par lequel il renoit à la peau. On voit à la jambe de quelques fem- 
mes plus de centde ces cercles , fi proprement rangés , qu'on les croiroit d’une | 
feule piéce. La longueur du tems leur donne la dureté du bois. Ils font fou- 
tenus , à la cheville du pied, par un autre grand cercle de cuir ou de jonc; & | 
des uns comme de l’autre , les Dames Hottenrotes fe font, rour-à-la-fois, | 
une marque de difinétion , & une défenfe pour la peau de leurs jambes dans 
leurs exercices champêtres. 


u (75) Voyez le Voyage de Louberc à Siam, Vol. IL, p. 184. 
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Les Hottentots font pañlionnés pour les ornemens de tête. Ils ont pris un. 
goût fort vif pour les boutons de cuivre & pour les.perites placques du même 
métal, qui n'ont pas cefié jufqu'à prélent d être fort à la mode au Cap. Un 
petit fragment de glace de miroir eït fi précieux dans leur Nation , que les 
diamans ne font pas plus eftimésen Europe. Les pendans d'oreilles &e les col- 
liers de verre ou de cuivre font des diftinétions qui n'appartiennent qu'aux 
perfonnes du premier rang; mais leur méthode eft de Îles porter fufpendus 
à leur chevelure. Ils donnent volontiers leurs beftiaux en échange pour tou- 


res les bagatelles de cette efpéce. Quelques-uns portent aux cheveux les: 


veilies enflées des beftiaux qu'ils tuent pour leur nourriture. Les petits Na- 
maquas ont fur le front une petite placque de fer poli , en formede croiffanr. 
Comme il ne manquoit que de la poudre à routes ces galanteries, ils ont 
trouvé l’art de faire fécher & pulvérifer une herbe, nommée Spirma, qui 
leur fournit une poudre de couleur d’or, dont ils fe parfument la rère & le 
vifage. Les femmes joignent un autre charme, pour ne pas dire un autre 
épouvantail, à leur difformité naturelle; c’eft de fe peindre le vifage de di- 


verfes petites raches, avec de la chaux rouge ou du cinabre, qui fe trouve: 


dans le Pays(76). 

On fe gardera bien d’oublier le principal article de la parure des Hot- 
tentots , celui dont les hommes, les femmes & les enfans font également 
idolâtres. C’eft l’ufage de fe graiffer le corps avec du beurre ou de la graiffe 
de mouton , mêlé avec la fuie de leurs chaudrons. Ils renouvellent aurant de 
fois cette onétion qu’elle fe féche au foleil. Comme le peuple n’a pastoujours 
du beurre frais ou de la graiffe nouvelle, on fent de fort loin un Hottentot 
à fon approche. Mais les perfonnes riches font plus délicates & n'emploient 
que le meilleur beurre. Il ny a point de partie du corps qui foit exceptée ; 
& ceux qui font affez riches pour ne pas manquer de oraifle , en frottent juf- 
qu'à leurs krofles ou leurs mantes de peau. Les différences de cette graiffe fonc 


la principale diftinétion entre les riches & les pauvres. D'un autre côté, ils: 


ont la graiffe de poiffon en horreur ; & non-feulement ils n’en mangent point, 
mais ils ne peuvent en fouffrir fur leur corps. 

Les Voyageurs ont apporté différentes raifons de cet ufage. Quelques-uns, 
comme Tachard, l’attribuent à la vanité des Hotrentots. Boving s'imagine 
qu'ils ne cherchent qu’à donner de la foupleffe à leurs membres. Mais Kolben 
eft perfuadé que leur unique but à toujours été de fe défendre contre les ar- 
deurs exceflives du foleil , qui fans ce fecours auroit bien-tôt épuifé leurs for- 
ces dans un climat fi chaud. La répétition fréquente de leur onion femble 
confirmer l'opinion de Kolben (77). 

Les Hottentots fe nourrifflent de la chair & des entrailles de leurs bef 
tiaux, & de quelques animaux fauvages , avec desracines & des fruits de diffé- 
rentes efpéces. Cependant, filon excepte leurs fètes publiques, qu’ils nom- 
ment Arderfmakens ; ils ne tuent guéres leurs beftiaux que dans le cas d’une 
preffante néceflité. Mais ils ne font pas difhculté de manger ceux qui meu- 
rent naturellement, ou de quelque maladie , & certe nourriture leur paroît 
fort faine. Les hommes , qui ne fe contentent point des fruits, des racines. 


(76) Voyage de Koïben, Vol. I. p. 190. (77). Ibid. p. 4948 187: 
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& du lait que les femmes leur préparent, ont pour reflource la chaffe om 
la pêche. Ils chaffent toujours en trouppes nombreufes. Les entrailles des 
animaux fauvages ou de leurs beftiaux font pour eux un mêt fort exquis. Ils 
les font bouillir ordinairement dans le fang des mêmes animaux , en y mèê- 
lant du lait ; & quelquefois ils les mangent grillés ; mais, avec l’une ou l’autre 
préparation, ils les avallent à demi crüs; ou plütôc ils les dévorent avec une 
avidité furieufe & fans aucune forte de décence. Les femmes font chargées de 
la cuifine, -excepté dans le tems de leurs infirmités périodiques , pendant le- 


quel tems l’ufage des hommes eft de vivre chez leurs voifins ou de préparer 


eux-mêmes leurs alimens. Ils les font cuire À l’eau comme en Europe ; mais 
au lieu de broche, pour les rotir , 1ls emploient deux pierres plates, entre 
quelles ils placent la viande. Les heures de leurs repas ne font jamais re- 


glées. Ils fuivent leur caprice ou leur appeut, fans aucune diftinétion de la 
nuic ou du jour. Dans le beau tems , ils mangent en plein air. Pendant le 
vent ou la pluie, ils fe tiennent renfermés dans leurs hutes. D’anciennestra- 
ditions les obligent à s’abftenir de certains mêts , tels que la chaïr de porc 
&: celle du poifion fans écailles, qui font également défendus aux deux fexes. 


Les hiévres & les lapins font défendus aux hommes & permis aux femmes. 
Le pur fans 


g des animaux & la chair de taupe font permis aux hommes & 


_défendus aux femmes. 


La mal-propreré des Hotrentots les expofe à toutes fortes de vermine, fur- 
tout aux poux, qui font d’une grofleur extraordinaire. Mais s'ils en font 
mangés, 1ls les mangent aufli ; & lorfqu’on leur demande comment ils peu- 
vent s'accommoder d’un mèt fi déteftable , ils alléguent la Loi du Talion, 
& prétendent qu'il n’y a point de honte à dévorer des animaux qui les dévo- 
rent eux-mêmes. Ils ne paroïflent point embarraflés lorfqu'on les furprend 
à la chaffe des poux, avec desras de cette vermine autour d’eux. 

Les Européens du Cap fe fervent, aux champs , d’une efpéce de fouliers 
de cuir crü , dont le poil eft tourné en dehors. Aufli-tôt qu'ils les quittent, 
on voit une ardeur extrème aux Hotrentots pour les ramafler. Ils les confer- 
vent dans leurs hutes pour les jours de pluie ; & fi leurs provifions viennent 
alors à manquer, ils fe contentent d’en ôter le poil, de les faire un peu 
tremper dans l’eau & de les rotir au feu pour les manger. 

Quoique les Hotrentots ne mangent jamais de {el entr'eux , 8: qu'ils n’ayent 
l'ufage d'aucune forte d'épices pour affaifonner leurs mèts, ils aiment beau- 
coup les affaifonnemensde l’Europe , 8 mangent avidement toutes les vian- 
des de haut-goût , quoiqu’ils ayent peine enfuite à fe défaltérer. L’Auteur 
obferve que ceux qui s'accoutument à nos alimens ne vivent pas fi long- 
tems & ne jouiffent pas d’une fi bonne fanté que leurs Compatriotes (78). 

Les hommes & les femmes mangent féparément. Leur nourriture la plus 
ordinaire eft du lait & de l’eau , mèlés ou à part; mais les hommes ne tou- 
chent point au lait des brebis. Ils aiment avec paflion le vin, l’eau-de-vie, 
& fur-rout l’arrack , parce qu’écant à meilleur marché dans les Colonies , ils 
peuvent sen procurer plus facilement. Ils ont peu de délicatefle dans leur 
choix. Le vin le plus aigre ne leur plaît pas moins que s’il étoit excellent, Ce- 


(78) Voyage de Kolben » Vol. L.p. 47,202. & fuiv. 
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pendant ils ont des goûts favoris , comme tous les autres Peuples. Les deux Korn 
{exes ont une pafion défordonnée pour le tabac. Un Hottentot , dit Kolben, 1713. 
aimeroit mieux perdre une dent que la moindre partie de cette précieufe Locemens 
plante. Ils jugent mieux de {a bonté que l’Européen le plus délicat. Le tabac DES 
fait toujours une partie de leurs gages lorfqu'ils fe louent au fervice d’un io 
Blanc. S'ils manquent de tabac, ils fe fervent d’une autre Plante, nommée pour le tabac. 
Dakka , qui envoie les mêmes vapeurs à la tête. Quelquefois ils les mêlent 

enfemble , & ce mélange fe nomme Bufpefth. La racine de Kanna, dont nous 

parlerons entre les végétaux du Cap, eft fort eftimée auf des Hottentots, 

parce qu’elle produit les mêmes effets (72). 

Ils demeurent, comme les Tartares, dans des Villages mobiles, qu'ils ap- re 
pellent Æraals. Ces Habitations ne contiennent jamais moins de vinge hu- 7 7 
tes, bâties fort près l’une de l’autre ; & le Kraal qui n’a pas plus de cent Habi- 
tans , pafle pour un lieu peu confiderable. On trouve, dans la plüpart, trois 
ou quatre cens perfonnes, & quelquefois cinq cens. Chaque Kraal n’a qu'une 
entrée fort étroite. Les hutes font rangées en cercle, fur le bord de quelque 
riviere, dans une fituarion commode , & reflemblent à des fours. Elles font . Forme de leurs 
compofces de bâtons de bois & de nattes. Ces bâtons ne font pas plus gros V2 
que les manches ordinaires de nos rateaux ou de nos pelles, mais ils font 
beaucoup plus longs. Les nattes, qui font l’ouvrage de leurs femmes, ne font 
qu'un tiflu de jonc & de glayeul ; mais fi ferré , que la pluie n’y peut pénetrer. 

La forme de ces hutes eft ovale. Dansleur plus long diamerre elles ont en- 

viron quatorze pieds. Sur le plus court , quin’en a guéres que dix, on fixe, 

en forme d'arc, une gaule , qui eft enfoncée dans la terre par les deux bouts 

& dont le haut fait le fommet de l'édifice. Trois de ces arcs paralelles en 

forment l'entrée. La partie pofterieure en a cinq. Ils font couverts, non de 

paille, comme le prétend Fogel ; mais de nattes , dont les bords fe touchent 

de fi près, qu'ils laiffent aufli peu de palfage au ventqu’à la pluie. Les Hotten- 

tots de l’ordre le plus riche y joignent une feconde envelope de peau. L’en- , Comment ils 
crée de ces fours n’a qu'environ trois piedsde haut , fur deux de large ; de forte ** He | 
que les Habitans n’y peuvent entrer qu’en rampant fur les genoux & les mains. 

Une peau de bête , attachée en dedans au-deffus de la porte, s'ouvre & fe 

ferme comme un rideau, pour arrêter le vent. S'il eft de longue durée, on 

ouvre une porte 1 l’autre bout de la hute. Comme:il eft impoñhble de fe tenir 

debout dans un lieu fi bas , les hommes & les femmes y font accroupis fur les 

jarrets, & l'habitude leur rend cette pofture aifée. Dans les grandes hutes , 

comme dans les petites, on ne voit jamais réfider plus d’une famille, qui eft . 
ordinairement compofée de dix où douze perfonnes de toutes fortes d’âge. Le Leurs ehémii 
centre de la hute eft occupé par un grand trou, d’un pied de profondeur, qui ne 

fert de cheminée ou de foyer. Il eft environné de trous plus petits , qui fervent 

de place aux Habitans pour s’afleoir & de lit pour dormir. Chacun a fon trou 

féparé, hommes & femmes , dans lequel 1ls repofent tranquillement , avec : 

leurs kroffes ou leurs mantes étendus fous eux. Les kroffes de réferve , Les arcs US des 
& les fléches font fufpendus aux murs. Deux ou trois pots pour les ufagesde 

la cuifine , un ou deux pour boire , & quelques vaifleaux de terre pour le 


{79) Voyage de Kolben, Vol. I. page 210 .& fuivantes. 
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beurre & le lait, compofent tout le refte de l’ameublement. La fumée ne 
pouvant fortir que par la porte , il n’y a point d’Européen qui {oit capable de 
demeurer dans ces hutes lorfque le feu eft allumé. En confiderant leurs di- 
menfions, on eft furpris que des matériaux fi combutibles puiffent échaper 
aux flammes. Chaque hute eft gardée par un chien, qui veille à la sûreté de 
la famille & des beftiaux (80). Tachard fe trompe , lorfqu’il affure que les 
Hottentots habitent quelquefois dans des caves. 

Auffi-rôt que le pâturage leur manque , ou lorfqu’ils perdent un de leurs 
Habitans par une mort naturelle ou violente, ils changent d'habitation. En 
quittant un canton & s’établiffant dans un autre , leur ufage eft de tuer une 
brebis & de célebrer une fête, qu'ils appellennt Azderfinaken. Mais dans le 
fecond de ces deux cas, les femmes prélident à la cérémonie & les hommes 
en font exclus (81). 

6: MEUTUE 


Réjouiffances publiques , Amufemens & Mufique. 


E n’arrive aucun changement dans la demeure ou la condition des Hot- 
Ï tentots , aucun évenement fignalé dans leur vie, quine foit célebré par 
des offrandes & des fêtes. Ces occafons font, ou privées, telles que l'ufage 
d’ôter un tefticule aux jeunes garçons & de les admettre au rang des hom- 
mes ; ou publiques , telles que les fuccès militaires , la deftruétion des bères. 
féroces qui font la guerre à leurs troupeaux , la guérifon de quelqu'un de leurs 
chefs après une dangereufe maladie , le tranfport de leurs domiciles, & 
d’autres accidens de la mèmie nature. Pour exprimer ces folemnités, ils onc 
emprunté de la langue Hollandoife le terme d’Ander/inaken ; qui fignifie, 
changer pour le mieux. Ils élevent au centre de leurs Villages une Salle de 
branches d'arbres, affez grande pour contenir tous les hommes. Les nraté- 
riaux en doivent être neufs. Les femmes prennent foin de les orner de fleurs 
& de verdure. Enfuite on tue le plus grand bœuf de l'habitation , dont on 
fait rôtir une partie & bouillir l’autre. Cette viande eft fervie aux hommes 
dans leur falle. Le partage des femmes eft le bouillon. La nuit fuivante fe 
palfe en concerts de mufique & en danfes, pour lefquelles la paflion eft égale 
dans les deux fexes (82). Leur principal Inftrument de mufique eft le Goz- 
gom , qui eft commun à toutes les Nations des Négres fur certe Côte de l’A- 
frique. On en diftingue deux fortes ; le grand & le petir. C’eft un arc de fer 
ou de bois d’olivier, tendu d’une corde de boyaux ou de nerf de mouton, 
qu'on a fait affez fécher au foleil pour la rendre propre à cet ufage. A l'extrè- 
mité de l’arc, on attache d’un côté le tuyau d’une plume fendue, en faifant 
paffer la corde dans la fente. Le joueur tient cette plume dans la bouche lorf- 
qu'il manie l’Inftrament ; & les différenstons du gongom viennent des diffé- 
rentes modulations de fon foufile. 


9 . ; 7 e , € : è 
C’eft Le petit gongom qu’on a décrit. Le grand n'en differe que par la co- 


(80) Quelques Ecrivains prétendent que peaux, qui font en partie hors du Kraal, em 
leurs chiens ne font que dormir parmi euxau- partie dedans. 
près du feu. Mais il eft certain qu’on les met (81) Kolben , ébid. p.217. 
dehors pendant la nuit pour garder les trou- (82) lüid, p. 129. 
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que d’une noix de coco dont on a coupé la partie fuperieure, & qu’on fait 

affer dans la corde par deux trous avant que l'arc foit tendu. En touchant 
l’Inftrument , le joueur poufle certe coque plus ou moins loin de la plume, 
fuivant la variété qu'il veut donner à fes fons. 

Un autre Inftrument des Hottentots , mais qui appartient proprement aux 
femmes, eft un porde terre, couvert d’une peau de mouton bien paflée, & 
liée comme nos tambours avec des nerfs. Mais cet Inftrument n’eft pas ca- 
pable de beaucoup de variété dans les fons. 

La mufique vocale des Hortentots confifte dans le monofyllabe Xo , & dans 
deux ou trois chanfons barbares. Celle qui eft particuliere aux cérémonies 
religieufes confifte dans un petit cercle de notes. Maïs en général, toute leur 
mufique ef fort défagréable aux oreilles d’un Européen (83). 

Leur maniere de danfer n’eft pas de meilleur goût. Les hommes s’accrou- 
piffent en cercle, & laiflenc entr'eux quelque diftance pour le paflage des 
femmes. Aufli-tôr que les gongoms commencent à fe faire entendre, les fem- 
mes battent des doigts fur leurs tambours. Toute l’affemblée chante ko , ho, 
ho , & frape des mains. Alors il fe préfente plufeurs couples pour danfer. 
Mais on n'en laiffe entrer que deux à la fois dans le cercle. Leur fituation 
eft face à face. En commençant, ils font éloignés entr’eux d'environ dix pas, 


: 6e FE 
& cinq ou fix minutes fe paflent avant qu’ils fe rencontrent. Quelquefois ils 


danfent dos à dos ; mais jamais ils ne fe prennent par les mains. Chaque danfe 
ne dure guéres moins d’une heure. Leur agilité eft furprenante, & leurs pas 
nets & dégagés. Pendant ce tems-là routes les femmes fe tiennent debout, 
les yeux baiflés, & chantent ko , ko, ho, en battant des mains. Lorfqu’elles 
ont befoin d'hommes pour la danfe, elles levent la tête & fecouent les an- 
neaux qu'elles portent aux jambes. Le bruit qu’elles font, en frappant du 
pied, refflemble à celui d’un cheval qui fe fecoue fous le harnois. Les dan- 
feurs fatiguent ordinairement les mufciens, car il faut que chacun danfe 
à fon tour (84). 

La chaffe eft un autre amufement que les Hottentots aiment beaucoup. Ils 
y font éclater une adreffe furprenante , foit dans le maniement de leurs ar- 
mes, foit dans la viteffe & la léoereté de leur courfe. L’Auteur s'étonne qu’ils 
ne faflent pas plus fouvent un mauvais ufage de leur agilité ; quoiqu'il leur 
arrive quelquefois , dit-il, d’en abufer. Il en rapporte un exemple. Un Ma: 
celor Hollandois, en débarquant au Cap , chargea un Hotrentot de porter à 
la Ville un rouleau de tabac d'environ vingr livres. Lorfqu'ils furent tous deux 
à quelque diftance de la troupe , le Hottentot demanda au Blanc s'il fçavoit 
courir. Courir ? répondit le Hollandois : Oui , fort bien. Effayons, reprit 
l'Afriquain ; & fe mettant à courir avec le tabac , il difparut prefqu’auffi-tôr. 
Le Marelot Hollandois , confondu de cette merveilleufe viteffe , ne penfa 
pointä le pourfuivre, & ne revit jamais ni fon tabac ni fon porteur. 

On auroit peine à s’imaginer quelle eft l’adreffe de ces barbares à tirer leurs 
fléches , ou à lancer leurs zagaies & leurs Rakkums. Ils ont la vüe fi prompre 
& la main fi certaine, que les Européens n’en approchent point. En pour- 


(83) Voyage de Kolben, Vol. I.p. 273. n'ait vü jufqu'ici rien de femblable parmi les 
& fuiv. L'Auteur dit quece Gomgomeften autres Négres. 3 
æfage fur toute la Côte d'Afrique , quoiqu'on (84) Ibid. p. 181. & fuiv. 
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fuivant un daim, une chévre fauvage ou un lièvre, s'ils peuvent s’avancer à 
la portée de leur rakkum , ils ne manquent prefque jamais leur coup. À cens 
pas ils roucheront d’un coup de pierre une marque de la grandeur d’un demi- 
fou ; & ce qu'il ya de plus étonnant, c’eft qu’au lieu de fixer , comme nous, 
les yeux fur le buc, ils font des mouvemens & des contorfions continuelles. 
Il femble que leur pierre foit portée par une main invifble, Ils remarquent 
avec plaifr Padmiration des Européens, & font toujours prêts à recommencer 
la même expérience. Kolben affure qu'ils n’excellent pas moinsätirer de l’are 
ou à lancer la zagaie. 

Un Horttentot qui va feul à la chaffe , on qui ne prend avec lui que deux ou 
trois compagnons , fe borne ordinairement à quelques piéces de gibier pour 
la fubfiftance de fa fanulle ; & dans ces occafions il n’emploie point d'au- 
tres armes que le rakkum. Mais les grandes chaffes font celles où tous les Ha- 
bitans d’un Village fortent enfemble, foir pour attaquer quelque bète féro- 
ce qui ravage leurs troupeaux ; foit pour leur feul amufement. S'ils veulent 
tuer un éléphant, un rhinoceros , un élan ou un âne fauvage , ils l'environ- 
nent & l’attaquent avec leurs zagaies. Leur adrefle confifte à ménager fi bien 
leurs coups, que lun ou l’autre frappant toujours Fanimal par derriere tan- 
dis qu'il fe tourne vers celui qui la frappé , ils le font tomber couvert de 
bleffures avant qu'il ait pù difinguer ceux qui le bleflent. Ils réufliffent de 
même à tuer les Hons & les tigres, en fe garantiffant de la fureur de ces ani- 
maux par leur agilité. Le monftre s'élance quelquefois fi impérueufemenr & 
le coup de fa griffe paroît fi sûr ,; qu'on tremble pour le chaffeur & qu'on 
s'attend à le voir aufli-tôcen piéces ; mais on eft furpris de fe trouver trompé. 
Dans un clin-d'œil il échape au danger, & l'animal décharge toute fa rage 
contre terre. Au mème inftant il eft couvert de bleffures par derriere. Il fe 
tourne , 1l fe précipite fur un autre ennemi ; mais toujours en vain. Il rugit, 
il écume , 1l fe roule de fareur. La promptitude des chafleurs eft égale à fe 
garantir de fes oriffes & à s’entr'aider par de nouveaux coups, avec autant de 
virefle que de réfolution. C’eft un fpectacle donton ne trouve d'exemple dans 
aucun autre Pays, & qu'on ne fçauroit voir fans admuration. Si l'animal ne 
perd pas bien-tort la vie, il prend enfin la fuite, en s'appercevant qu'il n’a 
rien à gagner contre de tels ennemis. Alors les Hortentots lui laiffent la li- 


berté de fe retirer ; mais ilsle fuivent à quelque diftance , parce que leurs flé- 


ches étant empoifonnées , ils font sûrs de le voir tomber devant eux & d’em- 
porter fa peau pour fruit de leur victoire. 

Ils ontune autre méthode pour attaquer les éléphans, mais moins pénible 
& moins dangereuie. Comme ces animaux s’approchent des rivieres en trou- 
pe , & qu'ils marchent lun après l'autre fur une même ligne ; la trace de leurs: 
pas eft toujours facile à reconnoitre. Les Hortentots ouvrent dans cette route 
une foffe de fept ou huit pieds de profondeur & d'environ quatre pieds de 
diamettre, au milieu de laquelle ils enfoncent un pieu pointu. Ils couvrent 
certe ouverture de petites branches d'arbres, de feuillage , d'herbe & de rer- 
re, avec tant d'art, que les yeux mêmes d’un homme y feroient trompés. 
L’éléphant, qui s’'avance fans crainte , tombe à demi dans la foffe ; c’eit-à- 
dire , que le trou n'étant point affez grand pour le contenir tout entier, il 
n’y entre que fes pieds de devant : mais dans cette chüte il ne manque point 
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de rencontrer le pieu , qui lui perce la poitrine ou le col , & qui l’arrète aflez 
pour donner le tems aux chafleurs de l'achever à coups de zagaies. Ils le por- 
tenc alors en triomphe dans leur Village, & leur viétoire eft célebrée par 
une grande fête (85). Le rhinoceros & l'élan fe prennent fouvent dans le 

À 2 
même piége. 

Les Hottentots ont inftitué un Ordre fort honorable, compofé de ceux 
qui ont tué , dans un combat particulier , un lion , un tigre, un léopard , un 
éléphant , un rhinoceros ou un élan. L'inftallation du Héros fe fair avec beau- 
coup de cérémonies. Après fon exploit, 1l fe retire dans fa hute. Les Habi- 
tans du Village lui députent bien-tôt un Vieillard, pour l’inviter à fe rendre 
au centre du Kraal, où il eft attendu par tous les honneurs qui font dûüs à fa 
victoire. Il fe laiffe conduire par fon guide, Toute l’aflemblée le reçoit avec 
des acclamations. Il s’accroupit au milieu d’une hute qu'on a préparée pour 
lui, & rousles Habitans fe placent autour de lui dans la même pofture. Alors 
le vieux Député s'approche & pifle fur lui depuis la tête jufqu’aux pieds, en 
prononçant certaines paroles. Si le Député eft de fes amis, 11 l’inonde d’un 
déluge d’eau , & l'honneur augmente à proportion de la quantité d'urine. Le 
Champion n’a pas manqué de fe faire d'avance , avec lesongles, des fillons 
fur la graifle dont il a le corps enduit, pour recevoir plus immédiatement 
cette afperfion. Il s’en frotte foigneufement le vifage & tout le corps. Kolken 
a crü devoir donner à cette inftitution le nom d’Ordre de l'urine, parce qu’elle 
n’en porte aucun dans la Nation. Après la cérémonie, le Député allume {a 
pipe & la fait circuler dans l’affemblée, jufqu’à ce que le tabac, ou le dakka , 
{oit réduit en cendres. Enfuite prenant les cendres, il en parfeme le nou- 
veau Chevalier, qui reçoit en même-tems les félicitations de l’afflemblée fur 
l'honneur qu'il a fair au Kraal & fur le fervice qu’il a rendu à fa patrie. Ce 
grand jour eft fuivi pour lui de trois jours de repos, pendant lefquels il eft 
défendu à fa propre femme d'approcher de lui. Le troifiéme jour , au foir, il 
tue un mouton, il reçoit fa femme & fe réjouit avec fes amis & fes voifins. Le 


monument de fa gloire eft la veflie de l'animal qu'il a tué. Il la porte fufpen- 4 


due à fa chevelure , comme une marque infigne d'honneur. Kolben ajoute 
que la mort d’un tigre caufe plus de joie aux Hottentots que celle de toute au- 
tre bête (86). 

Ils entendent beaucoup mieux la pêche que les Européens du Cap. Leur ha- 
bileté eft égale au filet , à l’hamecçon & au dard, dans lesanfes comme dans 
les rivieres. Ils ne prennent pas moins habilement le poiflon enle (87) grat- 
tant ; mais leurs traditions ne leur permettant pas de manger du poiffon fans 
écaille, ils le vendent aux Européens. Ils font d’une adreffe incomparable à 
la nâge. Leur maniere de nâgera quelque chofe de furprenanr & qui leur 
eft tout-à-fait propre. Ils nägent le col droit & les mains étendues hors de 
l'eau ; de forte qu'ils paroïfflent marcher fur terre. Dans la plus grande agita- 
tion de la mer & lorfque les flots forment autant de montagnes, ils danfent 
en quelque forte fur le dos des vagues, montant & defcendant comme un 
morceau de liége. Leurs pêcheurs envelopent dans leurs kroffes ou dans des 


(85) Kolben, cbsd. p. 242, & fuiv. 


ce (87) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 251, 
86) loidem. 
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facs de cuir, le poiffon qu'ils ont pris, & nâgent ainfi avec leur fardeau fur 


la tête. 
La chaffe & la pèche font libres dans le Pays des Hottentots pour tous les 


Habitans (88). 
STE 


Mariages & Œconomie domeflique des Hottentots. 


| s ouvertures & les propofitions de mariage font ici l'office du pere ou 
du plus proche parent de l’homme, qui s’adrefle au pere ou au plus pro- 
che parent de la femme. Lorfqu'un jeune-homme eft âgé d’environ dix-huit 
ans, il fe rend avec fon pere dans la famille où il fe propofe d’entrer, & fon 
unique foin eft de préparer du tabac ou du dakka , qu’il préfente à la compa- 
gnie. Tous les afhftans fe mettent à fumer , fans qu'il foit queftion du fujet 
qui les afflemble, jufqu’à ce qu'ils ayent la tête érourdie de fumée, Alors le 
pee commence à s'expliquer. Il demande au pere de la fille sil veut fe dé- 
aire d’elle en faveur de fon fils. L'autre fort aufli-tôt de la chambre pour al- 
ler confulter fa femme, & revient promptement avecune réponfe favorable. 
Il eftrare du moins que cette demande foit refufée, à moins qu'une famille 
ne foit déja liée par quelqu’autre engagement. Si la jeune fille n’a point de 
goûr pour le mari qu’on lui propofe , il ne lui refte qu'une reflource pour évi- 
er d'être à lui ; c’eit de paferavec lui une nuit entiere , qui eft employée , fui- 
vantl’Auteur , à fe pincer , à {e chatouiller, à fe fouerter. Elle devienclibre , fi 
elle réfifte à cette dangereufe épreuve ; mais fi le jeune-homme l'emporte , 
comme ilarrive prefque toujours , elle eft obligée de l’époufer. 

Après cetre formalité , le jeune mari , accompagné de tous fes parens & de 
tous fes amis de l’un & de l’autre fexe , & précedé d’un ou de plufieurs bœufs, 
fuivant le degré de fes richefles , retourne au Kraal de fa femme , quelqu’éloi- 
gné qu’il puifle être du fien. Il y eftreçu avec de grands témoignages de joie. Le 
bœuf eft tué. Chacun fe frotte largement de fa graifle & fe poudre de Bukku. 
Les femmes fe peignent le front, les joïies & le menton avec de la craie rouge. 
Enfuite le mariage s’acheve avec des cérémonies fort bizarres. Les hommes 
de l’affemblée commencent par s’accroupir en cercle. Le mari fe place au cen- 
tre, dans la même pofture. A quelque diftance, les femmes s’arrangent de 
même autour de la Mariée. Enfuite le Prêtre , ou le Maître des cérémonies 
du Village des Oifeaux , entre dans le cercle des hommes &pifle un peu fur 
le Marié, qui emploie fes grandes ongles à faire des fillons fur fa graiffe , pour 
ne rien perdre de cette fale liqueur. Le Prêtre fait la même faveur à la Ma- 
riée, & retourne de l’un à l’autre jufqu’à ce que le pouvoir lui manque pour 
cet office. Il prononce en mème-tems diverfes bénédictions : » Puifiez-vous 
» vivre heureufement dans votre mariage ! Puifliez-vous obtenir un fils avant 
» Ja fin de l’année! Puiffe-t-1l devenir bon chaffeur ou bon guerrier ! Tous 
les affiftans fe joignent enfuite pour travailler aux préparatifs de la fère. On 
coupe le bœuf en piéces, on en fait cuire une partie à l'eau & rôtir l’autre. Kol- 
ben explique ici plus clairement leur maniere de rôtir, Ils font un grand feu 


(88) Tüidem, 
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far une pierre , & la nettoient proprement lorfqu’elle eft échauffée. Ilsy mer- 
tent leur viande & placent deflus une autre pierre, autour & fur laquelle ils 
renouvellent le feu , qui acheve bien-rôt l'opération. 

Les hommes & les femmes ayant formé deux cercles différens pour le fef- 
ün, c'eft avec les femmes que le Marié fe place alors ; mais il ne couche point 
à leurs alimens, & les fienslui font fervisà part. Tous les mêts paroïflent dans 
des pots luifans de graifle. Quelques-uns des convives ont des couteaux , les 
autres déchirent la viande avec leurs doigts ; & tous mangent avec une rapa- 
cité furprenante. Le bout de leurs krofles leur fert d’aflietres. Leurs cuilliéres 
font diverfes coquilles de mer, fans aucune forte de manche. 1ls boivent du 
lait ou de l'eau ; car il ne paroît prefque jamais de liqueurs fortes dans ces ré- 
jouiffances publiques. Après le feftin , ils fument du tabac ou du dakka. 
Chaque cercle n'a qu’une feule pipe. Celui qui eft chargé de la remplir, la 
donne à fon voifin après s'en être fervi. Elle fait ainfi fuccefivement Le tour 
du cercle. Quelques-uns avallent la fumce, & les difcours s’échauffent à me- 
fure que les vapeurs leur montent au cerveau. Toute la nuit fe paffe dans le 
même exercice , & le matin vient féparer l’aflemblée. On recommence la fête 
pendant deux outrois jours; c’eft-a-dire, jufqu'’à ce que les provifions foient 
épuifées. Malgré la paffion que les Hottentots ont pour la mufique & la dan- 
fe , ils ne les emploient jamais dans leurs fêces nuptiales. Ils ont l’ufage de la 
polygamie ; maisil eft rare , même entre les riches, qu’on leur voie plus de 
trois femmes. Ils ne permettent nile mariage ni la fornication entre les cou- 
fins, au premier & au fecond degré, Ceux qui font convaincus d’avoir violé 
cette loi, reçoivent une mortelle baftonade, fans aucun égard pour le rang 
& les richeffes. Un pere, en mariant {on fils, lui donne une couple de va- 
ches & le mème nombre de brebis. Les filles fe marient ordinairement fans 
dot; ou fi leur famille leur fait préfent d’une vache ou d’une couple de bre- 
bis, le mari eft obligé de les reftituer lorfque fa femme meurt fans lui laiffer 
d'enfans. Les Hottentots, dit l’Auteur , ne cherchent dans leurs femmes que 
l'efprit , la beauté & les agrémens. Ainfi la fille d’un pauvre Habitant fe trouve 
fouvent mariée au Chef de fon Kraal ou de la Nation (89). 

L’adultere eft toujours puni de mort ; mais le divorce eft permis , lorfque le 
mari peut le juftifier par de bonnes raifons. Alors il a la liberté de choifir 
une autre fémme ; mais celle qu'il a répudiée n’obrient pas toujours la même 
grace pendant la vie du mari qui la quitte. D'ailleurs , une veuve qui fe re- 
marie eft obligée de fe couper la jointure du petitdoigt, & de continuer la 
même opération aux doigs fuivans chaque fois qu’elle rentre dans les chai- 
nes du mariage. Kolben reproche à Vogel d’avoir affuré fauffement que tou- 
tes les.jeunes mariées fe coupent le petit doigt à la premiere jointure & la 
préfentent à leur mari. Vogel ne s’eft pas moins trompé, lorfqu’il a prétendu 
que le marié lie un boyau de bœuf ou de mouton autour du col de fa fem- 
me. Et Boving s'eft imaginé encore plus ridiculement, que ces mutilarions 
des femmes viennent d'une morfure que les meres leur font au doigt dans 
l'enfance. Le long féjour que Kolben avoit fair au Cap, le mer en droit 


(8) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 150. & fuiv. &p. 118, 127 & 309. 
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Koisin,  d'aflurer que cette opération ne regarde que les veuves, lorfqu’elles fe re- 
713. marient (90). ; 
ASC ANCE Chaque Kraal eft fourni d’une fage-femme, que fon experience &c fon ha- 
DES bileté font choifir pour le fervice public. Mais fon falaire {e réduit à la nour- 
ape ou riture , avec quelques petits préfens qui doivent être volontaires. Les femmes 
Houcnrores.  accouchentiterre, furun fimple kraff, dans l'abfence du mari, qui eft obli- 
Accouchement. gé de quitter fa hute jufqu’à la fin du travail ; fous peine de payer une brebis 
au Kraal. Sile travail eft lent, on fait bouillir du lait & du tabac, dont on 
compofe une liqueur , qu'on laiffe refroidir & qu'on fait avaller à la femme. 
Comment on Elle eft délivrée immédiatement. Aufi-tôt que l'enfant eft né, on lui frotte 
traite l'enfant. . A 
doucement toutes les parties du corps avec de la fiente fraîche de vache. On 
laifle {écher cette onétion, pour en recommencer une autre avec le jus de la 
tige du figuier. Celle-ci venant aufli à {écher , on en fait une troifiéme avec 
de ja graifle de mouton ou du beurre fondu. Enfin lorfque le corps eft bien 
imbibé de toutes ces onétions , on le poudre de bzkku, qui forme une forte 
de croute. 
Si l'enfant naît mort, ou meurt en naiffant , fur-tout lorfqu’il eft mâle, le 
Village eft tranfporté dans un autre lieu. On fait des réjouiflances extraordi- 
. Sort des filles naires à la naiffance de deux jumeaux mâles. Si ce font deux filles, l’ufage eft 
Ha de tuer la plus laide. Si c’eft une fille & un garçon, la fille eft expofée fur 
une branche d'arbre, ou enfévelie vive, avec la participation & le confen- 
tement de tout le Kraal. On a trouvé plufeurs de ces enfans abandonnés, 
que les Européens du Cap ont eu l'humanité de faire élever. Mais lorfqu'ils 
arrivent à lice de maturité , ils renoncent aux manieres, aux habits & à la 
religion de leurs bienfaiteurs, pour fe conformer aux ufages de leur Na- 
tion (91). | 
Superfition, Le krall, oula mante qui fertaux femmes dans leur accouchement , eft en- 
cerré aufh-tôt , par la force d’une ancienne tradition , qui fait craindre quel- 
que fortilége pour la mere ou fon fruit. On lie le nombril de l’enfantavec une 
artere de mouton, qui leur pend au ventre jufqu’à ce qu’elle tombe en pour- 
riture. 
AS desen- Après les onétions , le droit de le nommer appartient à fa mere. Elle lui 
É donne ordinairement le nom de quelqu'animal favori, tel que Gammon , 
lion; Hakqua , cheval ; Ghoudi , mouton, &c. Il eft défendu aux hommes 
de s'approcher de leurs femmes après l'accouchement jufqu’à ce qu’elles foient 
entiérement rétablies. L'infraction de cette loi les fait regarder comme im- 
; ù Ù 
purs, & les oblige de préfenter un bœuf gras au Kraal pour fe purifier, La pu- 
erifeation des rification des femmes après leurs couches , fe fait avec de la fente de vache : 
ai A dont elles fe frottent le corps. Enfuite elles fe font une on&tion de graifle, 
qu’elles faupoudrent de bukku; &, dans cet état, elles attendent leur mari, 
qui doit avoir fait les mêmes préparaufs. Alors ils s’accroupiffent enfemble, 
ils s’entretiennent , ils fe difent des chofes tendres ; ils fument jufqu’à ce que 
les vapeurs du tabac les font tomber endormis. Les réjouiffances font beau- 
coup plus vives pour un premiet enfant que pour ceux qui le fuivent. Auñi 


(90) Tbid. p. 158. & 109. (91) Kolben , sbid, 
le 
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Île fils aîné jouit-1l d’une autorité prefqu’abfolue fur fes freres & fes fœurs (92). 
On s'eft perfuadé mal-à-propos en Europe , que les Hotrentots naïflent 
avec le nez plat. La plüpart, au contraire, apportent en naiflant un nez de 
la forme des nôtres ; mais il pafle dans la Nation pour une fi grande difformi- 
té, que le premier foin des meres eft de l’applatir avec le pouce (93). 

C'eft encore un ufage général d’ôter un tefticule aux garçons, vers l’âge 
de neuf ou dix ans. Mais dans les familles pauvres, on attend pour cette 
cérémonie l’occafñon de pouvoir furvenir à la dépenfe. Le jeune-homme, 
après avoir été frotté de graifle fraîche de mouton, eft étendu à terre fur le 
dos, les pieds & les mains liés ; fes amis fe couchent fur lui, pour le rendre 
comme immobile. Dans cette fituation, l’'Opérateur lui fait, avec un cou- 
teau de table , une ouverture au Scrotum , d'un pouce & demi de longueur. 
IL fait fortir le tefticule, & mer à la place une petite boule de la même 
groffeur, compofée de graifle de mouton & d’un mélange d'herbes pulvé- 

rifées. Enfuite, il recout la bleffure, avec un petit os d’oifeau, qui elt auf 
pointu qu'une aleine; une artére de mouton fert de fil. Cette opération fe 
fait avec une adrefle qui furprendroit nos plus habiles Anatomiftes; & ja- 
mais elle n’a de ficheufes fuites. Lorfqu'’elle eft achevée, l'Opérateur re- 
commence les onétions, avec la graifle du mouton qu’on a tué pour la fète. 
Il rtourne le Patient fur le dos & furle ventre, comme un cochon de lai, 
dit l’Auteur, qu'on fe difpoferoit à rotir. Enfin , il pile fur toutes les par- 
ties du corps, & le frotte foigneufement de fon urine. Après cette monf- 
trueufe cérémonie, le jeune-homme fe traîne dans une petite hute, baie 
exprès pour cer ufage. Il y pafle deux ou trois jours, au bout defquels il 
fort parfaitement rétabli. Les jeunes Hottentots fupportent cette opération 
avec une patience & une réfolution furprenantes. Mais ceux qui n’ont point 
encore paflé par les mains de l'Opérateur n’ont pas la liberté d'y affifter. Les 
Spectateurs fe rendent à la maïfon des parens , & mangent la chair du 
mouton , qu'ils trouvent préparée. Le bouillon eft diftribué aux femmes; 
mais le malade n’a point de part au feftin. Le refte du jour & la nuit fui- 
vante font emploiés à la danfe. Si la famille eft riche , le falaire de l'Opé- 
rateur eff un veau ou un mouton. 

Quelques Auteurs, cherchant la raifon d’un ufage fibizarre, fe font imagi- 
nés qu'il peut fervir à rendre les Hottentots plus legers à la courte; & quand on 
les interroge eux-mêmes , on n’en reçoit pas d'autre explication. Cependant 
Kolben apprit de quelques vieillards inrelligens , que par une Loi fort an- 
cienne 1l eft défendu aux hommes de leur Nation d’avoir aucun commerce 
charnel avec les femmes , tandis qu'ils ont deux refticules ; & que cette Loi 
eft fondée fur l'opinion qu'un Hottentot dans cet état produit conftamment 
deux jumeaux. Ceux qui fe marieroient fans une mutilation fi nécefire , fe 
verrolent expofés aux railleries du public, & la femme feroit peut-être dé- 
chirée par toutes les autres perfonnes de fon fexe. Aufi ne manque-t-elle 
point de fe faire garantir l'état de fon mari avant que de l'époufer. Elle s'en 
rapporte néanmoins au témoignage d'autrui, parce que la modeftie, dit 


{92) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 141. & fuivantes. (93) Ibid. p. 312. 
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Korsen, l'Auteuf, ne lui permet pas de s’en affurer par fes propres yeux (94). 


1713. La jeuneffe, parmi les Hottentots , eft confice à la garde des meres, juf- 
Enrans pes qu'à l'age de dix-huit ans. On reçoit alors les garçons au rang des hommes. 


po vo avec lefquels ils n'ont point auparavant la hardiefle de converfer , fans en: 
la jeune,  eXcepter leur propre pere. Tous les Habitans s’affemblent, & les hommes. 
Comment les S aCcroupiffent en cercle. Le Candidat reçoit ordre de fe metre dans la mème 

5 fntre- pofture ; mais hors du cercle. Il doit être accroupi fur fesjarrets , de maniere: 
s. *" qu'il refte au moins trois pouces de diftance jufqu'à terre. Alors le plus vieux. 
de l’aflemblée fe leve , demande le confentement des autres pour recevoirle 

Candidat, s'approche de lui, & lui déclare qu'à lavenir 1l doit abandon- 

ner fa mere, renoncer à la compagnie des femmes & aux amufemens de: 
Fenfance; en un mot, que dans fes actions & fes. difcoursil doit fe conduire: 
en homme, Le Candidat, qui n'eft pas venu fans s'être bien frotté de graifle 
& de fuie, reçoit immédiatement une inondation d’urine par le miniftere. 
de l’'Orareur. Aufli-rot, les hommes du cercle l’admetrent dans leur fociéré, . 
& le félicitent fur l'honneur qu'il vient d'obtenir. Ils. ajoutent des bénédic-. 
tions à ce compliment. Kolben en rapporte jufqu’aux termes :. T’Xamma,, 
c'eft-à-dire, que le bonheur accompagne. Dida Cetze, vis long-tems. Qxoa- 

qua, crois & multiplies. T'Xwmi , que ta barbe croille promprement. Un Hot- 
tentot qui eft ainf délivré de l’emnire de fa mere, a.la liberté de l’infulter,, 
& de la battre même lorfqu'il lui plait. (95).1I1 en reçoit des louanges & des. 
applaudiffemens, au lieu de reproches. La plupart fe rendent immédiate-- 
ment à la hute de leur mere pour entrer tout d’un coup en poffeffion de ce. 
droit, & faire éclater le mépris.avec lequel ils font réfolus d'éviter défor- 

mais la converfation des femmes, Ils: commencent de ce jour à dédaigner 

ceux qui demeurent encore fous Ja garde de leurs meres après l'age de dix- 

huit ans.. Ils leur donnent le nom de Kurftre, qui fignifñie:, Soupe de lait: re- 
proche fi injurieux pour un Hottentor ,que celui qui en eft une fois taché doit: 
{e procurer une nouvelle reception dans la fociété des hommes (06). 


CÙ 
} 


AO 


M = 


Ufage qui bleffe 


la. Nature. 


Parefe des Rem Ils. n’ont pas de hute féparée-avant le tems du mariage. Les deux Parties 
mes après.le. ma- Ê 5 o ; à 
rage. travaillent alors à sen bâtir une, & doivent fe fournir de meubles neufs. Après. 


cet ctabliffement , l’homme entre en droit de s’abandonner à la parefle , &. 
fe repofe fur fa femme de toutes fes affaires domeftiques. Cependant il 
accepte quelquefois une partie de chaffe ou de pêche , lorfqu’elle lui eft pro- 
pofée ; & par intervalles 1l jette les yeux fur fes beftiaux, fur-rout s’il devient- 
pere d’un fils auquel il veuille laiffer fon héritage. Il lui apprend aufi 
fon mèrier , sil en fait un. C’eft à quoi fe réduifent tous les exercices d’un. 
ni Hotentot dans la vie privée. Mais le fort des femmes eft fort différent. 
fcmmes. Outre l'éducation des enfans , elles font condamnéesaà tous les foins du mé- 
nage, tels que de chercher des racines, d'apporter du bois, de traire les: 
vaches & de préparer les alimens. Sa feule recompenfe pour tant de travaux: 
eft d’avoir un lit féparé; car les deux époux ne couchent jamais enfemble. . 


& ne paroiffent pas fe mêler des affaires l’un de l’autre. Ils fe parlent rare- 


(94) Voyage de Kolben , Vol. I. p. 113: (96) Voyage dé Kolben , Vol. I. p. 11. 
& fuivantes. & fuivantes.. 
(95) Ibid. p.126. 
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ment ; & ne fe donnent prefqu’aucun figne de tendrefle. Leur fecret fur l’ac- 
tion conjugale eft impénérrable ; & leur modeftie n’eft pas moindre à l'égard 
de routes les actions que nous nommons indécentes (97). 


$. V. 


Maladies, Remedes & Funérailles des Hottentots. 


À Nation des Hottentots eft fujette à peu de maladies; & ceux qui s’affu- 

jetiflent à la diére du Pays s’en reffentent rarement. On les voit vivre, 
fuivant le témoignage de Dapper , jufqu’à cent dix , cent vingr & centtrente 
ans. Kolben en vit un, au Cap, qui n’avoit pas beaucoup moins de cent 
ans , & qui fe vantoir de n'avoir jamais été attaqué de la moindre maladie. 
Mais ceux qui font ufage des liqueurs étrangeres' abregent leurs jours & ga- 
gnent des maladies qui n’avoient jamais été connues dans leur Nation. Les 
alimens mêmes, affaifonnés à la maniere de l'Europe , font pernicieux pour 
les Hottentots (98). 

La Médecine & la Chirurgie font deux arts qu'ils exercent conjointement, 
& dans lefquels Kolben aflure que leurs connoiffances ne font pas méprifa- 
bles. On leur voit faire des cures merveilleufes. Ils font fort verfés dans la 
Botanique de leur Pays. Ils ont de bonnes norions de l’anatomie , de la fai- 
gnée, des venroufes & des opérations les plus difhciles, telles que l’amputa- 
uon & l’art de remettre un membre difloqué. Leur adrefle eft d'autant plus 
admirable , qu'ils n'ont pour inftrumens que des cornets, des couteaux, & 
Pos pointu dont on a déja parlé (99). Pourles coliques &les maux d’eftomac, 
leur remede ordinaire eft l'application des ventoufes. Ils fe fervent d’une 
corne de bœuf , dont les bords font unis. Le malade fe couche à terre, fur 
le dos, pour s’abandonner au Medecin, qui commence par appliquer fa 
bouche fur le fiége du mal & par fucer la peau. Enfuite il y met la corne, 
& l’ylaiffe jufqu'à ce que la partie qu'elle ouvre devienne infenfble. Il La 
retire alors, pour faire deux incifons de la longueur d’un pouce; & la re- 
mettant au mème lieu , il l’y laifle encore jufqu'à ce qu’elle tombe remplie 
de fang ; ce qui ne manque point d’arriver dans l’efpace de deux heures. On 
laiffe prendre quelque repos au malade. Si la douleur change de place , on 
frotte l'endroit avec de la graiffe chaude ; & lorfque cette opération ne 
fufñic pas , on recommence les ventoufes. Si l’on ne s'apperçoit d'aucun effet, 
on a recours aux remedes intérieurs, tels que les infufñons ou les poudres 
d'herbes & de racines. 

La faignée ne leur caufe pas plus d’embarras. L'Opérateur s'étant pourvû 
d’un couteau & d’une bande de cuir, lie le bras, ouvre la veine, en laifle 
couler autant de fang qu'il le juge néceflaire, & la ferme avec de la graifle 
fraîche de mouton. Enfuite il lie de‘us une feuille de quelque arbre falu- 
taire. Cette opération eft en ufage dans les bleffures & dans les indifpot- 
tions de là même nature. 


(97) Cependant l’Auteur dit, p. 119. que (98) Kolben, #4 fup.p. 160. 
les femmes fe laiffent toucher indécemmenr (99) Dans l’article précédent, 
pour un peu de tabac. : 
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Pour guérir la bleffure d’une fléche empoifonnée , ils mèlent le venin de: 
quelque ferpentavec leur propre falive, & frotrent ce mélange entre deux: 
pierres. Enfuite , après s'être grarté le creux de l’eftomac jufqu’à ce qu'il en: 
forte du fang , ils appliquent la moitié de la compofition fur la partie qu'ils: 
ont graitée. Ils avallent l’autre; & lorfqu’ils fe croient délivrés du poifon: 
ar ce remede, ils nettoient la bleffure & la panfent avec des feuilles de: 
Dakka, de Bukku & d’autres herbes, Il n’y. a point. de plaie qu'ils ne gué-- 
riffent dans l’efpace d’un mois par cette méthode; mais la moindre négli- 
gençe ou les moindres délais font dangereux. L’Auteur apprit cette recette 
d'un Hottentor, qui l’avoit vérifiée par fa propre expérience. A. l'égard des: 
fractures , ils ignorent entiérement la maniere de les traiter, parce qu'ils: 
font peu fnjets à cette forte d'accident. Ils n’en connoiflent aucun exemple: 
parmi eux. Mais leur mérhode pour les diflocations eft de frotter beaucoup: 
la partie avec de la graifle de mouton, & de remuer vivement le membre- 
en. preffant la jointure. Cette opérationne fe fait pas fans de vives douleurs. 

Dans les violentes douleurs de têre, ils rafent une partie de la chevelure: 
avec un couteau fort tranchant. La graifle qu'ils y ont toujours leur fett de: 
favon. Cependant ils laiffenc autant de cheveux qu'ils en coupent; & leur- 
maniere. de les couver eft en fillons, Les gens du commun fe rafenc aufñli la: 
tête dans le deuil. 

L'ufage des amputations ne regarde que les femmes, lorfqu’étant veuves: 
elles font obligées de fe faire couper la jointure du doigt pour pouvoir fe: 
remarier. On lie le bout du doigt, & l'opération fe fait avec un couteau. 
Pour arrèter le fang, on met fur la bleffure du jus de-feuilles de Myrrhe, &: 
l’on enveloppe le doigt dans d’autres feuiiles d'herbes aromatiques ( 1 ). 

Pour fe nettoyer l’eftomac , les Hotrentots-emploient ordinairement le jus. 
d'Aloës dans-un peu-de bouillon chaud, & redoublent la: dofe jufqu'à ce: 
qu'ils s'apperçoivent de l'efer qu'ils defirent.. Il manque rarement, remar- 
que l’Auteur, parce que le jus d’Aloës eft rout-à-la-fois un bon cathartique- 
& un excellent fomachique. Les poudres & les infafions qu’ils emploienc: 
pour leurs autres maux intérieurs font très-fimples & en petit nombre: C’eft: 
de la fauge & des figues fauvages , des feuilles de figuier, du Bukku, de- 
l'ail ,. du fenouil, & quelques autres plantes; de forte queleurs remedes font: 
fort bornés. 

Mais ils ont recours aufli à la divination, pour découvrir fi les maladies. 
doivent guérir. Ils prennent un mouton & l'écorchent vif, avec de. 
grandes précautions. pour empêcher qu'il ne perde du fang-dans cette opé-. 
ration. $1 l'animal, après avoir perdu fa peau, fe leve & court librement, 
c’eftun préfage favorable. Mais s’il demeure fans mouvement, on inter- 
rompt l'ufage des remedes., & le malade eft abandonné aux forces de la» 
nature. 

Un Hottentot qui s'eft rétabli d’une maladie dangereufe, célébre fon: 
Anderfimaken , c'eft-à-dire, la fère de fa convalefcence , en tuant un bœufou: 
une brebis, fuivant fes facultés, pour en traiter fes amis & fes voifins. Si 

(1) Voyage de Kolben, Vol: op: 305$. de toutes ces herbes ; d'ou l’on peut conclure: 


& fuiv. L'Auteur regrette de n'avoir ph dé- que les Hortentors en font myftere. 
couvrir l'efpece & les propriétés particulières 
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eeft un homme, la chair eft pour les hommes & le bouillon pour les fem- 
mes. Au contraire , les femmes mangent la chair, fi la fête fe fait pour une 
femme, & le partage des hommes elt le bouillon (2 ).. î 

Le Medecin eft ici la troifiéme perfonne de l'Etat. Les Grands Kraals en 
ont deux. On les choifirentre les plus fages Habitans, pour veiller à la fanté 
du Public; maisils ne reçoivent jamais de recompenfe ni d’appointemens, 
comme s'ils étoient aflez recompenfés par la diftinétion de leur Office. Il ne 
manque rien à la confiance & au refpcét qu'on a pour eux. Comme la Na- 
tion des Æortentots eft fujette à peu de maladies, ils ne font pas furchargés 


d’occupations. Dans chaque Kraal , 1l fe trouve de vieilles femmes qui s’at- 


tribuent de profondes connoiflances en medecine. Elles ne font pas fort. 


aimées des Docteurs ; & , comme les perfonnes de la mème trempe en Eu- 
-rope ,.elles ne trouvent de crédit que dans leur propre fexe ( 3 ), 

Les Européens du Cap ont peu de maladies à combattre ; preuve affez claire 
de la bonté du climat. Les femmes foufirenc très-peu dans l’accouchement ; 
mais en allaitant leurs enfans, elles fonc fort fujettes à des maux de fein. La 
petite verole & la rougeole n’ont point ordinairement ici de fuites ficheu- 
fes. Le flux de fang eft une efpéce de tribut que les Etrangers payent au Cap 
en yarrivant; mais ilfe guérit aifément par des remedes convenables, La 
maladie la plus commune entre les Européens du Cap eft celle des yeux. Elle 
eft fur-rout fort dangereufe en Eté, & l’Auteur lattribue aux vents Sud-Eft, 
qui font d’une chaleur extièéme, & à la reverberation du Soleil contre les 


montagnes. Les rhumes & les maux de OISE ne font pas moins communs : 


À DFE ! RO ON à 
au Cap ; mais ils n'ont point ordinairement d'effet redoutable. On n’a ja- 


mais entendu parler de la pierre parmi les Européens du Cap ; ce qui doit 


4 


paroitre d’aurant plus furprenant qu'ils vivent dans l'abondance & qu'ils ne 
s'épargnent pas les excellens vins du terroir { 4.). 

Lor{qu'un Houentor tombe malade , il eft environné aufli-rôr de fes amis, 
qui fe mettent à poufler d’affreufes exclamations. Elles deviennent fi violen- 
tes à fa mort, qu’elles fe font entendre de plufieurs milles. Les notions obfcures 
qu'ils ont de l’immortalité de l’ame re vont pas jufqu’à leur faire implorer les 
faveurs du Ciel pour un malade , ni jufqu'à le faire fouvenir d’un autre état 
dans lequel il doit pafler. Aufhi-tôc qu'il a rendu le dernier foupir,, on j'en- 
veloppe dans fon Kroff, les jambes replices vers la tête, comme un fœtus 
humain, & fi bien couvert, qu'on n'apperçoit aucune partie du corps. On 
cherche enfuite un lieu pour l’enterrer. Tous les Habitans du Kraal s’af- 
femblent & le conduifent à fa fépulrure. C'eit ordinairement quelque fente, 
dans un rocher, ou quelque trou de bête fauvage ; :ear les Hottentots ne fe 
donnent pas la peine de creufer une foffe pour leurs morts , lorfque le hafard 
leur en offre une. Ils les enterrent ordinairement fix heures après qu'ils font 
expirés;à moins qu'étant morts le foir, on ne foit obligé, par l’obfcurité de 
la nuir, à les garder jufqu’au lendemain. L’Auteur compare cer ufage avec 


celui des Juifs, & ne doute pas qu’une infinité d’Horttentots ne foient en- 


terrés vivans. Pour conduire le corps à fa fofle , les hommes & les femmes 
s'affemblent devant la porte de la hute, accroupis en différens cercles, frap- 
(2) Voyage de Kolben, Vol. I.p. 311. (3) Kolben, bi. p. 87. 
&.uivantes. (4) Ibid, p. 334. 
XAij. 
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ant des mains, & criant, Bo bo bo, qui fignifie pere dans leur langue. Au 
lieu de faire fortir le corps par la porte , 1ls ouvrent les nattes qui fervent 
de mur, du côté Le plus proche du mort, &le tranfportent par ce paffage. 
Les porteurs le prennent dans leurs bras. Ils font fuivis de tous Les cercles 


d'hommes & de femmes , mais fans autre ordre que la féparation des deux 


fexes. La marche eft accompagnée de hurlemens & de grimaces , qui feroient 
capables, dit l’Auteur, de faire mourir un Européen de rire. Lorfque le 
corps eft enterré, ils rempliffent la foffe, de la terre des nids de fourmies, 
& la couvrent de piéces de bois croifées , pour la défendre des bêtes farouches. 

Au retour du convoi funébre, les deux fexes reprennent leur pofture 
devant la hute, dans des cercles féparés, & continuent leurs exclama- 
tions. Enfin , l'heure du filence arrive. Deux vieillards, qui en donnent le 
fignal , amis des parens du mort, entrent dans chaque cercle & piflent fur 
toute l’affemblée. Ils vont prendre enfuite chacun leur poignée de cendres, 
dans le foyer qui eft au centre de la hute, & reviennent gravement les jet- 
ter par pincées {ur les Affiftans, qui s’en frortent le corps avec beaucoup de 
foin. Si le mort étroit riche , la même cérémonie fe renouvelle pendant fept 
où huit jours. Après les lamentations , l’'ufage eft de tuer une brebis, pour 
terminer La cérémonie par un Anderfmaken. On fufpend au coude l'héritier 
la coeffe du ventre, bien faupoudrée de Bukku; & cette parure doit être 
portée jufqu’a ce qu'elle tombe-en pourriture. Tels font les ufages du deuil 
pour les Hottencots riches. Celui des pauvres ne confifte qu’à fe rafer la 
tère (:$ } | 

Ils ont une autre efpéce de funerailles pour les perfonnes, de l’un ou de 
l'autre fexe , que la vieille{le commence à rendre inutiles aux befoins de la 
fociété. Aufli long tems qu'un homme ou une femme font capables de fortir 
de leur hute en rampant, pour y apporter une plante d'herbe, une racine 
ou un bâton de bois, ils font traités par leur famille avec beaucoup de ten- 
dreffe & d'humanité. Mais lorfque la force les abandonne entiérement, 
leurs amis & leurs propres enfans les laiffent périr de foiblefle , de faim & de 
mifere , ou par les griffes des bêtes feroces. Quelque riche que foit un Hot- 
tentot ,1l ne peut éviter ce malheureux fort, s'il furvit à fes forces & à fon 
induftrie, C’eit envain qu’on reproche à ces Peuples une pratique fi barbare; 
ils s’obiftinent à la défendre , comme une action méritoire & comme une œu- 
vre de piété & de compafñlion , pour délivrer un vieillard des tourmens de 
la vie, qui deviennent infuportables à cet âge. 


(s) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 308 & 314. & fuiv. 
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" ES richeffes des Hottenrots confiftant dans leurs beftiaux , l’ordre oblige 
E de commencer par le fondement de leur fortune; c’eft-à-dire , par les 
‘premiers moyens qu'ils emploient pour s'établir , & pour arriver par degrés 
a l’opulence. 

Un Hotrentot dont les affaires font en défordre, ou un jeune - homme 
qui ne trouve point de fecours dans fa famille & fes amis, prend le parti de 
Jouer fes fervices à quelque riche Habitant du même Pays, ou à quelque Eu- 
ropéen. C’eft ordinairement pour la feconde de ces deux conditions qu'il fe dé- 
termine, parce que lesavantages en font plus confidérables. Il demande d’a- 
bord une portion journaliere de tabac & de Dakka, comme une partie de 
fes gages, qui confiftent toujours en beftiaux , & dans les meilleurs , car il 
n’accepteroit pas une vache ou une brebis ftérile. D'un coup d'œil un Hor- 
tentor connoit les bonnes qualités ou les défauts d’un animal. Après avoir 
acquis par cette voie quelques vaches & quelques brebis , il en achere d’au- 


tres de fes épargnes journalieres de tabac, & s'établit enfin fur fes propres. 


fonds parmi fes Comparriotes. Les beftiaux d’un Kraal ou d’un Village pait- 
fent en commun, les grands dens un pâturage, & les petits dans un autre; 
mais un fimple Hottentot, qui n'auroit qu'une feule brebis , a droit de la 
joindre au troupeau public, où l'on en prend le même foin que fi elle ap- 


artenoit au Chef du Kraal. Les Communautés n’ont pas de Bercers ou de: 
P le 8 


Pâcres d'office. Chacun eft obligé à fon tour d'exercer certe fonction; c'eft- 
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à-dire , trois ou quatre à la fois, fuivant les circonftances & les befoins. Ils. 


menent les troupeaux au pâturage entre fix & fept heures du matin. Ils les 


ramenenr le foir avant huit heures. Les femmes font chargées de traire les 
vaches matin & foir. Pendant toute l’année ils laiffent les taureaux avec les 
- vaches, & les beliers avec les brebis. Cetre méthode fert beaucoup à la mul- 
tiplicarion. Leur brebis produifent conftamment deux agneaux chaque année. 
Les Européens du Cap , qui ont une méthode oppofée, prétendent qu'à la 
longue celle des Hotrentots afoiblit & diminue la race ; mais les Hotrentors 

enfent autrement. Kolben nous apprend de quelle maniere ils charrent leurs 
taureaux & leurs beliers : Ils couchent un taureau fur le dos. Quatre grofles 
cordes, dont ils lui lient les quatre jambes, leur fervent à l’étendre de roure 
fa longueur & le rendent immobile. Dans cet état, l’'Opérateur lui lie les 
tefticules avec une courroie de cuir, & les ferre fi fortement qu'il leur ôte 
toute communication avec les vaiffeaux fupérieurs. Enfuire , on ie laiffe cou- 
rir en liberté , jufqu’à ce que les parties liées tombent d’elles-mêmes en pour- 
riture. On traire de même les beliers dès l’âge de fix mois; mais, avant que 
de les lâcher, on leur écrafe les vefticules avec une pierre, 
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Les femmes des Hottentots n’ont pas d’autre méthode que Îa nôtre pour 
traire leurs brebis & leurs vaches. Le lait de vache fert d’aliment aux deux 
fexes ; mais l’ufage du lait de brebis eft borné aux ferames & mème aux plus 
pauvres. Au lieu de Barare ïis fe fervent d’une peau de bête, coufue en for- 
me de fac., avec le poil au dehors. Lorfqu’elle eft à demi-pleine de lait, 1ls 
la lient foigneufement ; & deux perfonnes la prenant par les deux bouts, ne 


ceflent pas de l’agiter fortement jufqu’à ceque le beurre foit formé. Ils le mer- 
tent alors dans des pots , foit pour s’en frotter le corps foit pour le vendre 


aux Européens ; car 1ls n'en mangent jamais. Mais, comme ils n'ont pas l’u- 


Æage dede pafñler , il eft ordinairement d’une faleté fort dégoutante. Cepen- 


dent les Européens l’achetent ; & prenant la peine de le nétoyer, ils le re- 


vendent avec beaucoup d'avantage aux Vaiffeaux qui relachent fur certe Co- 


re , ou le font manger à leurs domeftiques. Du lait de beurre qui leur refte, 

ils en font la nourriture de leurs veaux & de leurs agneaux ; ou, tout fale 
u'il ef, 1lsle boivent quelquefois eux-mêmes (6). 

La multitude de bères de proie.qui infeftent le Pays , oblige les Hottentots 

à des précautions continuelles pour la sûreté de leurs troupeaux pendant la 

nuit, Leur méthode ordinaire eft de placer leurs jeunes beftiaux dansle centre 

du Kraal. Les vieux font attachés en dehors contre les hutes, &liés deux à 


deux par les pieds , pour empêcher leur mutinerie. Dans cette fituation , ils 
n'ont pas befoin de fentinelle qui demeure à veiller. L'approche du moindre 


danger leur fait pouffer de longs mugiffemens , qui répandent aufli-tôt lal- 


larme dans le Kraal. Chaque Habitation entretient une hate vuide, où les 


agneaux font gardés jour & nuit, jufqu’au tems où l’ufage eft de les mener 
au pâturage après les avoir fevrés. D'ailleurs, on a déja remarqué que les 
Hottentots nourriflent des chiens pour la garde ordinaire de leurs trou- 
peaux (7). 

Ils ont une forte de bœufs qu'ils appellent Bakkeleyers, C'eft-à-dire, bœufs 
de combat, du mot Bakkeley , qui fignifie Guerre, & dont ils fe fervent en 
effet dans leurs guerres, comme les Peuples de l’Afie employoient les élé- 

hans. Ces animaux belliqueux leur rendent d’importans fervices contre les 
voleurs & les bères féroces. Au moindre figne , ils rappellent les autres beftiaux 
qui s'écartent , & les forcent , comme nos chiens de bergers , de rentrer dansle 


cercle du troupeau. Il n’y a point de Kraal qui n’ait du moins une demie dou- 
zaine de ces fidéles défenfeuts. Ils connoiffent tous les Habitans de leurs Vil- 


lages. Ils ont pour eux une forte de refpect, tel que celui des chiens pour les 
amis de leur maître. Mais un Etranger qui fe préfenteroit fans être accompa- 
gné d’un Hottentot du Kraal, courroit rifque d’être fort maltraité sil n’avoit 
la précaution d’épouvanter les bakkeleyers en fiflant , ou par la décharge de 
quelqu'arme à feu. On les rend dociles en les liant dans leur jeuneffe avec 
un vieil animal de la mème efpece , ou même à force de coups. Les habitudes 
u’on leur voit prendre font beaucoup d'honneur au génie des Hottentots. 

Ils ont aufi des bœufs de voiture , qu’ils accoutument de bonne-heure à 

cet exercice, en leur faifant paffer au travers de la lévre fupérieure , entre 


(6) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 169. & teur parle de leurs chiens & qu’il leur attribue 
cet office. Voyez le Chapitre précedens, 


fuivantes. 
(7) C'eft dans un autre endroit que l’Au- 
les 


DAS VO MLA GES. Lrv. XIV. 169 


les deux narines, un bâton terminé en crochet, pour empêcher qu'il ne 
gliffe. Si l'animal eft indocile, ils fe fervent de ce frein pour lui faire baifler 
la tête, & la force de la douleur l’affujettit en peu de jours. On ne {çauroit 
voir fans admiration avec quelle promptitude il obéit au commandement. La 
-crainte du bâton terrible rend fa diligence & fon attention furprenantes. Ces 
bœufs de charge font en beaucoup plus grand nombre que les bakkeleyers , & 
fervent à porter routes fortes de fardeaux. 

Chaque Kraal a fes Médecins pour les troupeaux. Quoique les maladies 
de l’Europe foient rares ici parnui les bêtes, on en voit fouvent régner une 
fatale efpece, qu’on attribue, dit Kolben , à la pefanteur des pluies, & dont 
on ne peut trouver le moyen de les garantir. Dans toutes fortes de maladies , 
les Hottentots leur tirent du fang & leur font prendre de l'ail fauvage. Pour 
les rétentions d'urine , ils font infufer de l'ail dans leur eau. La guérifon 
d'une bête eft célebrée avec beaucoup de joie. Lorfqu’elle meurt, ils s'en dé- 
dommagent en faifant de fa carcafle un grand feftin, auquel tous les Habi- 
tans peuvent prendre part. Ils eftiment beaucoup plus certe chair que celle 
des animaux qu’ils tuent volontairement. 

Comme les richelfes des Hotrentots confiftent uniquement dans leurs bef- 
tiaux, ils ne connoiffent point de plus cruelle difgrace que de les perdre, fur- 
tout lorfqu’ils deviennent la proie des bêtes féroces. Il eft impofhble de re- 
préfenter quelle eft dans ces occafons la rage des hommes & la douleur des 
femmes, ou quelle eft leur ardeur à pourfuivre le monftre. S'ils le faifflenc, 
{on châtiment eft une mort cruelle. Lorfque la multiplication des troupeaux 
eft trop prompte , ou qu’elle paroït excéder la mefure des pâturages, les Hot- 
tentots ont plufieurs voies pour remédier à cer excès. Ils les vendent au Gou- 
verneur du Cap, ou fécretement aux Négocians Hollandoiïs , ou à d’autres Hot- 
tntots leurs voifins , pour du tabac & d’autres commodités qui leur manquent. 
Mais ils ne font jamais tomber la réduction que fur les mâles ; ou, s'ils {e dé- 
font maloré eux de leursbrebis & de leurs vaches, c’eften les faifant payer bien 
cher (8). Dans une forte de migraine, qui attaque quelquefois leurs trou- 
peaux, ils font des offrandes propitiatoires , qui fervent aufli de matiere à 
leurs feftins pendant trois jours. Si ces facrifices tournent heureufement, ils 
en concluent que Grounya eft fatisfait , & leur joie éclate par des ré- 

jouiffances extraordinaires. Si le mal continue , ils renouvellent le remede , 
après avoir choifi des miniftres plus experimentés pour immoler les victi- 
mes, Enfin, s'ils n'apperçoivent point de changement, ils attribuent le dé- 
{ordre à la qualité de l’air ou du terroir, & {fe hâtent de changer d'habi- 
tation (9). 

Un autre anderfmaken de Hottentots, ou de leurs fêres les plus remarqua- 
bles, eft celle qui confifte à faire paffer leurs troupeaux par le feu. Le but de 
cet ufage eft de les garantir des chiens fauvages, qu’ils redoutent beaucoup 
plus que les tigres ; dans l'opinion que ces terribles animaux n’attaquent point 
les brebis lorfqu’elles font défendues par l’odeur de la fumée. Le jour marqué 
pour cette cérémonie, les femmes expofent leur provifion de lait devant les 
hommes. Ils boivent tout, jufqu’à la derniere goute. Enfuite, prenant cha- 


{8) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 176. & fuivantes. (9) Ibidem, 
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cun leur office, les uns fe chargent de raffembler les beftiaux , & les autres 
d'allumer un feu de coupeaux & de branches féches, répandus avec peu 
d’épaiffeur dans l’efpace d’un quarré-long. Ce feu eft couvert de branches 
vertes, pour exciter de la fumée. Les hommes fe rangent des deux côtés & 
forment un paflage pour les troupeaux. Si la premiere bête que l'on fair avan- 
cer marque de l’effroi, quelques Hottentots, qui font placés au front , la 
pouffent au travers du feu & de la fumée. Le refte ne manque point de fuivre 
alors , quoiqu'il arrive quelquefois qu’elles forcent les rangs & qu’elles s’écha- 

ent. Les Hottentots regardent cer accident comme un fort mauvais préfage. 
Mais lorfqu’elles paflent hardiment, les exclamations & les réjowiffances ne 
finiflent point (10). 

L’adreffe des Hottentots dans l'exercice de quelques métiers, eft une preu- 
ve affez claire de leur induftrie & du progrès qu’ils feroient capables de faire 
dans les arts, s'ils n’écoient arrêtés par l'excès de leur indolence. Les bouchers 
de l’Europe ne manient point le couteau avec plus d’habileté qu’eux. Leur 
méthode eft finguliere pour tuer un mouton. Après lui avoir lié les pieds, 
deux homimes l’érendent fur le dos, & le tiennent des deux côtés dans cerre 
pofture. Un'autre lui ouvre le ventre avec un couteau & mer les entrailles-à 
découvert. Enfuite 1l tire d’une main les boyaux & les parties nobles, tandis 
que de l’autre il remue le Ro l'empêcher de s’épaifür. Il fe garde foi- 
gneufement de brifer les vaiffeaux fanguins autour du cœur ; de forte que 
l'animal eftau moins un quart-d’heure à mourir, & laifle aux affiftans le fpec- 
tacle de tous les mouvemens du cœur. Kolben eft perfuadé que c’eft l'unique 
but de cette barbare méthode. Les inteftins font lavés. On en fait griller 
une partie, qui eft mangée fur le champ, avant que l’animal f6it mort. Le 
refte eft haché fort menu, pour le faire étuver dans le fang , que le boucher 
met dans un pot, avec la main ou quelque coquille. Lorfque linterieur du 
corps eft vuide & nétoyé, les trois hommes fe joignent pour l’écorcher. Ils 
mettent la carcaffe fur la peau, & commencent divifer les parties. C’eft alors 
qu'on voit dans un inftant la chair, les os, les membranes, les mufcles , les 
veines , les arteres & toutes les autres parties féparées, avec une adreffe fi fur- 
prenante, qu'elle devroit faire donner aux bouchers Hottentots la qualité 
d’anatomiftes. Leur méthode eft à peu près la mème pour tous les autres bef- 
tiaux. Ils n’en jettent que les excrémens , les fabots & les cornes. Les os font 
bouillis, pour en tirer la moële, qu'ils employent à fe frotter le corps. Les 

eaux de mouton fervent à faire leurs kroffes, ou des courroies pour les 
jambes des femmes. De celles de bœufs , ils font des cuirs pour couvrir leurs 
maifons. S'ils n’en ont pas befoin pour ces ufages, ils les emploient à leur 
nourriture. 

Leur maniere de préparer les peaux ou les cuirs, n’eft pas moins propre à 
leur Nation. Ils prennent une peau de mouton toute fraiche , & la frottent 
de graifle , pour la rendre tout-à-la-fois dure & unie , & pour empècher que 
le poil ou la laine ne tombe. Mais s'ils la deftinenr à l’ufage de leur Pays, ils 
ajourent à la graifle une onction de fiente de vache, qu'ils laiffenc fécher au 


(10) Les Médecins du Kraal, &les femmes ils les obfervent foigneufement. Kolben n’a 
qui fe mêlent de Médecine, fonttoujours pré- jamais vû de beftiaux , fans avoir en même- 
fens à ces exécutions. Ils prennent les parties, tems ce fpectacle. Tome I. p. 128. & fuiv. 


De. 


D'BLS VV: O MA GES: | E:v.: XIV. E7Y 


foleil. Cette opération fe renouvelle jufqu’à ce que la peau aït pris une cou- 
leur noire, avec l'odeur de fente qui eft néceffaire à fa perfeétion. Les 
peaux de vache ou de bœuf demandent une autre préparation. Le Pelle- 
tier Hottentot frotte Le poil avec de la cendre de bois , & l’ayant arrofé d’eau, 
äl roule le cuir, pour le faire fécher pendant qnelques jours au foleil. Cette 
pratique , renouvellée une feule fois, ne manque point de faire tomber en- 
tiérement le poil. On frotte enfuite la peau avec de la graifle. C’eftà quoi fe 
réduit l’art de tanner chez les Hotrentots. 

Leurs Pelletiers exercent auf le métier de Tailleur, & ne manquent point 
d’adrefle dans cette profeflion. Un os d’oifeau leur fert d’aiguille. Leur fl 
eft le petit nerf qui régne au long de l'épine du dos des bêtes, divifé & fé- 
ché au Soleil. Avec cet unique fecours , ils emploient moins de remsà faire 
leurs kroffes ou leurs mantes, & les. font peut-être mieux que nos plus ha- 
biles Tailleurs. C’eft encore un office du Pelletier, de couper les cuirs en 
courroies larges de deux pouces, pour les faire fervir à lier les matériaux de 
leurs hutes & tous leurs uftenciles , lorfqu’ils changent d'habitation. Il exécute 
cêt ouvrage avecune prompritude & une dextérité merveilleufe , fans autre 
régle que fes yeux , en étendant le cuir à terre par le moyen de quelques 
chevilles. 

Les Hottentots ont des Artiftes ou des Ouvriers en ivoire , qui font Îles 
bracelers & les anneaux dont ils compofent leur parure. Quoique ce travail 
foit fort ennuyeux , parce qu’ils n’ont pas d'autre inftrument qu'un couteau , 
ils donnent à leur ouvrage une rondeur , un luifant, un poli qui le feroient 
attribuer au plus habile Tourneur de l’Europe. 

Leurs nattes font compofées de rofeaux, de glayeul & de joncs féchés au So- 
Jeil. Cet ouvrage appartient aux femmes. Sans autre fecours que leurs doigts , 
elles font des tiflus fi ferrés , que le vent ,la lumiere & la pluie ne peuvent 
les pénétrer ; mais ils durent peu. Leurs cordes, qui font de la même ma- 
ticre que leurs nattes , ont autant de force & durent aufli long-tems que 
nos cordes de chanvre. Ils leur donnent rarement plus de quatre pieds de 
longueur, s'ils n’y font obligés pour les vendre aux Européens du Cap (r1). 
On peut joindre à cet article les cordes qu'ils font pour leur arc & pour 
leurs inftrumens de mufique. Celles de leurs inftrumens font compofées de 
nerfs de mouton féchés au Soleil ; mais pour leurs arcs , ils n’emploient 
que des boyaux. Deux hommes prennent un boyau, chacun par un bout, 
& le tordent jufqu’à lui donner la rondeur & la folidité de nos cordes à 
violon. Enfuite , l’étendant entre deux chevilles, ils Le font fécher au Soleil. 
Lorfqu'il ef fec, ils le frottent de sraiffe de mouton, & laiflent à cette 
onction le rems de pénétrer. Cette préparation fuffit pour le rendre propre 
à leurs ufages (12). 

Tous les Hotrentots font Poriers de profefion; car c’eft chaque fanulle 
qui fait fa potrerie & fes autres uftenciles de terre. Leur matiére eft une forte 
de rerre glaife dont les fourmies compofentleurs habitations, & qu'ils ne tirent 
en effet que de leurs nids. Après l'avoir bien nettoyée , ils la pairriffenc foi- 
gneufement, en y mêlant les œufs des fourmies qu'ils y trouvent difperfés. 


(11) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 228. (12) Ibid, p.241. 
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Enfuite ils la tournent fur une pierre, comme un pate ; ils uniffent parfaf 
tement le dedans & le dehors avecla main, & donnent à leur vafe la forme: 
de l’urne romaine , qui eft celle de tous les pots de la Nation. Deux jours. 
d’expofition au Soleil fuffifent pour le fécher. L’ouvrier le fépare alors de la: 
pierre, avec un nerf fec qu'il pafleentre deux , & qui fait l'office d’une foie... 
IL ne refte qu’à le faire cuire au feu, dans un trou qu'on creufe fous terre. 
Cette derniere opération lui donne une dureré furprenante ; AVEC UNE COU-. 
leur de jais qui {e foutient merveilleufement, & que les. Hottentors .attrie 
buent au mélange des œufs de fourmies. 

Leurs Forgerons font d'autant plus admirables, qu’ils forgent le fer tel: 
qu'il fort des mines, qui font en abondance dans toutes les parties du Pays», 
fans y emploier d'autre fecours que des pierres. Ils ouvrent un grand trou, 
far un terrain élevé. Un pied & demi plus bas, 1ls en font un autre pour. 
recevoir le métal fondu, qui pañle de l’un dans l’autre par un canal de com- 
munication.. Avant que de mettre le mineral dans le grand trou, ils font». 
autour de l’ouverture , un feu. capable de l’échauffer dans toures fes parties. 
Enfuite ils y jettent Le minéral, {ur lequel ils continuent d'entretenir le feu. 
jufqu'à ce qu'il defcende en fufon. Aufli-tôt qu'il eft refroidi, ilsles brifene. 
en piéces avec des pierres fort dures; & remettant ces piéces au. feu, ils. 
n’emploient que des pierres, au lieu de marteaux, pour en forger des ar-- 
mes & d’autres uftenciles. Ils fondent quelquefois le cuivre par la même. 
méthode; mais l’ufage qu'ils en fonc et borné à quelques bijoux pour leur 
parure. Ils le mettent en œuvre & le. poliffent avec une induftrie furpre- 
nante (13). 

Le commerce dès Hottentots ne: confifte qu’en échanges. Ils n’ont point: 
de monnoie courante , ni la moindre notion de fon uuliré. On a déja dit 
que touccs leurs richefles fe réduifent à leurs troupeaux. Cependant ils ap. 
portent quelquefois au Cap des dents d’éléphans, des œufs d’autruche & des 

eaux de bêtes fauvages.. Mais la bafe de: leur commerce eft toujours l’a- 
bondance de leurs beltiaux. Les pauvres s'occupent à faire des armes, qu'ils 
vendent aux riches de leur Nation, ou fe louent au fervice de ceux qui 
veulent lesemploier. Le falaire de leurs férvices, comme le paix de leur 
travail, confifte toujours en beftiaux. Ceux qui échangent leurs beftiaux 
pour des marchandifes de l'Europe , gagnent beaucoup à revendre ces mar- 
chandifes à leurs Compatriotes pour d’autres beftiaux. Le tabac & la racine: 
de Kanna font toujours pour eux dés marchandifes précieufes. 

Leurs échanges ordinaires avec les Européens font donc les beftiaux, quel« 
ques dents d'éléphant, des œufs d’autruche, des peaux de bêtes , fur-tout de: 
chevaux & d’ânes fauvages, pour lefquels ils reçoivent du vin , de l’eau-de 
vie,. du tabac, du Dakka , du corail, des grains de verre, des pipes, de 
petits miroirs, des couteaux , du fer , de petites piéces de cuivre &. des ra- 
cines de Kanna. Ils n’ont aucune connoiflance de la foie, ni pour l'utilité 
nipour lornement. Les Auteurs différent beaucoup fur le prix des beftiaux. 
au Cap. Il doit augmenter {ans doute ou diminuer, fuivant leur abondance: 
ou leur rareté, &. fuivant le nombre qu’on en demande, Cependant, fi l’on. 


(13) Voyage de Kolben,.Vol. I. p. 237. & fuivantes. 


doît faire fond fur le témoignage de Kolben, qui avoit demeuré long-tems 
parmi les Hottentots, on n'a jamais vü beaucoup de changement dans leurs 
marchés. IL affure au contraire qu'il a toujours acheté d'eux un bœuf pour 
une livre de tabac, une grofle brebis pour une demie livre, & un agneau 
pour un quart de livre. Mais il n’y a point d'efpérance n1 de confideration qui 
puifle engager un Hottentor à vendre des armes de fon Pays aux Européens: 
Anciennement ils amenoient au Cap des troupeaux entiers de beftiaux. Ils 
n'amenent aujourd'hui que ceux dont ils font préfent au Gouverneur. 

On ne court aucun rifque de voyager avec un Hotientot dass tous les 
Pays voifins du Cap , & l’on eft sûr d'être bien reçü & careflé même dans tous 
les Villages. Les Habitans fe picquent d’une fidélité admirable pour tout ce 
qui eft confié à leurs foins; ce qui n'empêche pas, lorfqu'il meurt parmi eux 
quelque Européen, que les Hollandois n'exigent des témoignages & des 
preuves que fa mort n’a rien eu que de naturel. A la vérité, il fe trouve dans 
les Contrées du Cap une forte de brigands, ou de bandits, qui vivent de 


leurs pillages ; mais ils font en horreur à tous les Hottentots civilifés, qui. 
les tuenrcomme autant de bètes feroces, dans quelque endroit qu'ils puiffenc: 


les rencontrer (14). 
Ale 


Religion 6 Gouvernement des Hottentors. 


TE n’eft point une entreprife aifée que celle d'approfondir les notions 
CC des Hottentots fur l’Etre fuprème, & leurs: véritables principes de 
Religion. Ils évirent foigneufement routes fortes d'explications fur cet ar- 
ticle ; & leurs réponfes , comme à toutes les queftions qui regardent leurs 
ufages, paroiffent autant de déguifemens & de fubrerfuges. Quelques Au- 
teurs ont pris droit de dourer s'ils ont en effet quelques idées de Religions, 
Mais Kolben aflure formellement qu’ils reconnoiffentun Dieu , créateur de 


tout ce qui exifte (15). Ils appellent Gorge , ou Gounga Tekguoa , c'eft-à- 


dire, Dieu de tous les Dieux. Ils difent de lui, « que c’eft un excellent hom-- 
» me; quine fait aucun mal à perfonne , de qui l’on n’en doitjamais crain-- 


» dre, & qu'il demeure fort loin au-delà de la Lune «. Mais il ne paroît pas 
qu'ils ayent aucune efpéce de Culte inflitué pour l'honorer. Quand les quef. 
tions qu'on leur fait font preflantes, ils apportent pour excufe une tradi- 
tion , qui leur apprend, difent-ils , que leurs premiers parens ayant ofenfé 
ce Dieu, ont été condamnés, avec toute leur pofterité, à l’endurciffement 
du cœur;.de forte que s'ils le connoiffent peu , ils confeffent qu’ils n’ont pas 
beaucoup d’inclination à le connoître & à le fervir mieux. 

Ils rendent des adorations à la Lune (16), dans des affemblées qu’ils fone 
là nuit, en plein-champ. Ils lui facrifient dés befliaux, & lui offrent dela 
chair & du lait. Ces facrifices fe renouvellent conftamment aux pleines Lunes, 


(14) Voyage deKolben, p. 261. & 272. mieux écrit fur cette Nation, affure le con- 
(xs) Saar, Tachard & Boving , rendentle traire ; fur quoi Koïlben prétend qu'il a été 
même témrignage. trempé par les Hottentots mêmes, qui dé 


(16) Tachard & Vogel affurent la même  guifent foigneufement leurs pratiques. 
chofe ; mais Boving dit que l’Auteur qui a le 
Yu 
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lis félicitent cet aftre de fon retour. Ilslui demandent un tems favorable, des 
pâturages pour leurs troupeaux & beaucoup de lair. Ils le regardent comme 
un Gounga inferieur , qui repréfente le Grand. Leurs adorations confiftene 
dans des grimaces & des contorfions de corps , dans des cris , des fauts, des 
chants & des danfes. Ils fe profternent à terre. Ils répétent des mots inintel- 
ligibles. Ces dévotions durent toute-la nuit, mais avec des intervalles & 
comme par accès. Elles continuent fouvent pendant une partie du jour. Les 
intervalles font courts. Ils fe tiennent alors accroupis, la rète entre leurs 
mains & les coudes fur leurs genoux. 
Ils honorent aufli, comme une Divinité favorable , certain infecte de l’ef- 
éce des cerfvolans, qui eft particulier à cette région. Sa grandeur eft à peu- 
près celle du doigt d'un enfant. Son dos eft verd, & fon ventre tacheté de 


D à de 
blanc & de rouve. IL a deux aîles & deux cornes. Dans quelque lieu qu'ils 


puiffent l'appercevoir , ils lui adreflent les plus grandes marques de refpe 
& d'honneur. Lorfqu’il paroït dans un Kraal , rous les Habirans s’aflembilent 
pour le recevoir , comme fi c'étoit un Dieu defcendu du Ciel. Ils tuent, par 
reconnoiffance , une ou deux brebis à fon honneur , & prennent fa vifite pour 
le plus heureux préfage de bonheur & d’abondance. Ils font perfuadés qu’elle 
les purifie de toutes leurs fautes. Un Hortentot, fur qui linfeéte viendroit 
fe repofer, feroit regardé comme un Saint, & traité dans la fuite avec une 
vénération extraordinaire. Pour répondre à certe faveur , on tue le bœuf 
le plus gras du Kraal, on faupoudre de bukku la coëffe du ventre, on la fuf- 

end au col de l’Habitant favorifé, qui eft obligé de la porter dans cet état 
jufqu’à ce qu’elle tombe en pourriture. 

Les Hotrentots rendent une efpece de culte , ou de vénération religieufe à 
leurs Saints ; c’eft-à-dire , aux hommes qui ont acquis de la réputation par leurs 
vertus & leurs bonnes œuvres. Ils n’ont pas l’ufage des ftatues , des tombes & 
des infcriptions ; mais ils confacrent à la mémoire de ces Héros, des bois, 
des montagnes, des champs & des rivieres. Ils ne paffent jamais dans ces 
lieux fans s'y arrêter. Ils y marquent leur refpect par un profond filence, & 


quelquefois par des danfes & des batremens de mains. 


Ils reconnoiffent aufli une Divinité maligne, qu'ils appellent Tozguoa, & 
qu’ils repréfentent petite, courbée, de mauvais naturel, ennemie des Hot- 
tentots & fource de tout ce qui arrive de mal dans le Monde, au-delà duquel 
ils ne lui attribuent aucun pouvoir. Ils lui offrent des honneurs & des facri- 
fices , pour l’adoucir en faveur de leur Nation. Quelques-uns d’entreux ra- 
conterent à Boving , qu'ils l’avoient vüe fort fouvent fous la figure d’un 
monftre difforme & couvert de poil, vètue de blanc, avec la tête & les 
pieds d’un cheval. Mais Kolben ne trouva perfonne qui fe vantât de l'avoir 
vüe (17). 

Toutes fortes de douleurs, de maladies, où d’accidens qui furpañlent la 
pénétration des Hortentots, paflent entr'eux pour l'effet de quelque forti- 
lége (18). Aufli les enchantemens & les amulets font-ils fort refpectés dans 
leur Nation. 

(17) Voyage de Kolben, Vol. I. p. or. & l'Europe étoit infeétée du même préjugé avant 
fuivantes. la Réformation, 

(18) Les Auteurs du Recueil prétendent que 


DIESMV'O: Y'A G ES: Liv. XIV. 1ÿ$ 


_ On ne leur a point reconnu la moindre notion d’un état futur (19), & 
_ bien moins l’efperance d’une réfurrection. Cependant quelques raifons por- 
tent à croire qu'ils font perfuadés de l’immortalité de l’ame. 1°. Ils adreffent 
des prières & rendent des honneurs aux Hottentots vertueux , après leur mort. 
2°. Ils craignent les revenans ou les efprits des morts; & cette crainte les 
oblige de changer de Kraal lorfqu'ils ont perdu quelqu'Habitant. 3°. Ils 
croient que les Sorciers & les Sorcieres ont le pouvoir d’atrirer ces Efprits. 
Mais ils paroiffent perfuadés que les ames des Morts font leur domicile autour 
des lieux où leurs corps font enterrés ; & l’on ne s’apperçoit point qu'ils re- 
dourent un Enfer & des punirions, ou qu'ils efperent des récompenfes dans 
un état plus heureux (20). 
- Tel eft le fonds de la Religion des Hottentots. Is y font attachés avec une 
opintiarreté invincible. Si vous entreprenez de leur infpirer d’autres idées par ie 
raifonnement, ils vous écoutent à peine , & quelquefoisils vous quittent bruf- 
quement. 1] s’en eff trouvé quelques-uns qui ont feint d’embraffer le Chriftia- 
nifine ; mais, en perdant leurs motifs , on les a toujours vüs retourner à l’idola- 
trie. Tous les efforts des Miffionnaires Hollandois du Cap n’ont jamais été capa- 
bles d’en convertir un feul. Vanderftel, Gouverneur du Cap, ayant pris un Hot- 
tentot dès l'enfance , le fir élever dans les principes de la Religion chrétienne 
& dans la pratique des ufages de l’Europe. On prit foin de le vêrir richement à 
la maniere Hollandoife. On lui fit apprendre plufeurs langues, & fes progrès 
répondirent fort bien à cetre éducation. Le Gouverneur efpérant beaucoup de 
fon efprit, l’envoya aux Indes avec un Commiflaire général, qui l’employa 
utilement aux affaires dela Compagnie. Il revint au Cap , après la mort du 
Commiffaire. Peu de jours après fon retour, dans une vifite qu'il rendit à 
quelques Hottentots de fes parens , 1l prit le parti de fe dépouiller de fa pa- 
rure Européenne, pour fe revetir d’une peau de brebis. 11 retourna au Fort 
dañs ce nouvel ajuftement, chargé d’un pacquet qui contenoit fes anciens 
habits; & les préfentant au Gouverneur, il lui tint ce difcours : » Ayezla 
» bonté, Monfeur , de faire attention que je renonce pour toujours à cet ap- 
areil. Je renonce aufli pour toute ma vie à la Religion chrétienne. Ma 
> réfolution eft de vivre & de mourir dans la religion, les manieres & les 
ufages de mes ancêtres. L’unique grace que je vous demande eft de me 
laifier le collier & le coutelas que je porte. Je les garderai pour l'amour 
» de vous. Auffi-tôt, fans attendre la réponfe de Vanderftel, il fe déroba 
par la fuire, & Jamais on ne le revit au Cap. En un mot, conclut l’Auteur, 
comme on ne peut attribuer ce zéle opiniätre des Hottentots pour leurs cou- 
tumes à la force de leurs réflexions, 1l femble qu'ils apportent en naifflant 
une véritable antipachie pour toutes les Religions qui ne font pas celle de 
leur Pays. 

Lorfqu’ils ont à pafer quelque riviere dont le cours eft rapide, ils s’arro- 
{ent d’abord de quelques goutes d’eau ; & fe frottant le front d’un peu de va- 
{e , ils prononcent certaines paroles mifterieufes. Si vous leur demandez la 
raifon de cet ufage, ils répondent : » Ne voyez-vous pas que le courant eft 


22 
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(19) Zugenbals fe laifla tromper la-deffus 


(20) Voyage de Kolben, Vol. I. p, 104, 
paï un Hotrentot. 
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» dangereux? Kolben juge que cette fuperftition a fa fource dans quelqu’idée 
religieufe (21). 

Leur Prêtre, ou leur Maître des cérémonies, porte le nom de Swri, qui 
fignitie Maÿrre en leur langue. Cer Office eft éle@if. Il ne confifte pas à réci- 
rer des priéres, nià donner desinftructions au Peuple fur des matieres donc 
les Hotrentots n’ont aucune notion; mais uniquement à préfider aux offran- 
des & aux facrifices, à diriger les cérémonies religieufes, les mariages, les 
enterremens, & à châtrer les mâles. Toutes ces fonctions lui donnent le qua- 
triéme rang dans le Kraal. Cependant il n’a point d’autre revenu ni d'autre 
avantage que d’être invité à toutes les fères, & de recevoir quelquefoisun veau 
ou un agneau dont on lui fair préfent.; 

Les Hottentots ne vivent point fans Gouvernement & fans regles de Juftice. 
Chaque Nation particuliere a fon Chef, qui fe nomme Korquer, & dont 
l'emploi confifte à commander dans les guerres , à négocier la paix , avec le 
droit de préfider aux affemblées publiques , au milieu d’un cercle que tous les 
Capitaines forment autour de lui, Ces Chefs n’étoient autrefois diftingués que 
par la richeffe de leur parure ; mais ils portent aujourd’hui pour marque de 
Jeur dignité une couronne de cuivre, depuis que les Hollandois les ont mis 
dans le goût de cet ornement. Leur Office eft héréditaire ; mais il n’en a pas 
plus de reffemblance avec la royauté. L'autorité d’un Konquer fe réduit au 
gouvernement de fon propre Kraal ou de fon Village. 11 n’a point de reve- 
nus établis pour le maintien de fa dignité, nila moindre diftinction perfon- 
nelle. En prenant poffeffion de fon Emploi, il s'engage à ne rien entrepren- 
dre contre les prérogatives des Capitaines du Kraal & contre les priviléges du 
Peuple. On tueun bœuf gras & deux brebis pour le feftin, & foninftallation 
fe fait avec beaucoup de folemnité. Les femmes ont la liberté d'y aflifter ; mais 
leur partage eft le fimple bouillon. Le jour fuivant , la femme du Chef traite 
auffi toutes les femmes, qui mangent la viande à leur tour, & le bouillon de- 
meure aux hommes. | 

Le fecond Officier du Gouvernement Hottentot eft le Capitaine du Kraal, 
dont l'Emploi confifte à maintenir la paix & la juftice dans l'étendue de fa ju- 
rifdiétion. Cet Ofice eft héréditaire ; mais, en commençant à l’exercer, le 
Capitaine s'oblige à ne rien changer dans les loix & les anciennes coutumes 
du Kraal. Pendant la guerre, il commande les troupes de fon propre Villa- 
ge ; fous l'autorité du Konquer ou du Chef de la Nation. Son inftallation fe 
fait avec les mêmes cérémonies, Il reçoit les plaintes du Peuple, & juge, avec 
les hommes du Kraal, toutes les difputes qui regardent les droits & la pro- 
pricré. C’eft à lui qu'appartient aufli le jugement du vol , du meurtre, de 
J’adultere & des autres crimes qui fe commertent dans fon territoire. Maisles 
criminels d'Etat font jugés par le Konquer , aflfté des Capitaines de tous les 
Kraals. Ces Officiers font diftingués, non-feulement par de belles peaux de 
tigres ou de chats fauvages, qui leur couvrent les épaules; mais encore par 
une canne à pomme de cuivre , dont les Hollandois leur ont fait préfent. On 
peut les confiderer comme la Nobleffe des Hottentots, qui gouverne chaque 
Nation fous l'autorité de fon Chef. Mais cette Noblefe ne tire aucun prof 


(21) Voyage de Kolben, Vol. IX. p. 105. & fuivantes. d 
| ( 
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de fes foins. Les affaires fe décident à la pluralité des voix, qui font recueil- 
lies par le Konquer. I eft rare que les Hortentots entreprennent une chafle 
“ou quelqu'expédition d'importance ; fans avoir confulré leur Capitaine. Ce- 
pendant il arrive quelquefois des défordres , que toute fon autorité ne peut 
appaifer. Le Peuple en vient aux mains & fe bat furieufement , au mépris du 
Capitaine. Dans ces occafions , pour fauver la bienféance de fon Emploi, 1l 
feint d'ignorer ce qui fe pafle ; à moins qu'on n’aille jufqu'au meurtre, ou que 
la fédition ne devienne générale. Alors il ne balance point à fe préfenter ; & 
le Peuple, qui fe reproche d’avoir été trop loin ; Ne manque jamais de rentrer 
comime de concert dans les bornes de la foumiflion. 

Le Médecin occupe le troifiéme rang dans l’æœconomie civile des Hotten- 
tots. Le quatriéme , qui eftle dernier , appartientau Prêtre, Mais la nature & 
les droits de ces deux Profeflions ont déja été expliqués. 

On doit juger, par ce tableau du Gouvernement politique des Hotrentots, 
qu'ils font fort éloignés de la barbarie qu’on leur attribue , & que l’adminif 
tration de leur Juftice n’eft pas aufli ridicule que d’autres Ecrivains l’ont repré- 
fentée. Chaque Kraal a fon Tribunal pour les affaires civiles & criminelles, 
formé ,; comme on l’a dit, du Capitaine & des Habitans, qui s’affemblent en 
cercle dans un champ libre & ouvert. Parmi eux, la juftice n’a rien à fouffrir, 
comme en Europe , de la corruption & du délai, Ils ne font point expofés à la 
mauvaife foi des Procureurs. Les deux Parties plaident leur propre caufe. La 
Cour fe rend attentive à leurs raifons & juge à la pluralité des voix , fans ap- 
pel & fans aucune forte d’obftacle. Dans les matieres criminelles , telles que 
le meurtre, le vol & l’adultere , un coupable ne trouve aucun appui dans fes 
richefles & dans fon rang. Le Capitaine mème n'obtient pas plus de faveur 
que le moindre Habitant du Kraal. Quelqu'un eft-il foupçonné d’un crime ? 
on en donne auffi.:tôt connoiffance à trous les Habitans, qui, fe regardant 
comme autant de miniitres de la Juftice, cherchent le coupable & s'en fai- 
filent. S'il prévoit qu'il ne puille éviter la conviction, il fe retire ordinaire- 
ment parmi les Bufthis, cules brigands ; car il pafleroit pour un efpion dans 
les autres Villages qu'il voudroit choifir pour azile, & fur le moindre avis il 
feroit remis entre les mains de ceux qui le cherchent. Mais s’il eft arrèté, on 
commence par l’enfermer fous une garde sûre, pour fe donner le tems de con- 
voquer l’aflembiée. Il eft placé au centre du cercle, comme au lieu le plus fa- 
vorable pour écouter & fe faire entendre, Ses accufateurs expofent le crime. 
On appelle les témoins. Il a la liberté de fe défendre, & la Cour écoute pa- 
tiemment jufqu'au dernier mor qu’on alleoue en fa faveur. Si l’accufation pa- 
roit injufte , les Juges condamnent l’accufateur à des dédommagemens , qui 
font pris fur fes troupeaux. Mais fi le crime eft vérifié, ils prononcent aufli- 
tôt la fentence, qui s'exécute fur le champ. Le Capitaine du Kraal fe charge 
de l'exécution. Il fond fur le coupable (22) avec un tranfport furieux , & 
: Pérend à fes pieds d’un coup de kirri, qui lui cafle ordinairement la tête. Toute 
laffemblée s'unir pour l’achever, & fon corps elt enterré au même inftanr. 
Mais fa famille n’en reçoit aucune taches Le châtiment efface le crime, & la 
mémoire même du coupable ne reçôït aucun reproche. Au contraire, fes funé- 

(22) Vogel & Tachard regardent cer office quoique parmi les Juifs les Juges fuffent fou 


gomme une jgnominie pour le Capitaine, vent chargés de l'exécution, 
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raiiles font célebrées avec autant de refpect que s'il étoit mort vertueux. Si: 
l’on comparoit cette méthode avec celle de l'Europe, Kolben laiffe à juger de: 
quel côté feroit l'avantage. 


Lorfqu’il s’'éleve quelque différend entre deux Villages de la même Nation, 
la caufe eft portée devant la Cour nationale, qui n’a pas moins de fermété. 


qu'un Sénat Romain pour l'exécution de fes décrets (23). Les Européens, dit 
l’Auteur, peuvent vanter leurs fciences , leurs arts & leur politeffe ; mais où: 


montreront-ils l'exemple d’un Gouvernement fi fage ? S'il fe trouve chez les. 


Hottentots, il a pour bafe la parfaite liberté du Peuple. 
À l'égard des hérita 


D 


fils, ou paffent dans La même famille au plus proche des mâles. Jamais ils ne 


font divifés. Jamais les femmesne font appellées à la fucceflion. Tout legs en: 
faveur d’une femme eft illésitime, fans le confentemenr du plus proche hé- 


ritier. Un pere qui veut pourvoir à la condition de fes cadets, doir penfer 

Ent AE re ro AE 
pendant fa vie à leur faire un érabliffement ; fans quoi il laiffe leur liberté & 
leur fortune à la difpolition du frere aîné. Mais fi l'héritier accorde une fois. 


la liberté à fes freres, il n’eft plus le maître de retracter certe faveur. Son pou- 


voir eft le mème furfes fœurs. Elles ne peuvent, nile quitter, ni fe marier. 
fans fon confentement. Il leur donne la part qu'il lui plaît à fa fortune. La: 
loi l'oblige feulement de prendre foin des femmes de fon pere , jufqu'a. 
leur mariage ou leur mort. Maloré tous ces avantages, s'il fe marie avanc 


le] 


a . : < à à . 
la mort de fon pere, il n’a pas plus de droit que fes autres freres à l'héritage: 


paternel, 


Les Hottentots ne font point infenfibles aux injures, fur-rout lorfqu’elles: 


regardent toute la Nation. Leur fureur s'allume au moindre tort qu’on fait 


à leurs. droits. Ils courent aux armes, & marchént contre l'ennemi commun. 
Mais la guerre n’eft jamais un fardeau pour le Peuple; Ilsne connoiffent ni. 
caille militaire , ni magalin, n1 taxes, parce qu'ils n’ont jamais à compter 


O É ï Tir CUT 
lus d’une campagne. Une bataille fait ordinairement la décifion de la que- 


relle ; mais les deux Parties combartent avec la derniere obftination. Ils n’onc: 


d’ailleurs aucune idée de difcipline. Ils vont à la charge avec la derniere 
confufion ; mais ils obfervent de ne jamais ferrer affez leurs rangs pour 
s'ôter la liberté de manier leur zagaie , & de voltiger d’un côté à l’autre 


our diriger sûrement leurs coups. Ils commencent leur attaque avec des: 


e . o . - . 
cris terribles. Aufli-rôt que les premiers ont faitleur décharge, 1ls fe retirent 


derriere ceux quiles fuivent, pour fe remettre en érat de reprendre leur place... 


La victoire dépend prefque toujours de l’habileré du Chef à découvrir l’en- 


droit foible de l’armée ennemie, pour y porter le défordre avec fes meil-- 


leures Troupes, où l'enfoncer avec les Bakkeleyers , qui font rerribles dans. 
ces occafons. Les caufes de la guerre entre les Hottentots font ordinairement 


le vol de quelques beftiaux, ou l’enlevement d’une femme, ou l’ufurpation: 
A 1 . . , . . 1 
des pâturages. De ces trois motifs, c’eft le dernier qui trouble le plus fou- 
| 8 ; q P 


vent la paix; car fans avoir des limites réglées, ils ont une connoïffance 


vague de l’étendue de leur territoirê. L'infulte ne confifte pas toujours à met- 


tre des beftiaux dans le pâturage d'autrui; mais, dans le rems de la féche=- 


(23) Kolben, Vol. I. p.256: 


ges, tous les biens d’un pere defcendent à l'aîné des. 
F 
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xefle , il arrive quelquefois qu'une Nation mécontente ou jaloufe emploie 
le feu pour détruire l'herbe de fes voilins. L’enlevement des beftiaux ou des 
femmes ne commence guéres aufli qu'après la réfolution déja formée de 
déclarer la guerre. Alors la Nation offenfée fait entendre fes plaintes, & 
demande des réparations par fes Depurés. Si la juftice qu'elle exige eft trop 
lente, elle prend les armes & fe vange aufli-tôt par des repréfailles. Quand 
le fuccès l’'abandonne, elle s’adreffe toujours au Gouverneur Hollandois, 
pour implorer fon fecours ou fa médiation. Un Détachement de Troupes 
récuheres force bien-tôt les deux Partis à recevoir les conditions que Île 
Commandant leur propofe , & généralement elles font à l'avantage du plus 
foible. Les Hollandois fe dédommagent facilement de leurs frais , en ache- 
tant, de la Nation qu'ils ont fecourue , quantité de beftiaux fort au-deflous 
de leur valeur. Si queique Nation éloignée du Cap devient aflez puiffante 
pour fe rendre incommode à fes voifins, 1ls forment une alliance offenfive 
& défenfive qui ferr bien-tôt à rétablir l'égalité. Telle fut celle des Suffa- 
quas & des Odiquas avec les petits Namaquas, contre les grands, qui com- 
mençoient à {e rendre infupportables par leur tirannie; & celle des Dun- 
quas & des Damaquas contre les Gauros. Leur fidélité ne fe dément jamais 
dans ces Traités, L'Allié paroït en campagne aufli-tôt que la Nation prin- 
cipale, combat avec: autant d’animofiré que dans fa propre caufe , & ne 
quitte les armes qu'après avoir obtenu la fatisfaétion qui fait l'objer de la 
guerre. 

Quelques Nations fe diftinguent dans le combat par desufages finguliers. 
Par exemple, les Kamtarers & les Heykrins auroient perdu dix hommes 
contr'un, qu'ils ne cefferoient pas de combattre, fi leur Chef continue de 
jouer d’une flure, qui eft leur fignal pour l’aétion. Ils fe retirent lorfque ce 
bruit cefle ; mais s'il recommence , ils retournent à la charge avec une nou- 
velle furie. L'ufage des petits Namaquas & de leurs Alliés eft de fourenir 
vigoureufemement le combat, jufqu’à ce qu'ils ayent perdu plus de monde 

ue l’Ennemi. Ils n’attendent jamais plus long-rems à faire leur retraite. 
D'autres Nations, telles que les Dunquas, les Damaquas & les Gauros, 
combattent aufli long-tems qu'elles voient leur Général à leur tête; mais 
s'il périt ou sil difparoït , elles prennent aufli-tôt la fuite. 

Jamais les Hottentors ne pillent ou n’infulcent les morts. Ils laiflent leurs 
habits, leurs armes & tout ce qui leur appartient , à la difpofition de leur 
propre Parti. Mais ils tuent furle champ les prifonniers. Les déferteurs & 
les efpions n'obriennent pas plus de grace ; ou fi la vie leur eft confervée, 
c'eft pour effuier les mépris de ceux dontleur lâcheté ou leur perfidie leur a fair 
rechercher la protection. À peineobtiennent-ils de quoi vivre après la guerre. 
Dans tous les Traités de paix , on s’oblige de part & d'autre à les rendre; & 
le châtiment de leur infidélité eft toujours la mort (24). 

Outre le kirri & le rakkum , dont on a déja donné la defcrip- 
tion (25) , les armes des Hottentots font la zagaie & les fléches. Leurs arcs 
font de fer ou de bois d'olive; les cordes , de nerfs ou de boyaux de bêtes, 
attachées aux deux bouts avec un crochet de fer ou de bois. Leurs fléches 

F2 

(24) Voyage de Kolben, Vol.I.p. 284. (25) Voyez le Chapitre précédent, 
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font de bois ou de canne , d’un pied & demi de longueur , armées d’un petit. 
croiffant de fer dont les deux pointes forment un petit angle & font toujours 

empolfonnées. Au milieu du croiffant pafle une autre pointe de fer, longue 
d'environ deux pouces, qui fert de fommet au bois. Le carquoi eff une forte. 
de fac, long & étroit, compofé de peau de bœuf, d'élan , ou d'éléphant, 
qu'ils fe pañlent fur l'épaule avec une courroie liée aux deux bouts. Un cro- 

cher, qui eft à l'extrémité de ce fac, leur fert à porter l'arc fufpendu. On a 

déja fait remarquer avec quelle adreffe ils tirent leurs éches. ils n’en ont 
pas moins à lancer la zagaie, qui eft la meilleure de leurs armes. En mi- 

tant , ils la fecouent & l’agitent de rant de manieres, qu’on ne s'imagine- 
roit pas qu'ils fe propofent un but. Cependant le point vers lequel ilstirent 
doit être extrèmement petit s'ils manquent d’y toucher. La zagaie eft une ef- 
péce de demie picque, de la longueur & de l’épaiffeur ordinaire d’un man- 
che de rateau. Le plus épais des deux bouts eft revêtu d’une petite plaque de- 
fer, d’où part une pointe fort aigue, & tranchante des deux côtés, que les. 
Hottentots. entretiennent toujours fort luifante ,.8& qu’ilsempoifonnent pour 
la guerre & la chañle. 

Le kirri & le rakkum font aufli des armes guerrieres. Ils lancent le rak- 
kum fur l’Ennemi, dansun combat , comme à la chafle fur les animaux fe: 
roces. À la portée de cetre arme, ils font sûrs d’en percer l’homme ou la: 
bête. Ee kirri leur fertà parer les coups de fiches, de zagaie & de-rakkum , 
& mème les pierres, aufquelles ils ont recours dans les batailles , lorfque: 
leurs autres armes font épuifées. Ils emploient le kirri avec une adrefle- 
admirable, 

Pendant la paix, ils s’exercent fouvent à des combats fimulés, où leurs. 
armes font le kirri, le rakkum & les pierres. La zagaie eft rarement emploiée 
dans ces occafions, & les fléches n’y paroiffent jamais. L'engagement com- 
mence par des cris affreux & par une grêle de rakkums. Enfuite on paffe 
aux pierres ;. dont ils ont amaffé , de part & d'autre, des tas dans cette vüe, 
Un Hotrentor quife voit menacé d’être touché d’une pierre, d’un rakkum 
ou d’une zagaie , fe met à couvert fous fon kirri, c’eft-à-dire qu'il fe fert de 
ce bâton avec tant d’adrefle pour arrêter le coup, qu’il y manque rarement... 
du moins dans ces combats d'exercice. Eorfqu'ils. fe laffenr de combattre 4. 
coups de pierre, ils en viennent aux mains, comme ils font quelquefois 
dans les batailles, Ils s’entrepouflent , ils fe frappent à coups de rakkum ; & 
leur habileté eft toujours furprenante à parer. Il n’entre pas moins d’art dans 
la forme qu'ils fçavent donner à leurs attaques. Enfin , Kolben protefte qu’il 
a pris fouvent un plaifir incroyable à ce fpectacle. C'eft par cette méthode: 
que les anciens s’entretiennent dans la pratique des armes , & qu'ils forment: 
leur jeunefle aux exercices militaires (26). 


(26) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 243. & 293. 


ECS 


DES VOYAGES. Liv. XIV. 181 


CHAPITRE : V. 
Hifloire Naturelle du Cap de Bonne-Efperance & des Pays voifins. 
$. I. 
Air, Eau, Mines & Méaux: 


1 ES Européens du Cap divifent l’année en deux faifons, l'hiver & l'été. 
Ils nomment le premier Mouflon humide, & Vautre Mouffon fëche. Celle- 
ci commence au mois de Septembre, c’eft-à-dire, à la fin de notre été ; & 
la premiere au mois de Mars, avec notre printems. Pendant été du Cap, 
qui eft la bonne faifon, les vents Sud-Eft régnent généralement ; & quoi- 
qu'ils répandent beaucoup de férénité dans le climat, ils rendent l'entrée 
de la Baye de la Table fort difficile pour les Vaiffeaux qui arrivent de l’Eu- 
rope. Dans la faifon de l'hiver, le Cap eft fujet aux brouillards. La pluie 
& les vents Nord-Queft forcent les Habitans de fe tenir fouvent renfer- 
més (27). Cependant le Soleil fe fait voir par intervalles , excepté pendant 
les mois de Juin & de Juillet, où les pluies font continuelles. L’air , dans 
cette faifon, eft froid , rude & fort défagréable ; mais jamais plus qu’en Al- 
lemagne pendant l’Automme. Jamais l’eau ne gêle à plus de deux ou trois 
dignes de profondeur ;. & la glace fe diffipe aux premiers rayons du Soleil. 
Le tonnerre & les éclairs font très-rares au Cap, excepté vers le changement 
des faifons , aux mois de Mars & de Septembre. Encore n’y font-ils jamais 
violens ni dangereux (28). Mais les vents Sud-Eft qui foufflent impétueufe- 
ment pendant l'été, en élevant des nuages de poufliere , ne font pas fans in- 
convenient. Ils fe déchaînent quelquefois avec une fureur exirème , qui dure 
huit jours & même un mois. L'air ne cefle point alors d’être clair & ferain 
au Cap; mais il fe forme fur les montagnes de la Table & du Diable une 
nuce paille, qui eft toujours le préfage de quelque horrible rempêre. Au 
contraire , pendant le foufile des vents Nord-Oueft, qui diftinguent la fai- 
fon de l'hiver , l’air du Cap eft épais & chargé de pluies. 

Pendant l'été, files yents Sud-Eft ceffent de foufiler l’efpace de trois ou 
quatre jours, il fe raffemble au rivage quantité d'herbes de mer, qui em- 
‘poifonnent l'air par leur corruption. De-là viennent les maux de rète & 
ie autres maladies qui affligent les Européens, mais qu’ils ne connoiffene 
point lorfque ces vents fouflent. D’un autre côté, les mèmes vents, joint 
à la chaleur excellive du Soleil , leur caufent alors beaucoup de mal aux 
yeux (29). 

Le phenoméne Île plus curieux & qui merite le plus d’obfervation , eft 
Ja nuce (30) qui couvre ordinairement les montagnes de la Table & du 


. 0 le) A 
Diable, & qui paie pour la fource de ces farieux venis Sud-Eft. Kolben la 
€ 


(27) Ibid. Vol. IT. p. 322. (30) Leguet la nomme un brouillard ; mais 
(28) Kolben, Vol. IT.p. 294, & fuiv. mal-à propos. 
(19) Voyez le Chapitre IX. 
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décrit , depuis fa formation jufqu'à fa fin. Dans fon origine, dit-il, ou du 
moins lorfqu’elle commence à fe faire appercevoir, elle n'eft jamais moins 
groffe qu'un bœuf (31)3,mais elle l'eft fouvent davantage. Elle tombe com- 
me en plufeurs lambeaux , fur diverfes parties de ces deux montagnes; & 
lorfque toutes ces piéces, qui croiflent par decrés, viennent à fe réunir , elles 
en couvrent entiérement le fomimer. Après avoir confervé quelque-tems la 
même forme, fans aucune apparence de mouvement, elle creve rout-d’un- 
coup , pour enfantér des vents furieux. Les couleurs de cette nue font blan- 


ches ; mais fa fubftance paroît plus compaéte que celle des nuées ordinaires. 


Ses parties fuperieures paroiffent couleur de plomb ; ce que l’Auteur attribue 
à la refraétion des rayons de lumiére. Il n’en tombe jamais de pluie ; mais on 
y découvre quelquefois de grandes apparences d'humidité. Alors fa couleur 
eft plus fombre ; & les vents qui en fortent étant comme rompus, n’exercent 
leur rage que par des accès fort courts. Dans fon état ordinaire, elle produit 
fans interruption des vents qui durent un, deux, trois jours, fouvent huit ; 
& quelquefois un mois entier. Dans cet intervalle , la nuée ne paroït pas di- 
minuer, quoiqu'il s'en détache quelquefois de petites parties , qui fe préci- 
pitent fur les côtés de la montagne & qui fe diflipenten arrivant au pied. Ainfi 
l’on doit juger que pendant l'orage, elle eft comme nourrie par une nouvelle 
matiere. Lorfqu'elle commence à s’étlaircir, ces fupplémens s’exhalent & le 
vent diminue dans la mème proportion. Il ceffe enfin , lorfqu’elle devient 
tran{parente. 

Pendant toute la durée de ces vents Sud-Eft , la Vallée de la Table eft dé- 


folée par d’affreux tourbillons. Si leur fouflle eft chaud , ils ne font pas longs 


& la nuée difparoït bien-tor. Il eft rare que ce vent Sud-Eft continue après le 
coucher du foleil, & jamais il ne paffe minuit ; mais la nuée paroït alors 
moins épaille & plus claire. Au contraire , fi le foufile du vent eft froid , c’eft 
un figne certain qu'il doit durer quelque-rems , fans autre interruption 
qu'une heure à midi & vers minuit. Il femble qu'il prènne cet intervalle 
pour réparer fes forces & pour recommencer fes ravages avec une nouvelle 
furie. 
Kolben, peu fatisfait des explications qui ont précedé la fienne, fuppofe 
ue cette nuce fe forme d’une infinité de petites parties (32), pouflées par 
les vents d’'Eft, qui regnent pendant toute l’année dans cette zone-torride, 
contre ce coin du Cap qui fait face à l’Eft & qui eft contigu à la mer. Ces par- 
ties , arrêtées ainf dans leur courfe, fe compriment & deviennent vifbles à 
mefure qu’elles commencent à former de petites nuées. Dans leur affemblage 


elles font pouffées au fommet de ces montagnes , où étant repouflées par l'air 


fuperieur , elles reçoivent une agitation fi violente qu’elles deviennent de 
véritables tourbillons (33), d’autant plus forts fur les Montagnes de la Table 


(31) Quelques-uns prétendent qu'elle n’a 
d'abord que la grofleur d'un grain d'orge , en- 
fuite celle d'une grofle noix; après quoi elle 
augmente par degrés jufqu'à couvrir le fom- 
met de la montagne, 

(32) Varenius, Scheutzer & le Docteur 
Halley , regardent les montignes & la firua- 
sion du Cap comme la bafe de toutes les ex- 


plications des Mouflons. 

(33) On ne conçoit pas aifément que la 
fimple réfiftance de l'air fuperieur puiffe pro- 
duire cet effet. I1 femble plutôt que le vent ne 
foufflant guéres après le coucher du Soleil, 
c'eft à cer Aftre qu’il faut en rapporter la prin- 
cipale caufe. 
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& du Diable, que ces deux montagnes étant plus hautes que Îes autres, la 
preflion y ef beaucoup plus grande : car ces nuces ne leur font pas fi particu- 
liéres qu'on n’en apperçoive auf fur routes les autres montagnes qui font voi- 
fines du Cap; c'eft a-dire, fur celles de la Hollande des Hottentots, de Srei- 
lenbock ,. de Drakenftein, de Norwegen, près de la Baye-Falfe, & mème 
fur les montagnes de pierre (34). 

La mer, aux environs du Cap, eft d’une couleur verdätre, dont la princi- 

ale caufe eft la réflexion des montagnes & des rochers de la même cou- 
leur (35), & la multitude de branches ou d'arbriffeaux de corail qui flortent 
près du Cap. Ces branches font verres & molles dans l’eau ; mais lorfau’elles 
{ont pouflées fur le rivage, elles s’endurciffent & deviennent, ou blanches, 
ounoires , ou d’un rouge foncé. ‘ 

Le 24 Septembre 1707, au matin, un quart-d’heure après le reflux de la 
marée, on fut furpris de voir revenir le flux & fe retirer immédiatement. 
Tout-d’un-coup il revint encore , & fe retira un quart-d’heure après. Enfin, 
depuis huit heures jufqu’à dix , certe étrange révolution arriva fept fois. Com- 
me le Soleil éroit arrivé à l’Equateur le 23 de Septembre, neuf heures cin- 
quante-trois minutes dix-neuf fecondes après midi, ce qui faifoit au Cap 
l'Equinoxe du Printems, & que de là jufqu’à la nouvelle Lune il reftoit deux 
jours deux heures cinquante-huit minutes & cinquante fecondes, l’Auteur 
jugea que les marées extraordinaires pouvoient être l'effet de ces deux caufes, 
jointes aux vents qui fortent dés cavernes que la mer renferme dans fon fein, 
& qui donnent fouvent, comme les Matelots ne lignorent pas, de furieufes 
fecoufles aux Vaiffeaux. Mais il ne fe trouvoit alors aucun Bâtiment dans la: 
rade du Cap. 

A l'égard des eaux de terre, celles qui fe voient aux environs du Cap, & 
dontla plüpart ayant leur fource au fommer des hautes montagnes defcendent 
fort rapidement fur des lits de pierres & de cailloux, font blanches & fort 
claires, extrèmement douces &c très-faines : mais celles qui n’ont pas la mème 
origine &. le mème cours, font d’un rouge-foncé ou couleur de rouille de 
fer. Il s’en trouve beaucoup auf de blanchätres, qui tirent cette couleur de la 
terre ou de la vafe qu’elles traverfent. 

On ne remarque pas moins de différence entre le goût des eaux du Cap. 


Toutes les eaux de rivieres font douces & agréables dans toute l'étendue de: 


leur cours.. D’autres perdent la couleur & la douceur qu’elles ont à leur four- 
ce , & deviennent faumaches en avançant. D'autres croupiffent & fe changent 
en très-beau fel. Quelques fources des Montagnes & de la Vallée du Tigre 
{ont faumaches en naiflant , & ne laiflent pas d’être d’un goût fapportable s 
mais pour peu qu'on tarde s’en fervir, ellésdeviennent fi falées qu'il eft im- 
pofible d’en boire. , 
Quelques-unes de ces eaux faumaches font excellentes pour purifier le fang. 


* (34) Voyage de Kolben, Vol.I. p. 425. &le fommet menu. On les plie fouvent en 
& fuivantes. forme de trompette, &c liant les deux par- 


(35) Kolben obferve que la couleur verte  ties lorfqu'elles font féches, onen tire un auf: 


auxenvirons du Cap-Vert, vient de la gran- beau fon que celui de la meilleure trompette. 
de quantité d'herbes & de rofeaux flotans qui L'’Aureur en ft l'experience, & de-là vient le 
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y croiflent. Ces rofeaux .ont entre trois & nom de Iroba, que les Portugais ont donné: 


quatre aunes de longueur. Le bas en citgros à ce rofeau. 
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Elles produifent cer effet par les fueurs & les felles, avec un démangeaifon 
dans toutes les parties du corps : leur action ceffe lorfque le fang eft tour à- 
fait purifié ; ce qui ne demande point ordinairement plus d’une femaine. 
Comme les parties luceufes & falines de ces eaux fe précipitent promptement 
pendant la chaleur ou près du feu , elles deviennent bien-tôt puantes. 

Les eaux qui tombent avec rapidité du fommet des montagnes, coulant 
enfuite dans des canaux ombragés d’arbres ou de buifflons , font fi froides, 
qu’elles confervent cette qualité dans les vafes où elles font renfermées , juf- 
qu'à caufer un véritable friffon à ceux qui en boivent. On trouve ici des eaux 
chaudès , & d’autres qui font même brülantes. De ce nombre font deux 
Bains célebres, à trente milles du Cap. L’Auteur les vifita fouvent (36). Nous 
avons déja parlé de tro1s fources chaudes , dans la Colonie de Waveren. La 
plus fréquentée eft celle de la Montagne-Noire, où l’on peur fe rendre par 
deux chemins; l’un qui, traverfant Drakenftein, pale par les Montagnes 
d’Incommodite , & de-là par la Riviere Sans-fin à Xzoblancks , qu'on nomme 
aufile Xraal de l'ail, L'autre chemin eft par la Hollande des Hottentots, & 
par-deflus fes montagnes jufqu'à AHour-Hock , c'elt-à-dire, Coin du bois. En- 
fuite, traverfant quatre petites rivieres près de leur fource , il continue juf- 


qu'à Bobuties-Kraal , où Xraal de l’eau , qui n'elt éloigné du Bain de la Mon- 


tagne-Noire que d’une heure de chemin. La terre de cette montagne eft d’un 


noir de charbon, légere , vifqueufe, graffe , & fi molle que les chevaux y 


enfoncent. Aufli prend-on le parti de mettre pied à terre pour y monter. On 
eft perfuadé que la montagne eft creufe, parce que l’eau du bain tombant 
avec beaucoup de bruit dans un trou, prend fous terre un cours ignoré. Kol- 


benne put trouver de fond dans ce trou , à foixante pieds de profondeur. On 
a fait dans la montagne d’autres trous, d’où il coule des eaux chaudes. Leur 
furface eft couverte d’une forte de peau graffe & bleuatre, aux bords de la- 
quelle il s'amalfe une fort belle matiere luteufe, que les Peintres font fécher 
pour l’employer au lieu d’ocre. Ces eaux ontla clarté du criftal. L’Auteur n’en 
avoit jamais goûté de fi ferrugineufes; mais elles n’en font pas moins agréa- 
bles. On peur les employer à toutes fortes d’ufages, excepté à blanchirle lin- 
ge, parce qu’elles lui donnent une teinture jaune qu'il ne perd jamais. En en- 
tranc dans le Bain on reffent une chaleur prefqu'infupportable , fur-tourc fi l’on 
y entre par degrés. Mais elle ceffe bien-ror d’être incommode, & l’on fe 
trouve dans une fituation délicieufe. Cependant on eft obligé d’en fortir au 
bout de cinq ou fix minutes, parce qu’elle refferre la partie inferieure du 
ventre jufqu'à faire perdre lhaleine. On eft rérabli fur le champ en fe met- 
tant au lit, où l’on tombe d’abord dans une fueur abondante , après laquelle 
on fe leve avec une légereré dont on eff furpris. Quinze jours de ce Bain, pris 
une fois le jour, purifent le corps de toutes fortes d’humeurs peccantes, par 
les fueurs, les felles, & quelquefois par des vomiffemens. Kolben a connu 
plufeurs perfonnes qui lui devoient leur guérifon ; l’un, d’une paralifie de 
bras ; l’autre , de la furdité ; une femme, du mal vénerien , & de plufieurs au- 
tres maladies compliquées (37). 
Enfin l’Auteur eft perfuadé que les eaux du Cap font auffi claires, auñli 
(36) Kolben, Vol. I. p. 10. & 280. (37) Kolben, ébid. p. 285. & fuiv. 
1 douces 
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douces & aufli faines qu'ily en ait au monde. Les Médecins, ou plütôr les 
Chirurgiens du Cap, les ont trouvées falutaires dans toutes fortes de cas. On 
affura Kolben que tous les Vaiffeaux du Roi de Danemark font obligés, en 
revenant des Indes, de toucher au Cap & d'y prendre un grand tonneau 
d’eau de fontaine , pour le Roi ; parce qu'elle pafle à cette Cour pour la meil- 
leure de l'Univers. Elle conferve fa douceur & fa clarté {ur mer, dans les 
plus longs voyages. Sur le Bâtiment où l’Auteur s’embarqua pour revenir en 
Europe , elle ne fouffrit aucune altération ; excepté, dit-il, un léger chan- 
gement fous la Ligne, mais qui ne l’empêcha point de fe rétablir prefque 
aufli-tôt (38). 

Les fofiles du Cap peuvent être réduits aux terres, aux pierres & aux mi- 
néraux. 

Toutes les Colonies produifent deux fortes de terre; l’une , pour la pote- 
rie ; l’autre, qui fert à faire des briques, dont la plüpart des maifons font bä- 
ties. Elles fournifflent aufli de la craie blanche & rouge. Celle-ci fert aux 
femmes pour fe colorer Le vifage ; l’autre , aux Européens, pour blanchir leurs 
maï{ons. 

Dans le creux des rochers, près des bains chauds de la Colonie de Dra- 
kenftein, on trouve plufñeurs fubftances bitumineufes , vertes , blanches, 
jaunes & d’autres couleurs. On vante particuliérement une forte de bitume 
naturel , ou d'huile de pierre , qui diftille des rochers. Il a l’odeur de la vieille 
urine. Les Hottentots prétendent que c’eft effectivement celle des hermines, 
qui s’epaiflit par le mélange d’une pouñlére très-fine. Ils la font difloudre 
dans l’eau & la donnent à leurs beftiaux pour leur rendre le ventre libre. Elle 
guérit les bleures , lorfqu'’elle ef appliquée promptement fous la même 
forme, | 

Les pierres des montagnes de la Table, de Stellenbock , de Drakenftein, 
de la Hollande des Hottentots & de plufieurs autres montagnes, font rangées 
en couches, les unes fur les autres, & féparées par une fubftance mocileufe, 
Elles font de la dureté des cailloux. On en compofe les plus fortes murailles. 
Les eaux courantes offrent quantité de pierres de fable. Dans les éponges que 
Ja mer jette fur le rivage, ontrouve une pierre verte, fermée de fable marin 
& très-facile à diffoudre. 

Les environs du Cap fourniffent beaucoup de pierres fendues, qui font 
propres à faire de la chaux. Mais les coquilles de moules fuppléent à ce be- 
foin. On y trouve auffi de la pierre propre aux meules de moulin. Cependant, 
comme elles font difficiles à mettre en œuvre , Les Colonies tirent leurs meules 
de Hollande. 

On a découvert près du Capune carriere de pierre fort dure & d’un brun- 
rouge, qu'on appelle ici Pierre de cœur. Elle eft rachetée de bleu , avec des 
veines blanches, & ne cede en rien au plus beau marbre lorfquelle eft polie. 
Les pierres de touche, les belles pierres grifes à aisuifer, & les cailloux ou les 
pierres à fufl, font fort communes au Cap. On trouve dans le gravier & dans 
les marais un fauffe pierre d’aigle, qui tire fur le rond , de la groffeur d’une 
châtaigne,, creufe , & généralement remplie de fable ou de quelqu'autre ma- 


(38) Ibid. p. 21. 
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Roisex, tierce. Ses dehors paroiffent couverts de rouille. On la préfente aux Etrangers: 
s713. comme une des curiofités du Pays. On voitau Cap, des pierres qui refflemblenr 
Hisroire aux coquilles de limaçons; d’autres au criftal : enfin, la variéré des formes & 
NATURELLE des couleurseftinänie. | 
na Ci. À l'égard des méraux, on a trouvé des mines d’arsent fur la Montagne de 
] la Table , fur celles de Drakenftein & dans d’autres lieux. Les Hottenrors-Na- 
maquas ontapporté , au Gouverneur Hollandois, du cuivre de certaines mon- 
tagnes fort hautes, à cent lieues du Cap. Elles en ont prisle nom de Monta- 
gnes de cuivre. On prétend que ce métal y eft d’une fi riche efpece, que dans 
les grandes chaleurs les rayons du foleil fufifent pour le fondre & le faire 
couler au long des montagnes. Les mines de fer doivent être communes dans. 
les Pays du Cap, puifque l'ufage immémorial des Habitans eft d’en compofer 
leurs armes. (39). 
Sel du Pays, &  Quoiqu'ils ne faffent aucun ufage du fel, [a Nature leur en fournit abon- 
Sasemané damment fans le fecours de l’art. Îls n’en ont l'obligation qu’à l’ation du So- 
Jeil fur l’eau de pluie (40). Après l’hiver ,ou la mouffon humide, il reite quan- 
tité d’eau dans les. creux des vallées, dont le fond eff par-tout une terre graf- 
fe, couleur de plomb , qui ne permet pointä l'eau d'y pénetrer. Telles fonc 
les falines du Cap. Il s’en trouve depuis un mille jufqu’à fix de circonférence; 
mais elles n’ont jamais plus de trois pieds de profondeur. L'eau qui s’arrèce 
dans ces baffins naturels eft d’une couleur fale & noirâtre ; mais devenant. 
bien-tôt claire & de bon goût, elle conferve certe qualité jufqu’au mois d’Oc- 
tobre, où elle commence à prendre un goût de fel avec une couleur rougeä- 
tre. À mefure que l'Eté avance , la falure augmente & la couleur devient un 
rouge très-foncé. Vers ce tems les vents Sud-Eft, qui font dans toute leur 
force , achevent de parger l’eau & de formerle fel. On voit d’abord une fub- 
fance blanche, qui s’épaiflit fur les bords du baflin & qui augmente par de- 
grés jufqu'au Solftice d'Eté, où toute l’eau de l'étang fe trouve transformée 
en fel. Sa forme eft ordinairement exagone ; fa couleur, blanche, claire & 
tranfparente , du moins lorfqu’on le tire de la faline ; & fi elle éroit bien rem- 
plie d’eau , il n’a pas moins de trois pouces d’épaiffeur. Mais il eft fort au- 
deffous du fel de l’Europe pour conferver fur mer de la chair ou du poiflon. 
Kolben attribue ce défaut à la trop grande quantité de nître (41) dont l'air du 
Cap eft fi chargé , que l'herbe mème, dans les vallées, n’eft jamais fans un 
goût de fel (42). 
“Agricuiture ds En général, le terroir eft riche & fertile aux environs du Cap. La plus 
a du grande partie eft compofée d'argile ou d’une terre fabloneufe , qui demande 
peu de travail. Auñi doit-on remarquer qu’on ne parle ici que de l’agricul- 
ture des Européens du Pays ; car les Hotrentors fe fariguent peu à cultiver 
leurs terres. Les Colonies produifent abondamment toutes les nécefirés de la 
Fécondité des vie. Le froment & tous les grains de l’Europe, à l’exception de l’avoine, y 


Métaux du Cape 


gs ns @J Croiffent avec une fécondité {urprenante. Un boifleau de froment , par exem- 
(39) Voyage de Kolben , p. 3 10. & fuiv. (41) On fappofe que ce nitre, quiimpregne 


(40) Ten-Rhyne fait fur cer articleautant également la terre & l'eau de pluie, vient uni- 
de fautes qu'il écrit de lignes. Il fuppofe fauf- quement de l'air. 
fement que le fel du Cap eft du fel de roc, (42) Kolben, #bid. p. 1296, 
qu'on tire du feinde la terre. 
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ple,en rend trente ou quarante ; l'orge, depuis cinquante jufqu'à foixante- 
dix; les pois , de trente à quarante, & les féves, de vingt à vingt-cinq. Les 
chenilles nuifent beaucoup aux féves. Mais tous les efforts qu’on a faits juf- 
qu'à préfent pour recueillir l’avoine, ont mal réufli. La violence des vents 
Sud-Eft dépouille les épis lorfqu'ils parviennent à leur maturité ; ou s'ils écha- 

ent à la fureur du vent, la nature du terroir fait dégénérer le grain enavoine 
fauvage. Le bled a fouvent beaucoup à fouffrir des bêtes farouches , teiles que 
les éléphans & les daims ; ou de la nielle, dans certaines années. Mais l’abon- 
dance des moifons ordinaires eft un dédommagement pour toutes ces pertes. 

Le labourage eft fort pénible au Cap, dans des terres graffes & rudes, qui 
demandent quelquefois, pendant l'Eté, vingt bœufs pour l’attelage d'une 
{eule chatrue. Les Habitans des Colonies ont inventé des charrues différen- 
tes des nôtres. Quoiqu'elles ayent aufli deux roues , une de chaque côté, le dia- 
mettre en eft inégal. La roue du côté du filon eft beaucoup plus grande que 
l'autre. Le foc eft comme divifé en deux ; c’eft-à-dire , qu’un des côtés s’élar- 
git confidérablement , & que l’autre s’avance droit en pointe. C'eft ce qu'ils 
appellent un demi-foc ; au lieu qu'ils nomment le nôtre un foc entier : & 
Jorfqu’ils font ufage de celui-ci, ils n’emploient point de coutre. 

Ils commencent à femer au mois de Juillet, pour faire leur moiflon vers la 
fin de Septembre. Ils fément le bled fort clair, dans la crainte qu'il ne foit 
étouffé par un excès d’abondance. Leur ufage n’eft point de le battre. Ils em- 
ploient, comime dans les Provinces méridionales de France, des chevaux ou 
des bœufs , qui tirent le grain des épis en les foulant aux pieds, fur un terrain 
compofe d'un mélange de paille & de fente de vache détrempé avec de l’eau, 
Un feul de ces animaux fait plus dans l’efpace d’un jour que douze hommes 
en quatre ou cinq. La Compagnie tire le dixiéme de tout le bled qu'on re- 
cueille au Cap; & lorfqu’elle en fouhaite davantage, elle achere le refte, à 
des conditions reglées (43). 

Les premiéres vignes qui furent apportées au Cap, venoient de Perfe & 
des bords du Rhin. Il fe paffa quelque tems avant qu’on pûr en élever affez 
pour former des vignobles. Mais ils y font maintenant en fi grand nombre, 
que chaque cabane a le fien. On plante les vignes en Jignes droites. La crain- 
te des vents Sud-Eft, qui détruiroient le raifin , ne permet pas de les laiffer 
croître à plus de trois pieds de hauteur. Elles fouffrent beaucoup aufli des 
fauterelles & des vers. Cependant elles rendent plus dès la troifiéme an- 
née que celles de l’Europe à la cinquiéme. La vendange commence au mois de 
Février , & continue pendant tout le cours de Mars. Le vin du Cap eft agréa- 
ble & fort ; mais avec le rems il devient moëlleux , & par degrés 1l égale le 
meilleur vin de Canarie. Cependant, faute de tonneaux, les Européens du 
Cap n’en peuvent garder de groffes provifions, Il sy vend huit ou dix écus le 
baril ; mais il eft fort cher aux Indes (44). 

Les jardins du Cap produifent la plüpart des plantes & des fruits de l'Eu- 
rope. Les légumes y furpaffent lesnôtres , par la groffeur & le goût. Un choux 
y péfe entre trente & quarante livres ; une patate, entre fix & dix livres. Les 


(43) Ibid. Vol. IT. p. 66. & fuiv. fe ne valoit que vingt fols de France. Mais il 
(44) Leguet dit que les vins du Cap font ne parle apparemment que des vins les plus 
werds, Il ajoute qu’en 1698. la quarte Angloi- communs, 
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melons y font excellens. Tous les arbres fruitiers y profperent merveilleufe= 


ment, par la méthode ordinaire de planter le noyau ou la racine. Le beaw 
jardin de la Compagnie, près de la Ville du Cap, offre des pommes du Ja- 
pon , des oranges, des limons , des citrons , des amandes, des figues, des 
grenades, avec un nombre infini d’autres fruits apportés de l’Afie ou de 
PAmérique , qui l'emportent beaucoup fur leur origine & qui paroiflent ict 
revèrus de tout leur éclat. Les figues font délicieufes au Cap, fur-rour celles: 
qu'on nomme pifang & qui viennent de l’Ifle dé Java. La beauté des fruits , 


joint à la profufion de fleurs naturelles qui ornent les jardins, forme des per- 


fpectives charmantes. L’aloës, qu'il eft fi rare de voir en Europe dans toute: 


fa beauté, porte ici fes fleurs en plein champ, fans Le fecours de l’art (45). 
Kolben nous a donné un long catalogue des végeraux du Cap. Les Pays 
voifins produifent naturellement quantité de plantes des plus nobles efpéces. 


Toutes les différentes fortes d’aloës , dont on paroït faire tant de cas en Eu- 


rope, croiffent ici d’elles-mèmes & couvrent les rochers de leurs fleurs odo- 
riférantes. L’amandier eft naturel au Pays. On y trouve des Ficoides d’une in- 
finité d’efpéces, qui produifent tous une profufion de belles fleurs, & dont 
quelques-uns portent un fruit fort agréable. Le plus remarquable de tous Les 
fruits qui font particuliers au Capeft l’Amaquas , dont l'arbre eft ici nommé 


Keurboom par les Européens. Sa hauteur elt d'environ neuf ou dix pieds. IE 


eft aflez gros. Sa feuille reffemble àcelle du poirier qui porte la Poire-d’oiféau: 


Sa fleur eft d’un blanc-rougeñtre , comme celle du pommier , & rend une: 


odeur fort douce. Elle produit des coffes, dont chacune contient cinq ou fix 
grains de femence, de la groffeur d’un pois, de couleur brune, de forme 
ovale & d’un goût aftringent. Son écorce eft mince, couleur de cendre & 
fort unie. Les vers s’atrachent rarement au bois. Il eft fléxible lorfqu'il eft 
verd ; mais.en féchant il acquiert une dureté’ prefqu'incroyable. S1 l'on en 
coupe une branche, elle rend une gomme jaune & luifante. 


L'arbre-cfropié , eftencore une produétion naturelle du Cap. Il eft du gen- 


re nain. Ses branches font erochues & noueufes, fes feuilles larges, rudes € 


épaifles, comme celles du pommier. Le fruit reffemble à la pomme-de-pin: 
L’écorce, qui eft épaifle & ridée , eft employée par les tanneurs. Les chirur- 
giens du Cap (46) la donnent en poudre pour la dyffenterie. Le bois n’eft pro- 
pre qu’au chauflage. Et 

L’arbre-puant eft de la grandeur du chêne. Ses feuilles ont environ trois 
doigts de large. 11 rend une fi mauvaife odeur fous l’inftrument , que les ou- 
vriers ont peine à la fupporter. Mais comme le bois eft d’un beau grain & fort 
bien nuancé, les Européens du Cap l’emploienr pour leurs meubles , & l'odeur 
fe diflipe avec letems (47). 

La racine de Kanna croît au Cap ; maïs quoique les Hottentots laiment 
avec tant de pafion qu'ils font capables de tout entreprendre pour en 6bteniz 
quelque partie, ils réufliffent moins que les Européens à la trouver. Le Pere 
Tachard fuppofe que c’eft le Zin-fang (48) des Chinois. En effer, il renferme 


(45) Kolben , ab: fup. p.75. & fuiv. © (48) Mous en parlerons plus particuliérez 
(46) On a déja vù qu'ils tiennent lieu de ment dans l'article de la Tartarie orientale; 
Médecins au Cap. Voyez néanmoins ci-deflus, Vol.I. 


(47) Kolben, Vol. Il: P«216. & 253: 
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fa plüpart des mêmes qualités. Les Horttentots , qui le mâchent, en reffentenc 
les mêmes effets que les Turcs de l’oprurn. 

Le Dakha eft une autre Plante fort eftimée des Hottentots, qui s'en fervent 
au lieu de tabac, lorfqu'ils ne peuvent s’en procurer , ou qui les mêlent en- 
femble lorfque leur provifion de tabac eft épuifée. C’eft une efpéce de chan- 
vre fauvage , que les Européens fément, mais principalement pour l'ufage 
des Hottentots. Le dakha, mêlé avec le rabac , s'appelle Bufpach. La Spirée 
eft encore une Plante dont les Hottentots font beaucoup de cas. Vers la fin de 
l'hiver , lorfque les feuilles commencent à fécrir, ils en amañlent de grofles 
provifions, qu'ils font fécher pour les mettre en poudre. Sa couleur eft un 
jaune luifant. Elle leur ferrà poudrer leur chevelure. Ils l'appellent (49) 
Bukku , & la regardent comme une partie confiderable de leur parure (50). 

Le Cap eft abondamment fourni de toutes fortes d'arbres & de plantes 
étrangeres , foit de l’Europe ou de l’Inde. Ée fapin, le camphrier , le cyprès, 
le pin, l’oranger, le limonier , le citronier, le grenadier , ke coignaflier, 
l'abricotier, le pècher , le pommier, le poirier & le prunier, croiffent ici 
merveilleufement ; comme tous les arbrifleaux , les plantes, les racines & les 
fleurs des autres Pays. Les châteigners & les noyers y font en abondance. 
Quelques Habitans ont de grandesPlantations d’amandiers, dontilstirentun 
profit confiderable, L'arbre qui produitla canelle eft venu de Ceylan au Cap, 
& répond fort bien aux efperances de ceux qui l'ont apporté. Enfin les jar- 


dins du Cap font remplis de tous les légumes & de toutes les racines de 


FEurope (51). 
HR 


Animaux privés 6 Jfauvapges. 


L ne manque aucune efpece de beftiaux dans les Colonies du Cap. Les 

bœufs y font fort gros , fans boffe fur le dos, quoique plufieurs Ecrivains 
leur en attribuent fauflemenr. Ils péfent fouvent cinq ou fix cens livres & quel- 
quefois beauc up plus. Les moutons font en fort grand nombre. Leur chair 
eft de bon goût. Les pauvres en emploient la graifle au lieu de beurre; & lorf- 
qu'elle eft fondue on y trouve peu de différence. Ce que les moutons ont de 
plus remarquable, eft la longueur & l'épaiffeur de leur queue, qui péfe entre 
quinze & vingt livres. Lesterres voifines du Cap font f couvertes de beftiaux , 
qu'iln'y a point d'année où les Hottentots n’en vendentun piodigieux nombre 
aux Européens, & toujours à fi bas prix, qu'ils donnentun bœuf pour une livre 
de tabac, & un excellent mouton pour une demie-livre, 

Les grandes mortalités font rares dans leurs troupeaux ; maisils ont béaucoup 
àfouffrir dans lestems humides, & beaucoup aufli desbètes féroces, qui fonten 
grand nombre dans ces Colonies: On s'imaginera aifément, fur cette peintu- 
re, que les provifions nefont pas fort cheres au Cap. En 1698, c'eft-à-dire, dans 
un. tems où l'Etabliflement des Hollandois étoir bien moins floriMfant qu’au- 


(49) Dapper ditqueles Henfäquas plantent nent eninfufon , mais qu'il les enyvre égale- 
le dakka, & qu'ils font la feule Nation Hot- ment. P. 383. ; 
tentote qui fément ou qui plantent. Il ajoute (so) Kolben, Vol. IL. p. 249, 
que tantôt ils le mangent , tancôr ils le pren- (51) Jbid. p.267. 
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jourd’hui , la Compagnie faifoir donner la livre de pain pour un fol, celle de 
bœuf & de mouton pour deux fols; & cent-quarante livres de bled, qui font 
la mefure Ctablie, pour croisécus. Il eft fort vraifemblable que depuis l’aug- : 
mentation des Colonies, & lorfqu’elles produifent beaucoup plus qu’elles ne 
peuvent confommer , le prix des mêmes provifions doit être diminué (52). 

La race des chevaux du Cap y eft venue de Perfe. Ils font généralement pe- 
tits &chateins. Le nombreeneft fi grand, qu'il fe trouve des Particuliers qui 
en ont deux ou trois cens. Leur nourriture eft de l’herbe & de l'orge , parce 
ce que le Pays ne produit point d'avoine. Ils fonc à fi vil prix, qu'en 1712 
Kolben vit donner trois poulains pour dix-huit efcalins de Hollande. 

Les chiens du Cap, fur-tout ceux des Hottentots, n’ont de remarquable 
que leur laideur (53). 

A l'égard des bêtes féroces, peut-être n’y a-t-il point de Pays au monde où 
l’on en trouve un fi grand nombre. Les éléphans y tiennenrle premier rang. 
Ils y font beaucoup plus gros que dansaucune autre contrée ; maisla femelle eft 
moins orofle que le mâle. Elle a fes mamelles entre les deux jambes de devant. 
Un feul exemple fera juger de la force de ces animaux. Les Hollandois, pour 
en faire l’effai, attelerent un éléphant à la proue d’un Vaiffeau confiderable; 
ille tira au long du rivage. Leurs dents font une autre preuve de leur force. 
Elles péfent depuis foixante jufqu'à cent-vingt livres. L'éléphant du Cap n’eft 
pas d’ailleurs fort différent des autres. Kolben accufe d’erreur ceux qui ont 
{uppofé que ces animaux dorment debout. fl obferva fouvent fur l’herbe 
l’imopreflion de leur corps, dans les Lieux où ils avoient paffé la nuir. Les Hot- 
tencots font ufage de leur fiente lorfqu’ils manquent de tabac; & le même 
Auteur aflure qu’elle a prefque le même goût. Les poils, qui forment une 
rouffe au bout de la queue des éléphans , font longs d’un pied & demi , & dela 
même force & de la mème groffeur que les foies de cochon. Ils troublent l’eau , 
avant que d'en boire ; apparemment pour en Oter la crudité, comme les 
oies, les canards & d’autres oifeaux y mêlent du fable & du gravier (54). 

Le rhinoceros fe fait voir fouvent dans les Colonies du Cap ; mais les 
Auteurs s'accordent fi peu dans fa defcription , qu’on eft porté à (55) s’ima- 
giner qu’ils ne parlent pas du même animal. Sa peau , qui eft couleur de cen- 
dre , tirant fur le noir, reffemble à celle de l'éléphant par les apparences & 
la dureté. On ne la perce pas facilement avec le couteau. Les peintres ont re- 

réfenté le rhinoceros beaucoup plus beau qu’il n’eft réellement. Il n’a point 
d’écailles fur le corps; mais les écorchures des buiffons & les cicatrices donril 
a la peau couverte, ont de loin quelque reffémblance avec des écailles. Sa 
gueule re femble à celle du porc, avec cette feule différence ; qu’elle eft plus 
pointue. Il a le même cri , Mais qui ne fe fait point entendre de fi loin. La 
corne qu'ila fur le mufeau eft d’un gris foncé , & s’avance dans la forme d’un 
{oc de charrue. Sa plus grande longueur eft de deux pieds (56). Elle lui fert, 
dans fa colere , à déchirer la terre , & quelquefois à foulever de groffes pierres, 


(52) Ibid. p. 64. & Cuiv. (56) Celle de quelques rhinoceros des In- 
(53) Ibid. p. 8. des orientales a plus de trois pieds. Voyez les 
(52) Kolben, Vol. I. p. 96. & fuiv. Tranfations Philofophiques, N°.470. pa- 


(55) Cette différence vient peut-être de ge 40. 
celle des efpéces dans les divers Pays. 
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qu'il jette en arriere, par deffus fa rêre, avec beaucoup de force. Son front 
eft armé d’une autre corne , qui n’a jamais plus de fix pouces de hauteur (57). 
Elle a la forme d’une moitié de jatre renverfée. Elle eft creufe & préfente {ur 
fa tête une efpece de dôme. Ses oreilles fonc petites , & fes jambes plus courtes 
que celles de l'éléphant. 11 a Fodorat extrêmement fubril. Avec le vent, il 
fent de fort loin routes fortes d'animaux , & marche vers eux en ligne 
droite , au mépris des arbres & des buifons, qu'il renverfe dans {on paffage. 
S'il n'eft poinc irrité par quelqu'offenfe, il n’attaque jamais les hommes ; à 
moins qu'ils ne foient malheureufement en habit rouge, car alors il s’élance 
furieufement fur eux; & s'il en faificun, 1l Le jerte par-deffus fa cêre avec trans 


de violence que la chûte feule eft mortelle. IF en fait aufi-rôt fa proie , en 


léchant fa chair avec une langue rude & épineufe (58). Ses yeux font fort pe- 
tits pour fa taille, & ne lui fervent à voir que devant lui. Auñila méthode la 


plus sûre pour l'éviter, lorfqu’on eft à neuf ou dix pas de lui, c’eft de fautes 


un peu à côté. Quoique fa courfe foic fort légere , 1l eft fi lent à fe tourner, 
Le ë n / . Ë 

qu’il lui en coûte beaucoup pour fe remettre en état de voir fon Ennemi. Kol- 

ben en fic plufieurs fois l'experience. 


Le rhinoceros mange peu d’herbe. Il préfere les branches , les arbrifleaux ,: 


les chardons mêmes , & fur-rour une forte d’arbufte qui reflemble au geniévre 
& qui eft fort commun au Cap, où il porte le nom de Rhinoceros-bush , buif 
fon du rhinoceros. IL eft mortel ennemi de l'éléphant. Sa vûe feule le met 
en fuite ; mais s'il le furprend , il ne manque point de l’éventrer avec Ja corne 
de fon mufeau. Kolben mangea fouvent avec plaifir de la chair de rhinoce- 
tos. La peau (59), la corne & le fang de cet animal font employés dans la 
Médecine. Quantité d'Habirans du Cap fe font des tafles de fa corne, & les 
embelliffent d’or & d'argent. Le vin s'y éleve & bouillonne comme s’il étroit 
échau#é par le feu. Si la liqueur eft empoifonnée, le vafe fe fend aufi-tôr ; 
ou fi l’on y met du poifon féparé, il rombe en piéces fur le champ. Kolben fur 
fouvent témoin de ces merveilleux effers. Les morceaux & les raclures qui 
reftent après le travail de l'ouvrier, font rendus foignenfement au maître de 
la taffle, parce qu’on leur attribue des vertus extraordinaires pour les conval- 
fions, les défaillances & d’autres infirmités , comme au fang pour les ob- 
ftructions & pour les bleffures interieures. Kolben prend le rhinoceros pour le 
leviathan. 

Les chiens fauvages font communs au Cap. Ils saffemblenr en troupes nom- 
breufes, & ne quittent un canton qu'après l'avoir nétoyé de bêtes féroces & 
d’autres animaux. Ils portent leur proie dans un lieu qui leur fert de rendez- 
vous. Les Européens & les Hottentots les fuivent & prennent ce qui leur con- 


(57) Il paroît ici que Martial ne s’eft pas 
trompé dans l'Epigrame 82. du livre IV. ouil 
donne deux cornes au rhinoceros.. L'erreur de 
fes critiques eft venue de ce qu'ils ne connoif- 


(58) Une langue de rhinoceros , qui fur 
apportée à Londres en 1639, étroit fort unie ; 
mais peut-être l’animal étoit-il jeune. Voyez 
les Tranfactions Philofophiques, N°: 450, 


foient que les rhinoceros de l'Afe, qui n'ont 
en effet qu’une corne. La Fioure inferée dans 
la Relation de Kolben, place cetre corne far 
le col de l'animal ; ce qui montre qu’elle n’a 
point été deffinée par l'Auteur & qu'elle a plü- 
tôt été copiée d'Albert Durer. 


p.531. On en trouvera la defcription & des 
deffeins exacts dans notre Hiftoire Naturelle 
des Indes orientales. 

(59) Un Allemand prétendoit faire de 
grandes cures avec le fel extraic de la peau, 
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vient dans le tas, fans que ces animaux carnaciers en grondent. Les Hotten: 
tots mangent ce qu'ils ont pris, & les Européens le falent pour leurs Efclaves. 
Le Cap a deux fortes de loups ; l'une, qui reffemble aux loups de l’'Euro- 
e; l’autre, qui a recu le nom de Loups-tigres. Ceux de la feconde efpece font 
de la grandeurd'un chien de berger, ou même plus grands. Ils ont la rête d’un 
dogue d'Angleterre, le poil frifé comme nos chiens canards, & racheté comme 
le tigre ; la queue courte. Leurs griffes refemblent à celles du char. Ils fe ca- 


le) 
chent pendant le jour dans les cavernes & fur les montagnes. La nuit eft le 


rems de leurs ravages. Les lions, les tigres & les léopards font leurs mortels 


ennemis, & ne les épargnent jamais lorfqu'ils les rencontrent (60). 

On voit fouvent des lions dans les Pays du Cap. Kolben réfute quelques 
Modernes, qui ont accufé les Anciens de s'être trompés , en attribuant une 
dureté extraordinaire à leurs os. Il eut l’occafon d’en faire plufieurs fois l'ex. 
périence. Les os fecs du lion deviennent fi durs & fi folides , qu'on en tire du 
feu comme d'un caillou. Il obferve aufli que le tuyau de l’os tibial d’un lion 
eft aufli petit que celui d'une pipe à fumer. Le lion donne toujours le coup 
mortel à fa proie, accompagné d’un horrible rugifflement , avant que d’em- 
ployer fes dents à la déchiter. Ue fentinelle fut enlevée par un lion. Dans 
une autreannée (en1707.) un lon tua un fort grand bœuf & l'emporta par- 
deflus une haute muraille. 

Lorfqu’un lion fecoue fa criniere & qu'il fe bat de fa queue les flancs & les 
côtés , c'eft une marque certaine qu’il eft en colere ou preffé de la faim. Dans 
cet état fa rencontre annoncé la mort ; mais elle eft fans danger dans toute 
autre occafon. Un cheval qui apperçoit un lion , s'enfuit de toute fa force, & 
jette , s’il le peut , fon cavalier par terre, pour rendre fa courfe plus aifée. Le 
plus sûr, pour un homme, eft de meïtre pied à terre, parce que le lion ne 
s’attachera qu'à pourfuivre le cheval. Kolben , qui avoit fouvent mangé de la 
chair de lion , dir qu’elle a le goûtdela venaifon ordinaire , fans aucune mau- 
vaife qualité. ; : 

Deux Européens, érant un jour à fe promener dans un champ voifin du 
Cap, virent forrir de quelques brouffailles un lion qui s’élança fur eux, mais 
qui manqua fon coup , par Pagilité de celui qu'il atraqua. Ce brave Hollan- 
dois le faifit par la criniere, & lui enfonçant le poing dans le gofier , lui prit 
la langue , qu'il eut la fermeté de tenir malgré toures fes fecouffes , tandis que 
fon compagnon, qui éroit armé d’un fufil, tua le monftre d’un feul coup (61). 
Le Gouvernement du Cap a propofé une récompenfe de vingt-cinq florins pour 
celui qui tue un lion , un tigre, un léopard , &c, La graiffe de lion s'achete à 
grand prix dansles Colonies du Cap (62). 

Un Officier Hollandoiïs, campé avec fon corps de troupes, jugea pendant 
la nuit, au mouvement extraordinaire des chevaux, que fon camp étoit me- 
nacé de quelque bête farouche. Toutes les fentinelles furent averties de fe 
renir fur leurs gardes. 11 y en eur uné qui ne répondit point. On fit avancer 


auffi-tôt une efcouade de foldats, qui, trouvant le moufquer fans homme, con- 


tinuerent de marcher vers quelques rochers voifins, où ils découvrirent un 
lion monftrueux qui faifoit fa curée de leur compagnon. Tout le camp prit 


d 
; 


{60) Kolben, Vol. IL p. 101. & fuiv. (62) Ibid. p. 4r. 


(61) Ibid. p. 94. & fuiv. : 
l'allarme 
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Pallarme & fortit pour fauver le corps ; mais le monftre étoit fi bien défendu 
-dans le creux d’un rocher , que trois cens coups de fufil ne purent, nile b'ef- 
fer, ni lui caufer de l’effroi. Le jour fuivant, les Hollandois furent joints par 
un Parti d'Hottentots, qui le tuerent bien-tôt avec leurs zagaies ; mais le 
corps avoit été prefqu'entiérement dévoré dans l'intervalle. 

Le tigre & le léopard du Cap ne differént que par la grandeur & la difpofi- 
ton de leurs taches. Celles du premier font jaunes & tout-à-fair bordées de 
noir ; au lieu que les anneaux noirs du léopard.font ouverts comme un fer à 
cheval. Les Hottentots préferent fa chair aux mèts les plus délicieux. Kolben 
même la trouve plus blanche & de meilleur goùûtque le veau. Celle des jeu- 
nes eft aufli tendre , dit-il, que la chair de poulet. Ces animaux font d’une 
force terrible, & caufent beaucoup de ravages dans les Colonies du Cap. 
Mais ils ne mangent aucune autre bète, s'ils ne l'ont pas tuée eux-mêmes, Un 
Bourgeots de la Ville du Cap, nommé lBownam:, fe promenant feul dans les 
champs , fut furpris paruntigre, qui lui fauta au col pour fuccer fon fang. La 
frayeur dont il fur faifi ne l’empêcha point de fe défendre. 11 faifit le monftre 
par la ère, fe débattic long-rems, & l'ayant enfin terraffé, le tint férme fous 
lui parle-poids de fon corps. D'une main ille prit au col, & tirant fon cou- 
tau de l’autre, il lui coupa la gorge. Le rigre:mourut immédiatement ; mais 
Bowman avoitreçu quantité de bleffures & perdu tant de fançg,-qu'il fut long- 
tems à fe rétablir. En 1708, deux léopards, male & femelle , fuivis de trois 
jeunes; entrerent dans un parc de moutons au Cap, en tuerent une centaine 
& fe raffaférent de leur fans: Enfuite , en ayant divifé un en trois parties , 1ls 
les porterent aux trois jeunes , qui éroient demeurés à la porte du parc. Ils re- 
tournerent fur leurs pas pour prendre chacun leur chargeentiere , & la troupe 
fe mit en marche avec ce butin. Mais elle avoit été découverte à fon arrivée , 
& l’on s'étoit mis en étar de l’attendre au paffage. La femelle fur tuée avec les 
trois jeunes, & le mâle trouva le moyen de s’échaper (63). 

On voit un grand nombre de bufles dans les Colonies du Cap. Is different 
de ceux de l'Europe par la taille & la couleur, étant plus gros, & la plüpart 
d'un brun-rougeître , quoiqu'il s’en trouve aufli de noirs. Ils ontle poil du 
front , rude & frifé , & tous Les membres dans une exaëte proportion. jls por- 
tent la rêre haute. Leurs cornes font fort courtes & panchées vers le col. Elles 
fe courbent en dedans, jufqu’à s'approcher beauceup par la pointe. Leur peau 
eft fi rude & fi dure, qu'on ne les tue guéres qu'avec de bonnes armes à feu, 
Ils n’ont pas la chair fi rendre ni fi grafle que le bœuf. La vûüe d’un drap rouge 
ou le bruit d’un moufquer , leur fait poufierdes mugiffemens, gratrer la terre 
& prendre furieufement leur courfe vers les objets de leur rage, fans être ar- 
rêtés par l’eau ni par Île feu. Une troupe d’Européens étantà la chafle de ces 
animaux , en poufla un jufqu'au rivage de la rade. Il fe rourna tout-d’un- 
coup ; & voyant unde fes ennemis en vefte rouge, il fondit fur lui avec beau- 
‘coup d’impétuofité. Le challeur fe sliffa jufqu’au bord de l’eau, & ne fit pas 
difficulté d’y entrer pour fe mettre à couvert. Mais ce furieux animal lepout- 
fuivit de fi près, qu'il ne ui laifla pas d'autre reMource que de plonger; & 
l'ayant perdu de vüe, il fe mir à nâger vers le rivage oppoié, quoique l'éloi- 


(63) Voyage de Kolben, Vol. Il. p. 97. & Vol. L.p. 255. 
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Rouen gnemént fût dé trois milles. Il auroiteu la force d’y arriver, sil n’eût rencon- 
1 GA 3 tré dans fa route un Vaifleau , d’où il fut tué à coupsde fufil. 
HisTOIRE L’Elan d’Afrique , ou du Cap , eft beaucoup plus gros que celui de l'Europe 
q P peus gr0s q P 


Narurezze ou del’Amérique. Sa hauteur eft généralement de cinq pieds. Ses cornes n’en 

ue  . ont qu'un de long & s'élevent en s'entrelaçant ; mais elles font droites , unies 
& pointues vers l'extrémité. Il a la tère & le col d’une grande beauté; la ma- 
choire d’enheut plus large que l’autre ; les jambes longues & menues; la queue 
longue d’un pied ; le poil uni, doux & cendré. Sa chair a le goûr de celle du 
meilleur bœuf. 1] monte fur les plus hauts rochers & pafle par les chemins 
les plus difficiles, d’un pas léger & ferré. Ces animaux péfent ordinaire- 
ment près de quatre cens livres. Comme ils cherchent à s'introduire dans les 
jardins, les Blancs leur dreffent des piéges ; comme en Amérique , & les y 
prennent fouvent (64). 

Deuxfonesd'ä- |: On diftingueici deux fortes d'ânes ; l’une quireffembleenriérement à Pefpé- 
ee ce de Europe. Mais l’autre, qu'on appelle Axes fauvages du Cap , mérite peu 
ee en ce nom , fuivant l’Auteur, parce qu’à la réferve des oreilles, qui reffemblenc 
fuuvages, … à celles de l'âne (65), c’eft un des plus beaux, des mieux faits & des plus vifs 

animaux qu'ileût jamais vûs. Il y auroit plus de juftice à le comparer au che- 
val. Il eft de la hauteur des chevaux de felle. Ses jambes font menues & bien 
proportionnées,; fon poil doux & lié. On voit régner au long de fon dos ; 
depuis les crins du col jufqu’à la queue, une raienoire, d’où partent de cha- 
qué côté d’autres raies, blanches , bleues & brunes, qui fe rencontrent en 
cercle autour du ventre, & dont les couleurs fe perdent , fuivant l’exprefion 
de-l’Auteur, agréablement l'une dans l'autre (66). La rète, les oreilles , la 
queue & les crins du col ; font rayés aufli des mêmes couleurs. Cet animal eft 
fi léger, qu'il n’y a point de cheval qui puifle le fuivre au mème pas. Toutes ces 
qualités ; joint à La difficulté de le prendre, en font monter le prix fort haur. 
Tellez raconte que le Grand-Mogol en acheta un deux mille ducats. On lit 
dans-Naveñdorf, que le Gouverneur de Baravia en ayant envoyé un à l’Em- 
pereur du Japon, après l'avoir reçu d’un Ambafladeur Abyflin , ce Monarque 
fit préfent à la Compagnie de dix mille taëls d'argent & de trente-neuf robes ; 
qui furent évalués à cent-foixante mille écus. Kolben rencontra fouvent des 
troupes de ces animaux dans les Pays du Cap (67). 

. L'êne fauvage : ne paroït pas douteux que cet animal ne foir le Zebra , qui fe trouve auffi 
CP RE À Congo (68)-& dans d’autres régions de l'Afrique. Tachard dit qu’on voir 

je au Cap des chevaux & des ânes d’une beauté extraordinaire. Les chevaux , 

moignage du . / . A e > : 

Pere Tachard,  {uivant fon témoignage , ont la tête fort petite & d’affez longues oreilles. Ils 
font entiérement couverts de raies blanches & noires , qui defcendent du dos 
jufqu'au ventre, de la largeur de quatre ou cinq doigts. Ce: Miflionnaire vit 
la peau d’un de ces animaux ; qui avoit été achetée pour la tranfporter en 
France. Ilajoute que les ânes du Cap font de toutes fortes de couleurs; qu'ils 


(64) Kolben renvoiele Lecteur à la Figure vaux qui les ont trop longues. 


qu'il donne, dit-il, de cestrapes ; ce quimar- :- (66) Voyez la Figure, Ten-Rhyne ne leur 
que que quelques-unes de fes Planches font de donne que des raies blanches. 
Jui. . (67) Kolben, Vol. II. p. 109. 

(65) Ludolfdit qu'on pourroit les leur cou- (68) Voyez ci-deflus l'article de Congo & 


per, comme on fait en Allemagne ‘aux che- fon Hiftoïire Naturelle. 
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ont furle dosune longue raie bleue, depuis la queue jufqu’à la tête ;quelerefte 
du corps eft rayé comme celui des chevaux du même Pays, mais de raies bleues, 
jaunes, vertes, noires & blanches , toutes d’une couleur fort vive (69). Cepen- 
dant, s’il fe trouve au Cap des chevaux & des ânes qui portent toutes ces mar- 
ques, on a peine à s'imaginer comment ils ont pü demeurer inconnus à Kolben. 
La Figure qu'il en a donnée eft fort différente de celle qu’on voit dans Ta- 
chard (70), où l’animal eft nommé zembra dans la Planche. Kolben dit à la 
verité qu'il fe trouve des chevaux fauvages au Cap ; mais il affure qu’il n’y en 
a point un feul dans les Colonies , parce qu'ils n’ont été découverts qu'après 
l'arrivée de la race de Perfe (71). Comme 1l n'en donne aucune defcrip- 
tion , ileft difficile de juger fi ce font les mêmes chevaux que Tachard a 
décrits. 

Le chevreuil & le cerf du Cap font peu différens de ceux de l’Europe. Seu- 
lement les cornes du cerf font fans branches, & leur longueur n’eft qu’en- 
viron d’un pied. Elles s’élevent en forme fpirale dans la moitié de leur 
étendue. 

On voit ici différentes efpeces de chévres. Les chévres privées reffemblent 
beaucoup aux nôtres, mais font moins groffes. La chévre bleue eft auffi grande 
que nos cerfs. Son poil eft d’un fort beau bleu. -$es cornes ont peu de lon- 
gueur ; mais en s'élevant elles forment divers anneaux curieux res près 
de leur pointe. Sa chair eft de bon goût. L’Auteur regrette que ces animaux 
foient en petit nombre au Cap, quoiqu’ils foient moins rares plus loin dans 
les terres. La chévre mouchetée, qui eft plus groffe que la premiere, fré- 
quente les Colonies en troupes de plus de mille. Ses taches font blanches, 
roufles & brunes. On trouve à fa chair le goût de venaifon. Ses cornes 
font entrelaflées vers le milieu de leur hauteur , & n’ont pas moins d’un pied 
de long. Les jeunes s’apprivoifent aflez pour fe mêler avec les moutons ; mais 
leur chair n’eft pas de fi bon goût. 

Kolben parle d’une autre efpece de chévre , qui lui a paru fort remarqua- 
ble {72) parla beauté de fa raille & de fes couleurs, mais qui n’a pas de nom, 
Elle eft de la hauteur d’un grand cerf. Son poil eft grisatre , avec de petites 
taches rouges ; excepté fous le ventre, qui À prefque blanc. Depuis le front 
jufqu’à la gueule , 1l lui regne , au long du dos , une raie blanche , croifée 
par trois autres raies paralleles & de la même couleur, qui lui entourent le 
ventre à d’égales diftances. Les cornes du mâle ont trois pieds de long, & les 
pointes deux féparément. La femelle eft fans cornes. On préfere la chair de 
l’un & de l’autre à la venaifon. La Chévre-plongeante reflemble aux chévres 

rivées par la couleur. Elle tire fon nom de la maniere dont elle s'accroupit 
dans l’herbe , lorfqu’elle apperçoit quelqu'objet qui l'épouvante , avec la pré- 
caution de jetter de tems en tems quelques regards , jufqu’à ce qu’elle fe 
juge hors de danger. On compte encore la chévre de rocher, qui n’eft pas 
plus grande que nos cabris de l’Europe , mais qui nuit beaucoup aux vignes. 
Les contrées de Juida, de Congo & d’autres Pays voifins du Cap, produifent 

(69) Voyage du Pere Tachard à Siam, : (71) Kolben, sb: fup. p.128. 

. 6$. (72) Voyez laFigure. 

(70) Voyez la Figure. 
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une autre forte de chévre, dont Les cornes reffemblenc à celles du daim, mais 
qui n’eft jamais plus grande qu'un liévre (73). 

Les porcs font ici de quatre efpeces, dont les deux premiéres font privées. 

& ne demandent point de defcriprion. Elles ont été apportées au Cap, de 

Europe & de Java. Maisles deux autres font féroces & fe nomment ici Porcs- 
Jeuvages & Porcs-de-rerre. Les premiers font rares dans les Colonies du Cap; 
parce qu'il y a peu de bois pour leur fervir d’afiles. Le porc-de:terre, fans être: 
fort différent des nôtres pour la forme, eftde couleur rouffe & n’a point de 
dents. Il fe nourrit particuliérement de fourmies, en érendant près de leurs 
retraites une langue fort longue & fort pointue pour les prendre. Il fe loge ;. 
comme le blereau , dans des trous. Sa chair eft bonne. On le-tue d’un feul pe+ 
tit coup fur la vère. 

Le porc-épi n'eft pas rare au Cap: Il y eft haut de deux pieds; fur trois de- 
longueur. Ses plus longues pointes, qui font celles de derriere, font d’envi- 
ron fix pouces. Il les darde de près contre ceux qui le pourfuivent ; & leurs. 
blelfures font accompagnées de beaucoup de douleur & d’inflammation. Il à 
la tête & les pieds du liévre. Sa.chair eft bonne, après avoir été fumée un: 
jour ou deux. La carcaile , vuidée de fes inceftins, péfe environ vingt li- 
Vres (74): 

Les finges font ici en fort grand-nombre , & n’ont pas de différence remar: 
quable d'avec ceux des autres contrées de l'Afrique. Comme leur pañion e&. 
extrème pour les fruits, ils font fouvent la guerre aux vergers & aux jardins, 
avecdes précautions admirables pour leur süreté. Tandis qu'une partie de leur 
troupe pille un jardin, les autres fe rangenr en ligne jufqu’au lieu de leur re 
traite dans les montagnes. À mefure que Les premiers cueillenc le fruit, ils 
l'apportent à celui qui fair la tête de la ligne , des mains duquel 1l pañfe au fui- 
vant, &de celui-ci auxautres, demain en main jufqu'au premier. Cette 
exécution fe fair avec un profond filence. Si ceux qui font la garde s’apperçoi- 


vent de quelque danger , ils:pouffent un cri, qui fert de fgnal à toute la crou- 
pe. Alorsils fe hâtent de prendre la fuite. Les jeunes montent fur les épaules 
des vieux, & leur retraite eft un fpeétacle fort réjouiffant. On fappofe que la 
négligence de leurs fentinelles ne demeure pas fans punition; car lorfqu'il y 
en a quelqu'un de pris ou de tué, on entend beaucoup de-bruit entr'eux dans 
leur retour, & quelquefois onen trouveplufeurs déchirés en piéces fur le che- 
min. Les Européens du Cap prennent quelquefois la peine d’en apprivoifer de 


petits , qui leur rendent de fort bons fervices , & qui veillent aux interèts de. 


leur Maître avecautant de fidélité que nos chiens. 


Souris-d'Inde, 


Les chats de montagne; au Cap, reflemblent à ceux de l'Europe ;, aufi-bien 
que les taupes, les rats, les chats domeftiques, les liévres & les lapins. L'Ifle 
de Taxemou Daxen, près de la Baye deSaldanne, produitun fi grand nombre 
de lapins qu’elle en porte aufli le nom. 

La fouris-d’Inde, ou le rat-d’eau d'Esypte, eft ici de la groffeur d’un char. 
Son poil eft long & roide, racheté & rayé de blanc & dé jaune. . Cer animal 

(73) Nous les avons nommés, au Tome faire des fouloirsde pipe, 


IL. daims ou cerfs, d’après d'autres Aureurs. (74) Kolben, Vol. I. p. 114. & fuiv. 
Qn orne leurs pieds d’or ou d'argent , pour en 


NOTE 


Les 


54 


| 


| 
| 
| 


| 


U 
rd 


ARD D 


Tach 


ÉTTTNEE 


_are de 


PETIT LEZ 


4 


a 
— 
A 
| 2 


ZARD DU CAP 


1 


F 
es 
(al 

la 
O 
a 

a 
(2) 

ge) 


GR 


HN 


ns 


ju EUR, EU LUN 3 
rene nue tu 


DONNE 


Sup .TIP:N?IF. 


DES VO WMA G ES; Lrv, XIV: 197 
fe nourrit, comme le furet, de ferpens & d’oifeaux. Il fucce auf des œufs. 
Ea fouris à fonnette eft plus grofle que nos écureuils. Sa tête a la forme de 
celle d’un ours. Elle a le poil du dos couleur de foie , & noirâtre des deux cô- 
tés. Sa queue fair un bruit , dont elle tire fon nom. Elle fe nourrit de noix 
& de glands. Sa retraite ordinaire eft fur les arbres. On vante beaucoup fa 
légereté. 


L'hermine eft commune au Cap. On y voit auñi beaucoup de Jackals, C’eft. 
le nom que les Européens donnent à l'animal que les Hottenrots nomment 


Tanli ou Kenli , & qui a beaucoup de reffemblance avec le renard de 
Europe. 

, : \ . ; . 

Entre les chats fauvages il s'en trouve de tout-à-fait bleus, & d’autres qui 


ont au long du dos une raie rouge fort luifante. Une autre efpece , qui eft la 


plus grande, a le corps moucheté comme le tigre , & ne fort guéres des brof- 
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failles & des haies , d’où elle a tiré le nom de Chars de buiffon. On nomme: 
une autre forte Chats-civertes , parce qu'il fort de leur peau une odeur de. 
mufc. Toutes ces différentes. peaux font eftimées au Cap & sy vendent fort: 


bien. On n’y connoïifloit point de rats avant l’arrivée des Européens (75). 
Le Cap produit une créature fort extraordinaire, que les Hollandois ont 
nommée Srirkinofem , ceft-à-dire , Boëre-puante , parce qu'elle jette une 
odeur infupportable lorfqu’elle eft-pourfuivie. Sa forme eft celle de l’écureuil; 
mais elle eft de la grandeur d’un chien médiocre. Il n’va point d'homme ni 
de bête qui ne fe trouve comme fuffoqué par cette excellive puanteur, & qui 
ne foit forcé de fe retirer pour reprendre haleine. Dans l'intervalle la Boëte- 


puante s'éloigne par la: fuite. Si l'on recommence à la pourfuivre, elle lâche 


Bête nommée 
Stink-hinglem , 
où BOËëte-puan-" 
ste, 


une feconde dofe, & continue de fe défendre par cette voie jufqu’ài ce qu'el-: 
le fe trouve en sûreté. Quand on trouve le moyen de la tuer, fa carcafle con-: 
ferve & communique une fi horrible odeur, qu'il eft impoñlible d'y porter 1. 


main (76). nn 
S Le 


Repriles, Fnfeiles, Oifeaux de terre & de mer. 


É. climat & le terroir du Cap produifent un grand nombre de ferpens de: 


quantité d’efpeces différentes. L'afpic y eft couleur de cendre & racheté 
de rouge & de jaune. Il a la tête & le col larges , les yeux plats & forten- 
foncés. Près de chaque œil1l lui croît une tumeur charnue de la groffeur d’une 
noiferte. On trouve au Cap des afpics longs de plufeurs aunes. 


L'Œïil , ou l'Elanceur, a reçu ce double nom de la multitude de taches: 


blanches, dont fa peau noire eft mouchetée, qui ont l’apparence d’autant 
d’yeux ; & de la légereré avec laquelle il s'élance, pour fuir ou pour attaquer 
ce qui le bleffe. 

L'Arbre , eft ainfi nommée de fa reffemblance avec les branches des arbres, 
autour defquelles 1l s'envelope. Il eft peu racheté. Sa longueur eft d'environ 


Afpic du C: 
Sa delcriprion, 


Oeii, 


L’Aibres 


deux aunes, maisil n'a pas plus de trois quarts de pouce d’épaifleur. On pré-. 


tend que la graiffe de ce reptile , mêlée dans une chandelleavec du fuif, fait 


(7$) Voyage de Kolben, Vol. I, p. 119. (76) Lemèême, sbid, p. 133. 
& fuivantes, 
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paroître une chambre pleine de ferpens. L'Anyoye-aveugle eft un ferpent cou- 
vert d’écailles noires, marquetées de brun , de rouge & de blanc (77). Sa: 
morfure n’eft pas fort dangereufe. 

Le Dipfas ou l'{nflammateur , eft long de trois quarts-d’aune. Il à le dos. 
noir & le col large. Sa légereré eft extrème dans fes attaques, & fes morfu- 
fures très-dangereufes. Elles caufent une foif cruelle. Un homme du Cap 
ayant été mordu au gras de la jambe par un de ces ferpens , lia immédiare- 
ment fa jarretiere au-deflus du genou , pour empècher que le poifon ne ga- 


gnät les parties fuperieures. Il fe rendit énfaire chez un Serrurier voifin qu'il 
pria impatiemment de lui donner à boire. Maisle Serrurier, apprenant fon 
infortune, lui confeilla de fe priver de ce foulagement & de fe faire ouvrir la 
jambe, qui étroit déja fort enflée. Cette opération en fit fortir une humeur, 
aqueufe & jaunatre, Le Serrurier appliqua fur la plaie un emplâtre convena- 
ble, & lui fit promettre de s’abftenir de boire l’efpace d’un quart-d'heure. Au 
bout de ce terme, fa foif fe trouva fort diminuée & l'humeur parut fe raffem- 
bler. L'Opérateur leva l’emplârre, pour ouvrir un paffage à l'air, néroya la 

laie & la recouvrir du mème appareil. Il délia aufü le bandage qui étroit au- 
deffas du genouil , & le Malade fur bien-tôt rétabli. 

Le ferpent-chevelu fe trouve aufi dans les Pays du Cap (78). Les Portugais. 
l’appellent Cabra de Capello , à caufe de fes poils jaunes. Sa longueur eft d'une 
aune , & fa grofleur de trois-quarts de pouce. On attribue les qualitésles plus 
malignes à fon poifon. Le feul remede eft d'appliquer immédiatement, fur la 
bleffure , la pierre (79) de ferpent , qui eft aflez commune au Cap. C'eft une 
compofition artificielle des Bramines Indiens , qui s'en réfervenr le fecret (80). 
Elle à la forme d’une féve. Sa matiere eft blanchätre au centre, &d’un bleu- 
célefte dans fes autres parties. Aufli-rôr qu'elle eft appliquée , elle s’attache à 
la plaie, fans bandage & fans foutien. Elle attire autant de poifon qu’elle en 
peut contenir , & fur le champ elle tombe d'elle-même. On la trempe alors 
dans du lait, qu’elle rend jaune en fe purgeant. On recommence enfuite à 
l'appliquer, jufqu’à ce que ceffant des’atracher , on conclut qu'il ne refte plus 
dé poifon. Kolben en vit faire l'expérience avec fuccès, fur un enfant. 

Les férpens-domeftiques font extrèmement communs au Cap; mais leur mor- 
fure eft fans danger (81), comme celle d’une infinité d’autres, dont la def- 
cription n’auroit rien d’utile ni d’amufant, 

Tachard & quantité d'Européens du Cap, prétendent qu'il s’y trouve des 
ferpens-cornus. Mais Kolben n’en vit aucun, & ne put fe procurer d’infor- 
mations raifonnables fur leur forme & leur nature {82). Celui dont on voit 
ici la repréfentation dans nos Figures, n’avoit point été pris au Cap. Il sy 
trouvoit , dans le cabinet d’un Médecin. Sa forme & fes dimenfons étoient 


77) Voyez la Figure. des herbes médicinales & du bois de ferpent. 


(78) Voyez la Figure, 

(79) Il y a un ferpent de ce nom, & Kol- 
ben en tua plufieurs ; mais il ne trouva point 
dans leur tête la pierre qu’on y fuppofe. 

(80) Quelques-uns prétendent que c’eft.une 
compofition de diverfes parties du Serpent- 
pierre , telles que quelquesendroits de fa tête, 
fes dents, fon cœur & fon foye , mélées avec 


Mais Kolben n’a connu perfonne qui cût 
éprouvé cette recette. 

(81) I femble que c'eft le même qui eft 
adoré à Juida. 

(82) Kolben ne dit pas d’où la figure qu'il 
en donne et tirée. Ainfi Tachard, qui noys 
l'apprend, eft ici le plus exad. 
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les mèmes qu'on voit ici. On l'aurait erû d'ivoire poli. Erafine Francifei rap- 
porte dans fon Bouquet des fleurs d'Amérique , qu'on trouve autour du Mexi- 
que des ferpens-cornus de vingt pieds de long & de la groffeur d’un homme. 
Ils y portent le nom de Makakoarh , c'eft-à-dire , de ferpent-cerf, parce qu’en 
effec ils ont la tête d’un cerf ; mais leurs cornes ne paroïffent que lorfqu’ils 
commencent à vierllir (83). 

On peut diftinguer les infectes du Cap en trois claffes : les infeétes de mer, 
de riviere & de terre. Ceux de la premiere claffe font en fort grand nombre. 
La mouche de mer eft de la grandeur & de la forme de l’Ecreveteou (84) che- 
vrerte. Elle s'attache aux poiflons & les rourmente beaucoup avec fon éguil- 
lon ; comme le poux de mer, qui reflemble beaucoup à la mouche de cheval, 
leur fait la guerre par fes morfures. Ce poux-marin eft couvert d’une écaille 
fort dure & muni d’un grand nombre de pieds. On voit des vers de mer 
qui ne font pas moins curieux. Kolben en vante un qui n’a qu'environ fix 
pouces de long & un pouce d’épaifleur, mais dont la tête, le col & la 
poitrine reflemblent exaétement aux mêmes parties du cheval ; ce qui de- 

“vroit, dit-il, lui faire donner le nom de cheval-marin (85). La partie infé- 
rieure du corps eft courbée & fe termine en pointe. Au-deffus du col, le corps 
s’applatit & paroït armé de côtes. Le dos eft jaune & le ventre blanchâtre. 
L’Auteur en avoit raffemblé plufeurs, mais ilsavoient été trouvés morts fur le 
rivage. On voit, dans les rivieres , des fangfues & des ferpens-d’eau , comme 
ceux de l’Europe, d'environ fix pouces de longueur ; mais on n’y trouve point 
de rats-d’eau. 

. Parmi les infectes de terre , les fourmies font en fort grand nombre & de 
plufieurs efpeces. Elles couvrent toutes les vallées de leurs nids on de leurs 
terriers ; mais elles ne fe logent jamais dans les terres culrivées, Les abeilles 
ne manquent point au Cap. Cependant comme les Européens reçoivent à bon 
marché, des Howentots, le miel de rocher , qui eft d’une odeur plus douce 
que celui des ruches, ils aiment mieux en tirer d’eux que de le devoirà leur 
travail. 

Les différentes efpeces de mouches font innombrables. On en diftingue une 
verdâtre, qui eft de la nature des Mouches-efpagnoles ; ou des cantharides, 
& que les Chirurgiens du Cap emploient aux mêmes ufages. En général, les 
puces & les lentes font ici fort incommodes en Eté. Les lentes font un des trois 
eaux du Pays. Les puces & le vent achevent le nombre ; maisle dernier dé- 
livre toujours les Habitans des deux autres. 

Les mouches de terre , ou certe efpece de fauterelles qu'on nomme cigales, 
font de deux efpeces , & toutes deux fort petites. L'une à le dos brun , les aîles 
vertes, le ventre argenté & les jambes couleur de cendre. L'autre a La tête 
rouge , les aîles brun-rouge, le dos cendré, le ventre argenté & les. jambes 
rouges. Elles caufent toutes beaucoup de défordre dans les jardins ; mais en 
arrofant leurs retraites d’eau de tabac, on les chafle facilement, 

Le Capa plufeurs fortes de cerf-volans. La principale eft celle qu'on nom- 
ime Cerf-volans d'or, parce qu’ils ont en effer la tête & les aîles d’une vérita- 


(83) Voyage de Kolben, Vol. I. p. 162. Îles Normands, Creverres, 
& fuivantes. (85) Frazier l'appelle aufli Cheval-marin, 
(84) Les Anglois les nomment Shrimps, & 
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ble couleur d'or. Le dos & le ventre font verds, mouchetés de rouge & de 
blanc ; les jambes grifes. 1ls ont deux aîles & autant de cornes. Les perfonnes 
ou les lieux fur lefquels cet animal fe repofe, font regardés des Hottentotsavec 
vénération, 

Quoique ces Barbares foient mangés de poux , comme on l’a déja remar- 
que, les Européens au contraire ne font pas plütôt arrivés au Cap, qu'ils fe 
trouvent délivrés de cette vermine. D'un autre côre ils font fort rourmentés 
des punaifes ; & leur unique reffource pour s’en défendre , eft de peindre à 
l'huile le bois de leurs lits & de leurs fenêtres, en y mélant du mercure. Les 
papillons , & les chenilles qui les produifent , font ici fort variés dans leurs 
efpeces. Les limaçons reflemblent aux nôtres. 

Les fcorpions du Cap font auñli dangereux par leur mortelle qualité que par 
le nombre. Leur longueur ordinaire eft d'environ trois pouces ; leur couleur, 
un verd-fombre , racheté de noir. Ils reflemblent beaucoup , par la forme, à 
l’écrévile de terre ; excepté du côté de la queue , qu’ils ont plus longue & plus 
étroite. 

On trouve au Capune forte d’araignée noire , de la groffeur d’un pois, dont 
la morfure eft fatale lorfque l’antidote eft appliqué trop täid. Les tignes nui- 
{ent beaucoup aux habits dans routes les Colonies du Cap & demandent 
des foins continuels. Les guêpes fonc aufli fort incommodes dans la belle 
faifon (86). 

La morfure d'un millepede du Cap eft aufi mortelle que celle du fcorpion. 
Les vignes font empeftces d’une forte de petits millepedes, que les Habitans 
nomment Szogards, & qui font fort difhciles à trouver, parce qu'ils fe ren- 
ferment dans une forte de coquilles ou d’envelopes qui reflemblent à la feuil- 
le de vigne flétrie. Le bled n'a pas moins à fouffrir des charanfons. Les cra- 
pauds font fort rares (87) au Cap, & les Horrenrors ne les diftinguent point 
des grenouilles (88). 

Les Pays du Cap produifent trois fortes d’aigles , mais peu différentes de 
celles de l'Europe. Les unes, qui font de la groffeur d’une-oye, ont reçu des 
Hollandois le nom de Dang-bird , parce qu’elles arrachent les entrailles des 
bêtes pour s’en nourrir. Elles fe raffemblent quelquefois jufqu’à cent pour les 
attaquer. Une autre efpece , qu'on appelle Æquila- Anataria , c’eft-à-dire , 
aigle aux canards, a tiréce nom des canards mêmes dont elle fair fa nour- 
riture. La troifiéme forte enleve des tortues, & les laiflent tomber fur les 
rochers pour en brifer l’écaille ; ce qui lui a fait donner le nom d’Off- 
frage. 

Le Flamingo eft un des oifeaux les plus diftingués du Cap (85). Il eft plus 
gros que le cygne, avec le col plus long. Sa tête & fon col font aufli blancs 

ue la nége. Il a la machoire d’enhaut crochue & beaucoup plus longue que 
celle d'enbas ; mais celle-ci eft plus épaiffe & plus creufe. Ce creux eft rempli 
par la langue, qui eft fort grofle & fort grafle. Son bec eft armé de petites 
dents pointues , dont la pointe eft noire & le refte d’un bleu-fonce. Les plu- 


(86) Voyage de Kolben, Vol. I. p.70. & (88) Kolben , #b4 fup. p. 77. & 184. 
‘fuivantes. (89) Ray l'appelle Phœnicopterus. Noyez 
(87) Ten-Rhyne fait des contes ridicules Willonghby , p. 320. Table 68, 
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‘mes inferieures de fes aîles font noires ; celles d’enhaut, couleur de feu (20). 
Ses jambes font orangées, & plus longues du double que celles du butor. Ses 
pieds reffemblenc à ceux de l'oie. Ces oifeaux font en grand nombre dans 
les Pays du Cap. Ils pañlenc le jour près des lacs & des rivieres. Pendant la 
nuit, ils fe retirent au milieu des grandes herbes qui fe trouvent dans les 
montagnes. Leur chair eft faine & de bon goûr. On aflure que leur langue 
a le goût de la moële (90). 

Le Capa trois fortes d’oies fauvages: l'oie de montagne , qui eft plus groffes 
que nos oies privées, & dont la tère & les aîles font d’un verd-luifant : l'oie a 
jabot , qui tire ce nom de la grandeur de fon jabor, dont le peuple fait des 
bourfes où l’on porte jufqu’à deux livres de tabac; loie-d’eau , qui reflemble 
beaucoup aux nôtres. La chair des trois efpeces eft également bonne. Elles 
font en fi grand nombre au Cap , que les Européens font peu de cas des oies 
privées & n’en élevent prefque point. 

Un oifeau qui appartient proprement au Cap eftle KXzorcock , ou le cocq- 
knor, dont la femelle fe nomme Xnorhen , ou poule-knor. Ces animaux fer- 
vent de fentinelles aux autres oifeaux, en les avertiffant de l'approche d'un 
homme, par un cri qui reflemble au mot Crac & qu'ils réperent fort haut. Leur 
grandeur eft celle d’une poule. Ils ont le beccourt & noir, comme les plumes 
de leur couronne ; Le plumage des aîles & du corps mêlé de rouge, de blanc& 
de cendré ; les jambes jaunes. Leurs aîles fonc fi petites qu’ils ne peuvent voler 
bien loin. Ils fréquentent les lieux folitaires, & font leurs nids dans les buif- 
fons. Leur ponte eft de deux œufs. On eftime peu leur chair , quoiqu’elle foit 
bonne. Les poules-d’eau ne font pas rares au Cap. Maisil sy trouve un grand 
nombre de faucons, qui font la guerre à toutes fortes de volaille. Les grues & 


le) - 
les corbeaux reflemblent aux nôtres, Les corbeaux de mer font également efti- 


més pour leur chair &leurs plumes. La chair desgrues, qui foncen fort grand 
nombre , eft noire & dure. 

On netrouve point ici beaucoup de pélicans. Ceux du Cap font plus gros 
que nos plus grandes oies. Ils ont le mème cou. Leur bec, qui eft large, long 
& droit, fe termine en forme de cuilliere (91). Leurs yeux font gros, & les 
plumes de leur queue longues d’environ fix pouces. Ils fe nourriflent de fer- 
pens , de crapauds & d’autres animaux venimeux. De-là vient le nom de 
Mange-ferpens , qu'ils ont reçu des Européens & l’averlion qu'on a pour leur 
chair (92). 

On voit au Cap un oifeau de riviere que les Habitans nomment Mafagos. 
Il eft de la grandeur d’une oïie:; mais fon bec eft plus court que celui du ca- 

_nard. Ses dents font courtes & pointues; fes plumes curieufement mêlées de 
blanc, de noir & de gris ; fes jambes plus courtes que celles du canaïd & plus 
proches du croupion (93), ce qui le fait marcher de mauvaife grace. Il fe 
nourrit de poiflon & plonge fort habilement. 

Les Monettes oules Goulus de mer fonten fortorand nombre au Cap.On en voit 


(00) C'eft de-là qu'il tite fon nom de F/4-  oifeaux fort différens , comme on le peut vois 
æingo. Ainf c'eft une grande erreur des Fran- dans les Figures. 


gois d'enavoir fait Flamand. (92) Kolben, Vol. I]. p.135. &fuiv. 
(or) L’Aureur paroîr ici confondre la Spz- (93) C'eft peur-être le Cormoran, décrit 
tule avec le Pélican ; quoique ce foit deux par Willoughby, p. 32». 
Tome V, Ce 
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de vertes, de noires & de grifes , dont les plumes font d’excellens lits aux Ha- 
bitans. Elles reflemblent aux canards, à l'exception du bec, qui eft pointu. 
Leurs œufs font délicats. 

Le Pengouin , où le Penguinen (94), auquel on a peut-être donné ce nom 
parce qu'il eft extrèmement gras, eft un oifeau de la mer du Cap, à peu près 
de la mème groffeur que ie précédent ; mais {es aîles font couleur de cendre, 


& fes ailes fi courtes qu'il a peine à voler. Il a le bec noir & les jambes d’un 


verd-pale. Ses œufs font fort eftimés , mais on fait peu de cas de fa chair. Il 
fait fon nid fur les rochers. 

Le paon du Cap eft tout-à- fait femblable à celui de l’Europe. Les bécafines 
y font en fort grande abondance. On y rencontre par-tout des autruches (95). 
Elles s’apprivoifent facilement , & la Forterefle du Cap en eft bien fournie. 
Leurs œufs font une fort bonne nourriture, & contiennent autant de fubftance 
que trente œufs de poule. Mais fi l’on y touche elles abandonnent leur nid. 
On a crû mal-à-propos , qu'après avoir pondu leurs œufs dans le fable elles les 
laifloient couver au foleil, & qu’elles ne prenoient aucun foin de leurs jeu- 
nes. L’Auteur obferva fouvent qu’elles les couvent en fe mettant deflus, & 
que leur foin pour les jeunes dure aufli long-tems qu’ils ont befoin de leur 
fecours. Lorfque l’autruche s’apperçoit qu’elle ne peut échaper au chalfeur , 
elle cache fa rère dans le premier trou qui fe préfenre, & demeure tranquille 
à toutes fortes de rifques. Kolben prit fouvent plaifir à leur faire avaller des 
cailloux & des morceaux de fer, qu’elles rendoient dans la même forme & 
fans aucune diminution du volume. 

On ne remarque aucune différence entre les Faifans du Cap & les nÔtress 


Kolben aflure la mème chofe des faucons, qui font en fort grand nombre. 


En leur préfentant la peinture d’un oifeau de leur efpece, un homme peur 
s'approcher affez d’eux pour les prendre au filer. On les prend auffi avec des 
lacets de crin (96). 

Les chouettes ne different des nôtres que par la couleur. L’abondance des 
canards fauvages eft extrème. Les uns ont la tère bleue; d’autres, couleur de 
maron. On les diftingue encore par le bec , que les uns ont fort large & d’au- 
tres for étroit. Les canards fauvages font plus gros au Cap qu’en Europe. 

Les efpeces de petits oifeaux font fort variées. Les martinets jaunes & les al- 
louertes refflemblent aux nôtres. On voit au Capunoifeau, qui pour la gran- 
deur, la forme & la couleur , eft tout-à-fait femblable au coucou de l'Europe, 
mais qui atiré le nom d’Edolio , de fon chant, dans lequel il répere diftincte- 
ment ce mot, d'un ton bas & mélancolique. Quantité d’Européens du Pays 
font perfuadés que l'ame d’un Patron de Barque, qui prononçoit fouvent le 
même mot, eft paltée dans le corps de cet animal. Le Verdier, ou le CAlo- 
ris , el ici fort commun. On y voit un oifeau fingulier, nommé l’Oifeau- 


bleu , qui eft de la groffeur de nos érourneaux. Les plumesde fon cou & de fes 


(94) L'Ifle Roben fut nommée d’abordIfle  filence de Kolben fur ces animaux , doit faire 
: L) » » . pie) A\ 
des Pengouins , du grand nombre de ces ani- croire que le Cap n’en a point. D'ailleurs après 


maux qui s'ytrouve. avoir diten Latin , rubicundi oûn cinerci pha- 
(95) On a déja và leur defcription dans ffani , Ten-Rhyne traduit mal-à-propos des 
l'Hiftoire Naturelle du Tome l'E. perdrix grifes & rouges. 


(26) Ten-Rhyne parigde perdrix ; mais le 


' 
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cuiffes, font d’un bleu célefte. Celles du dos & des aîles font plus fombres- 
Son bec, qui a trois ou quatre pouces de long , eft pointu , & fa machoire in- 
ferieure d’un rouge foncé. On eftime beaucoup fa chair. 

Les merles font de trois fortes : l’une à bec jaune & femblable aux nôtres 
parle plumage ; la feconde , d'un plumage brun , & la troifiéme d’un pluma- 
ge rougeâtre. Les hochequeues ou les bergeronettes du Cap font plus grofles 
que les nôtres. Quelques-unes font couleur de cendre , & d’autres ont le pluma- 
gejaunûtre. 

Entre plufieurs fortes de chardonnerets, Kolben en diftingue un qui eft par- 
ticulier au Cap, & qui n'eft pas plus gros que le pinfon. En hyver fon pluma- 
ge eft couleur de cendre. Maisil fe renouvelle en Eté. La tèce, le ventre, les 
ailes & la queue deviennent noirs ; le col & le dos d’un bel écarlate. Son 
bec eft court , jaune & pointu. Il compofe fon nid de coton , & le divife en 
deux appartemens, avec une feule entrée. Le mâle loge deflus & la femelle 
deffous. 

Les chauve-fouris reffemblent aux nôtres. Il y a beaucoup de variété dans 
l'efpece des méfanges, fur-tout pour les couleurs ; & leur ramage eft agréable. 
Le pivoine , qu'on appelle aufli Suceur de miel, ne vitque de mouches, d’a- 
beilles & de miel (97). Son bec eft long , droit & rouge. Ses plumes bleues , 
fes aîles & fa queue noire. Le Longue-langue eft un oïfeau plus gros que le 
chardonnerer. Il a le ventre jaune & le refte du corps tacheté. Sa langue eft 
longue & de la dureté du fer , pointue comme une aiguille & capable de blef- 
fer ceux qui y portent la main. 

Les oifeaux de Canarie font ici en fort grand nombre , & ne different des 
nôtres que par la couleur. Ils nuifent beaucoup aux bleds. On voitaufñi , dans 
les Pays du Cap, le Serin , l'Œgithus , YUpupa ou la huppe , le piver , 
l’étourneau, &c. rous femblables à ceux dé l’Europe. Les pigeons fauvages 
ne different aufii des nôtres que par la beauté & la variété de leurs couleurs ; 
comme les hirondelles , qu'on voit ici pendant toute l’année , mais en fort 
grand nombre pendant l'hiver. Les moineaux , les orives, les cailles , Les 
choucas, reffemblent aux nôtres. | 

L’abondance des oïfeaux privés, tels que les cocqs, les poules, les chapons 
& Les cocqs-d’Inde, les rend 1c1 moins chers que la viande de boucherie. Ils font 
£emblables à ceux de l’Europe (98). 


$. IV. 


Poiffons de mer. | 
L: variété répond à l'abondance dans les poiffons de la Mer du Cap. On y 


diftingue le Souffleur , qui tire ce nom de la faculté qu’il a de fouffler au- 
deffus de lui en forme circulaire. C’eft un poiffon uni & fans écailles, qui a le 
dos d’un jaune-foncé & comme tranfparent , le ventre blanc, la gueule pe- 
tite, mais armée de quatre groffes dents. Sa chair eft venimeufe. Un Matelot 
téméraire, qui eut la hardieffe d’en manger pendant que Kolben étoit au 
Cap (99); paya fafolie par fa mort. 
(97) Voyez la Figure. & fuivantes. 


(93) Voyage de Kolben, Vol, I. p.152. (99) Le même, Vol. IT. p.186. 
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Le Bennet ou le Benoît, eftun autre poiffon du Cap, de la longueur & de: 
l'épaiffeur du bras, pefant entre fix & huir livres. On vante fa beauté. Il eft 
revêtu de grandes écailles, d'un pourpreluifant, avec des raies couleur d’or. 
Ses yeux & fa queue font rouges ; fes nageoires jaunes. Lorfqul eft dépouillé: 
de fes écailles , tout l'éclat de fa couleur pourpre fe conferve fur fa peau. Sa 
chair eft cramoifñe, & certe couleur lui refte après avoir bouilli à l’eau. Elle: 
eit divifée en parties, par des membranes ; féche, mais facile à digerer 85 


d'un goût fort agréable. 


Le Poiffon-brun eft de lxe 


groffeur d’un bœuf & n’a pas moins de quinze ou. 


feize pieds de. long, Sa couleur eft un gris-foncé. Il fait continuellement la 


guerre au poiflon-volant. On diftingue au Cap plufieurs efpeces.de Cabliaux. 
Les plus communs font couleur de cendre, longs de deux outrois pieds, avec 
de grandes écailles & des nâgeoires fort dures. Leur chair eft tendre & délicate 
dans fa fraicheur ; mais lorfqw’elle eft falée onen fair ia nourriture des Ef- 
claves. 

Il ya plufeurs fortes de dauphins. La fubrilité de leur odorat & leur vitelle: 
à pourfuivre leur proie, peuvent les faire nommer les rois des poiffons. Le 
dauphin du Cap a la gueule grande , & munie d'un bec qui refflemble à celui 
de l’oie. Sa: peau eft douce & fans écailles. Ses dents font petites, mais dures 
& pointues; fa langue longue & charnue. Il a près de chaque œil une petite 
ouverture. La couleur de fon dos eftnoire, & fon ventre blanc. Sa longueur 
eft de cinq ou fix pieds. Après avoir été falée quelques jours, f2 chair eft un 
fort bon aliment. Le poiffon que les Portugais ont nommé Dorados , ou do-+ 
rade, à caufe de la couleur d’or dontileftrevètu , & que les Négres appellent 
Waraku-Pempe , et une autre efpece de dauphin. Il a la chair plus délicats 
que le dauphin , auquel d’ailleurs il reffemble parfaitement. 

On prend, dans la Baye de la Table , un poiflon que les Hollandois nom- 
ment ft, lang d'environ trois-quarts d’aune, écaillé comme le harang, à 
lexceprion de la couleur des écailles, qui eft jaune..Il a le dos noirare, le 
ventre blanc, tacheté de noir & divifé dans fa longueur par une raie noire. 
Sa chair eft féche , remplie d’arrères, & demande une bonne fauce.. Dans plu- 
fieurs Pays on fait beaucoup de cas de fes œufs ( 1 ).. 

Le Poiffon-volant fe fait toujours voir fur les grandes baffes, & vole quel- 
quefois en troupes de plufeurs centaines. La différence de fes-efpeces n’eft que 
dans leur couleur, & dans le nombre & la forme de leurs aîles. Les uns 


n’en ont que deux grandes » & d’autres déux grandes & deux petites. D’autres: 


© . 
encore ont quatre aîles longues & étroites, de la même dimenfion. Kolben 


ayant examiné foigneufement toutes ces fortes d'ailes , les trouva femblables 
à celles des chauve-fouris. Leur chair eft une nourriture excellente ; mais on 
n’en voit jamais hors des Tropiques. 

Le Poiffon-d’or du Cap a tiré ce nom d’un cercle de cette couleur qu’il a au- 
tour de l'œil , & d’une raie d’or qui s’érend de fa cète à fa queue. Sa longueur 
ordinaire eft d’un pied & demi, & fa pefanteur d’une livre. La couleur de fa 
chair eft un mélange.de blanc & de rouge. Il eft d’un goût délicat. On ne vois 
jamais le poiffon-d’or au Cap que depuis le mois de Mai jufqu’au mois d’Août ,. 
qu'il paroït fur les balles. 


(.1) Voyage de Kolben, Vol. IT. p.186, & fuivantes . 
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DES VOYAGES, Liv. XIV. 10$ 

Les harangs y font en abondance & ne different point des nôtres. Maison Ko ix 
#’a point encore trouvé, parmi les Européens du Cap, le moyen de les con- 1753. 
ferver, quoiqu'on en püc tirer d'autant plus d'avantage, que les harangs  Hisroire 
qu'on apporte de Hollande fe corrompent prefque toujours avant que d’arri- Narureurs 
ver au Cap. EN 

On trouve dans les mers du Cap deux fortes de requins , que Les Européens SA 
du Pays appellent Hayes. Le premier eft de douze à feize pieds de long. Ses 
dents, dontil a trois rangées , font crochues, fortes & pointues. Il a deux nâ-  Deuxfortes dé 
geoires fur le dos, l'une près de la tête , l’autre à la diftance d'environ deux "7 
pieds de la queue ; & fous le ventre quatre autres grandes nâgeoires , fituées 
de la mème maniere , entre lefquelles eft une fente près de fa queue. Il a la 
peau rude & dure, quoique fans écailles. D’autres petits poiffons montent fur 
lui &le fucent (2 ). 

La feconde efpece de requins a la tête & le dos beaucoup plus larges, & 
differe encore plus par les dents, dont il a fix rangées. Sa peau eft auili rude 
qu'une lime. Sa queue fe termine en croiffant. Un requin médiocre de cette 

-efpece eft rout ce que deux chevaux peuvent tirer. Kolben eft perfuadé que 
ce fut un requin plürôr qu'une baleine qui engloutit le Prophete Jonas. 

Le brocher du Cap ne fe trouve que dans l’eau falée , & reffemble à celui 
de l’Europe, excepté par la couleur , qui eftun jaune-foncé. Ce poiffon eft fort 
eftimé au Cap. 

Le Brafflem eft un poiffon patticulier aux mers du Cap. Les Européens du 
Pays l’appellent Morentor. On en diftingue deux fortes : le premier, plus 
rond , pluslarge & plus court que l’autre ; de couleur noirâtre aux côtés, mais Brafemsde plus” 
la tête d’un pourpre foncé. La couleur de l’autre.eft un bleu fombre &rache- RER RREES 
té. Il eft long de fept ou huit pouces & péfe une livre. Les deux efpeces fe 
nourriffent d'herbes de mer; de cripailles & d'immondices. On les prend ra- 
rement au filet, excepté dans le mauvais tems. Leur chair eft faine & de bon 
gout. Trois ou quatre braffems ne.fe vendent que deux fols au Cap. Un autre 
braffem, qu'on y diftingue par le nom de Rouge-pierre , eft un très-beau poif- 
fon. Sa peau & fes écailles font rouges, tacherées de bleu & de couleur d’or 
au centre. Le ventre eft d’un rouge-pale , les yeux grands & rouges, entourés 
d’un cercle argenté. Il paffe au Cap pour un poiffon fort {ain , fort nourriffane 
& d’un excellent goût. On le.nomme aufli Jacob-Everfon , d'un Capitaine de. 

Vaiffeau qui avoit le vifage d’une rougeur extraordinaire , & défiguré par de. 

fi profondes taches de petice-vérole, qu'après avoir été-rafé de fort près on lui: , 
voyoit des reftes de barbe dans les trous. Un Marelor, frappé de fa reflem.. 
blance avec le braflem, donna fon nom à ce poiffon ; & l’allufion parut fi 

jufte , qu’elle fur adoprée non-feulementau Cap, mais aux Indes-Orientales- 

& dans tous les lieux où le Capitaine étroit connu (3). 

Le Pilote doit fon nom à l'opinion qu'on a du fervice qu’il rend au requin : 
en lui fervant de guide. Il eft très-difhcile à prendre, Sa longueur eft d’envi- 
xon cinq ou fix pouces ; fa couleur, d’un brun-foncé & tacheré de bleu, Ilui  £epi 


S 
a 


(2)! Voyez les Figures. Ces petits poiffons (3) Voyage de Kolben, Vol. IT. p. 199% 
font les Succeurs, qu'on nomme aufli Re- & fuivantes. 
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o 
regne au long du dos une raie noire, d’où partent plufieurs autres raies de la 
même couleur. Il a quelque chofe de doré près des yeux. Sa machoire infé- 
rieure, qui a l'apparence d’une fcie, lui fert à s'attacher fi fortement au re- 
quin ; que routes les fecoufles du monde ne lui font pas quitter prife. Mais 
lorfque le requin eft pris , il l’'abandonne aufli-tôr. 

Dansle cours de l’année 1707, on tua de quelques coups de fufl un lion de 
mer , qui fe chauffoit au foleil fur les rochers de la Table. I] avoit quinze pieds 
de long & la mème mefure en circonférence. La forme de fa tête refflembloit 
beaucoup à celle du lion (4); mais elle étoit fanscriniere, &, fur rout le COrPS ; 
il n’avoit ni poil ni écailles. Sa langue étroit un peloton de graifle & peloit 
feule plus de cinquante livres. La couleur de fa peau étoit jaunâtre ; il avoit 
par devant deux jambes courtes, dont les pieds reffembloient aux pattes de 
l’oie. Deux larges nâgeoires, chacune d'environ dix-huit pouces de long , 
lui tenoient lieu de jambes de derriere. Son corps s’allongeoit en queue & 
finifoit dans la forme d’un croiffant. On en tira plufeurs barils d'huile ( 4).: 

Les marfouins , ou les porcs de mer, fe font voir en grand nombre aux en- 
virons du Cap. On y voit aufhi des grampus, qui font une forte de petite ba- 
leine. En 1707 & 1709, la mer en laiffa deux mortes fur le rivage, lune de 
cinquante & l’autre de quarante-cinq pieds de long. 

La Raye du Cap y porte le nom de Rock. On a fouvent trouvé plus de trois 
cens œufs dans fon ventre. Son corps a l’air tranfparent. Mais elle n'eft point 
eftimée dans le Pays. On y voit un autre poiffon qui lui reffemble & qu'on a 
nommé Rarmpeur. I eft plus grand. Sa longueur eft d'environ douze pouces, 
fur neuf de large. 11 à la peau unie & d’un brun-obfcur , tacheté de blanc. 
Les Européens du Cap en prennent beaucoup , mais ils ne font aucun ufage de 
fa chair. 

Le poiflon-d’argent a la grandeur & la forme d’une carpe de livre, & 
lui refemble auffi par le goût. C’eft un poiffon fort blanc, qui a la queue ar- 
gentée , & desraies de la mème couleur au bas des côtés. Il ne quitte guéres la 
haute mer. 

Le poiffon qu’on nomme au Cap, Stone-braffèmou Braffem-pierre , reflemble 
beaucoup à la carpe ; mais fa chair eft plus délicate & moins offeufe. C’eft un 
poiffon nu , dont la longueur eft d’un pied & demi jufqu’à trois , & qui péfe 
entre deux & huit livres. Les braflem-pierres different l’un de l’autre par la 
couleur , quoiqu'’ils ayent tous le dos brun. Leur chair fe fépare en écailles, 
comme celle de la morue , fe mange fraiche ou falée , & fe vend à vil prix. On 
en diflingue une efpece , que la forme de leur ère a fait nommer Æ/ar-nofes , 
ou nez-plats. Leurs écailles font grandes & couleur de pourpre. Ils paffent 
pour un aliment délicat, & d'autant plus eftimé qu'ils fonc plus rares que les 


premiers. 


Les foles du Cap reffemblent aux nôtres, mais font beaucoup plus eftimées | 


des Européens du Pays, parce que la digeftion en eft facile & qu'on leur attri- 
bue la vertu de purifier le fang. 11 fe trouve des Tons dans les mers du Cap, 
quoiqu’on en prenne rarement, On y prend aufli des torpilles (*) ; mais nous 


(4) Voyez la Figure. Elle n’a aucune ref du Sud, qu'on a publiée nouvellement, 
emblance avec celle d’un lion-marin de la Mer (*) Ou Torpedes, 
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‘en avons déja donné la defcription , d’après Kolben & d'autres Auteurs ( $ ). 


Le barbeau ne fe trouve au Cap que dans la riviere de Drakenftein ; mais 
il eft fort inferieur à ceux de l'Europe. Les carpes du Cap ne font pas non- 
plus de la bonté des nôtres & les égalent encore moins en grofeur. On y voir 
une forte de poiffon , quon a nommé Roche ; ou poiffon de rocher >Mparce 
qu'il fe prend dans des trous de rochers , où la marce les laifle. Sa longueur 
eft d'environ fix pouces ; fa rondeur de deux, & fa chair d’un goût fortagréa- 
ble. Les anguilles , les homars, les crabbes & les huîtres, refiemblent parfai- 
tement à celles de l’Europe. 

On remarque une variété extrème dans les limaçons-marins du Cap. On y 
voit des Limaçons-porc-épis, des Limaçons-porc-épis de mer , dont la coquille 
eft épineule ; & le Quille-limaçon, quia la fienne revètue des plus belles cou 
leurs. Les K/ip-koufen , qu'on nomme auîli Limaçons-nabel ; ont deux écailles 
comme les moules. Elles font toutes deux rudes & épaifles. La fubftance ex- 
terieure, qui les environne en forme de croute, eft fi curieufe, qu’on la 
prendroit pour un ouvrage de l’art. Elle fe diffout dans le vinaigre ; & lorf- 
qu'il n’en refte plus , la coquille offreune belle couleur de perle. Cette efpece 
de limaçon & la précédente ; font préfentées aux Etrangers comme une rareté 
du Pays. Onen voit d’autres, qui fe nomment So/eils & Etoiles de mer. Leurs 
coquilles font ou poligones ou rondes , & couvertes d’une peau épailfe 
& ccaillée. Elles font armées de pointes, qui s’élancent de tous cotés comme 
des rayons de foleil. Celles du Éleil de mer font les plus longues, Sa forme 
approche plus aufli du globe ; fans compter qu'il n’eft pas fi gros que l’Eroile. 
Mais les plus remarquables de ces animaux font les Limaçons-perles. Lorf- 
qu’ils font fur la furface de l’eau , leurs coquilles leur fervent comme de bar- 
ques. Ilsavancent la tête aflez loin dehors; ils érendent une forte.de voile, 


: & naviguent ainfi d’une maniere fort amufante. S'ils s’apperçoivent de quel- 


que danger, ils fe retirent dans leur coquille & rentrent dans le fein de la 
mer. Lorfque la croute exterieure de leur maifon eft détruire avec du vinaigre, 
fa furface de la coquille paroït auf brillante que l'interieur. On s’en fert au 
Cap pour faire des coupes, dont quelques-unes contiennent près de deux pin- 
tes. La mer en jette fouvent fur le rivage , maïs la plüpart brifées par le choc 
des vagues ou des rochers. 

Le Limaçon-vifle , qui tire ce nom de Ia figure de fa coquille, eft auffi un 
poligone , entre les angles duquel il s’éleve quantité de tumeurs. On en 
trouve de diverfes crandeurs &de différentes formes. Leur couleur dominan- 
te, lorfque la croute eft détruire, eft un beau rouge de flamme, curieufement 
mêlé de blanc, de rouge, de verd & de jaune. 

On voit au Cap un coquillage , fort dangereux à manier, & que cette rai- 
fon a fait nommer Pagger par les Portugais ; peut-être , dit l’Auteur, du mot 
fatin Paco. Il a, fur le dos, une pointe de nature fi venimeufe, que fi l'on 
n'apporte un prompt remede à fa picquure , elle enflamme & moïtifie la partie 
bleflée. 

Le Jet-d'eau marin eft une autre production finguliere du Cap. Il fe pré- 


fente à l’œil comme une éponge ou une piéce de mouffe, qui tient affez fort 


(5) Voyez l'Hiftoire Naturelle du Tome II. 


KOLSEN.. 
LéL2e 
H1STOIRE 
NATURELLE 
DU Car. 
Barbeau. 
Carpe. 
Roche. 


Plufieurs efneces 
de beaux lira- 
çons-marins, 


MAaÇçONE-pete 


1 
loc 
10Se 


Etmaçons-vifless 


Pagger, coquil- 
lage dangereux. 


Eejet-d'eau-ma-= 
tin, 


KOLBEN. 
1713. 

“HISTOIRE 

. NATURELLE 
pu Car. 


:Mouie- cräbbe, 


Tortues du Cap. 


Vache-marine, 


Defcription de 
ia,vache marine, 


Ufage qu'on en 
fait au Cape 


208 HISTOIRE GENERALE 

aux rochers pour réfifter aux vents & aux vagues. Sa couleur eft verdâtre. I 
diftile une humeur aqueufe ; & dans l'interieur 1l renferme une fubftance 
charnue , qu’on prendroit pour un gefier. On ne lui découvre aucun figne de 
vie animale ; cependant, pour peu qu'on le touche, il pouffe , par deux ou 
trois petits trous, de fort beaux jers-d’eau , & recommence autant de fois qu'on 
y porte la main, jufqu'à ce que fon réfervoir foit épuifé. 

La mer du Cap offre une forte d’écrevifle, nommée Moule-crabbe , qui , ou- 
tre l’écaille dont elle.eft revètue ; en a une autre qui lui fert de maifon: Mais 
elle n’en fort jamais affez loin pour s’en féparer tout-à-fait. : 

Des trois efpeces de tortues qui fe trouvent dans d’autres lieux , on ne voit 
au Cap que la Tortue-de-rerre. Elle y eft en abondance. Sa chair eft blanche 
& d’excellent goûr. Son foie & fes œufs paflent pour un mets délicat ; mais elle 
eft fi petite qu'elle n’a pas plus de quatre pouces de largeur. La couleur de fa 
rère & de fes pieds eftbrune. Son écaille eft fi dure , qu'un charioc bien char- 
gé palle deflus fans qu’elle en fouffre. L’aigle-offfrage, dont on a parlé, eft 
obligée de la laiffer tomber plufieurs fois fur les rochers , avant qu’elle foit affez 
brifée pour lui fervir de nourriture (6 ). 

La vache-marine, dans la Mer du Cap, approche du rhinoceros par [a 
groffeur & la couleur , mais elle a les jambes plus courtes. Sa tête reffemble 
aflez à celle du cheval ; ce qui lui a fait donner par Tellez & Thevenot le nom 
de cheval-marin (7); mais elle eft plus large & plus courte, comme celle du 
bœuf. En s’élevantfur la furface de la mer ou des rivieres , elle fouffle de l’eau 

ar fes narines, qui font fort larges. Ses oreilles font petites, aufli-bien que 
fes yeux ; fes jambes courtes, rondes & de la même groffeur dans toutes leurs 
parties. Ses fabots ne font pas fourchus , mais creufés au-deflous par deux pe- 
tits canaux qui fe traverfent en croix. Sa queue n’eft pas plus longue que celle 
de l'éléphant, avec moins de poil , quoique ce foir le feul dont la Nature ait 
orné fon corps. La tetine de la femelle eft petite, mais placée, comme celle 
des vaches, entre les jambes de derriere. Kolben vit fouvent des femelles allai- 
ter leur veau, qui étoit à peu près dela grandeur d’un mouton. La peau d’une 
vache-matine n’a pas moins d’un pouce d’épaiffeur, Cet animal a dans la ma- 
choire inferieure quatre dents fort remarquables, qui s’avancent affez loin 
hors de fa gueule ; deux de chaque côté, l’une droite & l’autre tortue. Elles 
{ont toutes quatre de la grandeur d’une corne de bœuf, c’eft-à-dire, longues 
d'environ un pied & demi , extrèmement blanches & du poids d'environ dix 
livres. On les eftime plus que l'ivoire, parce que leur couleur ne s’altere ja- 
uais. La vache-marine n’approche jamais du rivage que pour y chercher fa 
nourriture. Elle a l’odorat fi fin, qu'elle découvre un homme ou tout autre 
ennemi, dans un fort grand éloignement. On aime beaucoup fa chair au Cap. 
Elle s’y vend quelquefois douze où quinze fols la livre. La graiffes’emploie, 
comme le beurre , pour les fauces > & fe mange mème étendue fur lepain. Kol- 


(6) Voyage de Kolben, Vol. IT. p. 198. le cheval de riviere. Dans la Figure qu'il en 
& fuivantes. donne, on ne voit point les dents de l’ani- 
(7) Ten Rhyne le Jui donne aufi; mais mal, au lieu qu'elles paroiffent dans les Figu- 

il n'y joint aucune defcription. Martiz , res de Ludolphe , de Beeckman , de Labat & 
Nieuhof & Francifci, l'appellent Vache de des autres. 
suer. Kolben la prend pour Fhippopotame, ou b 
ben; 
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‘ben, d'accord là-deflus avec Beeckman & Sudolfe, prend la vache-marine 


:pour le Béhemot du livre de Job (8 j. 
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‘Obférvations fur les Contrées maritimes @ fur les Îfles qui font 


“entre le Cap de Bonne-Efperance 6 Le Cap de Guardafu. 
Par le Capitaine ALEXANDRE HAMILTON. 


# A Côte orientale d’Afrique eft peu fréquentée des Nations de l’Europe, 
JL en comparaifon des Côtes occidentales. On n’y connoît point d’autres 
Erabliffemens Européens que ceux des Portugais, qui n'ont même rien de re= 
marquable par leür grandeur ni par leur nombre. Aufli les Voyageurs nous 
offrent-ils peu d’éclairciflemens fur toutes ces Régions , quine fe trouvent dé- 
ja renfermés dans l’Hiftoire des premiers Voyages & des Conquèêtes de la 
Nation Portugaife, dont les Auteurs de ce Recueil ont fait comme la bafe de 
leur entreprife. Cependant, pour ne rien négliger qui appartienne au def- 
fein de cer Ouvrage, ilsont pris foin de recueillir tout ce qui regarde l'érar 
moderne des Parties orientales de l'Afrique , dans les Ecrivains dont ils ont 
pu fe promertre de véritables lumiéres. T'el eft particuliérement le Capitaine 
Hamilton , qui nous a donné en 1726 deux Volumes #2 8°. fous le titre de 
Nouvelle Relation des Indes-Orientales. Tels font encere quelques Hiftoriens 
Portugais, qui ont travaillé fur les Mémoires des Voyageurs & des Avantu- 
riers de leur Nation, dans un rems où fon pouvoir étroit plus confiderable 
qu'aujourd'hui fur certe Côte. C’eft d'eux qu'on empruntera 1ci tout ce qui re- 
garde Sofala & certe grande partie de la Côte qui appartient à l’Empire du 
Monomotapa. 


$: :I. 


Contrées maritimes qui fuivent le Cap de Bonne-Efperance. 
Eru1s le Cap de Bonne-Efperance jufqu’à Tierra de Natal, on trouve 
DD une Côte dangereufe , dont Finfociabilité des Hottentots ou la pau- 
vreté du commerce a toujours éloigné les Marchands de l'Europe. Cepen- 
dant le Capitaine Hamilton a connu quelques Vaiffeaux Anglois qui fe ren- 
doient des Indes à Natal, pour acheter des dents d’éléphans , & qui tiroient 
aflez de profit de ce voyage ; mais ils n’y employoient pas moins de deux ans 
& demi. Le Pays, quoique fertile:;*eft mal fain ; les bois épais & compofés 
de diverfes fortes d’arbres , où les éléphans, leslions, les leopards, les ours, 
les loups , les daims & les renards (One en grand nombre. Les rivieres ne 
font pas moins fournies de poiffon, de manatées & de crocodiles. On voyoit, 
en 1718, dans le Pays de Natal, un Pyrate pénitent , qui ayant renoncé à 
fa déreftable profefion , s’y étoir retiré pour mener une meilleure vie ( 9 }. 


(8) Voyage de Kolben, Vol. IF. p. 129. (9) Harmilion'snew account of 1he Eaft In- 
& fuivantes. dies , Vol. L. p. 4. 
Lors Dd 
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Il n’y a point de commerce entre Natal & Agoa , par les mêmes raifong: 
fans doute qui le rendent G difhcile fur toure certe Côte ; & l’Auteur s’ima- 
gine que les premiers Anglois qui y aborderent y furent jettés par quelque 
accident. En 1683, un Vaifleaude cette Nation , nommé le Johanna , s'étant 
brifé aux environs d’Agoa, trouva plus d'humanité & de fecouts dans les: 
Habitans, quoiqu'ils paffent pour extrèmement barbares, qu'il n’en auroit 
reçü de plufeurs Peuples qui s’attribuent de grands principes de religion & 
de politeffe. Touchés du malheur de leurs Hôtes, non-feulemenc ils leur 
fournirent les néceflités de la vie, mais ils les aiderent à fauver une partie 
de leur cargaifon. Pour une petite quantité de couteaux, de cizeaux, d’ai- 
guilies, de fil, de perits miroirs & de colliers de verre , ils fe chargerent de 
tranfporter dans un Pays voifin tout ce qu'on avoit pu fauver du naufrage, 
& de fournir, par-defius le marché, des vivres aux Anglois fur la route. 
Après les avoir conduits l'efpace d'environ deux cens milles, ilsleur procu- 
rerent d'autres porteurs & d’autres guides pour continuer leur marche. Elle: 
fut de quarante jours, pendant lefquels ils ne firent pas moins de fept ou. 
huit cens milles. Ils trouverent enfuite de nouveaux porteurs, qui les condui- 
firent & leur fournirent des provifions jufqu’au Cap de Bonne-Efperance.. 
Quelques Anglois, qui tomberent malades en chemin, furent portés dans des. 
hamacks , fur les épaules de ces charitables Négres. De quatre-vingt 1l n’en. 
mourut que trois ouquatre dansune route fi longue & pénible (ro). 

Middleron avoit appris toutes ces circonftances de la bouche même d’un 
de ces Voyageurs, qui lui raconta auffi que la fertilité naturelle de la terre 
rendoit les Habitans des mêmes Pays indolens , fimples & parelleux ; que leurs. 
riviéres fonc bien peuplées de poiffon & d’oifeaux, fans parler des mana- 
tées (11) & des crocodiles; leurs. bois remplis de grands arbres & de toutes. 
fortes d’aninaux, teis que des vaches & des taureaux fauvages, des éléphans, 
de rhinoceros, des lions, des tigres, des loups & des renards : & qu’on y. 
voit aufli plufieurs fortes d’oifeaux & d'animaux ailés, entre lefquels1l nom- 
moit particuliérement des autruches ; que les Habitans ont quelques notions. 
d'une Divinité, & qu’ils lhonorent par des danfes & des fèces , parce qu'ils. 
ont l'humeur naturellement gaie. L’Auteur en rapporte un exemple, qu'il 
tenoit d’un Capitaine de Vaifleau , qui avoit fait le voyage de Tierra Natal 
en 1718, par les motifs du commerce. Les Habitans s'étant affemblés en 
grand nombre près d’une riviére où fon vaiffeau éroit à l'ancre, un jeune In- 
dien de l’Equipage defcendit à terre avec fon tambour, & fe mic à battre 
de toure fa force fous quelques arbres voifins de l’affemblée. A ce fon tous les 
jeunes gens de l’un & de l’autre fexe commencerent à: fauter , & les vicux 
fuivirent bien-rôt leur exemple. Ce bal imprévu dura long-rems. Mais les 
vieux fe fentant fatigués offrirent quelques œufs & des fruits au Tambour, & 
le prierent de finir. Il les fatisär aufli-côr, & tous les Danfeurs s’aflirent à 
terre, fortéchauffés de leur exercice. 

Middleton rend témoignage qu'étant à Bombay il y vit plufeurs cornes de 
rhinoceros qu’on y avoit apportées de certe Côte, plus longues qu'il n’en avoit 
jamais vües aux Indes ou à la Chine, L’une étoit compofée de trois petites 


(10) Ibid. p. $+ &c fuiv. fort différente de celle de Kolben. Voyez l'Hif- 
(11) C'eft la vraie vache-marine, quieft voire Narurelle du Tome LIT, 
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cornes, qui fortoient de la mème racine, dont la plus longue étoit de dix- 
huit pouces , la feconde de douze & la rroifiéme de huit; mais elle éroit plus 
petite que celles de l'Inde, & plus aigue par la pointe. Le Capitaine qni 
l'avoir apportée faifoit voir aufli un oifeau noir qui venoit du même Pays, 
& qui étroit de la groffeur d'un gros canard. Il avoit le bec long, droit, épais 
& fort pointu ; les yeux creux, les jambes longues de douze ou quinze pou- 
ces , & fort grofles. Il étoit d’une extrème voracité pour la chair & le poif- 
fon. Les rats & les grenouilles n’échappoient guéres à fa griffe. Aufli-tôr qu'il 
avoit pris quelque animal vivant, il Le jettoit en l'air, à la hauteur de deux 
ou trois aunes , & le recevoit fur la pointe de fon bec. Il recommençoit cet 
exercice jufqu'à la mort de l'animal. 

Entre Angoa & Mozambique, la Côte eft fort dangereufe, Elle éroit con- 
nue autrefois fous le nom de Sof2la & de Quama (12) ; mais les Portugais 
la nomment aujourd’hui $eza. Elle contient les Etats d'un grand nombre 
de Princes, car ieur ambition fe borne à de fort petits territoires. Les Ha- 
bitans font Négres & Idolâtres (13), à l'exception d’un petit nombre, que 
les Portugais ont convertis au Chriftianifme, & que l’Auteur accute d’être 
moins humains que les autres pour les Européens étrangers. 

On trouve , dansle Pays de Sena , une grande abondance de dents d’élé- 
phans, & de bas or à dix-huit ou dix-neuf carats. Mais les Habitans, à qui 
leurs terres fourniflent tout ce qui eft néceflaire à la vie, fe livrent à leur 
indolence naturelle. Ils ont le corps grand & robufte. Leur haïdielle eft ex- 
trème à la guerre. Ils ne veulent de commerce qu'avec les Portugais , qui en- 
tretiennent au long de la Côte un petit nombre de Prètres, pour tenir les 
Négres dans leur dépendance, & tirer d’eux , à fort vil prix , leur ivoire & 
leur or, qu'ils envoientà Mozambique. Un Portugais, qui avoit fait le voyage 
de Mozambique à Sena, racontoit à l’Auteur que les Habitans à qui l’on 
offre pour le commerce quelques petits grains de verre , de diverfes cou- 
leurs , font dans la terre un trou capable de contenir les grains, & le rem- 
pliflent de [a mème mefure de poudre d'or, qu'ils donnent èn échange. Il 
ajoutoit que pour une certaine mefure d'étoffe bigarrée , qu’on nomme Lozji 
de Cambaye , ils donnent une dent d'éléphant de la même grandeur. Mais 
les récits des Portugais, obferve l’Auteur, ne méritent pas toujours beau- 
coup de foi; car s'ils avoient tant de facilité à fe procurer de l'ivoire & 
de l’or, pourquoi les verroit-on fi pauvres dans toutes leurs Colonies de 
l'Inde ? Ce Pays, fuivant lesconjettures de Hamilton , eft l'Ophir où Salomon 
envoyoit fes Flotes de la mer rouge ; plütôt du moins que Sumatra , où l’on 
ne conçoit point qu'en fuivant les côtes, les Vaifleaux de ce Prince puffent 
aller & revenir dans l’efpace de trois ans. 

Mozambique eft une Ifle qui appartient à la Couronne dé Portugal. Elle 
eft fortifiée par l’art & la nature ; mais l'air y eft fi mal fain , que les Crimi- 
nels Portugais de l’Inde , au lieu d’être punis de mort, fuivanr les Loix de 
leur Nation, y font bannis pour un certain nombre d'années, à la difcrétion 
du Gouverneur de Goa & de fon Confeil, On en voit revenir peu de cer exil; 
ar cinq ou fix années de féjour à Mozambique paffent pour une longue vie. 


(12) LH y a Cunma dans l'Original, (13) Barbarei, dans l'Original, 


Dd ij 


HAMILTON: 
1720; 
Oifeau finguliers 


Côte de Sense 


Qualités des 
Habitanse 


Coinimerce exe 
traordinaire: 


Mozambiques 


Rennes 
HAMILTON. 


1720. 
Propriétés de 
€e Port, 


Qualités des Ha= 
bitons, 


Quiloa,. 


.Monbaffa. 


Commentcette 
lle eft pañlée 
aux Arabes, 


Patta,. 


Les Arabes s’y 
font établis. 


Religion de tou- 
ic,cerre Côte, 


212 HISTOIRE IGGENERALE 
Cette place eft un Port de rafraïchiffement pour les Vaiffeaux Portugais qui 


font voile de l’Europe aux Indes. Ils y. paflent ordinairement trente jours, 
pour donner le tems de fe rétablir aux Soldats & aux Marelots, qui ayant 
contracté en mer l’hidropifie & le fcorbut , font bien-rôt guéris par l’ufage 
des fruits acides & des racines du Pays, Leurs Bitimens emploient générale- 
ment tout le mois d’Aoùût pour fe rendre de Mozambique à Goa. 

Les Habitans de Mozambique, comme ceux du Continent, font des Né: 
gres de haute taille, beaux & bien propoitionnés, qui font d’excellens. 
Éfclaves. Les Vaifleaux de Roi & les Navires Marchands en tranfportent un 
grand nombre dans l'Inde , où les Portugais Indiensles aiment beaucoup , foie: 
de l’un ou de l'autre fexe. Aufli-tôt que leurs enfans commencent à parlerun. 

eu la langue Portugaife , ils font batifés & deviennent zelés Catholiques. 
Après le Batème, on leur fufpend au cou un petit crucifix, qu'ils portent 
avec beaucoup de refpect, Ceux qui ont le bonheur de tomber entre les 
mains d’un Maître un peu zelé pour la Religion , font inftruits dans l'étude 
des lettres, & quelquefois élevés au Sacerdoce. L’Auteur a connu plufeurs 


Prêtres de cette race aux environs de Goa (14).. 


Entre Mozambique & Monbafla on rencontre le Pays de Quiloa, dont la: 


Côte eft fi dangereufe , que le commerce ne s’y fait qu'avec des barques. 


Monbaffa , où Monbafa, eft une Ifle voifine du Continent, à la diftance: 


d'environ deux cens vingt milles de Mozambique. L’art a peu contribué à: 
la fortifier ; mais elle l’étoit naturellement, lorfque les Portugais s’en ren. 


dirent Maîtres il y a deux cens ans. Ils la poffederent jufqu’en 1698 , que les. 


Arabes Muskars s'en faifirent avec peu de peine, & paflerent au fil de l'épée 
une vingtaine de Portugais qui éroient à la défendre. Les vainqueurs y trou- 
verent pour buun environ deux cens tonneaux d'ivoire, qui valoient dans 
les Indes cent vingt-cinq mille hvres fterling. Les éléphans du Pays font fors 
gros, & les hommes , dit l’Aureur, le font aufli. Ils.n'ont pas d'autre religion 
que l’idolarrie , à la réferve de ceux qui faifoient leur demeure près des Por. 
tugais, &. que: l'habitude de les voir avoir convertis, mais qui ayant aujour:- 


d'hui les Arabes pour voifins, font devenus zelés Mufulmans, parce qu'ils. 
ont pris plus de goût pour une Religion qui permet la Polygamie & le concu. 


binage , deux ufages favoris des Négres.. 

Patta , qui fuit Monbalffa fur la mème Côte, eft paffée aufñli dans les mains: 
des Arabes. Ce Pays fournit beaucoup d'ivoire & quantité d’Efclaves à Musz 
kart. Autrefois les Anglois:, les Portugais & les Mores des Indes entretenoient. 
ici un commerce avantageux , quoique de peu d’étendue ; mais les Arabes , 
juloux des progrès d'autrui , formerent far la Côte , en 1692; une Colonie 
qui défendit aux Habitans tout commerce avec d’autres Nations. Quoique 
lés terres interieures foient habitées par des Infidelles, routes les Côtes fui- 


vantes, qui.comprennent les Pays de Magadoxa, de Zeyla & d'Yaman(rs), 


jufqu'au Capde Guardafu , dans une érendue d'environ trois cens lieues au 
Nord-Eft, ont reçu la Religion Mahometane. Il y refte néanmoins dans les: 
cérémonies , les ufages & les traditions, quelques veftiges de l’ancien culre. 


(14) Hamilton, #bi fup. Vol. I. p. 7.& en prenant Aga» pour l'aman ou l'eman , qu: 
fuivantes. eft dans l'Arabie. 
(15) I paroît que Auteur s’eft ici trompé 
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Les Arabes de Mocka & des autres parties de l'Arabie heureufe (16),qui ont 
pris inutilement beaucoup de peine pour inftruire les Habitans de cette gran- 
de Côte, les regardent comme des Schifmatiques & des Hérétiques endurcis. 
Magadoxa, que les Portugais nomment Magadocia , eft une affez grande 
Ville , fiuée à deux ou trois milles de la mer , d’où fes mofquées & fes autres 
édifices forment une très belle perfpective. Deux raifons rendent fon Port 
défert. La premiere eftune chaîne de rochers, qui bordent la Côte à la dif- 
tance d’un mille du rivage. Quoique le canal, qu’ils forment entr'eux & la 
terre, foit fort uni, & qu'il n’y ait pas moins de deux ou trois brafles d’eau, 
il n’y a point de riviére oùles Vaifleaux puiffent être à couvert lorfque les 
vents de mer foufflent avec violence. Un fecond obftacle eft le regne ou- 
vert de la violence & du larcin, qui font autorifés avec tant de licence, 
qu'il n’y a point de fond à faire fur les engagemens communs de la bonne- 
foi. L’Auteur rapporte à certe occalon un exemple fort tragique de la 
barbarie des Habitans. En 1700, un Vaifleau de la Compagmie Angloi- 
fe des Indes Orientales , nommé l’Albermale , qui faifoit voile à Surate, 
ayant eu le malheur de tomber , plütôt qu'il ne s’y attendoit, fous les 
mouflons de l’'Eft, qui le poufferent vers la Côte de Magadoxa , alla jetter 
l'ancre au côté Sud-Eft de l’Ifle Johanna , pour attendre la fin de ces fâcheufes 
mouflons. Au mois de Mars, 1l hafarda de fe remettre en mer ; mais lerems 
étant encore peu favorable, 1l retemba fur la même Côte, où la vûüe de 
Magadoxa lui fit prendre une opinion fort avantageufe d’une fi belle Ville, 
Il ne douta point que ce ne fut un lieu de commerce ; & dans cette idée, il en: 
voya {a Chaloupe au rivage, avec le Tréforier du Vaifleau & quatre Mate- 
lots, chargés de fe procurer des informations, avecordre de fe tenir {ur leurs 


gardes , & de ne faire defcendre qu’une perfonne à la fois. IIS pallerent les: 


rochers, & moutllerent près du rivage. Les Habitans de la Ville fe préfente- 
rent pour les recevoir, avec quelques beftia x-qu'ils paroïffoient difpofés à 
leur vendre. Le Tréforier , jeune-homme fans expérience, oublia les ordres 
du Capitaine, & defcendant avec trois de fes Matelots, n'en lila qu'un 
pour garder la Chaloupe. Ils eurent même l'imprudence de laifler derriere 
eux leurs armes à feu ; & féduics par les civilités feinres des Habitans, ils fe 
mélerent familierement avec. eux. Mais c'étoit fe livrer à des perfides, qui 
faiffant une occafion fi peu attendue , les entraînerent brufquement dans leur 
Ville. Celui qui gardoit la Chaloupe ignorant la difurace de fes camarades, 
accorda l'entrée de fa Barque à d’autres Névres, qui fe faifirent auffi de lui, 
& tirerent la Barque aflez loin fur le rivage. 

Le Capitaine avoit obfervé de fon bord tout ce qui s’éroit paffé à terre. IL 
fe hâta d'envoyer une autre Chaloupe , bien équipée, dans lefpérance d’ob- 
tenir la liberté de fessens, en payant leur rançon. La Chaloupe pafla quatre 
jours au rivage , fans pouvoir engager les Habitans dans aucune forte de 
communication. Enfin, n'ayant rien à fe promettre de la force, le Capi- 
taine fe vit obligé de lever l’ancre & d'abandonner fes gens au répentir de leur 
folie. On n’a jamais appris dans l'Inde ce qu'ils étoient devenus, 

On trouve plus d'accès fur les Côtes d'Yaman (17) & de Zeyla, 


(16) Les Portugais prononcent fans doute Magadocha ; car xa eft pour eux cha, 
(17) Ajan , fans doute, ” 
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qui fe terminent toutes deux au Cap de Guardafu. Les Habitans apportent 
au rivage des moutons, des chevres , du poiffon & des fruits , pour les vendre 
aux Vaifleaux que le calme arrête quelquefois contre la terre. Ils font de 
haute taille , mais d’une maigreur qui laiffe appercevoir la groffeur de leurs 
os , & plutôt bazanés que noirs. La perfidie, l’avarice & la cruauté forment 
leur caractere. Ils portent pour habits des hautes chaufles qui leur tombent 
jufqu’à la cheville du pied , ou plütôt une piéce d’étoffe grofliere qui les prend 
à la ceinture, avec une robe ouverte par devant, mais fans manches, qu'ils 


appellent Kamlin. Elle eft compofée de poil de chameau , ou de laine de mou- 


ton, auf dure que la foie de porc. Leur rère eft couverte d’un turban de 
groffe toile, qui acheve leur parure. 


Les moutons du Pays ont la laine du corps blanche , & la tête de la noirceur 


du jais. Leurs oreilles font petites, leur taille groffe , & leur chair délicate. 
Leur queue n’eft pas moins large que leurs feffes. Elle a fept ou huit pouces 
de long , & l’Auteur compare fa forme à celle d’un oreiller fans coins. Mais 
de l’extrèmué de cette mafle il fort une autre petite queue de cinq ou fix 
pouces, qui reffemble beaucoup à celle d'un cochon de lair (18). 

Du Cap de Guardafu jufqu’à Zeyla , on compte environ cent vingt lieues. 
Cette Côte eft auf difhcile que les Habitans font farouches. On n’y connoît 
que deux places qui fourniffent de l’eau fraîche ; l’une à ’Eft du Mont Felix , 
qui fe nomme en Arabe Baha Felek ou Feluk (19), c’eft-à-dire , montagne des 
chameaux; on y trouve une petite riviére d’eau douce. L'autre nommée Xhayr, 
eft dix lieues plus à l’'Oueft. Khaji fe reconnoîtaifément au revers d’une monta- 
gne qui s’avance fort près de la mer , & dontle coté Nord eft compofé de fable 
blanc , qui fe fait appercevoir de dix lieues fous la forme d’une grande voile. 
Mais plufieurs Vaifleaux qui fe trouvoient dans la néceffité de toucher à l’une 
de ces deux Places en revenant des grandes Indes , ont eule malheur d’y périr. 
L’Auteur raconte qu'un de ces Batimens fut furpris avec fa propre Chaloupe, 
qui avoit abordé au rivage pour remplir lestonneaux. Les Habitans s’en fai- 
firent , tandis que les Matelots étoient occupés de leur travail, & les mafla- 
crerent rous, à l’exceprion de deux Mouffes. Enfuite s'étant approchés du Vai£ 
feau pendant la nuit, il y entrerent avant qu'on eur le rems de les reconnoï- 
tre , & firent main-baffe fur tout PEquipage , qu'ils trouverent défarmé. Après 
avoir déchargé le Vaifleau, il le coulerent à fond. Les deux Moufles , de qui 
l'on apprit enfuite toutes les circonftances de cette funefte avanture , furent 
conduits dans la Ville d’Aden, qui eft fituée vis-à-vis du mème lieu, & 
vendus pour l’efclavage. Mais le Capitaine d’un Vaiffeau de Surate , qui fe 
trouvoit alors dans ce Port , Les acheta tous deux, & les tranfporta aux Indes. 

La mer eft fi profonde fur cette Côte, qu'il ne faut pas fe promettre d’y 

ouvoir mouiller à plus d’un mille du rivage. Au-delà de Zeyla , dans l'in- 
térieur de la mer rouge , on rencontre une grande riviére , dans une profon- 
de baye , qui eft oppofée à Babelmandel; mais l'embouchure, quoique fort 
large, eft très-profonde & remplie de rochers & de bancs de fable, avec 
des tournans d’eau qui ôrent aux Matelots la hardieffe de s'en approcher. C’eft 
à cette riviere que commence la Côte des Abiflins, qui s'étend l’efpace de 


(18) Hamilcon , #43 fup. Vol. I. p. 11. & (19) Felix eft fans doute une corruption de 
fuivantes. Feleck. Voyez ci-deffus , Tome I. 
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deux cens lieues, jufqu'à Suaguen , & préfente plufieurs grandes montagnes 
qu'on découvre facilement de la Cote d'Arabie (20), 


$S. II 
Îfles des Mers d'Ethiopte. 


Ifle de Madagafcar, que les Portugais ont nommée S. Laurens, eft une 
| 1e plus grandes du monde connu. Elle offre quantité de produétions 
utiles aux befoins de la vie. Ses beftiaux font nombreux. Leur chair eft excel- 
lente, fur-rout la malle ou la groffe tumeur qui leur croit entre le cou & les 
épaules. On y trouve aufli une affez grande abondance de daims & de che- 


vres. Les Portugais, en defcendant pour la premiere fois dans cetre Ile, y: 


laifferent un troupeau de porcs, qui ont multiplié merveilleufement. Ils don- 
nerent des noms à quantité de riviéres & des Caps, qui font aujourd’hui fré- 
quentés par les Vaiffeaux de l’Europe , mais qui fervent principalement de re- 
traite aux Pyrates. Les François avoient formé à l’Eft de l’Ifle {21) un Eta- 
bliffement , qu’ils nommoient Port Dauphin; mais s'étant apperçus que les 
profits du commerce ne répondroient point aux frais de La Colonie , 1ls ont 
pris le parti de l’abandonner. 

Les Anpglois entreprirent autrefois d'établir un commerce d’Efclaves fur 
la Côte Oueft de l'Iile, particuliérement dans la Baye de S. Auouftin & dans 
les deux endroits qui portent le nom de vieux & de nouveau Meffalig ; mais 
ils redoutent aujourd’hui les Pyrares , fur-rout depuis que plufieurs Efcadres 
de leur Nation ont croifé fans fuccès dans ces mers. Un fimple Vaifleau, 
commandé par le Capitaine Mo/lar, fit plus d'expédition, en 1704, que 
toutes les Flores qu’on avoit armées avec beaucoup de dépenfe. Sa cargailon 
étoit compofée de biére forte & d’eau-de-vie , qu'il fe propofoit de vendre 
aux Pyrates. Ils s’en faifirent , à la vérité, comme d’un préfent, & la plus 
grande partie de fon Equipage ne fit pas difficulté de s'engager à leur fer- 
vice; mais cette abondance de liqueurs leur fit pouffer fi loin la débauche, 
qu'il en périt plus de cinq cens à force de boire. 

On racontoit dans l’Inde, & l’Auteur fe fit confirmer par un Pyrate de 
Bengale , que le Capitaine Littleron , avoit pris à bord de l'Arglefey quel- 


ques Brigands de cette troupe, mais que de juftes raifons l’avoient engagé 
à leur rendre la liberté. On ajoutoit que voyant les Pyrates de Madagafcar 
dans l'embarras pour nettoyer le fond de leurs grands Vaifleaux, il leur. 
avoit rendu généreufement fervice en leur accordant plufieurs fecours. 

Madagafcar eft environnée d'’ifles, de rochers & de bancs de fables, qui 
forment des écueils dangereux. Ste Marie, qui eft fituée à l'Eft , forme le pre- 
mier azile que les Pyrates choifirent dans cette mer. La Rade y éroit affez 
bonne pour les mettre à couvert, quoique l'accès ne füt pas fans difficultés. 
Mais apprenant qu’ils étoient menacés par quelques Efcadres Angloifes, ils 
fe retirerent dans la grande lfle , où ils fe font établis par des mariages. L’Au- 
teur eft perfuadé qu’il ne feroit pas difficile de les en chafler. En 1722 , l’'Ami- 
ral Matthews, chargé de certe entreprife , reconnut qu’ils avoient abandonné 

(20) Hamilton, #bi fup. p.23. & fuiv. 

(21) La poñtion exacte de leur Fort évoit à la pointe Sud-Eft de l'Ifle. 
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l'Ifle Ste Marie. 1] y trouva mème , dans plufieurs endroits , quelques reftes 
de leurs brigandages , tels que du poivre, qu’ils avoient laiffé dans la terre, 
de l'épaiffeur d’un pied. De-là, il fe rendit dans la grande Ifle avec fon Ef- 
cadre ; mais les Pyrates avoient eu la précaution de mettre leurs Bâumens 
en sûreté, dans les riviéres & les anfes , où les Vaifleaux de guerre ne pou- 
voient pénétrer. Il auroit été trop dangereux d’emploier les Chaloupes pour 
des détruire par le feu; car de leurs bois & de leurs retraites ces Brigands 
étoient en état d'incommoder les Troupes Angloifes, L’Amiral trouva loc- 
cafion de parler à quelques-uns d’entr'eux; mais ils ne cefferent pas de fe 
tenir fur leurs gardes, & prèts à fe défendre s’il eût penfé à la violence. 
L’Ifle Ste Apolline eft inhabirée. Celle de Mafcarenhas, dont les Anglois 
étoient autrefois en poffeffion , & qu'ils nommoient Foref? , eft peuplée aujour- 
d’hui par les François (*), qui lui ont donné le nom de Bourbon. L'Ifle Mauri- 


ce ; après avoir été habitée par les Hollandois , qui reçurent ordre de laban- 


donner en 1703, & de fe retirer à Baravia , eft paflée aufli entre les mains des 
François , qui la nomment l’Ifle de France. Celle de Diego Raiïs, qui la fuit, 
contenoit encore un Etabliffement François; mais fa ftérilité l’a fait aban- 
donner depuis quelques années. Toutes les autres , à l’Eft & au Nord, font 
demeurées défertes , à l'exception de trois ou quatre à l'Oueft, qui font fi- 
tuées dans le canal entre Quiloa & Madagafcar. 

Comore eft la plus avancée à l'Oueit. Elle ne contient qu'un petit nombre 
de miferables Habitans, qui en tirent à peine ce qui eft nécelfaire à leur 
fubfiftance. L'Ifle Johanna (212), qui eft à la vüe de Comore, offre en abondance 
des beftiaux , des chevres , des oifeaux & du poiffon , avec d’excellens limons 
& des oranges. La plüpart des Vaiffeaux Anglois qui faifoient voile à Mocka, 
en Perfe ou à Surate, y prenoient des rafraichiffemens avant que les Pyrates 
euflent commencé à la fréquenter. si 

L'Ile Johanna eft célébre entre les Anglois, par deux infortunes que les 
Vaifleaux de la Compagnie des Indes Orientales y ont effuiées. La premiere 
en 1690 ou 1691, lorfquele Capitaine Harton Commandant du Haïbert, 
Vaifleau de huit cens tonneaux & de cinquante-cinq piéces de canon, fut at- 
aqué par trois Vaiffleaux François de la même force. A leur approche, il leva 
l'ancre & fe mit en mer. Vers deux heures après midi, l’aétion commença fu- 
rieufement, & dura jufqu’à huit heures du foir , que le Herbert eut le malheur 
de fauter , fans qu'on en püt fauver plus de fix ou fepc perfonnes qui fe trou- 
voient dans fa Pinace. La feconde difgrace arriva dans le cours de l’année 
1720. Deux Vaiffleaux Anglois, accompagnés d’un Oftendois , étant à faire 
de l’eau dans la mème Ifle , apperçurent deux Pyrates , & convinrent de join- 
dre leurs forces contre l'ennemi commun. Mais lorfqu'ils les virent appro- 
cher, l'Offerde , & l’un des deux Vaifleaux Anglois, nommé le Greenwich, 
gagnerent la haute mer, & laïfferentà l’autre , qui fe nommoitia Caffandre, 
je foin de fe tirer d’embarras. Il fe vit forcé d'engager l’action avec le plus 
peur des deux Pyrates, qui étoit de quatre piéces de canon. Mais il échoua 
bien-tôt entre quelques rochers; & le Pyrate s’efforçant de l’aborder , échoua 

(*) On promet de donner; dans un Sup- (22) Hujnan où Anfuame , dont Johanna 
plément , des Obfervarions plus étendues fur  eft apparemment une corruption, 
es Etabliffemens François, 
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au entre d’autres rocs. Comme ils étoient fort près l’un de l’autre , le com- 
baï recommenca fort vivement dans cette fituation , & couta la vie à beau- 
coup dergens de part & d'autre. Le Pirate fe trouvoit en danger , lorfque fon 
Compagnon fe difpofant à le fecourir , Mackraw , qui commandoit la Caf- 
fandre , crut devoir profiter de cette intervalle, avec tous fes gens, pour ga- 
gner la terre dans fes Chaloupes. Les Habitans le reçurent avec beaucoup 
d'humanité, & le conduifirent dans l’interieur de leur Ifle, pour le mettre à 
couvert de la fureur des Pyrates. La Caffandre devint ainfi la proie de ces 
Brigands, qui la remirent à flot fur le champ , parce qu’elle avoit peu fouf- 
fert de leur artillerie. Ils dégagerent aufi leur Batiment , que le canon An- 
gicis avoit beaucoup plus maltraité. Mackraw , homme d’efprit & capable de 
{e mefurer à toutes fortes de caracteres , hafarda de retourner au rivage & de 


D 


fe rendre même à bord des Pyrates. Il menagea leur efprit avec tant d’adreffe, 


qu'ils lui firenc préfent, pour gagner les Indes avec fon équipage, du Vaiffeau 
qu'il leur avoit prefque coulé à fond. Pendant ce tems-là , le Greenvich portoit 
à Bombay la nouvelle de fa perte ; mais deux mois après, on fut fort furpris 
de le voir entrer dansle même Port, tout en piéces à la vérité , & dans un 
état qui ne lui auroit pas permis d’aller plus loin, {1 le Gouverneur Brown, 
Officier d’un merite extraordinaire, ne lui eût prêté fon fecours pour l'é- 
quiper. 

L’ifle de Mohilla eft peu éloignée de celle de Johanna ; mais quoiqu’elle 
foit fort bien peuplée , fes Habitans font beaucoup moins civils que ceux 
de Johanna. Les Chefs ou les Rois de toutes ces Ifles érant prefque fans cetfe 
en guerre, celui de l’Ifle Johanna obuint le fecours de Littleron , Capitaine 
* Anglois, pour faire une defcente dans l’Ifle de Mohilla, où il porta le car- 
nage & la défolation. L’Auteur admire par quelle politique Littleron rompit 
volontairement la neutralité qui étoit fort bien établie entre les Anglois & 
ces infulaires. 

Mayotta eft une autre Ifle , à la diftance d'environ trente-cinq lieues de 
Johanna, & palle pour la plus grande de celles qui font habitées. Mais érant 


environnée de rochers d’autant plus dangerenx, qu’ils font cachés fous l’eau, 


elle eft fi peu fréquentée, qu'on connoit peu le caractere de fes Habitans. La 
Religion de routes ces Ifles eft le Mahometifme , quoiqu'il y foit exercé avec 
peu de zéle. 

En général la navigation eft très dangereufe dans les mers d'Echiopie, & 
les cartes fort défetueufes. Un Capitaine Hollandois, qui avoit reçu ordre 
de fe rendre de Batavia à la Pointe Nord de Madagafcar, & de-là dans la 
Mer rouge, dit à l’Auteur, dans le Port de Mocka , où ils fe rencontrerent, 
qu'il avoit vû plufieurs grandes Ifes & quantité de rochers & de bancs de fa- 
ble, quine paroifloient point dans les Cartes; ce qui lavoit obligé chaque 
nuit de jeter l’ancre lorfqu’il trouvoit un fond fufhfant, Il ajoutoit qu'entre 
ces bancs & ces rochers les courans étoient très-rapides au Sud /23). 

La latitude de Johanna (24) eft de douze degrés du Nord, & celle de Mayot- 
ta de treize degrés. Certe derniere lie fe prefente toujours à ceux qui viennent 


(23) Hamilton, Vol. I. p. 16. &fuiv. wall, dans fes Qbfervations fur plufeurs 
(24) Les Remarques fuivantes fur l'Ifle voyages aux Indes en 1720. p.12. 
Johanna, viennent du Capitaine Henri Corn- 
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du Sud par le paffage interieur , & femble , à [a premiere vüe , former trois: 
Iles , avec une pointe qui s'avance au midi. Sa fituation eft au Sud-Eft de: 
Johanna, à la diftance d’environ dix lieues. On découvre aufli Mohilla, qui 
eft dix lieues. à l'Oueft-Sud-Oueft de johanna , & l’Ifle de Comore au 
Nord-Eft. L'Auteur donne cer éclairciflement pour prévenir toutes fortes. 
d'erreurs, parce qu'il eft arrivé à plufeurs perfonnes de prendre une Ifle pour 
l'autre. En approchant de Johanna, 1l ferra Le vent contre l'Ifle de la Selle. 
qui eft fituée à fa pointe Oueft.. 

Johanna eft agréablement diverfifiée par des vallées & des montagnes, 
qui font également fertiles, & qui produifent quantité d'excellentes provi- 
fions. Les vallées offrent de bons paturages pour les beftiaux ; & les monta- 

, L à ; 
gnes, des fruits en abondance. Les Habitans font une race d’Arabes bafanés , 
mêlés de quelques femmes Echiopiennes, qui font tout-à-fait noires; Nation: 
indolente , ennemie du travail, & remplie mème d’une forte d'orgueil qui 
leur fait méprifer toutes fortes d'emplois vils, jufqu’à craindre moins la faim: 
& la nudité que le travail. La plus grande fatigue à laquelle ils s’expofent 


no . . O . 5 . 
eft d’aiguifer une piéce de fer en couteau., en aivuillon, ou d’en faire quel- 


qu'autre inftrument convenable à leurs Befoinss Cependant ils affectent de: 
l'honneur dans leurs principes & dans leur conduite ; vertu rare: dans cette- 
Partie du Monde, & qu'il faut peur-ètre attribuer à leur crainte plus qu'à: 
leur inclination. Ils marquent beaucoup d’affeétion pour les Anglois & les. 
traitent avec beaucoup de civilité, quoique de fort mauvaife grace. Leur: 
langage eft l’Arabe ; & leur religion , s'ils en ont quelqu'une, eft le Ma- 
hometifme. 

Ici, comme dans toutes les parties de l'Inde, les femmes font efclaves de: 
leurs maris. Les hommes font braves & entreprenans.. De-là viennent leurs. 
démêlés continuels avec les Habitans de Mohilla.. Quoique leur Ifle foit fort 
bien arrofée de quantité de petits ruiffeaux , elle a peu de rivieres & n’en 2: 
pas de grandes. Quelques vieux reftes d’un grand mur, bati à la maniere des: 
Portugais , rendent témoignage qu’elle étoit poffedée autrefois & même ha- 
bitée par cette Nation. Mais le principal objet qui s'attira la curiofité de 
l'Auteur , fut un arbre fiangulier , dont le tronc lui parut une complication de 
plufeurs perits arbres qui s'éroient incorporés pour ne compofer qu'une feule 
tige. 1l avoit plus de huit pieds de circonference. Sa feuille reffembloit à celle: 
de l'if. Il éroit fitué près d’un ruiffeau d’où les Bâtimens tirent leur eau frai- 
che, & fort refpecté des Habitans, qui expofoient fous fes branches les ca- 
davres de leurs criminels, pour infpirer l'horreur du crime par l'exemple de 
leur fupplice. 

Cornwall recommande à tous les Vaiffeaux qui toucheront à ce Port, d’y 
cacher foigneufement la route qu'ils doivent tenir , parce que ces mers 
font continuellement infeftées de Pyrates Européens, qui s’informent des Bi- 
timens qui paroiffent de leur force , de la nature de leur cargaifon & des Ports. 
où ils doivent fe rendre. Il confeille même , à ceux qui craignent ces bri- 
gands, d'éviter certe Ifle en faifant voile à la Côte de Malabar (25). 


(25) Voyez l'Etat du Gouvernement Portugais dans l'Inde, au Tome. & l'Afie Portus. 
gaife de Faria , Vol. IL p. 340. 
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Expédition de Barreto pour la conquête des Mines d’or & d'argent. 


O N lit dans Faria que François Barreto , Seigneur Portugais , après avoir Fortune de Bar- 
rempli avec honneur la dignité de Gouverneur de l'Inde , fut revèru de on UE 
l'important Emploi d'Amiral des Galeres. Il exerça fes fonctions au mémo- Mozambique. 
rable combat de Pennon , où le fuccès, dont fa valeur & fa conduire furent 

{econdées, donna un nouveau luftre à fa réputation. À fon retour en Portugal 

il fut nommé au Gouvernement du Monomotapa , un des trois qui faifoient la 

divifon de l’Inde Portugaife , trop grande alors pour recevoir la loi d’un feul 
Gouverneur. Le Roi joignit à cette dignité le titre de Conquerant des mines, 

fur des informations & des expériences qui lui avoient fait naître effeétive- 

ment le deffein de certe conquête. On avoir trouvé quantité d’or dans l'inté- 

rieur de ce grand Empire, fur-tout à Manika dans le Royaume de Bakaranga. 

Barreto partit de Lifbonne au mois d’Avril de l’année 1569, avec trois Vaif- 

feaux & mille hommes de débarquement , parmi lefquels on comptoit quan- 

tité de Nobleffe & de vieux Guerriers d'Afrique. En arrivant à Mozambique, 

il commença par foumertre fur cette Côte le Roi de Patta , qui s'étoit revoité 

contre le Gouvernement Portugais. 

Barreto avoit reçu ordre de ne rien entreprendre fans l'avis du Pere Fran- nef fumis aux 
çois de Monclaros , Miflionnaire Jéfuire. Cette dépendance fit échouer tou- avis d'un Jéfuire, 
tes fes vues ; tant il eft vrai, remarque l’Auteur , qu'il n’y a pas moins d’im- 
prudence à foumettre un Soldat aux lumiéres d’un homme d’Eglife, que de 
préfomption dans un Eccléfiaftique à fe mêler de ce qui appartient à la profef- 
fion militaire. 

Il y avoit deux chemins qui conduifoient aux mines; l’un , au travers du  Deuxchemins 

> / « qui conduifoient 
Monomotapa ; l’autre par Sofala. Barreto fe déclara pour le fecond ; mais le x mines. 
Pere de Monclaros ayant jugé que l’autre devoit être préferé, fon opinion 
J'emporta malgré l’oprofiuon du Confeil. On partit de Mozambique avec plus 
d'hommes & de Vaifleaux qu’on n’en avoit amenés ; fans parler des inftru- 
mens, des chameaux , des chevaux , & des autres provifions pour la guerre & 
pour le travail des mines. Après avoir fait quatre-vingt-dix lieues par mer , Les Portugais 
le Portugais entrerent dans la Riviere de Cuama ou Quama , nommée de Las Kiicre de Cua- 
Buenas Sennales par le premier qui la découvrit. Il s'avancerent, fuivant les ma. 
vües de Monclaros, jufqu'a Seza ou S. Maryalis & gagnerent enfuire la 
Ville d’Zraparapola , qui eft voifine d’une Ville des Mores. Là, ces Infidéles  Trahiÿn des 
commencerent à traverfer leurs deffeins , comme ils avoient fait autrefois Mois. 
dans l’Inde. Ils renterent d’empoifonner toute l’armée. Quelques hommes & 
plufieurs chevaux en moururent; mais cette perfidie ayant été découverte par 
la crahifon d’un des complices, les traîtres furent pañlés fans pitié au fil de 
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l'Epée , & leur Chefexpofé à la bouche d’un canon. Un feul , qui protefta que: 
la Sainte-Vierge lui avoit ordonné de fe rendre Chrétien fous le nom de Lau- 
rent, obtint par grace d’être pendu. 

Barreto envoya des Ambailadeurs au Monarque du Monomorapa , qui les. 
reçut avec une diftinétion extraordinaire. Loin de les traiter comme ceux des. 
autres Princes, qui ne fe préfentoient devant lui qu'à genoux, pieds nuds &c. 
fans armes,& qui fe profternoient jufqu’à terre devant {on Trône, il leur accor- 
da une audience fort honorable. Le motif de cette Ambaflade éroir de lui de- 
manderla permiflion de le venger du Roi de Mongas, qui s'étoit revolté con- 
tre lui , & celle de pénétrer jufqu'aux mines de Burua & de Manchika, La pre- 
miere de ces deux demandes n’éroit qu'un prétexte latteur pour obtenir la fe- 
conde , parce que le territoire de Mongas étant fitué entre Sena & les mines , 
il falloit néceflairement s'ouvrir un pallage par l'épée. L'Empereur confentit 
aux deux propolitions, & firoffrir à Barreto cent mille hommes, qu’il refufas. 

L'armée Portugaife fe remit en marche. Elle étoit compofce de cinq cens. 
foixante moufquetaires & de vingt-trois cavaliers. Pendant dix jours qu’elle: 
employa dans cette route, elle eut beaucoup à fouffrir de la foif & de la faim. 
Il falluc fuivre.prefque continuellement la Riviere de Larmbeze , dont le cours: 
eft fort rapide, & fur laquelle s’'avancent , à quatre-vingt dix lieues de la Mer 
d'Echiopie, des pointes de la haute Montagne de Lupata , qui paroiffent com- 
me fufpendues fur fon canal. A la fin de cetre ennuyeufe marcheles Portugais, 
commencerent à découvrir une partie de leurs ennemis , & remarquerent bien- 
tot plus clairement que tout le Pays étoir couvert d'Habitansarmés. Barreto: 
ne s'allarma point de-ce fpectacle. Il donna la conduite de fon avant-garde à 
Vafco-Fernando Homen ,.& fe réfervant celle de l’arriere-varde, il plaçafon 
bagage & quelques piéces de canon dans l'intervalle de ces deux corps. Lorf- 
qu'il fut prêc d'en venirala charge, il fit avancer fon artillerie au front de fa 
troupe & fur les flancs. L’ennemi s’approcha d’un air ferme. Sonordre de ba 
taille formoit un croiffant. Une vieille femme , célebre, fi l’on en croit l'Au- 
teur, par la profeflion qu’elle faifoit de la.magie, fit quelques pas hors des, 
rangs & jecta quelques poignées de poudre. vers l’armée Portugaife, en aflu- 
rant les Caffres que cette poudre feule leur garanuifloit la victoire. Barreto ,. 
qui avoit appris dans l'Inde combien la fuperftition a de pouvoir fur les Mo- 
res , chargea un-de fes canoniers de pointer vers cette femme; & fes ordres 
furent exécutés avec tant de bonheur, qu'on la vit voler aufli-tôr en piéces, à 
la furprife extrème de tous les Caffres, qui la croyoientinvulnérable, Barreto 
fit préfent au canonier d’une chaîne. d’or. 

L’ennemi continua de s'approcher, mais fans ordre: Il fit bien-rôt pleuvoir 
une grêle de fléches & de dards. Les Portugais répondant, fans s’ébranler, à 
coups de canon & de fufils, qui firent une exécution terrible parmi les Caf- 
fres, n’eurent pas.befoin de recommencer fouvent cette boucherie pour leur 
faire tourner le dos. Ils en tuerent un grand nombre dans la pourfuite ; & 
marchant droit à la Ville de Mongas, ilsfirent difparoïtre aufli facilement un 
autre corps qu’ilsrencontrerent en chemin. Il ne leur en couta que deux hom- 
mes pour faire mordre la poufliere à fix mille Caffres. Barreto , à la rêre de {es 
gens, entra fans oppolition dans Mongas. Les Habitans, qui l'avoient abane. 


/ . o 
donnée, fe préfenterentle lendemain en auñli grand nombre que lesdeux pre 
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mieres armées réunies ; maisils ne foutinrent pas plus long-tems l’'efort des 
vainqueurs. Dès le même jour ils demanderent la paix au nom du Roi, qui 
envoya bien-tôt lui-même des Ambalfadeurs à Barreto pour traiter des con- 
ditions. 
Pendant cette négociation, un chameau échapé à fes gardes prit fa courfe 
vers le Gouverneur, qui l’arrèta de fes propres mainsjuiqu'à l’arrivée de ceux 
qui le pourfuivoient. Les Caffres ne connoiffoient point cer animal, Dans la 
{urprile de Le voir fi docile près du Général Portugais , 1ls firent plufieurs 
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queflions qui marquoient leur crainte & leur ignorance, Barreto pritavantage 


de l’un & de l’autre , pour leur répondre qu'il avoit un grand nombre de ces 
bêtes terribles & qu'il ne les nourriffoit que de chair humaine ; qu'ayant déja 
dévoré ceux qui avoienc péri dans le combar, elles le faifoient prier par ce 
meflager de ne pas faire la paix, parce quelles craignoient de manquer de 
nourriture. Les Ambalfadeurs Caffres , effrayés de ce difcours ; fuppliérent le 
Général d'engager fes chameaux à fe contenter de bonne chair de bœuf, dont 
ils promirent de leur envoyer une grofle provifon. Il fe rendit à leur priére, 
& leur accorda des conditions qui rérablirent la tranquillité dans le Pays. Ce- 
pendant il commesçoit à manquer de vivres, lorfqu'il reçut avis que fa pré- 
{ence étoit néceflaire à Mozambique, où Pereyra Brandam, fon Lientenant, 
s’éroit faifi du Fort , quoiqu'âgé de quatre-vingt ans. Il laiffa le commande- 
ment de fes forces à Vafco Hiomen, pour fe hâter de retourner vers la Côte. 

Mais à peine eut-1l paru à Mozambique , que les féditieux érant rentrés dans la 

foumiflion , il regretta beaucoup qu'une affaire de fi peu d'importance eût été 

capable d'interrompre fes projets. L’ardeur de.fon courage lui fic reprendre 

auili-rôt la même route. Mais quelle fut fa furprife , en approchant du Fort de 

Sena, d'en voir fortis Monclaros d’un air furieux, pour lui ordonner, au 

nom du Roi, d'abandonner une entreprife fur laquelle 1! lui reprocha d’avoir 

trompé ce Prince par de faulles efperances, en ajoutant que le nombre des 

morts étoit déja trop grand, & qu'il le rendoit refponfabie devant Dieu du 

fang qui fe répandroir encore. Il eft certain ,, fuivant la remarque de l’Hifto- 

rien, que Barreto n'étoit pas l’Auteur de cette Expédition , & que l'impru- 

dence qui avoit fait choifir une mauvaife route ne devoit être attribuée qu'à 

Monclaros. Cependant le brave. Barrero fut fi touché d’un afront de certe 

nature, qu'il mourut deux jours après , fans aucun figne de maladie & 

par la feule violence de fon chagrin. Un ordre du Roi, qui fe trouvoit par- 

mi fes papiers, lui donna pour fuccefleur Vafco-Fernandez Homen, fon 

Major. 

Monclaros s'étant déclaré fi hautement contre la conquête, Vafco ne pen- 

fa qu'à lui marquer fa foumiflion, aux dépens de fon devoir. Il retourna im- 

médiatement à Mozambique. Mais après. le départ du Miflionnaire , qui 

s’embarqua bien-tôt pour le Portugal , François Pinto Pimentel , fon parent, 

& quelques autres perfonnes intelligentes, lui repréfenterent fi fortement ce 

qu'il devoit au Portugal & à fon propre honneur, qu'il prit la réfolution de 

- retourner aux Monomotapa. Il choifit, fuivant l'opinion de Barreto, la route 
de Sofala, qui étoir en effet la plus favorable à fon entreprife. Elle le con- 

duifit directement vers les mines de Manchika , dans le Royaume de CAïkan- 

ga, qui borde au-dedans des verres celui de Quirerve , le ISF ÉRAESE de ces 
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régions après celui du Monomotapa. Il avoit le même nombre d'hommes & 
les mêmes inftrumens que fon Prédécefleur. Comme il étoit important de fe 
concilier l'affection du Roi de Quiterve, il lui fir faireun compliment civil, 
accompagné de plufieurs préfens. Mais ce Prince avoit déja conçu tant de dé- 
fiance & de jaloufe, qu'il reçut froidement cette politefle. 

Vafco , fans faire beaucoup d'attention à fa réponfe , continua fa marche au 
travers de fes Etats. Plufieurs corps de Caffres entreprirent de lui couper le 
pallage & furent défaits avecun grand carnage. Le Roi défefperant de réuflir 
par la force, eut recours à l’aruhce. 11 donna ordre à tous fes Sujets d’aban- 
donner leurs Villes & leurs cantons , dans l’efperance de ruiner l'armée Por- 
tugaife par la faim. En effet, elle eut beaucoup à fouffrir pour fe rendre à 
Zimbaze, où il tenoit fa Cour. Il avoir déja pris le parti de l’abandonner & 
de fe fortifier dans des montagnes inacceflibles. Vafco brûla cetre Ville & fe 
remit en marche pour le Pays de Chikanga (26), où la crainte plus que l’in- 
clination le fit recevoir avec de grandes apparences d'amitié. Il obrint du Roi 
la liberté du paflage jufqu'aux mines. Les Portugais fe crurent à la veille de 
puifer l'or à pleines mains. Ils arriverent enfin à cette terre promife. Mais re- 
marquantbien-tôc que les Habirans avoient befoin de beaucoup de tems & de 
peine pour en tirer fort peu d’or , & s'étant convaincu qu’il falloit plus d’hom- 
mes , & d’autres inftrumens, pour donner quelque forme à leur entreprife ,ils 
prirent le parti de revenir fur leurs traces, après avoir employé toute leur 
adreffe pour fe conferver l’amitié du Roi. Quoiqu'ils fe trouvaflent fort éloi- 
gnés de leurs efperances, 1ls avoient du moins vérifé combien 1l y avoit eu 
d’imprudence & d'erreur à donner Monclaros pour guide au Gouverneur pré- 
cédent. Ce Mifionnaire indifcret avoit expofé l’armée Portugaife à périr dans 
une route également dangereufe & pénible. Vafco retourna dans la fuite à 
Quiterve, où le Roi, guéri de fes défiances, lui accorda toutes les permif- 
fions qu'il avoit d’abord refufées. IL confentit que les Portugais pénétraffent | 
jufqu'aux mines de Manninas , à la feule condition de lui payer chaque année 
vingt écus. De-là ils pafferent dans le Royaume de Chikova , qui borde le Mo- 
nomotapa au Nord dans l'interieur des terres. On les avoit flatrés d'y trouver 
de riches mines d'argent. Vafco , après y avoir aflis fon camp ; rapporta tous 
fes foins à {e procurer des informations. Les Habitans ne fe croyant pas capa- 
bles de lui réffter, & jugeant que la découverte des mines feroit funefte à 
leur repos , eurent l’adrefle de répandre un peu de minéral dans quelques en- 
droits éloignés de fa fource, & montrerent ces eux aux Portugais comme 
les véritables mines. Certe rufe eut tout l’effet qu'ils s’en étoient promis. Vaf- 
co, perfuadé de leur bonne-foi , permit qu'ils {e retiraffent, dans la vûe peut- 
être de leur déguifer les imimenfes profits fur lefquels il croyoit déja pouvoir 
compter. Il fr creufer la terre dans mille endroits, & l’on ne fera pas furpris 
que le fruit du travail repondit mal à la fatigue de fes ouvriers. Les provifions 
commençant à devenir rares, 1l prit enfin la téfolution de fe retirer, en laif- 
fant derriere lui le Capitaine Antonio Curdofa de Almeyda , avec deux cens 
hommes & les fecours néceffaires pour continuer fes recherches. Après le dé-: 


Ÿ (26) D'autres prennent Chikanga pour le  meailleurs Bokaranga & Mokaranga. D'autres 


nom du Roi, & croient que Marikz où Man croient aufli que Quiterve eft le vitre d'un Roi, 
chika eft le nom du Royaume. Faria le nom- 
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part de Vafco , Cardofa felaiffa tromper encore plus malheureufement pat 
les Caffres. Ces Barbares feignant d'admirer l’inutilité de fon travail, s’of- 
frirent à lui découvrir des veines plus sûres; & le conduifant à la mort plütôt 
qu'aux mines ,ilsle firent tomber dans une embufcade où il périt avec tous fes 
gens 

Telle fut la fin du Gouvernement Portugais dans le Monomotapa. Elle tou- 
cha de fort prèsà fon origine ; puifque de deux Gouverneuts qu'on a nommés, 
Vun péri prefqu’en arrivant, du chagrin de fe voir outragé par un homme d’E- 
glife , & l’autre fut chaffé puérilement par le ftratagème de quelques Barbares.. 
Cependant la paix & le Commerce n’en fubfifterent pas moins entre l'Empe- 
seur du Monomotapa & les Portugais (27). 


ne 
Empire du Monomotapa. 


Es bornes au Nord & vers une partie de l’Oueft, font la Riviere de 

Zambeze-Empondo , nommée aufli Quama où Cuama , qui le fépare de 
Royaumes d'Aburua & de Chikova , des Paysde Mumbos & de Zimbas ou Ma- 
zimbas , qui appartiennent à l'Empire de Monemuyi, & du Royaume mari- 
time de Maruka. A la fuire de l'Oueft & du côté du Sud il eft bordé par le 
Pays des Horrentots & par certains Caffres, defquels il n’eft féparé que par la 


Riviere de Magnika, qu'on nomme auffi Laurent Karguez &le S. Efprit. A: 


VER , il eft baigné par la Mer de l'Inde. 

Sa fituarion eft entre le quarante & un & le cinquante-fixiéme decré de lon- 
girude orientale , & entre le quatorziéme & le vingt-cinquiéme degré de lati- 
tude méridionale. On lui donne ainfenviron quatre cens foixanre dix milles 
de longueur du Nord au Sud, & fix cens cinquante de largeur de l’Oueft à l’Eft. 
C'eftune Peninfule ou une prefqu’Ifle; car à l'exception d'un efpace de quatre- 
vingt-dix-milles, qui fait à peu près la diftance de la Riviere de Zambeze ou 
de Quama jufqu’à la fource de celle de Magnika , il eft continuellement envi- 
xonné d’eau. Lopez le repréfente aufi comme une prefqu'ifle, formée, diril, 
par la mer , par la Riviere de Magnika’, qu'il appelle Magzico ; par un 
tie du Lac d’où fort la Magnika, & par la Riviere de Quama. 

Suivant le mème Auteur, la Riviere de Magnika fort du premier Lac du 
Nil , qu'il place entre le Monomotapa & Congo, & va joindre la mer entre 
les Caps de la pècherie &cles courans (28), à trente-trois degrés & demi de 
latitude du Sud. Cette Riviere en reçoit trois autres fort grandes , près de la 
mer ; l’une, & la principale, que les Habitans nomment Nagoa, & les Portu- 
gais S. Chriflophe , du jour auquel elle fut découverte. La feconde a tiré fon 
nom, de Lorenzo Marguez, qui la découvrir. Elles prennent toutes deux leur 
fource dans les Montagnes de la Lune, que les Habitans du Pays nomment 
Toroa. La troifiéme fe nomme Ærroe , & fort des montagnes des mines d’or 
dansle Royaume du Monomotapa. Aufli trouve-t-on, dans quelques endroits, 
des particules d’or entre fes fables... 


(27) Afie Portugaife de Faria, Vol. Il. travaillé, que l’article fuivant eft tiré. 
p. 349. C’eft du même Auteur , ou plütôt des (28). Pefcheria & Corientes, 
Relations & des Mémoires fur lefquels il avoit. 
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La Riviere de Quama ou Cuama , a pris ce nom d’un Château ou d’un Fort 
dont les Infidéles ou les Mahométars font en poffeflion. Les Portugais appel- 
lent fon embouchure Bouches de Cuama , parce qu’en fe jettant dans la mer elle 
fe divife en fept bras, qui forment cinq ifles , fans en compter un grand nom- 
bre d’autres qui {ont fituées plus haut dans fon canal , toutes merveilleufement 
peuplées. L’Auteur la fait fortir du même Lac (29) ; mais comme certe opi- 
nion eft reconnue aujourd’hui pour une erreur , les Géographes font embar- 
raflés où ils doivent la placer. Delifle l'appelle Cuama, ou Zambeze-Em- 


pondo. 


Faria raconte que la grande Riviere de Zambeze coule au travers du Mono- 
motapa & tombe dans la Riviere de Chr. Celle-ci traver{e le Pays de Boro- 
ro , où l’on trouve plufieurs autres grandes rivieres, dont les bords font oc- 
cupés par divers Rois, les uns abfolus, d’autres, fujets du Monomotapa. Il 
ajoute que la Zambeze fe jette dans la mer par quatre embouchures ; la pre- 
miere, nommée Quilimane , à quatre-vingt-dix lieues de Mozambique ; la 
feconde , qui s'appelle Czama , à vingt-fix lieues vers le Sud. Zuabo , qui eft 
la troifiéme , cinq lieues plus bas ; & la quatriéme , nommée Zuaboel , quinze 
lieues plus au Sud. L'intervalle eft rempli par de belles & grandes Ifles, dont 
l’une n'a pas moins de foixante lieues de tour. Cerre Riviere eft navigable 
dans la mème étendue jufqu’à la Ville de Sena, qui eft habitée par les Por- 
tugais, & foixante lieues plusloin jufqu'à Tete , autre Colonie Portugaife. 

L'Empire du Monomotapa eft divifé en vingt-cinq Royaumes , qui fe nom- 
ment Mongas , Baro, Manika , Bofa , Mafingo , Remo , Chique , Chiria , 
Chidima , Boquiza, Inohanzo , Chiruvia , Kondefaqua , Daburia , Makurum- 
be , Monguff, Antuvaza, Chove , Chungue, Diza , Romba, Raffini, Chi- 
rao , Makaranga & Rem’ de Boza. On y compte un grand nombre de Seigneu- 
ries, qui n'ont pas le titre de Royaumes. Le plus grand Etat , de ceux qui font 
indépendans de l'Empire, eft Mongas , fur les bords des Rivieres de Quama 
& de Zambeze, 

Les plus riches mines du Royaume de Mongas font celles de Maffapa, qui 
portent le nom d’Ofär (30). On y a trouvé un lingot d'or de douze mille du- 
cats, &un autre de quatrecens mille. L'or s'y trouve non-feulement entre les 
pierres, mais même fous l'écorce de certains arbres jufqu’au fommer, c’eft- 
à-dire , jufqu’à l'endroit où le tronc commence à fe divifer en branches. Les 
mines de Manchika & de Butua font peu inferieures à celles d'Ofur. Le Pays 
en a quantité d’autres, mais moins confidérables. Il a trois Foires ou trois 
Marchés, que les Portugais de Tete, Château fitué fur la Zambeze à cent-Vingt 
lieues de la mer, fréquentent pour le commerce de l'or. Le premier , qui fe 
nomme Lane , eft à quatre journées dans les terres; Le fecond , nommé Pren- 
to, ef plus éloigné ; & le rroifiéme, qui s'appelle Maflapa , left encore plus. 
Les Portugais fe procurent l'or par des échanges, pour des étoffes, des col- 
liers de verre & d’autres marchandifes de peu de valeur. Ils ont à Maffapa un 
Officier deleur Nation , nommé par Le Gouverneur de Mozambique , du con- 


(129) Voyez la Relation de Congo par Pi- le nom eft favorable à cette conjecture, du 
gafetra, fur les Mémoires de Lopez , p. 192. moins s'ilne l'a pas allongé exprès ; car d’au- 
ic fuivantes. tres le nomment Era. 

(30) L'Auteur fappofe que c’eft Ophir, & 

 fentement 
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fentement de l'Empereur du Monomotapa ; mais avec défenfe , fous peine de 
mort, de pénétrer plus loin dans le Pays fans fa permiflion. Il y eft Juge des 
différends qui s'élevent entre les Portugais ; & leur Etabliffement n’y fçauroit 
être méprifable, puifqu'ils ont des Couvens ou des Eglifes de Dominiquains à 
Maflapa , à Bokuto & à Luanzei (32). 

L'origine , la fucceflion & le nombre des Empereurs du Monomotapa ne font 
pas connus. L’Auteur paroît perfuadé (33) qu'ils exiftoient dès le tems de la 
Reine de Saba , & que lui étant foumis , c'étoit d'eux qu’elle uiroit fes tréfors. 
Sur le Mont Ofur, près de Maffapa , on voit les ruines de plufñeurs beaux 
édifices , qui paroïffent avoir été autant de Palais & de Châteaux (34). Dans 
la fuite des tems l’Empire far divifé en trois Royaumes, Quirerve , Sabanda 
& Chikanga , dont le dernier, qui eftle plus puiflant , renferme les mines de 
Manchika , de Butua & plufeurs autres. On croit que les Négres de Butua , 
dans le Royaume de Chikanga , font ceux qui tranfportent l'or au Pays d’An- 
gola, parce que, fuivant les calculs , on ne trouve pas qu'il y air plus de cent 
lieues d’un Royaume à l’autre. Chikanga produit du riz & du bled d'Inde, 
avec une grande abondance de beftiaux, d’oifeaux & de légumes. La princi- 
pale occupation des Habitans eft l’agriculture & le pâturage (35). 

Toute la Côte du Monomotapa , depuis les Rivieres de Magnica & de 
Zambeze ou de Quama, étroit aurrefois polfedée par les Portugais, & fe nom- 
moit Sofala ou Zofala , d’une Ville du même nom qui eft fituée entre ces 
deux Rivieres. Cependant Lopez, en lui donnant cette étendue, ajoute que 
c'eft un petit Royaume, dont les Maifons ou les Villes font en fort petit nom- 
bre. Sa principale Habitation, dit-il , étoit l’Ifle de Sofala , fituée dans une 
Riviere du même nom. Elle eft peuplée de Mahométans , dont le Roi fe fou- 
mit à la Couronne de Portugal, parce qu'il s'ennuyoit de la domination du 
Monomotapa. Aufli les Portugais ne crurent-ils pouvoir s’en affurer la poffef- 
fion qu’en élevane un Fort à l'embouchure de la Riviere de Quama. Ils exer- 
cent dans toutes les contrées le commerce de l'or, de l'ivoire, de l’ambre, 
qui fe trouve fur la Côte , & celui des Efclaves ; en donnant pour échange des 
étoffes de coton & des foies de Cambaye, dont les Habitans compofent leur 
parure ordinaire. Les Mahomérans de Sofala ne font point originaires du 
mème Pays. Ce font des Arabes , qui trafiquoient dans de petites Barques avant 
l'arrivée des Portugais. 

Lopez repréfente l’Empire du Monomotapa comme un vafte Pays, dont les 
Habitans font innombrables. Ils font noirs & de taille moyenne. Leur cou- 
rage eft célebre à la guerre, & leur légereré extrème à la courfe (36). La prin- 
cipale Nation de ce grand Pays, fuivant Faria, fe nomme les Mokaranpis, 
La Maifon Impériale en tire fon origine. Ils ont linclination peu belliqueu- 
fe, & n’emploient point d’autres armes que l'arc, les fléches & les javelines. 
Leur religion n’admet point d'images n1 d’idoles. Ils reconnoiflent un feul 

(32) C'eft apparemment ce qui vient d'être 
nommé Bento & Luane. 

(33) Sans preuve & fans autre fondement 
que les mines d’or. 

(34) Lopez dit qu'on trouve dans les con- 
trées du Monomorapa d'anciens bâtimens d'u- 
ne architecture finguliere, compofés de pier- 
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re, de ciment & de bois. Comime il ne fe trou- 
ve rien de femblable dans les Pays voifins, ïl 
en conclut que c’eft de-la que Salomon tiroit 
fon or. Ubz fup. p. 195. 

(35) Faria, #bi fup. p. 343. & fuiv. 

(36) Lopez, bi f#p.p 192. 
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Dieu. Ils croient l’exiftence d’un Diable, qu'ils appellent Mzzuko & qu'ils fe: 
repréfentent fort méchant. Ils font perfuadés que tous leurs Empereurs paflent 
de la Terre au Ciel. Dans cet étac de gloire ils les appellent Muzimos , & les 
invoquent comme les Catholiques prientles Saints. N'ayant point de lettres ni 
d’autres caracteres d'écriture, ils confervent la mémoire du paffé par de fidel- 
les traditions. Leurs eftropiés & leurs aveugles portent le nom de Pauvres du 
Roï , parce qu’ils font entretenus avec beaucoup de charité aux frais de ce: 
Prince. Dans leurs voyages on eft obligé de leur fournir des guides, d’une: 
Ville à l'autre, & de pourvoir à leur fubfiftance. 

Le Palais Impérial eft d’une grandeur extraordinaire , quoique les édifices. 
ne foient que de bois. On y diftingue trois principaux quartiers ; celui de 
l'Empereur, celui de fes femmes & celui de fes Officiers domeftiques. Le quar- 


tier ou l'appartement de PEmpereur a trois portes, qui donnent dans une: 
même cour ; l’une, dont l’ufage eft réfervé aux Reines; l’autre, qui eft pour 


l'Empereur & pour fes Oficiers interieurs , tous fils des principaux Seigneurs. 
de l'Empire ; la troifiéme, pour les deux Chefs de cufine, qui fonc deux per- 


fonnes de haute diftinétion ; pour les Princes de fon fang & pour les cuifiniers. 


inferieurs , qui font aufli des perfonnes de qualité. Aucun de ces Officiers ne: 
doit ètre plus âgé que de vingt ans, parce que jufqu’à cet âge on préfume 
qu'ils n'ont point encore eu de commerce avec les femmes. Ceux qui au- 
roient violé cette loi feroient punis féverement. Après leur fervice ,. ils font 
élevés aux grandes dignités de l'Etat. Dans l'interieur du Palais, comme au- 
dehors, ils ont un Chef ou un Gouverneur , tel qu'autrefois en Efpagne l’47- 
calde de los Donzelos. 


Les principaux Ofhciers de la Cour du Monomotapa font le Mngomofcha ;. 


ou le Gouverneur des Royaumes ; le Mokomoaftha , ou le Capitaine-Géné- 
ral; l’'4mbuya, oule Maïtre-d'Hôtel, qui, à la mort dela principale femme 
de l'Empereur, a le droit étrange d'en nommer une autre à fa place, avec certe. 
feule reftriétion,qu’elle doir être une des fœurs ou des plus proches parentes du 
Monarque ; l’Zzhautovo , oule Chef de la mufique; le Nzkurao', ou le Capi- 
taine de l'avant-garde ; le Bukuromo , qui fignifie la main droite de l’'Empe- 
reur ; le Magande , ou le Chef des Devins ; le Nerombo ou l’Apoticaire , qui 
garde les onétions & lesuftenciles à l’ufage de la divination & de la magie; le 


Nehozo , ou le Grand-Portier. Tous ces Offices font remplis par des Seigneurs 
du plus haut rang. 

Il y a peu de délicareffe au Monomotapa dans la préparation des alimens. 
Toutes les viandes fe mangent ou bouillies ou rôries ; & la plüpart fonr les mé 
mes que les nôtres, avec l'addition de quelques fouris, que les. Caffres.efti- 
ment autant qu'une perdrix ou un lapin. FES 

L'Empereur a plufieurs femmes; mais 1l n’en a que neuf qui foient hono- 
rées du titre de grandes Reines. Elles font ou fes fœurs ou fes plus proches pa- 
rentes. Les autres font choifies entre les filles des Grands. La premiere fe 
nomme Mazafira. Les Portugais l’appellent leur Mere & lui font quantité de 
préfens > parce qu’elle follicire leurs interèrs à la Cour. L'Empereur ne leur 
envoie jamais d'Ambaffadeurs ou de Meffagers , qui ne foient accompagnés 
de quelqu'Officier domeftique de cette Princeffe. La feconde , qui fe nomme 
Inahanda ; follicite pour les Mores. La troifiéme , nommée Nabuiza , fait fa 


- 
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séfidence dans le mème appartement que l'Empereur. La quatriéme fe nomme 
Navemba ; la cinquiéme , Navengore ; la fixiéme , Myingoapangi ; la fepric- 
me, Nemongoro ; la huitiéme, Mffani ; la neuvième , Nekaronda. L’Auteur 
ne nous apprend point fi rous ces noms font des titres qui appartiennent tou- 
jours aux neuf premieres femmes, ou s'ils n’éroient que des noms propres. 
Chacune de ces neuf Reinestient à part un état aufli brillant que celui de l’'Em- 
pereur, & jouir du revenu de plufieurs Provinces qui font aflignées pour {a 
dépenfe, Aufli-rôt qu'il en meurt une, on en nomme une autre pour lui fuccé- 
der (37). Elles partagent l'autorité de l'Empereur & le droit de récompenfer 
ou de punir. Il va quelquefois les voir & reçoit quelquefois leur vifite. Les 
femmes qui les fervent font en fort grand nombre , & l'Empereur fe fert à fon 
gré de celies qui lui plaifent. dE | 

Chaque moisa fes jours de fête & fe divife en trois femaines, qui font cha- 
cune de dix jours. Le premier jour eft celui de la nouvelle Lune. Les fères font 
le quatriéme & le cinquiéme jour de chaque femaine. Tout le monde ef re- 
vêtu ces jours-là de fes meilleurs habits, L'Empereur donne une audience pu- 
blique , en tenant à La main un pieu d'environ trois quarts-d’aune, fur lequel 
il eft comme appuyé. Ceux qui lui parlent font profternés devant lui. Cette 
cérémonie dure depuis le matin jufqu’au foir. S1 l'Empereur eftindifpofé ,le 
Ningomofcha tient fa place. Perfonne ne peut approcher de la Cour le hui- 
tiéme jour de la Lune ; parce qu’il eft regardé comme un jour malheureux. 

Le jour où la nouvelle Lune commence à paroître, l’Émpereur , armé de 
deux javelines , court dansle Palais comme sil éroit prêt à combartre, & les 
Seigneurs affiftent à cette cérémonie. Aufi-tôr qu’elle eff finie , on afporte un 
vaiffeau plein de bled-d’Inde , bouilli fans divifion, que l'Empereur jette à 
terre, en ordonnant aux Seigneurs d'en manger, parce que c’eft une produc- 
tion de laterre. La flatterie leur donne beaucoup d’ardeur pour la ramafler , 
& chacun en mange comme du mêt le plus délicar. | 

La plus grande de toutes les fêres eft le premier jour de la Lune de Mai. Elle 
fe nomme Chuavo. Tous les Seivneurs, dont le nombre eft fort grand , fe raf- 
femblent au Palais; & courant la javeline à la main, ils donnent la repréfenta- 
tion d’une efpece de combar. Cet amufement dure tout le jour. Enfuite l’'Em- 
pereur difparoît & pale huit jours fans fe faire voir. Dans cet intervalle les 
tambours ne ceflent pas de battre. Le dernier jour, ce Prince fait donner la 
mort aux Seigneurs pour lefquels il a le moins d'affection. C’eft une forte de 
facrifice qu’il fait aux Muzimos ou à fes ancètres, Les tambours ceffent & cha- 
cun fe retire. 

Les Mumbos mangent de la chair humaine & l’acherent dans une boucherie 
publique. En finiffant ce récit, Faria paroît ennuyé de fes recherches, & dé- 
clare que la Relation de tout ce qui appartient à ce grand Empire feroit une 
entreprife infinie (38). 

Lopez raconte que l'Empereur du Monomotapa entretient plufeurs armées 
dans différentes Provinces, pour contenir dans le refpect ëc la foumiffion plu- 
fieurs Rois fes vaffaux , que leur inclination porte fouvent à fe revolter. Ces 
(37) Hparoît ici par quelques expreflions (38) Afie Portugaife de Faria, Vol. IX, 
de Faria , que les noms des neuf Reines font p.345. & fuiv. 
héréditaires. Ub: fup. p. 346. 

Ffij 


Jours de fêtes) 


Ufages du jour 
de la nouvelle 
Lune, 


Fête qui fe ter- 
mine barbare- 
ments 


Mumbos, Na= 
ton antr0po= 


phage, 


Armées lu Mg» 
nomctiapas 


228 HISTOIRE GENER A LE, &c 
"Fous  uoupes font divifées en légions , fuivant l’ufage des anciens Romains. Si l’on 
1<69. en croit le même Auteur, les plus braves Soldats de l'Empire font quelques. 
Amazones & légions de femmes, qui fe brülent la mammelle gauche, comme les anciennes. 
leurs ulages. Amazones, pour fe {ervir plus librement de l'arc. Elles n’ont point d’autres, 
armes. On a déja repréfenté leur maniere de combattre. Le Roi leur accorde 
certains cantons , pour y faire leur demeure. Elles y reçoivent quelquefois des 
hommes , dans la feule vüe d'entretenir leur efpece. Les enfans mâles font 
renvoyés aux peres, & les filles demeurent {ous la conduire de leurs meres, 
pour apprendre le mérier de la guerre à leur exemple. 
Royaume de Le Royaume de Burua, qui s'étend depuis les Montagnes de la Lune jufqu’à 
Kutua, la Riviere de Magnika, contient quantité de mines d'or. Le caractere & les 
ufages de fes Habitans fonc les mêmes qu’au Monomotapa (39). 


ArrEs avoir conduit le Lecteur, autour des Côtes d'Afrique, dans tous. 
q 
les Pays dont on doit la découverte aux Voyageurs depuis Le quinziéme fiécle,. 
l’ordre de ce Recueil nous tranfporte en Afie, où la fcéne va s'ouvrir par le: 
È P 
grand Empire de la Chine. Tout ce qui appartient à l'interieur de l'Afrique, 
& qui n’a point été connu par le fecoursde la Navigation, eft renvoyé auRe- 
2 P 5 
cueil des Voyages par terre. 


(39) Lopez , dans la Relation de Pigafetta, compofée fur fes Mémoires, p. 191. & 19$% 
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PAR EL 
1 oyages dans l'Empire de la Chine. 
CHAPITRE PREMIER. 


Voyage de Pierre DE GOYER € Jacob DE KEYSER , Ambaffa- 
deurs.de la Compagnie Hollandoïfe des Indes-Orientales 
vers l'Empereur de la Chine. 


ee 
UOIQUE la Chine eût été découverte à la fin du trei- Inrronuc- 
| ziéme fiécle , dans les Voyages par terre d'un Vénitien nom- TION: ; 
A mé Marco Polo (r), elle n’en fut pas beaucoup plus connue chine PRE.“ 
des Européens jufqu’à la fin du quinziéme fiécle, où les Por- ne avant la dér 
tugais pénétrant par les Mers de l'Inde , yintroduifirent des tugais, a 
= Mifionnaires de la Religion Romaine. En 1517 (2) ils éta- 

blirent un Commerce reglé à Quan-rong , que les Européens ont nommé Can- 

ton. Enfuite ayant formé un Comptoir à Nrg-po , qu'ils ont appellé Liampo , 

dans la Partie orientale de la Chine , ils firent un Commerce confiderable fur 

la Côte, entre ces deux fameux Ports, jufqu’à ce que leur orgueil & leur in-  Ruine des Por: 


: tugais à la Chi- 
folence cauferentleur deftruction danstous ces lieux ; à la réferve de Ma-kan , Re 5 41 Ch 


(1) On le verra paroître dans la fuite en- Tomepremier , & l’origine de leur Commerce 
tre les Voyages par terre. à la Chine. 
(2) Voyez la découverte des Portugais au 
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ou Macao , Ifle à l'embouchure de la Riviere de Canton, où ils fe confervent 
encore, maisreflerrés dans des bornes fort étroites. 

Le pouvoir des Hollandois étant monté au comble dans les Indes, particu- 
liérement fur les ruines des Portugais, tous leurs efforts fe rapporterent à 
s'ouvrir l'entrée de la Chine par l’établiffement d’un Commerce reglé avec les 
Habitans, Ilsy travailloient depuis long-tems, malgré quantité d’obftacles, 
dont le plus redoutable , fuivanc Nieuhof (3), étoit une ancienne Prophetie 
répandue parmi les Chinois, qui les menacçoit » de devenir quelque jour la 
» conquête d'une Nation de Blancs, vêtue de la rèce jufqu’aux pieds. Mais 
fur la nouvelle qu’ils reçurent de Makaffar , par un Mifionnaire Jéfuite, nom- 
mé le Pere Martini , revenu de la Chine où il avoit vécu caché pendant dix 
ans, que les Tartares Manchasvs avoient conquis ce grand Empire , le Gou- 
vernement de Batavia prit la réfolution de renouveller fes entreprifes. Il ft 

reffentir les Chinois de Canton par quelques Marchands, dont le rapport 
fut fi favorable, qu'il ne penta plus qu’à faire partir des Ambañfadeurs pour 
aller folliciter à la Cour de Peking la liberté du Commerce. 

La Relation de cette Ambaffade fut compofée par Jean Mieuhof, Maître- 
d'hôtel des Ambatfadeurs Hollandois, & célebre par fes voyages dans plufieurs 
autres Parties du Monde. Elle fut publiée en diverfes langues & fous diffé- 
rentes formes. On en vit paroitre, en 166$, une Traduétion Françoife de 
Jean Carpentier (4) , qui femble compofée fur un Manufcrit même de l’Au- 
reur, Elle ef divifée en deux Parties , dont la premiere contient le récir de 
l’'Ambaffade , en deux cens quatre-vingr-dix pages ; & la feconde , une Def- 
cription générale dela Chine , en centtrente-quatre pages, fans y compren- 
dre la Préface & l’Epitre Dédicatoire à M. Colbert, Miniftre de France. Mais 
Ja Relation de Nieuhof n’a fervi que de bafe à ce gros Ouvrage , dont Car- 
pentier confeffe lui-même que la feconde Partie, & la moitié de la premiere, 


font autant d’additions { $ ). 

Les Planches, dont le nombre eft fort grand , font excellemment gravées ; 
& copiées , fi l’on en croit l'Editeur , fur les Defleins de l’Auteur mème. Files 
repréfentent des habits à la Chinoife, des proceflions d'Etat & de Magiftrat, 
des perfocétives de Villes & de Temples , des animaux, des oifeaux, des vé- 
géraux , &c. La plüpart font de petites Figures, gravées fur le revers des pages 
mêmes du Livre. Les grandes , qui occuvent des feuilles féparées, offrent des 
vües de Palais & de grandes Villes, où de grandes proceflions. Dans la pre- 
miere Partie, ontrouve 4x-hing ou Ankinp ; la fère des Vicerois de Canton. 
Batavia , Hoe’gan , Hu-keu, Canton. Un autre Plan de Canton. Ka-yu-tfu, 
Kan-cheu, Kin-nun-gan, Ku-ching, Macao ou Makau, Nam-hun ou Nan- 
hung , Nan chang ou Kiang-fi, Nan-gan, Nan-Kang, Nan-kino, Paulin- 
{chi, Peking. Le Plan du Palais Impérial à Peking. Interieur du Palais. Tour 
de porcelaine. Sin-gle, Tyen-fyen-wey, Tong-lieu ou Tong-lou,Tun-chang, 
Tung-ling ; U-fu , Van-nun-gan où Van-gan, Schan-tfui , Schan-cheu , 
Yam-fe-fu. Dans la feconde Partie on voit l'interieur d’un Temple ; le fruit 
nommé Mufa ; un Ordre de Chevalerie en marche. 

L'année fuivante , Thevenot publia la Relation de Nieuhof dans fa Collec- 


(3 ) Auteur de cette Relation. Meursou Meurfius. 
(4) Imprimée à Leyde , chez Jacob de (5 ) Voyez fa Préface, 


DE SVIONPA G'E SL rv: T. Tex 
tion Françoife de Voyages, avec trente-trois Figures , en quatorze ou quinze 
Planches d’une demie-feuille, Elle y eft fuivie d’un Journal de la route des 


Hollandois, depuis Canton jufqu'à Peking ; d'une exacte Defcriprion de ces 


deux Villes ; de la maniere de faire la porcelaine, &c. avec une grande Carte 
de la route , levée par l’Auteur & longue de vingt-trois pouces. 

Thevenot nous apprend que cette Traduétion eft conforme aux deux Co- 
sies Hollandoifes dont il avoit les Manufcrits entre les mains; l’un figné du 
nom de Nieuhof (6). Il déclare qu’il n'y a rien changé ni rien ajouté. Pour- 
quoi, dit-il, auroit-il mêlé une Defcriprion étrangere des Provinces aux Re- 
marques de Nieuhof, lorfque cer Auteur confelfe lui-même que , foit à Can- 
ton, foità Peking , les Holiandoïis ne fortirent pas de leur logement 2 

On n'’oferoit décider fi ces Defcriptions fe trouvoient dans les Manufcrits 
de Nieuhof, comme elles fe trouvent aujourd’hui dans la Relation Hollan- 
doife imprimée, ou fila réflexion de Thevenort eft une cenfure de l'Ouvrage de 
Carpentier. Mais 1left certain que les Manufcrits étoient accompagnés de Fi- 


gures. Nieuhof déclare qu’il avoit levé des Cartes & des Plans exacts des Pays: 


& des Villes, outre les Defleins de bêres, d’oifeaux , de poiflons , de plantes 
& d’autres curiofités (7). Il pouvoit ajouter ceux des Habitans , des Magif- 
trats, de leurs fêtes & de leurs proceflions. Mais Thevenot a fupprimé les 
Plans de Villes, à l'exception de Peking & de Nanking (8); parce que ne 
leur ayant pas trouvé, dit-il, affez de rapport avec les Defcriptions qu'il en 
donne , il les a foupçonnés d’être de fimples fruits de l'invention. Il allégue 
une autre raifon pour fe juftifier : c’eft que toutes les Villes de la Chine fe 
refflemblant , fuivant le témoignage mème des Géographes Chinois, 1l {uffir 
d'en voir une pour fe perfuader qu'on les a vües toutes. Mais fans vouloir 
décider combien cette apologie auroit de force, fi tous les Plans étoien: vé 
ritables , ileft certain que l’uniformité des édifices & celle des rues n'empè- 
cheroient pas que la feule fituarion des Places & la difpofition des objets n’y 
miflent toujours beaucoup de différence. À l'égard des Figures de plantes & 
d'animaux, que Thevenot a fupprimées auf, la plüpart fe retrouvent dans 
fa Defcriprion générale dela Chine, tirée de Martini. 

Les Planches qu'il a confervées font de la grandeur des originaux, plus 
grandes par conféquent & plus correctes que celles de Carpentier, mais peut- 
être moins belles & d’un travail moins fini. Donnons-en ia lifte, 1. Une Carte 
de la route des Ambaffadeurs au travers de la Chine. 2. Le jeune Viceroi de 
Canton. 3. Un Cavalier Tartare, armé. 4. Une femme Tartare. ç. Jardin 
de plaifir. 6. Un Mandarin. 7. Une Dame Chinoife. 8. Deux Religieux (9) 
vêtus de jaune , avec de grands chapelers tels que ceux des Catholiques. 
9. Religieux vêtus de noir , avec feurs chapelets. 10. Religieux mendianr, 
avec un chapeau à grands bords. 11. Mendiant, avec fa tête en forme de 

ain de fucre. 12. Sepulcre d’un Grand-Seigneur. 13. Mendiant qui porte 
du feu à la main, pour extorquer des aumônes, 14. Autre Mendiant, avec 
une loupe fur le front, qu'il s’eft battue contre une pierre. 15. Puni- 


(6) I écrit ce nom tantôt Newhof &tan- parfaits, qu'ils ne donnent aucune idée de ces 
tôt Nieuhof. Villes. 

(7) Voyez la Chine d'Ovilby, p. 3. (9 ) Ce font des Lamas où des Prêtres de 

(3) Ces deux Plans fonc fi petits & fiim- la Secte de Fo. 
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tion d’un Religieux , furpris avec des femmes publiques. 16. Femme publi- 
que , qui fe promene dans les rues fur un âne , avec un homme devanrelle , 
pour offrir fes fervices aux paflans. 17. Deux Mendians, qui fe heurtent le 
front l’un contre l’autre pour demander l’aumône. 18. Petite vûe de la Ville 
de Nanking. 19. Perfpective d'une rue de Nanking. 20. Tour de porcelaine 
à Nanking. 21. Perire vüe de la Ville de Peking. 22. Arche de triomphe. 
23. Temple de Schanti-eu. 24. Village otrant fur les rivieres. 25. Grand 
Jonc, ou Vaiffeau , avec fes voiles. 26. Vaiffeau-Serpent. 27. Cour de l’Em- 
pereur à l'audience des Hollandois. 28. Un Tartare, qui d’une courroie de 
cuir fait autant de bruit que trois coups de piftolets tirés l’un après l’autre. 
29. Un Sorcier , le vifage percé d’un poincon, de qui les Marelots achetent 
du vent. 30. Chariot qui porte fort légerement trois perfonnes, quoique 
poulfé par un feul homime. 31. Tartare avec fa femme derriere lui. 32.Vaifleau 
avec une forte de roues au lieu de voiles. 33. Habit ordinaire des Chinois. 
Les Libraires d'Amfterdam publiérent, en 1670, une Relation Hollan- 
doife de la même Ambaflade (10) fous le nom de Nieuhof, embellie d’un 
grand nombre de Planches, avec une Defcription des Provinces de la Chine 
dans le goût de celle de Carpentier, mais moins chargée de matieres étran- 
geres. Quelque-tems après on vit paroître la même Relation en Anglois. 
Ogilby, qui fit ce préfent à fa Nation , s’attacha moins au titre de l'Edition 
d’Amfterdam qu’à celui de Carpentier (11), quoiqu'il paroiffe incertain fi fon 
Original étoit l'Ouvrage Hollandois ou la Traduction Françoife. Cependant, 


comme on ne trouve point dans l’Anglois un grand nombre de fuperfluités 
2 


dont le François abonde , on peut préfumer qu'Ogilby a fuivi la Copie Hol- 
Jandoife. Ses Planches, qui font les mêmes que dans la Tradu@&ion Françoi- 
fe , mais fort éloignées d’être fi bien gravées, font apparemment celles de 
l'Edition d’Amfterdam, qui avoient été faires d’aprèsles Originaux. On n’en 
doutera point, fi l’on ajoute que l'explication des Sujers eften langues Angloife 
& Hollandoife. 

De tant d'Editions du mème Ouvrage, il paroïr que celle de Thevenor eft 
la plus exacte & la plus conforme à l’'Original. Ainfi l’on a crû pouvoir ici la 
faire fervir de correctif & même de fupplément à la Traduétion d'Ogilby e 
avec l'attention de faire remarquer ce qu'on empruntera de cette fource. 


ST 
Entreprifes des Hollandoïs pour s'établir à la Chine , avant leur 
Armbaffade. 


Es informations du Pere Martini ne s'étoient pas bornées au récit de la 
conquête des Tartares. Il affuroit qu'après avoir établi leur autorité par 
les armes, ces heureux Vainqueurs avoient fait proclamer à Canton , que le 


(10) La feconde Edition , qui eft celle dont 
les Auteurs de ce Recueil ont fait ufage, eft 
de l’année 1673. 


(xi) Voici le titre Anglois : 42 Ambaf]y 


from the Euft India company ofthe United Pro- 


qinces to the grand Tartar Chaiïv , En peror of 


China, by their Excellencios Peter de Goyer 
Jacob de Keyfer, at his Isnperial City of Peking , 
Wherein the cities, Towns, Villages, Ports, 
Rivers, dre. in their pallage from Canton to 
Peking are ingenioufly deferibed by John Nieuhof 
Sierpard tothe Ainbaffadors. 
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Commerce de leurs nouveaux Etats étoit ouvert à toutes les Nations étran- 


‘geres. Le Gouvernement de Batavia prit aufli-tôt la réfolution de vérifier cette 


agréable nouvelle , en dépêchant à la Chine un Vaifleau de Taywan dans l’ifle 
Formo/e. 

Suivantcet ordre , un Marchand Hollandoiïis, nommé Frédéric Schedel , mit 
à la voile le 20 de Janvier (12) 1653, furle Poiffon-brun, riche Frégare, 
dont la cargaifon montoit à quarante-fix mille fept cens vingt-fept écus ; & 
dans l’efpace de neuf jours 1l arriva près Heytamen (13) dans la Riviere de 
Canton. Il fut agréablement furpris de voir venir à bord le Hay-to-nu (14), 
oul’Amiral de la mer , pour lui faire les complimens du Magiftrar de Canton. 
Après lavoir traité fort civilement , il confentit à l'accompagner au rivage. 
Mais en approchant de la Ville, l'Amiral prit terre avec beaucoup de pom- 
pe > fans dire un feul mot à Schedel, qui fut mis aflez dédaigneufement dans 
un autre Vaifleau & conduit à l’extrèmité de la Ville. Là, il eutle chagrin de 
fe voir fouiller fans difcrerion, & trairer même avec un langage fort dur pat 
Emmanuel de Lucifierro & quelques autres Portugais. 

A la fin du jour 1l reçut la vifite de quelques Tartares , qui le menerent dans 
un Temple, où les Prètres de l'Idole avoient employé toute la nuit précédente 
en dévorions , pour découvrir quel devoit être le fuccès de l’arrivée d’un Na- 
vire étranger. Pendant fon abfence , quelques Mandarins , par l’ordre des 
deux Vicerois qui gouvernoient Canton avec la même autorité , fe rendirent 
à fon logement & firent l'ouverture des caifles où fes préfens étoient renfer- 
més. Après en avoir pris l’état, ils les jetterent autour d’eux avec beaucoup 
de mépris; & trouvant la Lettre du Gouverneur de Batavia aux deux Vice- 
rois, ils ne firent pas difhculté de l'emporter. Mais ayant rencontré Schedel 
à fon rérour , 1ls lui jetterent certe Leutre au vifage, avec des reproches amers, 
comme fi l'intention des Hollandoiïs n’eût été que de trahir la Chine. 

Dans le chagrin d’un fi mauvais traitement, Schedel eut la conftance de 
tourner toute fon attention à détromper les Mandarins, Il fe fouviat qu'il avoit 
entre fes préfens quelques bouteilles d’un vin rare, S'en étant fait apporter 
une , il preffa les Mandarins d'en goûter (15). Certe liqueur leur parut allez 
agréable pour leur en faire recommencer l’effai. Enfin , changeant d'humeur 
& de ton, ils fe reconciliérent avec le Marchand Hollandois, jufqu’à lui de- 
mander pardon de leurs premiers emportemens. Ils lui confefferent que les 
Portugais leur avoient infpiré des défiances ; mais déclarant qu'ils en connoif 
foient l'injuftice , ils l'aflurerent qu'il pouvoit compter à l'avenir fur toutes 
fortes de careffes & de civilités. 

Le jour fuivant , au lever du Soleil, Schedel fut invité à fe rendre au Pa- 
lais, par l’ordre du Pig-na-mong (16), le plus âgé des deux Vicerois. Il fe vit 
accompagné, dans fa marche , d'une populace nombreufe , qui ne lui épar- 


gna point les outrages. » Que fes jambes, crioient lesuns , paroifient pro- 
» pres à porter des chaînes ! D’autres le montroient au doigt. D’autres fouf- 


(12) Ogilby metle mois d’Août, fans autre 
datte. 

(13) Thevenot écrit Hyn 14y-mu. 

(14) Thevenot écrit Haz -1omw , Hay- 
éomwe & Hay-tomomw. 
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(15) Dans la Relation de Thevenot , il ga- 
gna l'amitié des Mandarins en leur faifant pré- 
fent de quelques bouteilles. 

(16) Thevenor écrit Prrgur-mong. 
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Nivmor. Hoient de la vermine fur fes compagnons. Enfin, deux Mandarins l’intro- 
1665.  duifirent à la Cour. Il y trouva le Viceroi fur fon trône, qui étroit placé aw 
‘à ee EU miheu du Palais , fur une plate-forme haute & quarrée , couverte de riches 
Visual,  étofies de foie. Autour de lui éroient debour deux cens Gentilshommes, & 
l'Amiral , tous vêtus à la maniere des Tartares, Ce vieux Seigneur ayant recu 
la Lettre & les préfens de: Schedel ;. & prècé beaucoup d'attention à lapo- 
logie qu'il fit de fes vües contre les calomnieufes imputations des Portugais , 
parut fi fatisfait de cetre explication, qu'il lui fit prendre place près de fon 
trône, entre les principales perfonnes de fon cortége. 1] l’invita enfuite à 
dîner. Latable (17) où Schedel fut traité avec fa compagnie , étoit couverte 
de trente-deux plats d'argent , chargés de mèts fort délicats. On lui fervirà 
boire dansdes coupesd'or.. 
Pendant ce feftin, le Viceroi fit faire plufeurs queftions à Schedel fur 
l’état & le Gouvernement de la Hollande. La maniere dont il le congedia ne 
Aa fut pas moins gracieufe: Il le fit conduire par le Hay-to-nu , avec la Lettre 
mn. & les préfens. au jeune Viceroi, qui fe nommoit Sig-na-mong (18). Ce Sei- 
gneur reçut aufh les Hollandois avec beaucoup de politeffe & leur offrit à di- 
ner ; mais fon inclination néanmoins paroifioit déclarée pour les Portugais. 
Sa mere, qui éroit nouvellement arrivée de Tartarie, marqua une vive cu- 
riofité de voir les Etrangers, & les fit avertir de pafler dans fon appartement. 
Schedel interrompt fon difcoars pour fe hârer d'obéir. Il trouva cette Dame 
qui l’attendoit au milieu de fa fuite , dans une fale ouverte. Elle lui ft un 
accueil fort obligeant. Pendant certe vifire il avoit donné ordre à fes trom- 
pertes de fonner quelques fanfares, qui plurent beaucoup aux Dames Chi- 
noifes. Etant retourné enfuire vers le jeune Viceroi, il reprit fon difcours & 
le finit fans aucune marque de trouble. De-là il fur conduit par le Hay-to-nu 
chez le grand Mandarin Tu-tang (19), qui étroit la troifiéme perfonse du 
Gouvernement de la Province. Mais cer Officier fe contenta de Îe-voir par 
une fenêtre, & le laiffa partir fans lui avoir fait la moindre civilité dans 
fa maifon. Les Hollandois furent obligés de fe pourvoir d’un autre loge- 
ment (20), 
. Peinture que D'un autre côté, le Gouverneur Portugais & le Confeil de Macao n’épar- 
is Portugal de onojent rien pour ruiner cette négociation dans fa naiffance. Ils envoyerent 
Hinpe Hol-- à Canton une Ambaflade formelle, pour repréfenter les Hollandois comme 
Ven une Nation fans foi, ou plutôt comme une efpece de Pyrares, qui, n'ayant 
point d’Etabliflement certain dans les terres , s'étoient rendus formidables fur 
mer. Ils les accuferent de s'être faifis de Hay-ta-men, à l'embouchure de la: 
Riviere de Canton ; d’avoir fair la paix avec les Pyrates Chinois de Koxin- 
ga ; d’avoir pillé les Marchands de la Chine , & d’être enfin venus fur la Côte: 
pour s'ouvrir l'entrée du Royaume par la force. Les Poris , ou les Philofophes: 
de Canton, firent entendre auf leurs plaintes, & peignirent les Hollandois. 
comme des gens d’un commerce dangereux. Mais les Vicerois s’en rappor- 


5 
tant au Confeil du Hay-to-nu , dont Schedel avoit eu l’adreffe de gagnez: 


(17) Suivant l’un des deux Manufcrits de (18) Thevenot écrit Sigra-mong. 
Thevenot, chaque Hollandoiïs, fans en ex- (19) Thevenot met Tou-tong. 
cepter un petit valet Négre, eut fa table à. (20) L'’Auteur n'explique pas pourquoi. 


Bart, couverte de crente-deux plats. 
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famitié, répondirent que des imputations fans preuves ne pouvoient leur KiGaos 
faire perdre lopinion favorable qu'ils avoient des Hollandois , & qu'ils 165$. 
étoient perfuadés que la Chine n'avoir que des avantages à tirer de leur arri- 

vée. Après certe déclaration , ils publiérent un Ecrit qui accordoit la liberté Schedelnetaire 
-du Commerce , & Schedel obtint la permiflion d'élever un Comptoir (21). Ca de 
Telle éroit la firuation des affaires , lorfqu'un Commiffaire arrivé de Peking 

entreprit d’infpirer d’autres idées aux Vicerois. Il leur repréfenta que fi l’in- 

terêt du Commerce demandoit qu'on ouvrit un Port aux Etrangers, la pru- 

dence ne permertoit pas de leur accorder une réfidence conftante dans le 

Pays fans la participation de l'Empereur. Cette objection parut fi embarraf-  , H'eltcongedié 
fante aux Vicerois , qu'ils confeillerent à Schedel de partir, fous prétexte que pen 

le Roi de Batavia ( c’eft Le titre qu’ils donnoient au Gouverneur Hollandois) 

pourroit s'imaginer qu'on Île rerenoit à Canton dans les chaînes. Schedel re- 

mit à la voile deux jours après ; mais les Vicerois le chargerent de deux Let- 

tres pour Nicolas Verburgh , Gouverneur Hollandois de Taywan, dans l’Ifle 

de Formofe. Ils lui offroient leur amitié ; & s’il defiroit la liberté du Com- 

merce à la Chine, ils lui confeilloient d'envoyer au Grand-Kam (*) un Am- 

baffadeur avec de riches préfens. 

Le Gouvernement de Batavia fe hâta de communiquer de fi belles efpé- Deux autres 
rances à la Compagnie de Hollande ; & pour les fourenir dans l'intervalle , il M 
fit partir pour la Chine Zacharie Waggenaar , avec deux Vaifleaux , le Shef/- à Canton. 

Jish & le Prownfish. Schedel reçut ordre de l’accompagner. En arrivant à 

Wang-fu (22), qui n'eft qu'à trois milles de Canton, ils demeurerent trois 

jours à l'ancre, fans faire defcendre aucun de leurs gens au rivage. Enfin, 

s'étant Jaffés de ne voir paroïtre perfonne , Schedel prit le parti de fe rendre 

à terre & de s’'adreffer à l’Amiral Hay-to-nu. Cet Ofücier le reçut civilement;  Obftacies qu'its 
mais il le renvoya au Mandarin Tu-tang , dont le Sécretaire lui déclara que Fr 

les Portugais avoient obtenu de la Cour de Peking un ordre aux Magiftrats 


de one de veiller foigneufement fur les Mollandois ; particuliérement s'ils 
revenoient fans Ambaffadeurs , parce que c’étoit une Nation trompeufe, & 
qui n’ofoit paroitre à Peking dans la crainte d’y être trop connue. En mème- 
tems un Ofñcier arrivé de Macao vint demander que leurs Vaiffleaux fuflent 
arrêtés , fous prétexte que divers Hollandois avoient exercé la pyraterie con- 
tre les Marchands Chinois. D'un autre côté, pour les faire exclure de la li- 
berté du Commerce, les Portugais payerent les arrérages d’une taxe, à la- 
quelle ils n’avoient pas fatisfait depuis quatre ans. En un mot Wagoenaar com- 
mençoit à défefperer du fuccès de fon voyage, quoique plufieurs perfonnes de 
diftincion le Aatraffent encore de quelqu’efpoir. On ne fouffroit pas même 
que fes gens fortiffent de leurs bords, ni qu'ils y euflent d’autre communica- 
tion qu'avec deux ou trois Barques des Vicerois. Ses allarmes ne faifoient is reçoivene 
qu'augmenter , lorfqu’il reçut l’ordte de faire avancer fes deux Vaifleaux à ENS NE 
un demi-mille de la Ville, & de s'arrêter dans ce lieu jufqu’au départ de 


J'Officier Portugais, à qui l’on vouloit cacher leur arrivée. Alors on s'empreffa 


(21) Suivant Thevenot, les Chinois ache- (*) On fçaïit que dans la Langue Tartare 
tcrent pour foixante-dix-fcpt mille huit cens & Sclavonne , Kæ» ou Ch2m# répond au titre 
dix-fept écus de marchandifes ; ce qui montoit  d'Empereur. Les Tartares regnoient à la Chine. 
au doubic de leur valeur. (22) Thevenot écrit Wazghe, 
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d'offrir diverfes raretés à Waggenaar , pour lui faire connoître qu'il étoit recu 
en qualité d'ami; mais on n'en refufa pas moins à fesgens la permiflion de 
defcendre au rivage. 

Le Hay-to-nu vint enfuite à bord , pour conduire le Général Hollandois à 
la Cour. Mais lorfqu'il fe difpofoit à partir , il vit arriver deux Mandarins, 
qui venoient s'informer de fes vües & lui demander s'il avoit apporté des. 
Lettres pour l'Empereur ou pour le Tu-tang, Ils ne lui diflimulerent pas que 
toutes les difhicultés éroient l’ouvrage des Portugais, & que fi les Hollandois 
vouloient être admis à l’audience du Viceroi, ils devoient commencer par 
exercer leur libéralité dans fa Cour. Waggenaar répondit que fon intention 
n'étoit pas d'employer la corruption pour faire recevoir fes préfens & la Lettre 
qu’il avoit apportée ; mais qu’il donneroit volontiers une bonne fomme d’ar- 
gent à ceux qui lui procureroient la liberté du Commerce à Canton pour cette 
année. Le Hay-to-nu, qui s’étoit retiré pendant certe conférence , revint lui 
déclarer que le Viceroi ne pouvoit le voir , mais.qu’il confentoit à lire fa Let- 
tre. Wagoenaar n'ayant pas fait difficulté de l'envoyer , un Interpréte du Vi- 
ceroi vint bien-tôt l’informer que la feule raifon qui ne permettoit pointà fon 
Maître de le recevoir, étoit que les Hollandois n’avoient apporté ni Lettres 
ni Préfens pour l'Empereur. Une explication fi formelle ayant fait compren- 
dre aux Hollandois qu'ils ne devoient rien fe promettre à Canton fans avoir 
pris d’autres mefures , 1ls fe déterminerent à remettre à la voile pour Batavia. 
On n’avoit pas eu honte de leur demander dix mille raëls d'argent pour faire 
accepter leurs préfens & leur Lettre au Viceroi, avant mème qu'on eut pro 
pofé la moindre conférence pour l'ouverture du Commerce (23). 


SLT: 
Arnbaflade de Pierre de Goyer & de Jacob de Keyfer à la Cour 
de Peking. 


AATZUIKER, Gouverneur de Batavia, & le Confeil des Indes, 


ne s’étoient point endormis fur l’importante propofñtion d’une Ambaf- 
fade. Ils en avoient fait l'ouverture à la Compagnie d’Amfterdam , qui avoir 
déja goûté leur projet ; & dans la chaleur d’une fi belle efperance , elle avoit 
nommé immédiatement pour fes Ambaffadeurs à la Cour de Peking, Pierre 
de Goyer & Jacob de Keyfer. Leur train far compofé de quatorze hommes ; 
c'eft-à-dire, deux Marchands ou deux Facteurs, fix domeftiques, un Maître- 
d'Hôtel , un Chirurgien, deux Interprètes, un Trompette & un Tambour. Ils 
prirent enfuire deux Facteurs de plus , pour les charger du foin deleur com- 
merce à Canton, pendant qu'ils feroient le voyage de Peking. Leurs préfens 
étoient de riches étoffes de laine, des piéces de belle toile, plufeurs fortes 
d’épiceries , du corail, de petites boëtes de cire, des lunettes-d'approche & 
des miroirs, des épées , des fufils, des plumes. des armures, &c. Leur com- 
million fe réduifoit à former une alliance folide avec l'Empereur dela Chine, 
en obtenant la liberté du Commerce pour les Hollandois dans toure l'étendue 

s Etats. : 


_ (23) Nieuhof, dans la Traduction d'Ogilby , p.31, & fuiv.. Voyez auffi Thevenot, d'où: 
l'on cire les corrections. 
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Ils partirent de Batavia, le 14 de Juin 165$, dans deux Vatchs, qui de- 
voient les tranfporter à Canton, d’où ils avoient ordre de fe rendre aufli-tôt 
à Peking. Le mème jour du mois de Juiller fuivant , ils paflerent à la vüe de 
Macao. Certe Ville eft bâtie fur un rocher fort élevé, qui eft environné de 
tous côtés par la mer, excepté de celui du Nord, par lequel une langue de 
terre fort étroite le joint à l'Ifle du même nom. Son Port n'a point affez d’eau 
pour recevoir les gros Navires. Elle eft célebre par la fonte du canon, qui s'y 
fait du cuivre de la Chine & du Japon. La Place eft revètue d’un mur, & dé- 
fendue vers la terre par deux Châteaux fitués fur des collines. Son nom eft 
compoié d’Ama , qui étoit celui d’une ancienne Idole , & de Ga, qui figni- 
fie en langue Chinoife Rade ou rerraite sére. Les Portugais ayant obtenu ce 
vafte terrain pour s'y établir , en firent bien-tôt une Ville floriflante, qui eft 
devenue le plus grand Marché de l'Afe. Iisy ont le privilége d'exercer deux 
fois l'an le Commerce à Canton. On lit dans les regiftres de leur douane , que 
pendant les heureux tems de leur Commerce ils tiroient de Canton plus de 
trois cens caifles d’étoffes de foie, chaque caiffe contenant cent-cinquante 
piéces ; deux mille cinq cens lingots d’or, chacun de treize onces, & huit cens 
mefures de mufc , avec une groile quantité de fil d’or , de toiie , de foiecrue, 
de pierres précieufes, de perles & d’autres richefles. 

Le 18 , on jetta l’ancre au Port de Hiey-ta-men , lieu fort agréable & d’une 
extrème commodité pour le Commerce. Une Barque chargce de foldats, qui 
fe préfenta aufli-rôt, demanda aux Hollandois, de la part du Gouverneur, 
quel étoit le motif qui les amenoir? Les Ambaffadeurs lui envoyerent Hexri 
Baron , leur Sécretaire, pour lui expliquer leurs intentions de bouche. Il le 
reçut civilement, dans fa chambre de lit; mais il lui demanda pourquoi les 
Hollandois s’obftinoient à revenir à la Chine, & s'il ne leur avoit pas été dé- 
fendu de reparoître à Canton ? 

Six jours après, deux Mandarins arriverent de cette Ville pour examiner 
les Lettres de créance des Ambañffadeurs. Ils les firent inviter à fe rendre dans. 
une maifon du Geuverneur, qui étoitun peu plus haut fur la riviere, dans un 
Village nommé Lamme. Le Gouverneur parut, aflis entre les deux Mandarins 
& gardé par quelques Soldats. Il fit un accueil gracieux aux Ambaffadeurs, 
quoiqu'il les fit demeurer d’abord à quelque diftance , pour fe donner le tems 
de lire leurs Lettres. On leur préfenta des fiéges, fur lefquels ils s’afirenr. 

Le 29, un nouvel Hay-to-nu , accompagné de fon Vice-amiral, vint les, 
prendre à bord pour les conduire à Canton. Etant defcendus au rivage, ils fu- 
rent menés dansun Temple, où leurs Lettres de créance furent étendues fur 
une table. Le Hay-to-nu leur fit alors diverfes queftions fur leur voyage , fur 
leurs Vaiffeaux , leurs Lettres & leurs préfens. Il parut furpris qu'ils n’euflent 
point de Lettre pour le Tu-tang de Canton, & que celle qui étoit pour l’'Em- 
pereur ne für pas renfermée dans une bourfe ou dans une boëte d’or, En les. 
quittant, 1ls promirent de fe rendre le lendemain à bord pour recevoir les. 

réfens. 

On les vit paroître en effet le jour fuivant, dans des Barques, avec une 
fuite nombreufe. Ils prirent les deux Ambaffadeurs, leur Sécreraire & quatre 
autres perfonnes de leur corrége dans une de leurs Barques , qui les conduifit 
à Canton. À leur arrivée, le Hay-to-nu & le Vice-amiral les quitterent fans. 
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leur adreffer un feul mot, & rentrerent dans la Ville. Après les avoir fait 
attendre environ deux heures à la porte, le Viceroi leur envoya la permifion 
d'entrer. Ils furent conduits dans ie même logement que Schedel avoir occu- 
pé, fous la garde du Maréchal de la Ville: Le 31, als reçurent la vifite du 
Putfyen-fin, ou du Tréforier de l'Empereur, qui cenoit le quatriéme rang 
dans la Ville de Canton. 1l fallut efluyer de nouvelles interrogations. Cet 
Officier leur demanda s'il y avoit long-tems qu’ils étoient mariés ; quels 
étoient leurs noms & leurs Emplois ; fi la Lertre de l'Empereur n'’étoit pas 
écrite fur de meilleur papier que celle du Viceroi; comment fe nommoit leur 
Roi & leurs Princes. Il parut peu fatisfair de la fimplicité des Lettres de créan- 
ce. Il voulut fcavoir fi le Prince & le Gouvernement de Hollande n’avoient 
Ç 

point de fceau ou de cachet pour leurs Lettres. Lorfque les Ambaffadeurs lui 
eurent témoigné qu'ils attendoient l'audience des Vicerois & la liberté de par- 
tir pour Pekin, 1l leur répondit qu'ils n’obriendroient l’audience de perfonne 
à Canton , jufqu’à l’arrivée des ordres de la Cour. Cependant les Vicerois pro- 
mirent de les vifiter dans leur logement. 

Le fecond jour du mois d’Août, tous les gens de la fuite des Ambaffadeurs 
furent amenés par la riviere, fous l’efcorre de quatre grands Vaiffeaux de 
guerre du Viceroi. Ilsadmirerent la multitude de grands Villages & les cam- 
pagnes fertiles qui bordoient les rives. Mais en arrivant au logement de 
leurs Maîtres à Canton, ils furent obligés de retourner à bord, fous prétexte 
que les Ambaffadeurs qui étoient envoyés à l'Empereur de la Chine ne de- 
voient pas rélider dans la Ville fans un ordre exprès de la Cour, & que dans 
l'intervalle, le Gouverneur n’étoit pas refponfable de ce qui pouvoit leur ar- 
river. Deux Mandarins leur rapporterent en même-tems leurs Lettres de 
créance , ouvertes, & leur déclarerent que les Vicerois n’ofoient pas les re- 
cevoir avant le rerour des meflagers qu’ils avoient dépèchés à Peking. Tout le 
cortése Hollandois fe vit dans la nécellité de regagner fes Vaifleaux. Cepen- 
dant, après y avoir palté trois fernaines , les Ambaffadeurs obrinrent la li- 
berté de defcendre à terre avec leur fuite, & de retourner dans leur premier 
logement. Maisleurs gardes ne leur permirent point de fe promener dans la 
Ville. ÿ à : 

Deux joursaprès, un Mandarin vint leur apprendre de la part du Viceroi , 
que pour obtenir les faveurs qu'ils demandotent ils ne ponvoient donner 
moins detrois cens taels d'argent au Confeil Impérial de Peking. Ils ne ba- 
lancerent point à répondre que fi la brigue & la corruption étoient néceflaires 
pour le fuccès de leurs demandes suls n'avoient rien de mieux à faire que de 
partir. Cependant ils offrirent cent trente-cinq raëls. Mais fatigués d’enten- 
dre renouveller chaque jour les mêmes inftances , ils commencerent à renvoyer 
férieufement leurs équipages à bord. Les Vicerois leur firent déclarer qu'ils ne 
devoient pas faire un pas fans avoir reçu des ordres de Peking. Enfuite, pa- 
roiffant fe relâcher , ils confentirent à recevoir un billet d'engagement pour 
la fomme de cent trente-fix taëls. Le 19 de Septembre, les Ambafladeurs fu- 
rent agréablement furpris , de fe voir invités de la part des Vicerois à fe rendre 
dans une plaine ouverte, aflez près de leur logement. Ils y trouverent dix 
belles tentes, qui avoient été dreflées pour la fère. Celle des Vicerois occu- 


poir le centre. À gauche éroit celle des Ambaffadeurs, & de l’autre coté celle 
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-de la mufque. Les Ambafadeurs furent conduits , avec beaucoup de pompe ; 
de leur rente à celle des Vicerois, par deux des principaux Mandarins. Après 
quelques complimens , ils furent reconduits avec les mèmes cérémonies. 

Auffi-tôt le Maître-d’hôrel du vieux Viceroi, vêru d’un habit de foie bleu- 
célefte, en broderie d’or & d'argent, avec une chaine de corail autour du 
col , s’avança de bonne grace, en divifant la foule , & donna ordre à deux 
Officiers qui Paccompagnoient de fervir le diner. On avoit préparé tOIS ta- 
bles ; l’une pour les Vicerois, la feconde pour le Tu-tang & la troifiéme pour 
les Ambafladeurs. Elles furent toutes également fervies de quarante petits. 

lats, chargés de mêts délicieux. Les Vicerois ayant bü du thé à la fanté des 
Ambaffadeurs, le Maître-d’hôtel les avertit qu'ils pouvoient commencer. On 
fut de très-bonne humeur. Les Vicerois bürent encore à la fanté de leurs H6- 
tes , firent des excufes pour la médiocrité de la bonne chere, & leur deman- 
derent plufeurs éclairciffemens fur la Hollande. Versle milieu du feftin , les 
Ambafladeurs propoferent la fanté des Vicerois en vin d'Efpagne. Cette he 
queur leur parut fi agréable, qu'elle leur fit abandonner leur Saw-o4, qui 
eft compofé de riz & qui ne le céde guéres à nos meilleurs vins de l'Europe. 
Pendant toute la fère les Inftrumens fe firent entendre, avec des accompa- 
gnemens. de mufique vocale. L'ordre & le filence furent admirables. Les en- 
fans des Vicerois {e reflentoient d’une excellente éducation. Un peu avant 
la fin du diner ils quitrerent la table , & paffant devant leurs peres, ils fe 
mirent à genoux pourles faluer , en baiffant trois fois la tête jufqu'à terre. 

Il fe pañfa quatre ou cinq mois avant l’arrivée des ordres de la Cour. Enfin 
le Tu-tang reçut les réponfes de l'Empereur à deux Lettres, qu'il lui avoit écri- 
tes au fujet des Ambaffadeurs de Hollande. Par la premiere, ce Prince leur 
accordoit la permiflion de fe rendre à Peking , avec une fuite nombreufe & 
quatre Interprétes, pour ytraiter du Commerce. Par la feconde, il accordoirt 
aux Hollandois la liberté qu'ils demandoient pour le Commerce, en mar- 
quant qu'il les attendoir à Peking pour le remercier de certe faveur. 

Le 2 de Novembre, le Tu-tang d'Aerifu (24) aïriva dans la Ville de Can- 
ton avec un cortége de pluñeurs Barques, dans la feule vüe de marquer plus de 
confidération & de polirefle aux Ambaffadeurs, Le 30 de Décembre, le jeune 
Viceroi partit fur la Riviere, avec un grand corps de troupes, pour faire ren- 
trer dans la foumiflion la Province de Quang-fi, qui s’étoir revoliée.. Avant 
fon départ, il confulra fes Devins, qui ne fui prédirent que des difgraces. 
Au contraire, fes entreprifes ayant rourné heureufemenr, il pouffa la ven- 
geance ;, à fon retour, jufqu'à détruire leurs Temples & leurs Idoles, en re- 
grertant que leur fuice les eût dérobés eux: mêmes à fon reffentiment. Les deux 
Vicerois de Canton n’éroient pas liés par le fang ; mais ils étoient amis, & 
nés rous deux à Peking. Leurs peres ayant perdu la vie par l’ordre du dernier 
Empereur Chinois, ils s’étoient retirés a Canton dans le rems que le Kam de 
Tartarie s’en étoit rendu maître ; & fa protection, qu'ils avoient implorée, 
les avoir élevés à la digniré dont ils écoient revêtus. 

I ne reftoit aux Ambaffadeurs Hollandois qu’à fe procurer les paffeportsdu 


vieux Viceroi. Ils les lui demanderent en prenant congé de [ui ; mais com 


(24) Ce nom doit être défectueux, car il n’y a point d’> dans la Langue Chinoife, 
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"Ravnor,  mençantà les regarder d’un autre œil, depuis la faveur qu'ils avoient recûe 
1656. de fon Maître, il les invita tous deux à diner dans fon Palais. Le jour de certe 
Ts donnentcha- fère étoit le 27 de Février. Les galeries, les cours & les falles éroient ornées 
tds de peintures , d’étoffes de foie & de tapis. Pendant Le repas, qui fur fplendi- 
de, le Viceroi prit plaifir à badiner avec quelques-uns de fes enfans. L’Inter- 
préte aflura les Ambaffadeurs qu'il en avoit cinquante-fix. Quoique le jeune 
Viceroi für encore abfent, Les Hollandois furent traités à fa Cour, & la fêre 
fut accompagnée d’une Farce , qui confiftoit dans une danfe de plufieurs per- 
“Mere du jeune fonnes, déguifées en forme de lions, detigres & d’autres bêtes féroces. La mere 
Ne du Prince s’approcha plufeurs fois d’une fenêtre de l'appartement, pour fe 
donner le plaïfir de voir l’affemblée, Elle étoit richement vêtue à la maniere des 
Tartares. Sa taille éroit moyenne ; fa complexion maigre & fa peau brune; 
mais elle avoit quelque chofe d’intéreffant dansla phifionomie. En entrant dans 
Ja falle, les Ambafladeurs trouverent un fauteuil fort riche & revètu de ma- 
gnifiques peintures, qui croit deftiné pour elle. Ils fe crurent obligés de le 
faluer refpectueufement , pour faire honneur à cette Dame. 

Départ des Am- Leur voyage devant fe faire par eau , ils louerent une grande Barque pour 
bafladeurs pour leur propre ufage. Mais il s'en trouva cinquante (25) aux frais de l'Empereur, 
FÉRIRE pour le tranfport de leurs gens & de leur bagage. Le Tu-tang donna le com- 
mandement de cette flotte à Pinxenton (26), qui fut accompagné de deux au- 
tres Mandarins. Outre les matelots & les rameurs, 1l y avoit un corps de fol- 
dats , commandé par deux Officiers de diftinétion. Aufi-rôr que les Ambaffa- 
deurs £e furent embarqués, ils arborerent le pavillon du Prince Guillaume de 
Nafau, tandis qu'on dépêchoit des meflagers aux Magiftrats des Viiles qui 

£e trouvent fur la route, pour ordonner les préparatifs de leur réception. 


So 


Route des Ambafadeurs , depuis Canton jufqu'a Nan-gan-fu, 
#2 
dans la Province de Kyang-fr. 


Riviere de Tay- Pres avoir quitté Canton le 17 de Mars, on,ne ceffa point d’avancer 
à la rame fur la belle Riviere de Tay , qui , baignant les murs de cette 

Ville, offre une des plus délicieufes perfpeétives du monde. Les petites Vil- 

les, qui font en grand nombre depuis Canton jufqu’à Peking À faluérent les 

Zin- Ambaffadeurs à ieur palfage par une décharge de leur arullerie. On entra 
Village de Sa-hu. bien-tôr dans le Ziz , que les Etrangers nomment le Cazal Européen. Vers le 
{oir on arriva au Village de Sa-hu , à fix milles (27) de Canton. Le terroir elt 

très-ferrile ; & quoique la Place ne foit habitée que par des Payfans & des Ou- 

Schanfhwi,  vriers en foie , elle a quantité de bons édifices. Le 19 on gagna (28) Schan- 
Jthwi , onzième peure Ville de la dépendance de Canton > qui en eft éloigné 

de vingr milles. Elle eft fur la droite dela Riviere , à la diftance d’une lieue 


dans une vallée fort agréable. Sans être fort grande , elle écoit au- 
e la rive, g 


(25) Thevenot dit cinq. (28) Dans la Carte de Canton, donnée par 

(26) Thevenot écrit Prg-fento-mou. les Jéfuires , on lit San-Schivi-hyen. Ovilby 

(27) Ce font des milles Hollandois, qui met X2#-hbung ; enfuite Xan-ui , c'eft-a-dire, 
wallent trois milles & demi d'Angleterre. Schan-fchwi, Thevenot écrit Xe-1fur. 
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trefois extrèmement peuplée & d’un grand commerce. Le Magiftrat fit border 

la riviere d’une rangée de Soldats pour recevoir les Ambafladeurs, & leur 
envoya quelques rafraïchiflemens pour leur table. Mais apprenant qu'on ne 
deur fournifloit pas la dixiéme partie de ce qui éroit ordonné par l'Empereur, 
ils fe déterminerent à ne rien accepter dans cette Ville & dans routes les au- 
tres. Cependant ils defcendirent fur la rive, pour s'y rafraichir fous une tente. 
Les Soldats Tarrares firent devant eux l'exercice des armes , avec une adrefle 
qu'ils admurerent beaucoup. Un d'entr'eux, tirant à trente-cinq pas, donna 
trois fois dansle but, qui n'avoir qu'environ quatre pouces de largeur. Il reçut 
une petite piéce de monnoie pour récompenfe. 

Le Sécretaire des Vicerois, qui avoit acccompagné les Ambafladeurs juf- 
qu'à ce lieu, prit congé d’eux pour retourner à Canton. Ils l'avoient traitéà 
fouper de foir précédent, avec quantité de Nobles. On continua d’avan- 
cer, mais avec lenteur, parce que le canal de la riviére (29) devenoit très- 
rapide en fe retréciffant. Les Tarrares forcent les Rameurs Chinois au tra- 
vail, fans paroïître touchés de leur fatigue. Ces Malheureux tombent quel- 
quefois, dans un paflage étroit , & fe noient , fans que perfonne penfe à les 
fecourir. Si l'excès du travail épuife leurs forces jufqu’a leur faire perdre quel- 
quefois la connoiffance , un Soldat qui eft derriere eux ne cefle pas de les 
battre jufqu’à ce qu’ils reprennent la rame ou qu'ils expirenr. Cependant ils 
font relevés par intervalles. 

Le2r, vers minuit, on arriva devant San-Ivin (30) à quarante milles de 
Schan-fcheu. Les Magiftrats de certe Ville vinrent au-devant des Ambaffa- 
deurs. Elle eft.fituée fort avantageufement, & très-peuplée ; mais les ravages 
des Tartares ont diminué fa grandeur. Ici les torrens qui defcendent de la 
montagne de San-van-hab (34) rendent la riviére fort rapide. Cette mon- 
tagne eft la plus haute & la plus efcarpée de toute la Chine. Ses pointes, qui 
font en grand nombre , font envelopées de nuées, qui rendent le paflage 
obfcur & ténébreux dansles parties inferieures. Sur le revers, qui fait face à la 
riviére , on voit un beau Temple, où l’on monte par des degrés. Le Cortége 
fut trois jours à fe dégager de ces affreufes montagnes, où l’on n'apperçoit 
qu'un Village folitaire , qui fe nomme Quan-1on-low. Cependant elles sou- 
vrent en quelques endroits , pour laiffer voir des champs à bled quine font 
pas fans agrément (32). La traduction de Thevenot ajoute que (33) Sar-win- 
chap fignitie la Montagne volante , & qu’elle a tiré fon nom d’un Temple, au- 
jourd’hui ruiné, qui y fur tranfporté dans une feule nuit, de quelque canton au 
Nord. 

Le 24, on fe trouva devant une petite Ville, nommée Zz#4 (34) , qui eft 
fort agréablement fituée fur un angle de la riviére , du côté droit , c’eft-à-dire, 
à l'Ouelt, vis-à-vis la montagne Sang-wan-hab. Ses murs font aflez hauts, 
mais d’une force médiocre. On admire la beauté de fes maifons & de fes 


(29) Cette Riviere, dans la Carte des 3£- (31) Dans Thevenot, c'eft Sang win-thap. 
faites , eft nommée Pe-kiang ou Canal du (32) Neuhof, #b5 fup. p. 47. 
Nord , pour le diftinguer de ceux de l'Eft & de (33) Voyez Route du voyage , p. 3. 
FOueft. Ù (34) Le-1e-hyen dans la Carte des Jéfuites ; 
(30) Ogilby écrit Sar-yuar. La Carte des Tu-1ag, dans Ogilby ; I#-14ch dans Thevenor, 
Æéluites, Tang-iwen-hyen. 
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Temples. Elle étroit autrefois très-riche & très-peuplée. Une anfe de fa ri- 
viere lui forme un Port où les Barques font à couvert de l’impétuofiré du cou- 
rant, & fur la droite duquel on voit à l'entrée une haute & curieufe tour, 
La Barque des Ambaffadeurs courut ici beaucoup de danger , par la violence 
du courant, qui la pouffa contre un roc abimé. 

Le jour fuivant on eut la vüe du merveilleux Temple de Korianfiam, qui 
eft en aufli grande vénérarion que celui de Sang-wan-hab. Il eft fitué fur le 
bord de la riviére , dans un canton montagneux & folitaire. Le chemin par 
lequel on s’y rend commence par quelques degrés de pierre, & tourne en- 
fuite par des paffages fort obfcurs. Les Ambaffadeurs le vifirerent , après que 
les Chinois y eurent fait leurs dévotions. 

Le 27, on arriva devant Mong-ley, qui forme une perfpective agréable 
dans l'éloignement. On monte de la riviére à la porte de la Ville par deux 
degrés de pierre. Les murs font hauts, & flanqués de tours & de gros bou- 
levards. 

Le 28 , dans le cours de la nuit , on efluia une furieufe tempête , accom- 
pagnée de tonnerre & d'éclairs, Plufieurs Barques furent difperfées. Les unes 
perdirent leurs mâts & leurs cordages. D’autres fe briferent contre les rives, 
& tout leur équipage fut fubmergé. On arriva le 29 , avec les reftes de la 
Flotte, à Schan-chew (35), feconde Ville de certe Province. Elle ef fituée 
à trente milles d’Inta, fur un angle à l’Oueft de la riviére. Sa fituarion & 
la sûreté de fon Port y font fleurir le commerce. Certe Ville eft renfermée du 
côté de l’Ouelt par de haures & délicieufes collines ; & de l’autre côté, c’eft-à- 
dire , au-delà de la riviére, elle a un Fauxbourg fort peuplé, fort riche & 
bien bâti. Au milieu mème du Canal, on voit fur un petit rocher une cu- 
rieufe tour , environnée d’un aflez bon mur, mais qui n'offre que des ruines 
dans lintérieur , quoiqu’on y démêle encore des traces de fon ancienne 
magnificence. Vers le Sud cette riviére porte le nom de Si-an , & quelque- 
fois celui de Sz-ho (36). Elle eft formée par les rivières Chin & Van, quife 
rencontrent allez près de la mème Ville, & qui prennent un cours impé- 
tueux , par-deffus quantité de rochers abîmés; paffage fouvent fatal aux Vaif- 
feaux , malgré la protection d’un Temple qu'on à bäti dans certe vüe fur 
les bords. 

Sur le Mow-wha, près d’une charmante vallée, on découvre un Monaf- 
rere, avec un grand Temple. Il doit fon origne à Lu-zu, Saint d’une grande 
réputation, qui paffa tout le cems de fa vie à moudre du riz pour les Moi- 
nes, & qui portoit nuit & jour des chaînes de fer fur fon corps nud. Elles 
avoient fait , dans fa chair, des ouvertures, qui, faute de foin & de re- 
mede , étoient devenuëés autant de nids de vers. Lu-zu ne fouffroit pas qu'on 
entreprit de l’en délivrer ; & fi le hafard en faifoit tomber un ,1lle ramafloit 
foigneufement & le remettoit dans fa place, en difant : « Ne te refte-t-il pas 
» a{fez pour te nourrir ? Pourquoi quittes-tu donc mon corps, où l’on r'ac- 
» corde fi volontiers ta nourriture ? Les Ambafladeurs fe firent drefler des ren- 
tes près des murs de la Ville, où le Gouverneur & les Magiltrats leur appor- 
terent divers préfens pour leur table. Ils les accepterenr , parce qu'ils n'é- 


- (35) Xa0-cheu dans Ogilby ; X/#-chen dans Thevenot,. 
(36) Dans Ogilby, Scan & Scio. 
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toient pas fur le compte de l'Empereur , & traiterent fort noblement leurs 
Bienfaiteurs. 

Le lendemain , ils arriverent de grand matin près d’une montagne, à 
qui fa forme avoit fait donner, par les Tartares, le nom de Téres des cinq 
chevaux. Sur cette montagne , dont le fommer eft couvert de nuées & paroit 
inacceflible , on découvre plufeurs anciens édifices , les uns entiers , d’au- 
tres combés en ruines. Immédiatement au delà des mêmes montagnes, les 
Barques coururent beaucoup de danger entre des rocs & d’autres paflages 
efcarpés , qui fe nomment les Cirg laids diables. Le canal de la riviére éroit 
rempli de Barques fendues, qui avoient coulé à fond. Enfin, l’on gagna Suyt- 
Jeen (37), dont les collines, entremèlées de vallées charmantes, {e préfen- 
tenc du côté de la riviére avec autant d’ordre que fi cette difpofition étroit 
l'ouvrage de l’art. Leur fommet forme une perfpeétive furprenante. 

Le 4 d'Avril on fe trouva devant Nam-hung , (38) troifiéme Ville de la Pro- 
vince de Canton , & frontiere de certe Province. Elle eft éloignée de Schan- 
chew d'environ quarante milles, grande, bien fituée , & fortifiée de murs & 
de boulevards. Elle eft divifée par la riviére , avec un pont de communi- 
cation. Ses Temples font en grand nombre & fes édifices magnifiques. On ÿ 
voit aufli une Douane pour le payement des droits de l'Empereur fur les 
marchandifes. Mais les recherches ne font point incommodes , parce qu’on 
s'en rapporte à la déclararion des Marchands. La Chine n’a point de can- 
ton où la terre foit meilleure pour la fabrique des porcelaines. Affez près de 
la même Ville, on trouve une riviére nommée Mechyang, ou Riviere d'en- 
cre , de la noirceur de fes eaux , qui ne laiffent pas de produire du poiflon 
fort blanc & fort eftimé. 

Les Ambaffadeurs, étant defcendus fur la rive , reçurent d’abord une let- 
tre de compliment du Gouverneur & des Magiftrats, qui ne tarderent point 
à paroïtre en perfonne, Ils furent traités fort honorablement par les Hol- 
landois. Le lendemain le Gouverneur invita les Ambafladeurs à dîner. La 
fête fut magnifique. Il s’aflit du même côté de la table , avec les Magiftrats, 
pour laifler plus de facilité à fervir. On ne préfenta point tousles mêts à la 
fois, fuivant l’ufage ordinaire dela Chine , mais deux à deux devant cha- 
que Convive. Ainfi , les fervices furent au nombre de feize. Après le diner, 
rous les Afliftans mirent une piéce de monnoie aux pieds du Gouverneur , 
pour le falaire des Muficiens & des Domeftiques. Les Ambafladeurs offrirent 
fix taels d'argent & quelques étoffes de foie , que le Gouverneur refufa d’a- 
bord , mais qu'un peu d’inftances lui firent accepter. 

Ils quitterent leurs Barques à Nam-hung , pour continuer le voyage par 
terre. La premiere Ville qu'ils rencontrerent dans cette route fut Nar-gan; 
mais la néceflité de monter fouvent par des chemins fort roides, rend cette 
route très-fatiouante. Un Gouverneur de la Province à fait applanir , à fes 
propres frais , la montagne de Mu-glin(39), qui étroit la plus difhcile; & les 
Habitans , pour recompenfer fa générofité , ont élevé un Temple à {on hon- 
neur. Les Ambañladeurs paflerent les montagnes dans des litiéres, portées 


(37) C’eft plutôt Sy-byen. yong-fu. 
(38) Dans Thevenor, Nam-bung : & dans (39) Dans la Carte des Jéfuites, Me-lin & 
la Carte des Jéluites , Naw-hyong & Nan- Mu-lin, : 
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par des chevaux, avec une efcorte de cent cinquante Soldats , pour les ga- 
rantir des Brigands qui infeftent cette route. Ce corps de Troupes, joint aux 
Porteurs du bagage , formoit un Régiment de plus de fix cens hommes. 

Les Ambaffadeurs furent obligés de loger la premiere nuit, au milieu des 
montagnes, dans un Village nommé Sx-far, où la fraieur avoir fait pren- 
dre la fuice à tous les Habitans. Le lendemain, vers midi, ils arriverenc au 
pied d’une montagne étroite, qui fépare la Province de Canton de celle de 
Kyang-fi. Elle eft ornée de plufñeurs Temples; & quoique déferte, fes bois & 
fes vallées en font un lieu délicieux, Lefoir ils arriverenr à Nan-gan, Ville 


qui ent le treiziéme rang (40) dans la Province de Kyang-fi (41). 
$.. EV.. 


Route des Armbafladeurs , par eau, depuis Nan-gan-fu jufqu'aux 


frontières de la Province de Kyang-nan, ou Nan-kine. 


> N arrivant aux portes de Nan-gan,, les Ambaffadeurs Hollandois y trou- 

verent des Dépurés du Gouverneur de la Ville, qui s’avancerent pour les 

recevoir. Ils reçurenr dansleur logement la vifite de pluñeurs perfonnes de 
qualité ; &. de la part de la. Ville , une fort belle. collation. 

Le Commiffaire nommé pour lui fournir des Barques, n'ayant pù les te- 
air prêtes aufli-rôc qu'il le défiroit, Pinxenton lui fit des reproches fi fanglans, 
que dans le chagrin qu'il en reflentit 1l tira fon couteau pour fe poignarder 
lui-même. Mais le Domeftique d’un Mandarin lui rerint heureufement le 
bras. 

Le Pays aux environs de la Ville eft agréable & fertile. Entre-plufeurs col- 
lines dontil eft environné, on en diftingue une dont la délicieufe fituation 
lui à fait donner le nom.de Si-hoa (42) , qui fignifielieu de plaifr. La Ville 
eft divifée en deux parties égales par un bras de la riviére de Chang, qui 
rend fon commerce floriffant. On décharge.ici toutes les marchandifes defti- 
nées pour. Canton & pour d’autres Places voifines, Mais quoique les Tarta- 
res ayent épargné les meilleurs édifices de Nan-gan , & que la partie Sud de 
la Ville foit bien bäue & bien peuplée , elle n’approche point de Nan-hung 

our la grandeur & la force. Elle a, dans la partie. du. Nord, un Temple 
Le fort belle ftruéture & d’une richefle furprenante. Ees Ambaffadeurs s'ar- 
rèterent 1c1 quatre jours. ; 

Le cours de la Riviére Ka eft fi rapide, & coupé néanmoins par un fi 
grand.nombre de rochers & de bancs de fable , qu’en defcendant même avec 
le fil de l’eau les Voyageurs font expofés à mille dangers. Dans.ce paffage, 
une Barque qui portoit un des Ambafladeurs, avec les préfens deftinés pour 
la Cour , tomba dans un tournant, où après avoir bien piroueté elle échoua 
contre la rive, &.ne put être dégagée qu’en la déchargeant. Les Mandarins 
ordonnerent que la négligence des Matelors & du Patron fur punie à coups 
de fouet ; mais les Ambaffadeurs demanderent. grace pour le Patron. 

(40) Il ya trois rangs principaux, lepre- me tout ce qui demande ici de l'être, 
mier, Fx; le fecond., Chez; le troifiéme, (41) Neuhof, #bi fup. p. so. 

Her ; ce qui fera expliqué dans la fuite, com- (42) Il fe prononce Së-houa 
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Le 14, on paffa devant la petite Ville de Nar-kang qui eft Située fur la 
rive gauche de la Riviére de Chang. Sa forme elt quarrée, & la force de fes 
murs répond à leur hauteur , qui eft d'environ vingt-cinq pieds, Elle à qua- 
tre portes , éloignées d’un mille l’une de l'autre. Les Tarrares la ruinerent 
& détruifirent fon commerce , dans la derniere guerre. On voit fur le bord 
de la riviére une haute tour, forte & bien bârie. La rue où l’on entre par la 


porte du Sud contient le palais du Gouverneur , & fe termine par un bel arc 


de triomphe, que les. Tartares ont épargné. Les Amballadeurs ne firent ces. 


obfervations qu'à leur retour. 
Le 15, ilsarriverent à Kaz.cheu, qui tient le douziéme rang entre les Vil- 
les de la même Province. Après avoir reçu à bord la vifite de quelques Man- 
arins au nom du Magiftrar, ils rendirent la leur au Turang de la Ville, qui 
les reçut avec les civilités ordinaires, & les conduifit dans fes appartemens 


intérieurs, où il leur fit prendre la droire. Cet Officier commandoit dans’ 


les Provinces de Kyan-fi, de Fo-kyen , de Haquang & de Canton, Ainfi, fon 
autorité n’étoit point inferieure à celle d’un Viceroi. Les: Ambafladeurs lui 
offrirent quelques préfens, qu'il refufa; mais.en leur affurant qu’il n’entroit 
aucune diflimulation dans fon refus, & qu'il-n'avoit pas d'autre vüe que de 
fe conformer à l’ufage du Pays, qui défend de recevoir les préfens d’un Etran- 
ger avant qu'il ait paru à la Cour de l'Empereur (43). 

Kan-cheu eft fitué à l'Eftfur les bords de la riviére de Kan, dans un can- 
ton le plus délicieux du monde. La Ville eft quarrée ; elle eft revèrue d’un 
haut mur, d’environ deux milles de tour, & percé de quatre portes: Son 
commerce eft confidérable , fes rues bien pavées , & fes édifices fort nobles. 
Elle eft rerminée à l’Eft par une haute tour. On voit dans certe Ville un grand 
nombre de Temples , embellis de peintures & de Statues. Celui qui fe nom- 


me Kuyl KyeSti Myan, c'eft-à-dire , l’'Eglife de Kuyl Kye Sti, eft un des plus: 


magnifiques de la Chine. Les Murs de ce Femple étoient environnés de plu- 
fieurs lits pour les Prètres étrangers , car ces lieux fervent ordinairement d’h6- 
tellerie. Des deux côtés du Porche , on voyoir deux ftatues gigantefques,, l’une 
qui combattoir un dragon , l’autre qui renoit un nain fous es pieds, avec une 
épée nue à la main. Au-delà de la riviére, fur une haute colline, étoit un 


autre Temple; accompagné d’une Chapelle , petite , mais curieufe , où les 


Baffans failoient des offrandes pour obtenir un heureux paffage entre les ro. 


chers & les bancs de fable. 

Dans l'endroit où les deux riviéres de Chang & de Kan fe joignent, on 
trouve un pont de batteaux couvert de planches, & une maifon de péage à 
l'extrèmité. 

e 18, les Ambaffadeurs pañlerent par Vannunpam (44), Ville ruinée, 
fur:le bord de la riviére de Kan; du côté de l'Eft. Les Tartares n’y avoient 
rien laiflé fubffter de remarquable ; mais au milieu mème de fes débris on 
découvroir encore qu’elle devoit avoir été d’une merveilleufe beauté , ré. 
guliérement bâtie & fort peuplée. Le Pays voifin produit chaque année deux 
moiffons. Une montagne.qui s'offre à peu de diflance renferme des mines 
d'argent , mais la Loi du Pays-défend de les ouvrir. A V'Ef de la même Ville, 

(43) Neuhof, sb fup. p. 56. & [uiv. 

(44) Dans l2 Carte des Jéfuires c'eft Wassgan-byen. 
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on apperçoit une autre montagne , dont la pointe fe perd dans les nuées, 
quoique depuis le pied jufqu'au fommer elle foit couverte d'arbres & de 
plantes. | 

On ne compte pas plus d’un demi mille de Vannungam à Lingeiver , fixie- 
xiéme petite Ville, qui eft arrofée par une petite anfe de la riviére de Kan. 
Mais dans l'état où les Tartares l’ont réduite, il n’y refte d’entier qu’un feul 
arc de tripmphe. Î 

La Flore arriva enfuite à Pekkinfa (45) , Village confidérable & dansune 
fituation riante , où le commerce elt a{fez foriffant pour tous les matériaux 
qui appartiennent à la navigation. Du mème côté on decouvre dans l’éloi- 
gnement plufieurs rochers taillés d’une maniere furprenante, mais à demi 
ruinés par les Tartares. L’Auteur en remarqua un qui n’avoit pas moins de 
quarante pieds de hauteur. On voit aufi de ces rocs artificiels dans le Palais 
de l'Empereur (46). 

On arriva le même jour aflez tard à la petite Ville de Tay-ko (47), fur 
le bord Ouelt de la riviére, vers laquelle fes murs font d’une force propor- 
tionnée à leur hauteur. Ses rues , quoiqu’affez bien pavées , font extrèmemenc 
étroites. Les Tartares ont ‘fi peu refpecté fes plus beaux édifices , qu'il ne 
refte qu'une haute tour & quelques Temples. 

Le 29 d'Avril, on s'arrêta devant la Ville de Kin-un-gam , nommce aufli 
Kyegan (48), neuviéme Ville du premier ordre de la Province de Kyan-fi. 
Elle eft fituée dans un Pays montagneux , à quarante milles de Tay-ko , fur 
la rive Oueft de la riviére Kan. Ses murs font fort hauts; mais rous les édi- 
fices intérieurs, qui éroient d’un goût fort noble, ont éré détruits par les 
Tartares , aufquels les Habitans eurent l’imprudence de réfifter ; à la réferve 
néanmoins de quelques Temples d’Idoles , qui fubfftent encore. On en voit 
un , mais de ftruéture moderne, dans une Ifle qui eft fituée vis-à-vis de la 
Ville. Les Habitans aflurent qu'il fe trouve des mines d’or & d'argent dans 


quelques lieux voifins. 


La riviére devient fort dangereufe , près de cette Ville, par la multitude 
de fes rochers & de fes bancs de fable , que les Habirans du Pays nomment 
Ze-pa-tan. Elle demande ici des Pilotes expérimentés. Le foir on paffa de- 
vant Kye-fchwy (49), Ville du troifiéme rang fur la riviére de Chang, dont 
le mur a quinze pieds de haut du côté de cetre Riviére. Sa grandeur eft d’un 
mille de circuit , au milieu de plufeurs montagnes qui l’environnent. 

Le lendemain on gagna Kya-kyang (50), autre Ville du troifiéme rang, 
fituée fur la rive Nord de la riviére de Kan, à trente milles de Kye-fchwy, 
au pied d’une montagne. Une grande partie de fes murs s’éleve fur la mon- 
tagne, & renferme des terres cultivées. Les Tartares ont détruit la plüpart 
de fes édifices. Mais on y voit encore un ancien Temple, fameux par fes 
deux portes , qui ne font compofées que d'une feule pierre, On découvre à 
peu de diftance la montagne de Mung, dont le fommet fe cache dans les 


(45) Thevenot écrit Pe-kis-fiven. (48) Dans la Carte des Jéfuites, K-vgan- 
(45) Ils font communs dans toutes Les f#. 
parties de la Chine. + (49) La même Carte met Ki-/chui-hyen , 


(47) La Care des Jéfuites met Ké-ugan-fr.  & place cette Ville fur la rive Eft. 
(59) Dans les Cartes, c'eft Kia-kiang-hyen, 
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fues, tandis que fes côtés font revêtus de bois & de pâturages. 

Vers le foir on arriva devant Sir-kin ($1), Ville du troifiéme rang, à 
vingt milles de Kya-kyang, dont elle n'eft guére différente par fa forme & 
par {es ruines. Au milieu du mur, vers la riviére de Kan, on voitune grande 
& fort belle porte. 

Le 22, après être partis de grand matin, on arriva vers midi à Tung- 
ching (52), Ville du croifiéme rang. Sa fituation eft dans un terrain plat & 
fa forme quarrée. Eile eft environnée d’un haut mur, qui a plus d’un mille 
de circonférence. Elle a du côté du Nordun Fauxbourg bien bâti & fort peu- 
plé. Deux grands arcs de triomphe à qui ont été défigurés par les dernieres 
guerres, rendent encore témoignage À l’ancienne beauté des édifices. Un tOr- 
rent impetueux tombe à grand bruit de la montagne de Pe-chang , qui nef 
pas éloignée. 

Le 23 d'Avrilon découvrit Naz-chang, Capitale de la Province de Kyang-fi, 
dont quelques-uns lui donnent aufli le nom. Les Magiftrats de la Ville en- 
voierent d'abord quatre Barques commodes au-devant des Ambaffadeurs, 
pour les garantir des bancs de fable en approchant de la rive. Bien-tôton 
les vit paroître eux-mêmes. Après les premiers complimens, ils obligerent 
le Mandarin Pinxenton de reftituer aux Ambaffadeurs une de leurs deux Bar- 
ques , qu'il avoit prile pour fon ufage. Le lendemain , Keyzer fe trouvant 
indifpolé, Goyer, fuivi de tout leur Cortége , vifita le Tu-tang, ou le Gou- 
verneur. Ce Seigneur Chinois parut offenfe de voir l’'Ambafladeur à pied; 
& fe tournant vers l'Interprère , 1l lui dit, d’un airirrité : Aprenez que des 
Etrangers, venus de fi loin pour féliciter fa Majefté Impériale de fes victoires 
& de fes profpérités, doivent être reçûs avec plus d'appareil, Il ne parut pas 
plus farisfair des Mandarins de Canton , qu'il traita d’ânes. En prenant congé 
de lui, l'Ambaffadeur fur étonné de fe voir amener un fort beau cheval , 
& un autre pour fon Sécretaire , fur lefquels ils rerournerent tous deux à la 
riviére, Au départ de la Flore , les Ambaffadeurs furent falués, des murs de 
la Ville, par une décharge de la groffe artillerie. Ils avoient offert des pré- 
fens au Tu-rang; mais il fe difpenfa de les accepter par la même raifon que 
le Tu-tang de Kan-chew avoit apportée aufli pour s’en défendre. 

Nan-chang eft fituée à quinze milles de Fung-ching, près du grand Lac 
de Poyang , & fe trouve environnée d’eau comme une ffle. Sa forme eft 
quarrée. Ses murs, qui {ont fort hauts, ont fept portes, dont quatre font 
d'une grande beauté, On voit dans la Ville quatre Temples magnifiques , ri- 
chement ornés & remplis de ftatues ou d'images. Le plus fameux, qui fe 
nomme Xi-fi-kong , eft couvert de tuiles luifantes. L’entrée offre trois dif- 
férens édifices , dans le premier defquels eft une Idole , nommée Kou-ya , 
qui eft affife au milieu d’un grand nombre d’autres, & vêtue, à la maniere 
des anciens Romains, d’une mante cramoifie, qui lui tombe fur Les épaules. 
Des deux côtés, deux terribles dragons, élevés chacun fur leur pilier , pa- 
roillent fiffler , en érendant le cou. Le fecond édifice eft environné d’une large 
galerie, qui eft remplie d'Idoles ou de Pagodes. A droite, en entrant dans 
le premier de ces édifices , on apperçoit un puits quarré , qui eft rempli d’eau 

(51) Sin-tu-hyen dans les Cartes. 

(52) Torg-chine-hyen dans la Carte des Jéfuites. 
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jufqu'aux bords. Il eft fort curieufement orné de pierre blanche , & fon dis- 
metre eft de douze pas (53). 

Les Chinois racontent des chofes étranges de la Pagode de Kou-ya & de fon 
puits. Ils précendent qu'un Saint de ce nom faifoit autrefois fa demeure dans 
le même lieu ; que fa principale vertu étoit la charité pour les pauvres ; que 
jamais 1l n’épuifoit fes tréfors, parce qu'étant habile Chimifte, il avoit le 
fecret d’un élixir qui convertifloit tous les métaux en or ; que, par l'ordre 
de Dieu , il entreprit un jour de combattre un affreux dragon , qui menaçoit 
Ja Ville de fa ruine ; & que l'ayant vaincu, il l’avoit lié contre un pilier de 
fer, & l'avoir enfin précipité dans le puis : qu'après une longue vie, Kou-ya 
s'éroit vü enlever au Ciel, avec toute fa famille; & que par reconnoiffan- 
ce pour fes fervices, les Habirans avoient bâti ce Temple à fon honneur. Ils 
raconterent aux Ambafladeurs quantité d’autres merveiiles de cette divinité. 
Mais la plupart des magnifiques bâtimens de leur Ville avoient été ruines 

ar les Tartares. Kuwini , Gouverneur de la Province ,s’érant révolté-contr'eux 
pendant la derniere guerre , les avoit d’abord vaincus dans plufieurs batail- 
les. Enfuite 1l avoit été forcé de fe renfermer dans la Ville, où, preffé de la 
famine , après un fiége de quatre mois, il avoit pris le parti de s’ouvrirun 
pañlage , avec rous fes gens, autravers de l’armée Tartare, qui.entra aufli-tôt 
dans la Ville & la détruifit. 

Le 2$, on arriva au Village d'U-fien-yen (54), célébre pour la fabrique 
des Barques. On s’y rendoit alors de toutes les parties de l’Empire , pour em- 
barquer de la porcelaine. 11 eft fitué près du lac de Poyang , du côté de la 
riviére Kan, & {a longueur eft de près d’un mille. Le commerce y eft floriffant 
& tes édifices d’une grande beauté. Près de ce lieu, fur le revers d’une mon- 
tagne ,on voit un Temple bien bari, où quantité de lampes noires brülent nuit 
& jour. Ceux qui doivent traverfer le lac y facrifient un cocq , ou un porc, s'ils 
le peuvent, à la plus affreufe Idole du monde, pour obtenir un heureux paffa- 
ge. On arrofe fon corps & fes griffes du fang de la victime. L’ufage eft auñli 
d'offrir des pieds de porc, & des épérons ou des crétes de cocq. La chair eit 
mangée par les Adorateurs, à l'honneur de l’Idole. Nieuhof fut témoin d'un 
de ces facrifices. 

Les Habitans lui dirent que la belle porcelaine fe fait au Village de Sz7- 
korfuno (ss), qui eft éloigné de cent milles à l'Eft, près d’une Ville nommée 
Fu-liang , de la dépendance de Yan-cheu ; & que la terre vient de Whey-cheu , 
Ville de la Province de Nan-king. Les Habitans de Whey-cheu ne peuvent 
la fabriquer eux-mêmes , parce qu'ils ignorent le mélange de la terre & 
de l’eau. 

Le 26 , on fe rendit à la grande Ville de Nan-kang à cinquante milles de 
Kan-chang. Elle eft fituce fur le bord occidental du lac, qui eft fort long & 
fort large, dansun canton montagneux. Les murs font hauts, forts, & dé- 
fendus par des boulevards. On voit dans la Ville une tour bien bâtie. Les rues 
font très-tortueufes. La premiere , qui fe préfente en entrant fur la gauche, 
eft embellie de plufeurs arcs de triomphe ; mais les maifons ont peu d’ap- 
parence. De la Ville on découvre quantité de beaux Temples , dont les prine 

(53) Neuhof, #bi fup.p. $9. & fuiv. tes. Thevenot met Wo-1fne. 

(54) C'eft peur. être l'Tu-kad-hyen des Car- (55) Ce devroit étre Kewg-to-ching. 
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<ipaux font fitués fur les montagnes de Quang-lyu & d'Iven-fehyu. Is font 
peuplés d’un grand nombre de Prêtres & de Religieux , qui habitent chacun 
leur petite hute ou leur cellule. Leurs exercices de piété confiftent a fede- 
chirer le corps à coups de fouet, dans l’efpoir d’une récompenfe future ; car 
ils croient à La tranfmigration des ames. Les Habitans de la Ville apprirent 
aux Ambaffadeurs que la feule montagne de Quan-lyu renferme autant de 
cloires qu’on compte de jours dans l'année. Le Pays produit beaucoup de 
chanvre , dont les Habitans fe font des habits d’éte. 

Le 29, on découvrit la Ville de Hukezu,à quarante milles de Nan-kang , 
fur les bords du lac de Poyang , mais dans l'endroit où 1l fe rétrecit, au 
côté droit de la riviére de Kyang. On voit au Nord de la Ville un vieux r0- 
cher , qui pend un peu fur la riviére , & qui forme une perfpeétive char- 
mante par les arbres dont il eft couvert. Au pied de la montagne eft un Tem- 
ple d'une magnificence égale à fa grandeur. Les murs de la Ville font fort 
hauts & fort épais. Elle eft bien peuplée & bien bâtie. Le commerce y eft 
confidérable, & les provifions fort abondantes. On trouve à peu de diftance 
un lieu nommé Sche-churg , c'eft-à-dire, la cloche de pierre , à caufe du bruit 
que les eaux du lac font dans les tems orageux, en battant contre la mon- 
tagne. À l’arrivée des Ambafladeurs , les Habitans de Hukeu accoururent 
pour les voir , avec beaucoup d’admiration. Mais au fon des trompettes, 
que les Hollandois croyoient propre à les rejouir , ils prirent la fuite , en 
pouffant des cris de fraieur. 

On defcendit enfuite à l'Eft par la riviére de Kyang, qui divife la partie 
orientale de la Chine, de l’occidentale, jufqu'à Perg-fe (56), Ville fituée 
derriere une Ifle , à l'Eft de cette riviére, & comme adoffée contre de fort 
hautes montagnes. Elle eft fort bien bâtie , quoiqu’elle n’approche point de 
Hukeu , qui en eft à trente milles. La montagne de Stan, qui eft près de la 
Ville, eft fi haute & fi efcarpée , qu’elle pafle pour inacceflible. Elle eft en- 
vironnée d’eau ; & du côté du Sud elle à une Rade sûre pour les Barques. La 
riviére de Kyang eft bordée au Sud par une autre montagne , nommée Ma- 
kang, dont le nom eft devenu terrible , dans toute la Chine , par les naufra- 
ges qui s’y font continuellement. Les Pilotes Chinois ayant remarqué que le 
Cuifinier Hollandois allumoit du feu pour le diner, fupplierent à genoux 
les Ambaffadeurs de ne pas permettre qu’il achevât , parce qu'il y avoir, dans 
le lac de Poyang , un certain efprit fous la forme d’un dragon ou d’un grand 
poiflon , dont le pouvoir s'étendoit fur tout le Pays, & qui avoit tant d’aver- 
fion pour J’odeur des viandes roties & bouillies, qu’aufli-tôt qn'il en reffen- 
toit la moindre impreflion , il fufcitoit des tempêtes qui fubmergeoient in- 
failliblement les Vaiffeaux. Les Ambaffadeurs eurent la complaifance d'entrer 
dans leurs craintes fuperftitieufes, & de fe contenter ce jour-là d’un diner 
froid. Vers midi, on paffa devant deux piliers , qui font placés au milieu 
de la riviére , pour fervir de divifon entre la Province de Kyang-fi & celle 


de Nan-king. 
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Continuation de la route des Ambaffadeurs jufqu'à Nan-king : 
depuis l'entrée de cette Province. 


A Flotte entra ainfi, le 29 d'Avril , dans la Province de Nan-king , ou: 

plürôt dans Kyang-nan , & fe rendit à Tong-lou ou Tonlyeu, petite Ville 
de la dépendance de Chi-cheu-fu , fituée fur le bord de la riviére de Kyang 
dansun canton délicieux , au milieu de plufeurs belles montagnes. Elle eft. 
revètue d’un mur affez fort & flanqué de boulevards. Mais à l'exception: 
d'une feule rue & de la maifon du Gouverneur, rous les autres édifices ont. 
été détruits par les Tartares. Son commerce ne confifte qu'en bois. Allez 
près de la Ville , fur Le bord de la riviére, s’éleve une montagne nommée 
Kyeu-wha, où la montagne à neuf pointes, dont le fommet fe baiffe à peu- 
près comme la tête du tournefol. Deux milles plus loin , on paffa contre l’Ifle 
de Sang-lo ,& l’on découvrit dans ce paflage Ganking (57), Ville du pre- 
mier rang , célébre par fes richefles & par fon commerce. Tous les Bâtimens. 
s’y arrêtent ,en fe rendant à Nan-king. 

Le 30, on pañla par Anhing, qu'on nomme aufli Chi-cheu, Capitale du: 
Pays au Sud de la riviére. Elle eft accompagnée d’un beau Fauxbourg. Ses 
murs, qui ont deux milles de circonférence font hauts de vingt-cinq pieds, 
& défendus par des tours & des redoutes qui fe préfentent fur une montagne. 
On voit près de la riviéreun Temple , dont leclocher elt à fept étages. 

Vers le foir on relâcha à Tong-ling, Ville de la dépendance de Chi-cheu. 
& délicieufement environnée de bois, de collines & de vallons. Quoique 
petite , elle eft fort bien bâtie , & détendue par de bons murs. Son Portelt 
renfermé dans les.rerres, & gardé par une bonne fortereile , qui enrichit 
la Ville, en faifant la sûreté du commerce. On fait remarquer , près de- 
Tong-ling deux montagnes finguliéres; l'une qui eft célébre par fes échos; 
Vautre ,nommée Hg, parce qu’elle produit une abondance extraordinaire 
d’abricots.. 

On partit de Tong-ling le premier de Mai, & l’on arriva le 3 au Château 
de U-pun, qui eft fitué fur la riviére. Sa forme eft quarrée , & route fa dé- 
fenfe confifte dansun bon mur de pierre. Le centre de la Place eft occupé 
par un Temple de fort belle ftructure , dont la voure eft très-haute & déco- 
ree de curieufes peintures. On jetra l’ancre un peu au-delà, fous les murs 
d'U-fu (58), Ville fituée dans une Ifle , fur les coins de laquelle on a bâti 
des Forts de bois, mais fans hommes & fans canons.pour les défendre. La 
Ville d'U-fu eft renommée dans toute la Chine pour les armes & les lampes. 

Le 4, on paffa devant Tey-tong , qui eft fituée dans une Ifle(s9). Onla 
nomme aufli Tay ping. Le Pays voifin , quoique plein de rochers & de mon- 
taones, eft d’une extrême fertilité, qu'il doit au lac de Tan-yang, qui. 
n’en eft pas éloigné au Sud-Eft, & à la riviére , dont il reçoic les eaux par 

(57) Neuhof, bi fup. p. 64. & füuiv. (59) Sur le bord Sud de la Riviere, comme 


(58) Ux-hu-hyou ; dans la Carte des Jé. U-f#. 
fuites, 


CT 


CITÉ DE CH 


== 
= == 
EE 
=== 
Ds 
== 
== 
== 
== 
— 
== 
== 
== 
=== 
== 
=— 
= 
== 
| 
Re 
=== 
— 
=== 
= 
== 
RS 
= 
== 
—— 
== 
= 
== 
RS 
=== 
== 
mes) 
== 
= 
Re 
Ds 


= 


î 


| 


ÊE 


RC HEU FU, he — — — 


euhof. Tr = ——_—_——— — — 


a 


A 


TT 


4 DIN LT. 


% 
a L 
ee, ; 1 
= 
A so - 
à se 
Pré ni 
L ci ; 
= —" e 
E - ï 
F = F 
: ll “y un 
“ = _—— 
to 
_. _ SE. E 7 LL = L Lx 
o DU 7 Æ = = 
Ce Der KE 
a 
? 
7 
; 
ta _ L 
_ à ” _ - 
A re — D Eee 
= = 
Pod 2 _— T ST . ET 
> Ê DR 
Re : TR : a —— D. 
; Se D 
_—" 
2 
: 
Le : A 


CITÉ DE CHAN CHEU FU, 
aree de Meuhof. 


Z'P:N°PT. 


DES VOYAGES, Liv. 255 


divers canaux. On voit dans l'éloignement une haute montagne, nommée 
Tyen-mwen , c'eft-à-dire, Porte du Ciel, parce que la riviére palle entre deux 
collines qui en dépendent, comme par une porte. Vis-à-vis de la Ville 
eft une autre Ifle, compofée d’un feul rocher, qui a reçu le nom d'Hyau , 
de la multitude d’oifeaux de nuic qui s’y retirent dans le creux des fentes 
ou des cavernes. On prétend que la Ville de Tey-rong étoit autrefois magni- 
fique, & fon commerce confidérable. Trois belles tours qui fe voient encore 
du côté de la riviére, femblent confirmer ce témoignage ; mais les Tartares 
J'ont entiérement ruinée. 

Le même jour on jetta l'ancre devant le Su-fi-mon, ou la Porte d’eau de 
Nan-king. Dès le jour fuivant les Ambaffadeurs prirent des Palanquins , ou 
des Sedans , pour rendre vifite aux trois Gouverneurs de la Ville, dont les 
deux principaux étoient Chinois nés à Lyau-tong (60). Toute leur fuite les 
accompagnoit à cheval, fous la conduite d’un Agent que le jeune Viceroi 
de Canton entretenoit à Nan-king, &c de deux Mandarins de cette Ville. 
Pinxenton demeura fur la Flotte. 

Le premier Gouverneur reçut les Ambaffadeurs dans fa falle d’affembice ; 
& les fir afleoir près de lui. Le fecond ne les traita pas avec moins de po- 
litefle (61). Mais l’un & l’autre refuferent leurs préfens , par les mêmes 
raifons qu'on a déja rapportées. Le troifiéme, qui faifoit fa demeure au 
vieux palais Imperial, fit entrer les Ambaffadeurs dans fa chambre de lit, qui 
étoit quarrée , environnée de bancs couverts de foie, & munie d’une éruve 
ou d’un poële pour l'hiver. Ce Gouverneur étoit un jeune Tartare de fort 
bonne mine, qui n’entendant point la langue Chinoife, fe fervoit de fes 
fils pour Interprètes. Sa femme étoit préfente. Elle joignoit aux agrémens de 
la figure , plus de facilité à parler que fon mari. Dans le cours de l'entretien, 
ella marqua beaucoup de curiofité {ur la Hollande. Loin de s’effraier à la vüe 
des armes , elle prit l'épée des Ambañladeurs (62), & fe fit un amufement de 
tirer leurs piftolets. La chambre s'étant remplie de Dames Tartares, on ap- 
porta un grand chaudron d'argent rempli de thé au lait & au fel, qui fut 
placé au milieu de l’'Affemblée, & fervi dans des cuillieres de bois. L’Auteur 
obferve que cette forte de thé ne fe boit jamais que dans des vaifleaux de 
cette matiére. 

Après les vifires , l’Agent conduifit les Ambafladeurs à fa propre maifon, 
& leur fit fervir un diner fomptueux. Le foir ils retournerent à bord, pour y 
pafler la nuit , comme ils firent pendant tout le voyage , excepté à Canton, 
à Nan-gan &à Peking. 

Nan-king, fans contredit la plus belle Ville de la Chine, eft firuée à 
trente-cinq milles de Tay-tong ou Tay-ping , fur la rive Eft dela riviére de 
Kyang , au trente-deuxiéme degré de latitude. Sa fituation eft charmante , & 
le terroir d’une merveilleufe fécondité, La riviére traverfe (63) toute la Ville, 


(60) Nieuhof obferve ailleurs que les Tar- ‘ raifon paroît peu vraifemblable. 
tares fe fiérent aux Habitans de cette Provin- (62) Une autre Dame Tartare fit la même 
ce, parce qu’ils étoient leurs voifins. chofe, mic le chapeau de l'Ambafladeur & lui 
(61) L’Auteur dir qu'il donna la Lettre aun  déboutonna fa vefte jufqu'à la ceinture. 
de fes Officiers, parce qu'il ne fçavoit pas lire (63) Neuhof, #bi Jp. p. 71. & fuiv. I1 pa- 
lui-même. Le fait cft vrai fans doute , maisla  roît que ce ne font que des canaux. 
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& fe divife en plufieurs canaux couverts de ponts. Quelques-uns de ces bras 
font navigables pour les plus grandes Barques. La Cour Imperiale (64) avoië 
faic long-rems fa réfidence à Nan-king , lorfqu’en 1 368 l'Empereur Hong-v 
prit le parti de la tranfporter à Peking , pour fe mettre en garde contre l’in- 
vafñon des Tartares. Aujourd’hui Nan-king eft le féjour du Gouverneur des 
Provinces méridionales. 

De la riviére on fe rend à la Ville par un large & profond canal d'u 
demi mille de long , qu’on pale enfuite fur un pont de bateaux pour entrer 
dans les murs. La Ville de Nan-kisg eft ronde, bien fermée & bien bâtie. 
La circonférence des murs eft de fix milles de Hollande , fans y comprendre 
les Fauxbourgs, qui ont beaucoup plus d’étendue. Il eft de pierre, haut 
de plus de trente pieds, & flanqué de tours & de parapets. On y compte 
treize portes , revètues de plaques de fer, & gardées continuellement par un 
Corps de Cavalerie & d'Infanterie. Elles fonc baies fur quatre ou cinq arches. 
Il pafoit inceffamment tant de monde par la porte où les Ambaffadeurs s’ar- 
rèterent, qu'on ne pouvoit entrer ni fortir fans être preflé de la foule. Au- 
delà du mur eft un autre enclos exterieur, pour la défenfe de la Ville, Il n’a. 
pas moins de deux journées de tour, fi l’on s’en rapporte aux Chinois. 

Les principales rues de Nan-king ont vingt-huit pasde largeur. Elles font 
droites & bien pavées. 11 n’y a point de Ville au monde où l’ordre foit plus 
exact pour la tranquillité de la nuit. Le commun des maifons a peu d’appa- 
rence , & n’a pas plus de commodité. Elles ne font que d’un étage. Elles n'ont 
qu'une porte, & ne confiflent que dans une fimple chambre, où l’on mange 
& l’on dort. Pour fenêtre, elles ont une ouverture quarrée , qui eft ordinaï- 
rement fermée de rofeaux au lieu de vitres. Le toit eft couvert de tuiles blan- 
ches , & les murs affez proprement blanchis. Les Habitans dé ces petites mai- 
{ons n’exercent pas un commerce plus riche que leur demeure. Mais les bou- 
tiques des gros Marchands font fournies des plus précieufes commodités de 
l'Empire , celles que des éroffes de foie & de coton , toutes fortes de porce- 
laines, de perles, des diamans & d’autres richelfes. Chaque boutique offre 
une planche où le nom du Maître & les marchandifes qu'il tient en vente 
font écrits en caracteres d’or. D'un côté de la planche part un pilier, quà 
s’éleve plus haut que la maifon , & d’où pend quelque lambeau d’étoffe en 
forme d’enfeigne.. 

La monnoie de la Chine confifte en petites piéces d'argent de différentes 
grandeurs. Si l’on ne veut pas être trompé, il ne faut jamais marcher fans 
trebuchet, & ne pas perdre de vüe les Chinois, qui ont des poids de plu- 
fieurs fortes , & beaucoup d’habileté à les changer. Quoique Nan-king ait 
plus d’un million d'Habitans (65), fans y comprendre une Garnifon de qua- 
rante mille Tartares, les provifions y fonr à bon marché pendant route l’an- 
née. Entr'autres fruits, les cérifes y font délicieufes. 

Comme la Chine n’a point de Ville qui ait été fi refpeétée que Nan-king 
pendant la guerre, elle furpafle toutes les autres par la beauté de {es Tem- 
ples , de fes tours, de fes arcs de triomphe & de fes édifices publics. Le Palais 


(64) Nan-king fignifie Cour du Sud ; & Pe- nombre des Habitans à trois millions , & pré— 
king , Cour du Nord. tendent qu'il étoit autrefois de dix millions. 
{$5) Quelques Auteurs font monter le 
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Imperial étoit le plus magnifique ; mais c’eft la feule partie de Ia Ville qui 
ait été ruinée par les Tartares. Il confiftoit dans un vaite quarré , revêtu d’un 
grand mur de briques, qui tombe aujourd'hui en ruines » & qui renfermoit 
une partie confidérable de la Ville. Chaque face avoit trois milles & demi de 
Tong (66); de forte que l’efpace intérieur étoit aufli grand que la Ville d'Har- 
lem. La premiere porte fervoit d'entrée dans une valte cour , qui conduifoit 
à quatre autres grandes cours quarrées , & qui értoit pavée de beiles pierres 
unies. 

Les Tartares s’établirent dans des hutes, près d’un Temple ou d’une Pa- 

ode nommée Pan-liu-fchi, & laifferent la Ville aux Chinois. La matiére 
des bâtimens eft une forte de pierre dure, enduire d’un vernis jaune, qui 
lui donne le brillant de l'or aux rayons du foleil. Sur la porte de la feconde 
cour du Palais pend une cloche de dix ouonze pieds de hauteur & de trois 
brafles & demie de circonférence. L’épaiffeur du cuivre a près d’un quart 
d’aune. Quoique les Chinois en vantent beaucoup le fon , il parut fourd aux 
Hollandois, & lé métal fort inférieur à celui des cloches de l’Europe. 

Tous les trois mois on fait partir de Nan-king, pour la Cour, cinq Bà- 
timens chargés de toutes fortes d’étoffes de foie & de laine , dont la Ville fait 
préfent à l'Empereur. Cette raifon les fait nommer Lang-i-chwen , c’eft-à-dire, 
Vaifleaux des draps du Dragon. L’Auteur n’avoit jamais rien vü de fi magni- 
fique. 1ls étoient admirablement ornés de toutes fortes de figures. La dorure 
& les peintures étoient fi épaifles , que les yeux en éroient éblouis. Un au- 
tre préfent de la Ville, c'eftune forte de poiflon qui fe prend aux mois de 
Mai & de Juin dans la riviére de Kyang. Les Chinois le nomment Si-yx, 
& les Portugais Sayel. On le tranfporte deux fois la femaine , dans des Bar- 
ques tirées nuit & jour par des hommes ; & quoiqu'on ne compte pas moins 
de deux cens (67) milles de Hollande jufqu’à Peking, 1l y arrive frais dans 
l'efpace de huit ou dix jours. 

Les Ambafadeurs Hollandois fortoient fouvent, pour prendre l'air & vi- 
fiter la Ville. Un jour ils allerent voir exprès le fameux Temple (68) dont 
on aparlé, & la plaine de Pan-liu-fchi, qui contient plufieurs beaux édifi- 
ces. Ils en virent un qui furpaffe tous les autres, par la beauté & les frais du 
travail, dans lequel ils compterent plus de dix mille pagodes de plâtre, 
les unes de fix pieds de hauteur, d’autres feulement d’un pied , placées en 
fort bel ordre autour des galeries & des murailles. Les Prêtres reçurent les 
Ambafadeurs étrangers avec beaucoup de refpett, & leur ouvrirent toutes 


O 


les portes de leurs Temples. Du centre de la Place s’éleve une grande tour où 


un clocher de porcelaine , qui l'emporte beaucoup fur tout ce que l'art & la 
dépenfe ont produit de plus curieux à la Chine. Il eft de neuf étages, & l’on 
monte huit cens quatre-vingt-quatre degrés pour arriver au fommer. Chaque 


érage eft orné d’une galerie, pleine de Pagodes & de peintures. Les ouver- 


tures font fort bien menagées pour la lumiere. Tous les dehors font revètus 
de différens vernis, rouges, verds & jaunes. Les matériaux de ce bel édi- 


(66) Ogilby met un mille d'Italie & trois (68) On trouve dans l'Edition de Carpen 
quarts de mille de Hollande. Thevenot , vingt tier une defcription formelle de ce Temple, 
mille pas de long. qui n'eft ni dans Thevenot ni dans Ogilbv, 

(67) Qui en font fept cens d'Angleterre. 
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fice font liés avec tant d’habileté , que l’ouvrage entier paroît d'une feule 
piéce. Autour des coins de chaque gallerie pendent quantité de petites clo- 
ches , qui rendent un fon fort agréable lorfqu'eiles font agitées par le vent. 
Le fommet du clocher , fi l’on en croit les Chinois, eft une pomme de pin 
d'or mañlif. De la plus haute galerie , on découvre toute la Ville & le Pays voi- 
fin , au-delà de la riviére de Kyang. Cette merveilleufe Tour fut conftruite 
par les Chinois , pour obéir & pour plaire aux Tartares, qui firent la con- 
quête de la Chine il y a fept cens ans. 

La mème Place eft environnée d’un bois de pins, qui fervoit autrefois de 
fépulture aux Empereurs de la Chine. Mais tous leurs tombeaux ont été dé- 
molis par les Tartares. 

Les Hollandoistrouverent dans les Habitans de Nan-king beaucoup plusde 
fincérité , de politeffe , de fçavoir & de jugement, que dans tout le refte de : 
la Nation. Cerre Ville jouit d’un grand nombre de priviléges, que les Tar- 
rares lui ont accordés, & qu'ils regardent comme la plus sûre méthode pour 
étouffer toutes les idées de révolte (69). 

Le Pere Manuel, Jéfuite Portugais, qui fe trouvoit alors à Nan-king, 
rendit de fréquentes vifires aux deux Ambaffadeurs , & leur témoigna beau- 
coup d'amitié. Ils fouhaitoient beaucoup de pouvoir écrire au Japon; mais 
on leur apprit que les paffages éroient fermés depuis trois ans, fur les plaintes 
des Chineis non razés, qui avoient reçu quelque outrage du Pyrate Toxin- 
ga dans cette Ifle. Cette efpéce de Chinois eft compofée de ceux qui refu- 
fent de fe foumettre à l’autorité du grand Cham , & de fe faire couper les 


cheveux à la maniere des Tartares. C’eft une des premieres loix que ces Con- 


querans impoferent aux Vaincus. Elle confifte à ne laiffer qu’une boucle de 
cheveux derriere la tète. Des milliers de Chinoiïs aimerent mieux fouffrir la 
mort que de confentir à cette humiliation (70). 


$:s5 V2 TI 
Continuation de la route, depuis Nan-king jufqu'a la Province 


de Schan-tong. 


Usau'rcr les Ambaffadeurs étoient venus dans des Barques communes: 
il mais on leur fournit, à Nan-king , deux grandes Barques Imperiales, qui 
ne manquoient d'aucune commodité, peintes, enrichies de dorures, avec 
une chambre de mufique à l’extrèmité. On leur donna plufieurs perfonnes de 
la Ville pour cortège , fans leur ôter les Soldats de Nan-king , qui furent lo- 
gés dans la chambre de mufique. Pinxenton & les deux autres Mandarins 
changerent aufli de Barques, pour entrer dans celles de l'Empereur. 

On partit le 18 de Mai, & l’on paffa par le pont de bateaux, qui eft de 
quatorze arches. En arrivant à la pointe de la Ville, c’eft-à-dire , à deux 
milles de Su-fi-mon , ou dela Porte de l’eau , Pinxenton fit arrêter toute la 
Flotte , pour faire quelques offrandes à l’Idole d'un fameux Temple. Le fa- 
crifice qu'on lui fit pour obtenir un heureux paffage confiftoit dans un porc, 
des chévres & des cocqs. Le porc & les chévres, après avoir été tués & ner. 


(69) Maxime jufte & qui a réuffi dans tous les tems. 
{70) Neuhof, #bi fup. p.74. & fuiv. 
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soiés , furent placés fur l'autel , devant la principale Idole , qui en avoit plu- 
fieurs petites {ur les côtés. Toutes les Pagodes furent arrofces du fang des 
victimes, & nertoices enfuite avec beaucoup de foin. Pendant la céremonie, 


les Prètres fe tinrent à genoux , en faifant diverfes grimaces & prononçant 


des paroles nufterieutes. L’autel étoir éclairé par de grands lambeaux, qui 
brüierent continuellement. 

De-là , fuivant à l'Eft le cours de la riviére de Kyang , on arriva le foir 
au fameux Village de Wang-fen. Le jour fuivant , on fe rendit à Je-Jen- 
Jeen (71), qu'on nomme autli Lo-ho (72), fur la rive Nord du Kyang, à 
foixante milles de Nan-king. Cette Ville eft petite, mais agréable & 
d’un grand commerce. Les édifices font extrèmement ferrés, & mêlés de 
plufieurs Temples; les murs aflez bas, mais épais, accompagnés au dehors 
d’un Fauxbourg bien peuplé & très-bien bâti. Quantité de pauvres fe préfen- 
terent ici aux Ambafladeurs , pour les amufer par des tours de foupleile. 
Deux entrautres fe heurterent la rête l’un contre l’autre avec beaucoup de 
violence, & n’auroient pas ceflé jufqu’à ce que l’un ou l’autre eût peri dans 
cer exercice , fi la compagnie ne leur eùt fair quelque préfent. L’Auteur vit 
dans la même Ville un autre Mandiant, qui s'étant mis à genoux, prononca 
quelques paroles , & frappa fi furieufement du front contre une pierre ronde , 
qu'il fr trembler la terre autour de lui. Ce font autant d'artifices , qu’ils em- 
ploient pour tirer quelque aumône des Etrangers, quoiqu'il arrive fouvent 
que ces rufes leur coûtent la vie. 

On apprit aux Ambaffadeurs que le fameux Pyrate Koxinga avoir ici dé- 
barqué {es forces, dans l’efpérance de furprendre la Ville; mais que les Ha. 
bitans l'ayant forcé de fe retirer avec beaucoup de perte , il n’avoit pas laiffé 
de leur brüler plufeurs Vaifleaux , & d’en enlever un grand nombre. Enfuite 
s'étant faifi de cinq grandes Ifles fur la riviére ,à vingt milles de Je-Jen-Jeen, 
il en avoit fait une retraite pour fes Vaifeaux dans les tems orageux. 

Le lendemain au matin, la Flotte rencontra fur la rive de Kyang , près du 
Château de Quam-cheu (73, une grande Eclufe de pierre ;, qui fait lentrée 
d’un canal de communication entre cette riviére & la riviére jaune. Ce canal 
porte le nom d'Eau royale, parce qu'il a été creufé aux frais de l'Empereur, 
Il y a peu de fpectacles aufli agréables. Ses bords forment deux grandes allées 
de deux arbres qui lui donnent de l'ombre. Des deux côtés, le Pays offre de 
riches pâturages & des bois délicieux , qui font entremêiés d'un grand nom- 
bre de Villes & de Villages, de belles maifons de campagne & de magnifiques 
édifices. Vers l'entrée du canal eft le fameux Temple de l’idole King-kang. 
Plus loin , on découvre dans l’éloigrement un autre Templ 
guin-myau , embelli d'une belle tour à fix étages. Les Chinois du cortése mar- 
quoient une forte envie de s'y arrêter , pour y faire leurs facrifices ordinai- 
res de porcs, de chévres & de cocqs ; mais les Ambaffadeurs s'y étant oppo- 
fés , fous prétexte de menager le tems, accorderent feulement à quelques 
Particuliers la liberté de vifiter le Temple, qui eft environné de Pagodes, 
avec un autel où quantité de lampes brülent nuit & jour (74) 


e, nommé Quang- 
/ 


(71) I-ching-hyen dans la Carte des Jéfuites. (73) Qua.cheu dans la Carte des Jéfuites, 
(72) Lo-ho, où Lu-lo-hyen | eft une Ville  C’eft une Ville du fecond rang. 
à vingt milles du côté de l'Oueft. (74) Nieuhof, #bi [up. p. 79. & fuiv, 
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Le 24 on fe rendirà Jang-fe-fu, que d’autres nomment Yang-cheu-feu (75), 
fepriéme Ville du premier rang. Elle ef fituée à vingt milles de Je-Jen-Jeen. 
Sa forme eft quarrée, & fa circonférence au moins de cinq milles (76). Elle 
eft défendue par un bon mur & par des boulevards. Son commerce, qui con- 
fifte particuliérement en fel , qu'elle envoie dans la plüpart des autres Pro- 
vinces , la rend une des plus riches & des plus fameufes Villes de la Chine. 
On découvre à l’Eft un grand nombre de chaudieres, où les Habirans‘font 


‘bouillir nuit & jour de l'eau falée. 


Cerre Ville eft célébre auffi par l'agrément & la vivacité des femmes: Elles 
y ont le pied d’une petitefle extrème, la jambe belle, & tant d’autres perfec- 
tions, qu'on dit en proverbe : « Celui qui veut une femme de taille fine, 
# cheveux bruns, belle jambe & beaux pieds, doit la prendre à Jang-fe-fu. 
Cependant l’Auteur ajoute qu’elles ne font nulle part à fi bon marché. Les 
peres y vendent leurs filles & leurs fervantes pour la proftitution. On voir à 
Jan-fe-fu une Douane Imperiale, pour le payement des droits fur routes les 
marchandifes de tranfport. La Ville eft bien bâtie , & divifée par un grand 
nombre de canaux , qui font couverts de ponts de pierre. Le côté de l'Oueft 
préfente de grands Fauxbourgs, qui ont été ruinés par les Tartares , mais 
qu'on travailloit alors à rétablir. Jang-fe-fu eft au pied du Æong , montagne 
d'une hauteur extraordinaire. 

En partant , le 25 ,on découvrit fur le bord du Canal douze fours de pierre ; 
& fort près, fur la gauche , une Ville célébre & refpeétée par la fépulture d’un 
Grand Sultan (77). Vers midi, on arriva devant un Village nommé Saw-pu, 
où les Habitans célébroient , avec beaucoup de réjouiffances , de feux & d’illu- 
minations , la fète de la nouvelle Lune. Ils couroient pareles rues comme des 
furieux , portant à la main desflambeaux repliésen forme de ferpens.Le Man- 
darin Pinxenton & fa femme aflifterent à certe folemnité. $ 

Les Hollandois virent ici,avec admiration quantité de barques d’une étrange 
forme; entr'autres, deux Chaloupes que les Chinois nomment Long-fchon (78) 
ou ferpens. Elles étoient peintes de toutes fortes de couleurs , & paroifloient 
l'emporter fur celles qui fervent à conduire le poiffon imperial de Nan-king à 
Ja Cour. Ellesavoient trois mâts. L’arriere , ou la poupe, étoit chargé de figures 
de ferpens, attachés à des rubans de diverfes couleurs;avec quantité d’étendards 
ou de pavillons , ornés de treffes de crins, de banderollesde foie, & de longues 
plumes. Deux enfans fort agiles, qui s’y tenoient comme fufpendus ; amufoient 
les Spectateurs par divers tours de fouplefle. Un autre enfant paroifloit fur 
Ja poupe même , en habit bariolé , & faifoit mille contorfions , aufquelles 
il fembloit forcé par un Chinois qui le rourmentoit avec une petite fourche. 
Les côtés de la Barque éroient tendus de franges d'or & d’argenr. Sous un 
grand pavillon , fort orné de banderolles & d’étendards , on voyoit douze gros 
Marelots aflis , & vêtus de foie , les-bras nuds & la cête chargée de couronnes 


(75) Elle eft ainfi nomimnée dans la Carte’ Chine ; quoiqu'il sy trouve des Mahomé- 
des Jéfuires & dans l'Edition de Carpéntier. tans , on ne devine pointici ce qu'entend l'Au- 
(76) Milies de Hollande , ou dix-fept & teur. 
ilemi d'Angleterre... SR - (78) Ou Long-chavem: 


(77) Ce titre -n'étant pas en ufage à Ja j 
dorées, 
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dorées. Ils pañferent fur les Barques des Ambaffadeurs , pour y faire des civili- 
tés, qui leur valurent aufli-tôt quelques préfens. 

Le 26 de Mai, on arriva devant Xa-yur-fya , nommée aufi Ka-yeu , Ville 
du fecond rang, près du grand lac de Pye-fche , qui fournit de l’eau au Canal 
royal. Anciennement, lorfque le paffage étoit au travers même du lac, les 
Voyageurs étoient obligés d'amerrer leurs Barques contre cette Ville, pen- 
dantle mauvais tems. C’eft à cette incommodité que le Canal doit fon ori- 
gine. Il eft à l’Eft, & revêru de pierre blanche. Sa longueur eft de foixante 
ftades (79). 

Kau-yeu eft une Ville fort peuplée , dont les Fauxbourgs font magnifiques. 
Ses édiñces font grands , mais ferrés. Le Pays aux environs produit beaucoup 


DEAN s 
de riz, & paroît un Village continuel par l'abondance de fes maifons. Du côté 


de l’Oueft , il eft fort nc d’eau. Comme il y croît peu d'arbres, on 
n’y brüle que des rofeaux , dont les bords du lac font remplis. Le riz, qui eft 
Ja principale produétion du Pays , demande d’érre épluché avec beaucoup de 
foin, fi l'on ne veut pas que l'humidité le corrompe. C’eft ce qui rend les 
moulins à vent fort communs dans le Pays. Ils fervent à tirer l’eau dans les 
tems humides , & à l’amener dans les grandes chaleurs. Aufli chaque année 
pioduit-elle deux moiffons. 

De Kaeu-yeu, on fe rendit le 27 à Pau-ing (80), que d’autres nomment 
anfli Pau-fien , Ville du troifiéme rang , à vingt mülles de la premiere, fur 
la rive Eft du Canal royal. Elle eft environnée d’une forte muraille, dont 
la forme eft circulaire. Sa circonférence eft d’un mille & demi. Elle a du côté 
de PER le lac de Sche-yang , & celui de Pye-/ihe au Sud-Oueft. 

Cette Ville, que les Tartares ont entiérement ruinée, étoit autrefois 
belle, riche & fort peuplée. On voit des traces de fon ancien état dansles 
ruines de fes murs & de fes édifices. Entre les Bâtimens qui fubliftent encore 
eft un fameux Temple, hors des murs , du côté Nord de la Ville. 

Le 28, on s'avança jufqu'à Whay-ngan (81), huitiéme Ville du premier 
ordre dans la Province de Kyang-nan. Sa fituation eft fur le bord du Canal 
royal , à trente milles Anglois de Pau-ing (82), dans un canton plat & maré- 
cageux. Elle eft environnée d’un mur, & divifée en deux parties par une au- 
tre. Celle du Sud fe nomme Whay-ngan, & celle du Nord Fez-chine (83). 
Les Fauxbourgs de la premiere font magnifiques. Certe Ville eft la rélidence 
d’un Viceroi, qui commande dans les fept Provinces du Sud , fous l'autorité 
immédiate de l'Empereur. Sa Coureft fort brillante ; & fon emploi lui donne 
Finfpection des revenus Imperiaux, qui confiftent principalement en riz & 
d’autres provifions. Pour arrêter les inondations de la riviére Whay dans 
les cantons voifins , on a fait deux grandes éclufes, & relevé les bords par 
de fortes digues , qui refferrent dans fon lit les torrens qu’elle reçoit du coté 
Nord de la Ville (34). Les Fauxbourgs de Whay-ngan ont deux Douanes, 


(79) Ogilby met des braffes ; mais s'ilne graphe Portugaife , que Nicuhoffuit peut-être 
parle pas de largeur, c’eft une erreur mani- après Martini. 


fefte. (82) l'ancien dans Ogilby. 
(80) Pau-ing-hyen dans la Carte des Jé- (83) C’eft le nom que lui donne Carpen« 
fuites. tier. Ogilby la nomme l'e-ge-hing. 


(81) Hoai-gan dans Ogilby. C’eft l'orto- (84) Nicuhof, #bi fup. p. 82. & fuiv. 
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lune pour les droits fur les marchandifes, l’autre pour faire payer aux Bar- 
ques le droit de paflage. La Ville a quantité de riches Habirans. Elle n’eft 
pas éloignée d’une montagne fort haute, nommée Fo-chez , qui contient un. 
beau Temple , & des Cloîtres pour les Devots. Le Pays eft rempli de riviéres. 
& de lacs , entre lefquels on nomme particuliérement le grand lac de Sche- 


Au : mr VE 
ho (85), & du côté de l'E celui de Hung, qui produifent des rofeaux pour 


le feu ; car le bois eft rare dans toute late de cette Province. 

Le rems éroit fi mauvais, à l’arrivée des Ambaffadeurs, que le Viceroi & 
les Magiftrats de la Viile les difpenferent de la vifite qu'ils fe propofoient 
de leur rendre. Le Mandarin Pinxenton leur donna , fuivant fon ufage, un: 
fort grand diner. Le foir un Jéfuite, nommé le Pere Gafcomez , vint faluer les. 
Ambaffadeurs à bord. Il leur parut d’un caractere ouvert, & difpofé à leur 
rendre fervice avec beaucoup d'affection. Dans l'entretien qu'ileuravec eux. 
il ne leur diffimula point qu'ils trouveroient beaucoup d’oppofition de la part 
des Portugais ; & cet avis fur aflez vérifié par l'événement. 

La Flotte partit le lendemain. Des deux côrés du Canal , elle n’apperçut, 
pendant tout le jour, que des campagnes delicieufes. Le foir, elle arriva 
près d'une grande éclufe , à l'entrée du fameux Village de Siampa, qui eft 
d’une extrême longueur, & qui préfente , fur les deux bords du Canal , quan- 
rité de belles maifons & de Temples. Les Officiers de la Douane Impériale 


firent la vifite de toutes les Barques., à l'exception de celles qui portoient les: 
Ambaffadeurs. 


La nuit fuivante on gagna un autre Village, nommé Mey-re-mjan, où ies. 


Barques entrerent par deux grandes éclufes. Les Hollandois y virenties rui- 
nes d’un Château confidérable , qui défendoit la Riviére & le Canal, mais 
qui n’eft point échappé à la barbarie des Tartares. 

On entra le lendemain dans la grande Riviére Jaune , qu'on nomme auf: 
la Rivicre de Saffran , & dont les eaux font fi bourbeufes & fi épaifles, qu'il 
eft difcilede la traverfer. On la prendroit dans l'éloignement pour un terrain. 


matécageux. Cependant fon cours eft fi rapide, qu'il n’y a point de Barque 
qui puilie la remonter fans être tirée par un grand nombre de Marelots. Elle 


eft large d’un demi mille en quelques endroits, & beaucoup plus dans d’au- 
tres. Les Chinois mêlent de l’alun dans fes eaux pour les éclaircir. 

Le premier de Juin, on fe rendit à la peute Ville de Tou-yen-hyen (86), 
qui eft fituée fur le bord Oueft de la Riviere Jaune, & revêtue d’un grand. 
mur de terre, La plûpart de fes bâtimens font fort beaux ; fes Habitans en 
grand nombre, & riches par la grandeur de leur commerce. Le Pays produit 
beaucoup de poires, de pommes, de prunes, de cerifes & d’autres fruits. Il: 
n’abonde pas moinsen toutes fortes de gibier , fur-tout en cailles & en faifans.. 

On continua de defcendre la riviére pendant crois jours, fans rencontrer: 
aucune Place confidérable ; mais le quatrième , on arriva devant Tfi-fang , pe- 
tite Ville fituée dans un territoire délicieux , au pied d’une haute montagne. 


_ > DEA à je }] AIDE 9, 
Quoiqu’elle n’ait point de murs, ni d’autres bâtimens remarquables qu'un 


(85) Hong-tfe-hu dans la Carte des Jéfuites. by; dans Carpentier, Jaw-jen-jen , qui répond: 
Elle ef à dix milles de Whay-ngan , vers à Taw-yez-hyen. Dans la Carte des Jéfuites 
FOueft. Tou-yaven-hyen, 

(86) Tan-je-nien dans Thevenot & Ogil- 


ER ER 


DES VO Y AGE S, Lrv. L 259 
Châreau affez fort, fon commerce eft grand & fes Habitans fort riches. On 
voir à l'entrée de la Ville un beau Temple, fur une hauteur efcarpée. 

La Riviere jaune eft fréquentée continuellement par une multitude de 
grandes & de petires Barques. Elle offre aufli plufieurs Ifles flottantes , qui font 
l'ouvrage de l’art. C’eft un compofé de cannes de bambous, dont le tiflu eft 
impénétrable à l'humidité. Les Chinois bäuiffent , fur ce fondement , des hu- 
tes ou de petites maifons de planches & d’autres matériaux légers, dans lef- 
quelles ils font leur demeure, avec leurs femmes, leursenfans & leurs trou- 
peaux. Quelques-unes de ces Ifles flottantes contiennent jufqu’à deux cens 
familles, donc la plüpart fubfiftenr de leur commerce au long de la riviere. 
Elles s’arrètent des mois entiers dans un même lieu, & l’Ifle s'attache avec des 
pieux, qui la fixent contre les bords de la riviere. Après quelques heures de 


navigation, les Ambaffadeurs pafferent dansun autre Canal, nommé Jzx-yun, 


qui, partant de l'Oueft de la riviere, traverfe toute la Province de Schang- 
ton, dont 1l eft l'entrée (87). 
SH RN TU TE 


Continuation du voyage dans la Province de Schang-ton , jujqu'à 
Tyen-tfing-wey dans celle de Pe-che-li, ou de Peking. 


E grand canal d’Inn-Yun (88), auquel toute la Province de Schang- 
tons eft redevable de fes richefles , commence dans celle de Kyang-nan, 
à la Ville de So-fyen (89), fur la Riviere-jaune , pafle enfuite par Si-ring- 
cheu, dans Schang-tong , & continue jufqu'à Lin-ffng, où il entre dans la 
Riviere Guey (90). Ce Canal n’a pas moins de foixante Eclufes de pierre, 
fans lefquelles il a dans quelques endroits fi peu d'eau, qu'il ne feroit pas na- 
vigable. Chaque Eclufe eft gouvernée par huit hommes , qui prètent leur fe- 
cours aux Barques pour les pafler. 

Le 6 de Juin on arriva devant Kya-kya, Village célebre par fes richeffes 
& par la beauté de fes édifices. Il eft environné de belles & fertiles campa- 
gnes, où le romarin croit en abondance. Le gibier du Pays s’en rellent, 
comme les Hollandois s'en apperçurent en mangeant de la chair de cerf & 
de daim. [ls y virent aufli quantité d’oifeaux de toutes fortes d’efpéces, fur- 
tout de Faifans ; & les Tartares prirent plaifir à les leur voir tirer au vol. 

Pendant trois jours de navigation, la flotte ne rencontra point de Ville 
confiderable ; maiselle arriva le r1 dans un fameux Village, nommé /ak- 
fchin-no (91), dans lequel les Hollandois compterent trente-fix belles tours. 
Ils pafferent au-delà, & pendant deux jours ils traverferent des campagnes 
fertiles, qui ont de hautes montages à l'Eft. 

Le 13 ils arriverent à Sz-7i7g-cheu (92), Ville du fecond rang , de la dépen- 
dance d'Yeng-cheu-fu , fituée vers le milieu du canal d'Yun, dans des terres 
plates & marécageufes, qui font remplies d’érangs & de rivieres où le poiffon 


(87) Nieuhof, #bi [up. p. 86. & fuiv. (91) Dans Carpentier & dans Ogilby, c'eft 
(88) Tun-lyans-ho dans la Carte des Jéfui- Jax-hinno. 
ges ; c'eft-à-dire , le grand canal. (92) Les deux mêmes Auteurs mettent Cire 


(89) Dansles mêmes Carres, Su-hyen-hyen.  ning-fiu. 
{92) Dans les mêmes , Hiy-1fin-cheu. 
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eft en abondance. On y paye des droits de paflage pour les marchandifes &: 
pour les Barques. Elle l'emporte fur la Capitale , par fon commerce, par le 
nombre des Habitans & par celui des perfonnes de diftinétion. Entre quantité 
de beaux édifices, on y voir deux Temples embellis de peintures. Les deux 
côtés du canal font occupés par de grands fauxbourgs , avec une éclufe pour 
retenir l’eau exterieure, qui eft quelquefois plus haute de fix pieds que celle 
du dedans. 

Les Hollandois eurent ici le fpeétacle d’une pêche extraordinaire. Elle fe 
fait avec un oifeau nommé Louwa , un peu moins gros qu'une oye & peu 
différent du corbeau. Il a le col long, &.le bec d’une aigle. Les Chinois fe 
mertent dans de petits batteaux de cannes de bambou , & placent l'oifeau fur 
le bord. À la vüe du poiffon , il s’élance deffus & nâge après lui, même fous 
l'eau. Il rapporte fa proie furla barqne & la cede aux pêcheurs, qui lui font 
recommencer lamème chaffe. Mais pour empècher qu'il n’avalle fa proie, ils 
lui pallent un anneau de fer au col. Si le poiffon elt trop gros pour fes for- 
ces, il demande le fecours de fes maitres , par un certain bruit qu'il fait dans. 
Peau. Lorfqu'ils font contens de ce qu'il a pris pour eux, ils lui ôtent fon an- 
neau & lui laïfenc la liberté-de pêcher pour lui-mème. Le droit de certe pé 
che s’achetre de l'Empereur par une rente annuelle ; & l’oifeau mème eft fi 
eftimé des Chinois, qu'étant bien dreflé il fe vend jufqu'à cinquante taels 
d'argent , qui reviennent à cent-cinquante florins de Hollande. Les Ambafa- 
deurs en voulurent acheter deux, d’un vieux pêcheur qui leur avoit vendu 
quelques carpes ; mais il refufa des’en défaire, parce qu'il les regardoit-com- 
me le foutien de fa fämille. [1 ne put mème apprendre aux Hollandois d’où 
ces oifeaux venoient dansle Pays, ni quelle méthode on employoit pour les 
drefler. Il les avoir recus de fes ancêtres & n’avoit guéres tiré d’éclaircifle- 
ment fur leur race: 

On trouve ici, dans toutes les hôtelleries & Îes auberges publiques, des 
Comédiens &.des Joueurs d’Inftrumens, pour amufer les Etrangers pendant 
leurs repas. Les provifons font à fort bas prix dans tous ces quartiers. On ne 
faifoit payer aux Hollandois que la valeur de deux efcallins par rête, quoi- 
qu'on leur fervit toujours plufieurs plats. Is quitterent Si-ning le jour fui- 
vant, & dans quelques heures ils arriverentau Village de Num-waip , où le 
canal fe joinrà la Riviere de Luer. Les Tartares & les Chinois leur racon- 
terent des chofes étranges de cette Riviere ; que fil'onyjette, par exemple, 
neuf bâtons, fix font pouflés versle Sud & troisversle Nord. Quelques Hol- 
landois vérifiérent ce récit par (93) par leur propre expérience, fans pouvoir 

énétrer la raifon d’un fi étrange phénomene: 

Le 19 ils fe rendirent à Schan-tfui, petite Placeä treize milles de Si-ning 
&e de la dépendance de Yen-cheu. Elle eft divifée en deux parties par le ca- 
nal, & défendue des deux côtés par un Château. Sa forme eft quarrée ; fes 
édifices fort beaux & fes murs fortifiés par de gros boulevards. Les Hollandoïs 
virent ici les ruines de plufeurs grands bâtimens , qui avoient été ruinés par 
les Tartares. Le Pays voifin eft fujet aux inondations de la Riviere-jaune, qui. 
fubmerge & entraîne quelquefois des Villes entieres. 


(93) Nieuhof, #bi fup. p. 89, & fuiv. 
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Le jout fuivant on palfa devant plufieurs beaux Villages, au long de quan- 
rité d’éclufes , entre des champs très-fertiles. À peu de diftance de Schan-rfui 
eft un des plus fameux Temples de la Chine, nommé Tey-wan-miau. 1] eft 
d’une hauteur & d’une folidité extraordinaire, bâti de pierre grife & riche- 
ment orné. Les tuiles qui le couvrent font revètues d’un vernis jaune; & jes 
murs étant peints de la même couleur, on le prendroit pour un Temple d’or 
aux ralons du foleil. 

Le 20 de Juin on découvrit Tong-fchang (94), Ville capitale de la Pro- 
vince de Schan-tong. Sa forme eft quarrée. Ses murs font Aanqués de boule- 
vards, fes rues grandes & fes maifons bien bâties. On voit au milieu de la 
Ville une haute & curieufe fabrique, avec quatre arches magnifiques (os 
défendue par de fortes murailles & par des tours où l’on apperçoic plulieurs 
grilles. La Ville eft environnée d’un large folfé, qui a du côté du Nord un 

ont de cent-trente-fept pieds de longueur. Du côté du Sud on découvre un 
grand fauxbourg, qui, par le nombre de fes habitans, la beauté de fes édi- 
fices &la grandeur de fon commerce, peut pafñler pour une feconde Ville. A 
V'Ef ; on fit voir aux Hollandois un grand tombeau de fer, élevé, depuis 
plus de fept cens ans, à l'honneur de quelque perfonne puiffante qui perdit la 
vie pendant les guerres en défendant la patrie. Le Pays eft fort bas aux envi- 
rons de Tong-chang , mais d'une fertilité merveilleufe. La Chine n’a point de 
canton qui produife tant de foie, & les Habitans de la Ville tirent leur prin- 
cipale fubfiftance de leurs manufactures. On trouve quelquefois ici, dans la 
mulette des vaches , une pierre nommée Nyeu-1#ang (96), c'elt-à-dire , Jaune 
de vache , parce qu'elle eft de cette couleur. Sa groffeur eft celle d’un œuf d’oye. 
Elle eft d’une fubftance molle & tirant fur la pierre de chaux. Quelques uns 
Pont prife pour du bezoar. On lui attribue des vertus merveilleufes dans les 
défaillances & les évanouiffemens. 

Le lendemain on traverfa le Lac de Nan-yang , qui eft rempli de poiflon 3 
& la nuit fuivante on gagna la Ville de Li-fing (97), fituée fur les deux bords 
du canal, à trente milles de Tong-chang. C'eft à l'extrémité de certe Ville 
que le canal joint la Riviere Guey, qui fépare la Province de Schang-tong 
de celle de Peking. 

En arrivant à Lin-fing , les Ambafladeurs apperçurent fur les murailles le 
Gouverneur de la Ville , qui venoit les féliciter de leur arrivée ; mais il leur 
déclara qu'il ne pouvoit les traiter commeil l’auroit fouhaité , parce qu’ils n’a- 
voient point encore paru devant l'Empereur. La même raifon lui fit refufer 
leurs préfens.. | 

Lin-fing furpafle, par le nombre des Habitans, la beauté de fes édifices, 
abondance de toutes fortes. de commodités & la grandeur de fon commerce, 
les dix-huit autres Villes qui dépendent de celle de Tong-chano. Il n'yen à 
pas mème qui l'emporte fur elle dans toute l’érendue del’Empire. Elle a des 
deux côtés du canal un grand & fort Château, rous deux vis-à-vis l’un de l’au- 
re, qui ne permettent point aux. Vailfeaux. de palier fans avoir payé les 


(94) C'eftainf qu'il fe trouve dans la Carte (96) N/eu-bohang dans Ogilby, & plus cor- 
des Jéfuites. Ogilby &.Thevenot mettent retement Néew-hog2g dans Carpentier. 
Tun-cham.. TK (97) Lin-tjeu-chen, dans la Carte des Jé, 

(25) I paroït que c'eft un Temple, . fuites. : 
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droits. Depuis Schan-tfui jufqu’à cette Ville, on compte cinquante-huir éclu- 
fes. La Ville en a deux très-fortes , pour arrêter l’eau de la Riviere Guey, qui 
eft quelquefois plus haute de trois pieds que celle du canal. Au Nord de la 
Ville eft un pont de bois à neuf arches, divifé au milieu par un pont-levis donc 
l'ouverture fert de paflage aux Barques. 

Lin-fing eft fituée dans un canton plat & fabloneux. La Ville ef grande & 
revèrue d’un mur de terre bordé de pierre. Son territoire produit toutes fortes 
de fruits, entre lefquels on vante beaucoup fes excellentes poires. Hors des 
murs, du côté du Nord, on découvre un beau Temple, orné d’une haute 
tour , extrèmement curieufe. On y monte par des degrés, qui, loin d’être 
au milieu de la tour , font dans l’'épaiffeur d'un double mur. La tour mème 
eft un oétogone de huit érages , dont chacun a treize pieds & demi de hau- 
teur ; ce qui donne pour élévation totale cent vingt-huit pieds. La groffeur de 
l'édifice eft proportionnée. Le mur exterieur eft de la même matiere que la 
porcelaine de la Chine, & cifelé avec beaucoup d'art. Les murs interieurs 
font d’un marbre de diverfes couleurs, aufli uni , aufli luifant qu'une glace de 
miroir. Les galeries, qui font au nombre de neuf, font aufli de marbre, 
taillé en figures ou en pagodes, avec de belles cloches de bronze à tous les 
coins. Les fenêtres de ces galeries font fermées de grilles ou de barreaux do- 
rés. Au fommet de la tour, on voit la ftatue, en platre, de l’Idole qui préfide 
au Temple. Elle a trente pieds de hauteur, & fes dehors font marquetés d’or 
& d'argent. Les pagodes qui environnent cette tour font d’un travail fi cu- 
rieux , qu'elles peuvent paller pour une des principales raretés de la Chine. 

Pinxenton laifla fa femme & fes enfans à Lin-fing. Un Trompette Hollan- 
dois, qui mourut dans certe Ville, fut enterré, avec la permiflion du Magif- 
tract, dans un Temple d’Idoles. 

En quittant Lin-fing & le canal , la Flotte entra dans la Riviere Guey, pour 
fuivre fon cours à l'Eft (98). Le 2 s on arriva devant la Ville de Vu-chin (99), 
à trente milles de Lin-fing. Elle eft délicieufement fituée au Sud de la Rivié- 
re , fur la frontiere de la Province de Schang-tong & revètue d’un mur quar- 
ré. Vers le Nord elle a de grands fauxbourgs, dont les maifons font belles 
& contigues. Mais les édifices extraordinaires ont été ruinés par les Tartares, 
& les Habitans traités avec beaucoup de rigueur (1 ). 

Le 26 de Juin on fe rendit à Xu-ching , premiere Place de la Province de 
Peking & Ville du troifiéme rang, de la dépendance de Æo-kyen-fu. Son 
éloignement de Vu-ching eft d'environ trente-fix milles, fur la rive Nord du 
Guey, dans un canton plat & délicieux. Ses murs font hauts & bien bâtis , 
{es fauxbourgs très-magnifiques , fon commerce érendu & fes Habitans en 
grand nombre. Les Ambalfadeurs ne s'y arrèrerent point ; mais, en continuant 
leur navigation, ils découvrirentla fource de fes richeffes dans de vaftes cam- 
pagnes plantées de cotoniers, qui bordent les deux côtés de la Riviere & qui 
forment un commerce brillant dans tous les Pays voifins. 

Le 28 on fetrouva devant Ta-cheu, que d’autres nomment T-kyay (2), à 


(98) Suivant la Carte des Jéfuites, cette fe corrige enfuite. 
Riviere coule au Nord-Eft. (1) Nieuhof, #bi fup. p. 94. & fuiv. 
(99) C’efl le nom qu’elle porte dans la Carte (2) Dans les Cartes, ce nom eft écris 
des Jéluires. Ogilby, quilanommeiciUri#, U-kyan-hyen & placé quatre milles au Sud. 
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dix-huit milles de Ku-ching. Cette Ville eft fituée fur le bord oriental de la 
Riviere, revètue d’un mur de trente pieds de haut, & fortifiée par des boule- 
vards & des tours. Elle dépend de Æo-kyen-fu. Ses maïifons, qui font bien 
bâties ; plufieurs Temples, qui lui fervent d'ornement, & de grands faux- 
bourgs , qui s'étendent jufqu’aux bords de la Riviere, lui donnent un éclat 
extraordinaire. C’eft le grand Marché de ja Chine pour le Zaw-fou , liqueur 
compofée de riz, quitieñt lieu de vin aux Chinois. On tranfporte le zam-fou, 
de Tacheu dans toutes les parties de ce grand Empire. Les Habirans raconte- 
rent aux Hollandois qu'à dix milles de la Riviere, près d’une Ville qui fe 
nomme yen (3), on trouve un Etang nommé Vo , dont l’eau devientaüff 
rouge que du fang lorfqu'on y jette un baton ; & que s'il y tombe quelques 
feuilles des arbres qui croiflent fur fes bords, elles fe changent aufli-tot en 
hirondelles (4 ). 

Le mème jour on s’avança jufqu'à Torg-guan, Ville fituée dans un Pays 
plat, qui s'étend jufqu’à l'Océan, fur la Riviere Guey, mais à deux cens pas 
de fes bords du côté de l’'Eft, & dépendante de Ho-kyen-fu. Cette Place jouit 
feule du privilége d’être gardée par des Chinois. Elle eft quarrée , défendue 
par un bon mur & par un foffé large & profond. Les champs qui l’environ- 
nent font agréablement plantés de toutes fortes d'arbres fruitiers. A la folli- 
citation du Mandarin Pinxenton , Nieuhof & quelques autres Hollandois fe 
mirent en marche , fous l’efcorte de douze Soldats T'artares , pour aller voir 
dans la Ville un lion de fer qui eft au milieu du Marché, & dont onleur avoic 
vanté la grandeur & Îa figure terrible. Mais, en les voyant approcher, la 
frayeur faifit les Chinois & leur fit fermer les portes de leur Ville. 

Le 2 de Juillet on jetta l'ancre devant la Ville de Seng-10 , à cinquante-cinq 
milles de Tong-guan , fur la rive droite du Guey. Cette Ville, qui eft À quel- 
que diftance du bord de la Riviere, eft revètue de bons murs, & préfente , {ur 
les deux rives, de très-beaux fauxbourgs. Elle n’eft pas moins bien bâtie, 
moins peuplée & moins riche par fon commerce. Les Tartares , qui compo- 
fent une partie des Habitans , y font en plus grand nombre & de meilleure 
forte que dans les autres Villes où les Ambaffadeurs avoient pañlé. Ils s'em- 


prefferent de venir à bord , avec beaucoup d'appareil , pour les féliciter de 


leur arrivée. En defcendant au rivage, les Hollandois pafferent fous cinq 
vieux arcs detriomphe , à l'Eft de la Ville. La femme du Gouverneur fit prier 
Nieuhof & quelques autres perfonnes du cortége de fe rendre chèzelle. Ils fu- 
rent conduits dans une grande falle , où elle lesattendoit avec plufieurs Da- 


mes Tartares , magnifiquement vêtues. Elle preffa Nieuhof de s'affeoir , & lui. 


fit diverfes queftions fur la Hollande. Cer entretien fat fnivi d’un magnifique 
feftin. Le mari de cette Dame jouiffoit de la plus haute faveur à [a Cour Im- 
ériale , oùil étoit alors. 
On quirta Sang-io, le même jour , pour arriver le foir au Village de Ton 
nau , fitué vis-à-vis un Chateau très-fort, où les Tartares avoient une nom 
breufe garnifon. Les maifons font de terre & paroiffent autant de chenils, di- 


(3) Hyer-hyen , dans les Cartes. Martini. Peut-être font-elles prifes de lui , 
(4) Ces deux Remarques fabuleufes fe aufli-bien que plufeurs autres qu'on attribue 
£rouvent dans la Defcription de la Chine par ici aux Chinois. 
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gnes de fleurs brutaux Habitans, qui ne vivent que de pillage lorfqu'its peu- 
vent furprendre les paffans. 

Le 3 on gagna Sing-ki-tfyen ($ ), Ville du troifiéme rang &c de la dépen- 
dance de Ho-kyen-fu. D'autres l'appellent Sizg, pour abrèger ce nom en re- 
tranchant deux fyllabes. Elle eft fruée fur la rive droite du Guey, dans un 
terrain plat & agréable, à dix milles de Sarg-ie. Certe Ville eft bien peu- 
plée , fans être fort grande. Son commerce eft confiderable , comme celui de 
la pläpart des autres Villes fur la même Riviere, Pluñeursbeaux édifices, qui 
fabfftent encore dans fes murs & dehors, rendent témoignage qu’elle étroit 
autrefois magnifique. Le Pays voifin n’a point d'autre élévation qu'une col- 
line nommée $5 , dont le fommet forme une plaine riante & fertile. Il eft bien 
fourni de beftiaux, & fes rivieres ne le font pas moins de poiflon. 

On defcendir le lendemain à Sirg-ko-1fyen (6), autre Ville du troifiéme rang 
& dépendante de Ho-kyen-fu , à huit milles de Sing-ki-tfyen. Elle n’eft ni 
grande, n1 peuplée, ni d'un grand commerce; mais très-forte, & défendue 

ar quantité de rours & de boulevards. Quoiqu'il s’y trouve quelques beaux 
édifices , la plüpart de fes maifons font petites & de nulle apparence. Son 
principal ornement confifte dans fes Temples. L'Auteur en admira un, qui 
eft fitué hors des murs, en pleine campagne, & qui donne une merveilleufe 
idée de l’ancienne architecture des Chinois. Il eft compofé de trois étages, 
élevés fur un piédeftal de pierre, On y monte par quelques degrés. Le pre- 
mier étage eft orné de grandes portes, & les coins de la voûte font fupportés 
par de fomptueufes colomnes. Le fecond & le roifiéme étage font éclairés par 
de magnifiques fenêtres , & foutenus, comme le premier, par de grandes 
colomnes. Toutes les faces font embellies de fculpture, & de chaque coin 
pendent quantité de fonnetres. Mais le dedans de cer édifice ne répond point 
à la beauté du dehors. Les Hollandois remarquerent auñli que la dévotion des 
Habitans n’eft pas aufli vive ici que dans les Villes précédentes. Une partie de 
leurs Pagodes éroir tout-à-fait nue. D'autres n'étoient vêtues que de nattes , 
avec des bonnets de paille pour les garantir des injures de l’air. 

La Flotte pafla le même jour par $i2g-yo (7), Ville du troifiéme rang, 
fous Ko-kien-fu , & firuée fur la droite de la Riviere , à vingt milles de Sing- 
ko. Elle eft accompagnée de rrès-beaux fauxbourgs. A l’'Oueft de la Place on 
découvre un valte & haut Temple, environné d’un mur, & décoré aufñi d’un 
très-beau jardin. C’eft un Cloitre de Religieufes , où les Hollandois n’obtin- 
rent pas la permillion d'entrer, parce que tous les hommes en font exclus. À 
J'Eft fe préfente un autre Temple & trois curieux Obélifques, élevés par la 
Ville à l'honneur d'un fameux Général , qui avoit mérité cette diftinétion par 
fes fervices militaires (& ). 

Vers le foir, les Hollandois furent furpris de voir le Peuple affemblé en 
troupes, pour fe défendre contre les fauterelles , qui vilitent réguliérement 
le Pays dans cette faifon. Elles font amenées en fi grand nombre par le vent 
d'Ett , que fi malheureufement elles defcendent à terre, tout eft dévoré dans 


(5 ) Thevenot met Swri-cien. ci deffusla raïfon qu'on a donnée de toutes ces 
(6) Sing-ke-cien dans Ogilby, & Sirio- différences. 
hzen dans Thevenor. (8) Nicuhof, #bz Jp. p. 99. & fuiv. 


(7) Thevenor écrit Sing-ley-heen. Voyez 
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Tefpace de quelques heures. Les Habitans parcourent leurs campagnes , en- 
feignes déployées , tirant, pouffant des ctis , fans prendre un moment de re- 
pos jufqu'à ce qu'ils les voient tomber dans la mer ou dans quelque riviere. 
Un efcadron de ces dangereux infectes fe précipita fur les Barques des Am- 
baffadeurs & les couvrit entiérement (9). Mais on trouva bien-tôt le moyen 
de s’en délivrer, en les chaffant dans la riviere. Le même jour on arriva dans 
xn Port-de-mer , nommé Tyen-tfing-wey. 


$.- VRP 
Arrivée des Ambafladeurs à Peking , © leur réception. 


de nt (10) eft une des plus grandes Villes de la Chine pour 
1 le Commerce, & l’un de festrois principaux Ports. Les deux autres {ont 
Canton, dans la Province de Quang-tons, & Je-jau-jeen (11) dans celle de 
Nanking. La fituation de Tyen-t{yng-wey eft à la pointe Eft de la Riviere de 
Peking, près d'un Bras-de-mer nommé Kang (12), où trois Rivieres , qui fe 
rencontrent , font défendues dans le point de leur jonction par un Chareau 
très-fort. On compteenviron trente milles de Sang-To à Tyen-tfing-wey. Cette 
Ville eft dans le fond d’un marais, environnée d'un mur de vingt-cinq pieds 
de hauteur , & flanquée d’un grand nombre de tours & de boulevards. Elle eft 
fort peuplée & remplie de Temples. Comme tous les Vaiffleaux qui fe ren- 
dent à Peking de routes les autres parties de la Chine doivent toucher ici, & 
que le Perrelt unlieulibre , où les marchandifes ne payentaucun droit, onÿ 
voit aborder fans cefle un grand nombre de Bâtimens. 

Le Gouverneur & les Magiftrats vinrent complimenter les Ambaffadeurs à 
bord ; mais Pinxenton eut l’adreffe de fe faire rendre la premiere vifite. En- 
faire les Ambaffadeurs furent invités à fe rendre dansun Temple magnifique , 
qu'on avoit préparé pour les recevoir. Le but de cette Aflemblée éroit de dé- 
libérer fur la maniere dont ils devoient fe préfenter à l'Empereur , & fur les 
moyens qu'ils devoient employer pour mettre les Grands dans leurs interêts. 
Aprèsce Confeil, le Mandarin du vieux Viceroi de Canton fut charge de por- 
ter à Peking la nouvelle de leur approche , tandis qu’ils fe hateroient de le 
fuivre. 

Deux jours après ils fe rendirent à Jo-f-w0 (13), Ville du troifiéme rang 
fous Peking , fituée fur le bord gauche de la Riviere, à quarante milles de 
Tyen-tfing. Cette Place eft de peu d’étendue, mais bien bâtie. Ses fauxbourgs 


(9) Nieuhof, abi fup. p. 99. & fuiv. qu'ils ont inferé dans leur Carte toutes les 
(10) Certe Place eft éloignée de la mer de Villes des trois rangs. 
plus de quarante milles d'Angleterre. Toutes (11) C’eft peur-être I-ching-hyen , dont on 
les Villes qui font nommées ici entre To- a parlé ci-deffus. 
quan-hyen 8: Tyen-tfiag ne fe trouvent pas dans (12) Ou Golfe de Lyau-tons. 


Ja Carte des Jéluites ; de forte que fi elles n'y (13) Dans Opgilby c'eft Joe-fivoe ; dans The- 
portent pas d’autres noms, il faut que les venot, Goe-f-wol : c'eft probablement le Ho- 
Ambafladeurs euffen: paflé par un canal qui ff de la Carte des Jéfuites ; mais il n'eft pas 
n'eft pas marqué dansles mêmes Cartes. Dans marqué ici comme Hyez ou Ville du troifiéine 
certe derniere fappofition, les Jéfuites auroient rang. 

omis plufieurs Villes ; quoiqu'ils déclarent 
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font riches & fon Commerce foriffant, Les droits de palfage qu’elle tire des 

Vaiffeaux , montent à des fommes confidérables. Le Gouverneur traira fplen- 

didement les Ambaffadeurs dans fa propre maifon. Il refufa leurs préfens , 

mais 1] ne fit pas difficulté de leur demander quelques flacons d’eau-rofe, qui 

lui furent envoyés. | 

Le lendemain la Flotte paffa devant Fo-cheu (14), que d’autres nomment 
aufli Que, Ville dutroifiéme rang fous Peking , à quinze milles de Jo-fi-wo 
& fituée dans un canton fort agréable , fur le bord gauche de la Riviere. Elle 
n'eft pas grande ; mais les maifons y font bien bâties & les édifices publics 
d'une beauté extraordinaire, On y admire particuliéremenc plufieurs arcs de 
triomphe. Du côtéde l’'Eft , hors des murs, qui font fort hauts, & revèrus de 
tours & de boulevards , on découvre un très-beau Temple avecune magnifique 
tour à neuf érages. 

Le 16 on arriva devant Sar-tfÿan-wey, ou San-ho , à douze milles de Fo- 
cheu & quatre de Peking. Elle eft.fituée fur la rive gauche, très-peuplée , 
bien foruifiée & munie d’un bon Château. Au centre de la Villeon voit un 
bel arc de triomphe de pierre grife ; & du coté du Sud, un large pont de 
pierre à cinq arches, qui a quarante-deux pas de longueur & qui eft couvert 
de maïfons. 

Ce fut danscerte Ville que les Ambaffadeurs quirterent leurs Barques pour 
achever le voyage par terre. Toutes les marchandifes qui arrivent pour Pe- 
king ; font ici déchargées , ou dans la Ville voifine , qui fe nomme Torg- 
cheu (15). Elles font tranfportées par terre fur des chariots, ou fur le dos des 
ânes & des mulets (16), que leurs maîtres tiennent prèts pour l’arrivée des 
Barques , & qui fervent ainfi à la fubfftance des pauvres Habirans. 

Le mème jour , on vitarriver , de Peking , le Mandarin dont les Ambafla- 
deurs s’éroient fait préceder. 11 leur annonça pour le lendemain l’arrivée de: 
vingt-quatre chevaux & de plufieurs chariots, que le Confeil leur envoyoit 
pour tranfporter leur bagage & leurs préfens. Tout étant difpofé pour leur 
départ , ils commencerent leur marche dans cet ordre : deux Trompettes: 
précédoient le cortége, à quelque diftance. Ilsétoient fuivis du Porre-éten- 
dart , qui portoit le pavillon du Prince d'Orange. Enfuite venoient les Am- 
bafladeurs , accompagnés de quelques Seigneurs Tartares & de plufieurs: 
Officiers bien montés. Le corps de troupes qui Les avoit efcortés depuis Can- 
ton, fuivoit immédiatement. Il étoit compofé de cinquante Soldats, rangés: 
en fort bon ordre autour des préfens & du bagage. La route de Peking étoic 
extrèmement mauvaile , remplie d’inégalités & de tant de trous, qu’à chaque 
pas les chevaux s'y enfonçoient jufqu'aux fangles. Cependant on y voyoit 
autant de monde, de chevaux & de voitures, que dans la marche d’une ar- 
mée (17). 

Le 17 on traverfa la Ville de Tong-cheu , qui eff fituée dansun terrain très- 
bas & fort profond. Cette Place eit grande & revêtue d’une forte muraille. 
Un autre mur la divife en deux parties. Ses rues font mal pavées , mais les 


@14) Fo-hier , dans Thevenor. eau jufqu’à Peking ; mais que l'Empereur l'& 
(15) Tong-fion dans Ogilby, & Tong-fien défendu en faveur des pauvres Habitans. 
dans Thevenot. (17) Nieuhof , #bé fup. p. 103. 


(16) Carpentier dit qu'on peut aller par 
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Maux édifices y font en grand nombre. Le Pays eft agréable & fertile. Après 
aVoir accepte quelques rafraîchiflemens, dansun Temple qui fe préfente fur 
la route, les Ambaffadeurs continuerent leur marche après midi & gagnerent 
les fauxbourgs de Peking , à quinze cens trente milles de Canton. 

Ils entrerent dans la Ville par deux portes magnifiques, & mirent pied à 
rerre devant un Temple, où leurs guides les mviterent à prendre un peu de 
repos, en attendant l’arrivée du bagage. À peine y furent-ils entrés, qu'on 
leur annonça le Kappade de l'Empereur, les Agens des Vicerois de Canton 
& plufeurs Seigneurs de la Cour , qui venoient les féliciter de leur arrivée. 
Le Kappade portoit un faucon fur le poing. On leur fervit des rafraïchiffe- 
mens de ser fortes de viandes & de fruits. Leur bagage ayant paru, le 
Kappade compta les chariots & les vilira foigneufement , pour s’aflurer qu'il ne 
manquoit rien au bon ordre. Enfuite ils furent conduits, avec beaucoup de 
pompe , jufqu'au logement que l'Empereur leur avoit fait préparer. Il n’étoit 
pas éloigné du Palais. On y entroit par trois belles portes, féparées par de 
grandes cours , & lesbâtimens étoient renfermés dans l'enceinte d’un grand 
mur. Le foir, une garde de douze Tartares fut placée aux portes avec deux 
Officiers, pour la sûreté des Ambafladeurs & pour leur faire fervir toutes les 
commodités qu'ils pouvoient defirer. 

Le lendemain au matin ils reçurent la vifire de quelques Seigneurs du Con- 
feil Impérial, accompagnés de Tong-lau-ya (18), premier Sécretaire, & de 
deux autres Mandarins, nommés Quan-lau-ya & Hu-lau-ya. Le dernier étoit 
Sécretaire du Confeil, quoiqu’étant Etranger 1l n’entendit point la langue 
Chinoife (19). Ces Députés -venoient de la part de Sa Majefté Impériale & 
de fon Confeil, pour s'informer de la fanté des Ambafladeurs, du nombre 
des gens de leur fuite, de la qualité de leurs préfens, de la perfonne qui les 
envoyoit & du lieu d’où ils étoient venus. Ils leur demanderent aufi quelques 
éclairciffemens fur leurs ufages; & paroiffant admirer tout ce qu'ils enten- 
doient, ils continuerent de leur faire diverfes queftions fur les circonftances 
de leur voyage , fur leur Pays & leur Gouvernement. 

Cependant , comme il leur reftoit quelques préjugés contre les Hollan- 
dois , fur la qualité de Pyrates que les Portugais leur avoient attribuée , & que 
ne pouvant les croire établis dans le Continent , 1ls les foupçonnoient de n’ha- 
biter que la mer ou des Ifles ; ils les priérent de leur faire voir la Carte de leur 
Pays. Les Ambaffadeurs ne firent pas difhculté de la montrer. Ils la prirent, 
pour la faire voir à l'Empereur. Il reftoit un autre embarras fur la nature du 
Gouvernement Hollandois, parce que les Chinois n’en connoïiffant point 
d’autre que le monarchique , avoient peine à fe former une jufte idée de l'Etat 
républiquain. Les Ambaffadeurs fe crurent obligés d'employer le nom du 
Prince d'Orange , & de feindre que les préfens venoient de fa part. Alors les 
Chinois leur firent plufieurs queftions fur la perfonne de ce Prince , & leur de- 
manderent s'ils étoient de fes parens ; parce que l'ufage de la Chine n’admet 
point d’Ambaffadeurs étrangers à l’audience de l'Empereur, s'ils n’appartien- 


(18) Tong-louxvez dans Thevenot , & Portugais ont nommés Mardarins. 
Tong-lovia dans Ogilby. Lau-ya fignifie Sei- (19) Il étoit peut-être Sécretaire pour la 
gneut ou Maître ; titre commun de trous les Langue Tartare. 

Officiers Chinois , civils & miliraires , que les 
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nent par le fang au Prince qui les envoie. Ils citerent l'exemple des Ambaffe 
deurs de Corée & des Ifles Liquefès , qui étoient venus à la Chine l’année pré: 
cédente. Enfin, dans l’idée de la Nation Chinoife, l'Empereur ne pouvoir. 
fans fe rabaifler beaucoup, recevoir au pied de fon Trône des Etrangers d’un. 
rang inferieur. Les Ambalfadeurs répondirent qu'ils n’avoient pas l'honneur 
d'être parens de leur Prince, & que l’ufage de leur Pays n’éroit pas d'employer 
des perfonnes de cette diftinétion aux ambaffades. On continua de leur de- 
mander quels étoient du moins les Emplois qu'ils occupoient à {a Cour ; quels. 
étoient leurs titres dans leur propre langue , combien ils avoient de perfon- 
nes fous leurs ordres & de quoi ils tiroient leur fubfftance. Les Ambafladeurs,. 
pour détourner apparemment des queftions embarraffantes, nommerent le 
Gouverneur général de Baravia , & ces deux noms firent naître aux Chinois. 
d’autres 1dées.Ils demanderent ce que c'éroit que ce Gouverneur & que Bara- 
via. Un des Ambaffadeurs répondit que le Gouverneur général, pour l'écen- 
due du Commandement, pouvoit être comparé aux Vicerois de Canton; 
qu'il gouvernoit tous les domaines de: Hollande aux Indes orientales, & que 
Batavia , qui en étroit la Capitale , évoit le lieu de fa réfidence. 

Les Mandarins firent à chacun des Ambaffadeurs un préfent de cinquante: 
taëls d'argent, & prirent congé d'eux; mais ce fur pour revenir prefqu’au 
mème inftant & leur faire de nouvelles queltions. L'un, envoyé par l’'Empe- 
reur , leur demanda la communication de leurs Lertres de créances. Elles fu- 
rent portées à.la Cour , avec beaucoup de cérémonie, dans un grand plat 
d'argent couvert de trois piéces d’écarlate. Un autre vint demander à voir 
leurs armes, & voulut fçavoir comment elles avoient été fabriquées. Untroi- 
fiéme fe fit expliquer de quelles armes les Hollandois fe fervoient à la guerre, 
avec quelles Nations ils.avoient des alliances, & s'ils éroient en paix ou en 
guerre avec les Portugais. Il ea parut cinq ou fix autres, & les mêmes revin- 
rent cinq ou fix fois , avec les mèmes commiflions. Enfin, reconnoiflant leur 
importunite , ils s’excuferent fur les ordres de l'Empereur, qui avoit beaucoup 
de curiofité pour les éclairciffemens de cetre nature. 

Sur le rapport de ces premiers Commiffaires , le Grand-Maïtre , ou phütôr le- 
Chancelier de l'Empereur , envoya, le jour fuivant, deux Gentilshommes aux 
Ambañladeurs, pour les avertir de fe rendre au Confeil Impérial avec leurs 
préfens. Le tems éroit pluvieux. La crainte d’altérer quelque chofe aux pré- 
{ens , leur fit fouhaiter qu’on choifit un autre jour ; mais on ne goûta point 
leur excufe. N'ayant pas laïé de fe rendre au Confeil fans y faire porter les. 
préfens, on rejetta la propoftion du moindre délai, parce que l'Empereur 
évoit réfolu de les voir le même jour. Aufli-rôt qu'ils les eurent fair apporter;. 
on les preffa de s'affeoir , fans aucune marque de refpect pour une fi augufte 
Affemblée. 

Le Chef, ou le Préfident., étoit afis au fond dé la falle , fur un banc fort 
large & fort bas, tes jambes croifées comme nos Tailleurs, A fa droite éroient 
deux Seigneurs Tartares, dans la même fituation ; à fa gauche, un Jéfuite, 
nommé le Pere Adam Scaliger , natif de Cologne en Allemagne, qui avoit 
vécu depuis près de trente ans dans les honneurs, à la Cour de Peking. C’étoit 
un vieillard d’une figure agréable, qui avoit la.barbe longue & les cheveux 


rafés ; vêtu , en un mot à la Tartare. Tous les Seigneurs du Confeil étoienc afis 
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nfufément , fans aucune diftinétion de rang ou d'âge. Le Chancelier même 

avoit les jambes nues & n’étoit couvert que d’un léger manteau. Il adrefla un 

compliment fort court aux Ambañladeurs , & les preffa de s'affeoir. Enfuire le 

Pere Scaliger vint les faluer fort civilement, dans fa propre langue, & leur 

demanda des nouvelles de quelques perfonnes de fa Religion, qu'il avoit 
connues en Hollande. 

Dans cet intervalle les Mandarins de Canton, & Pinxenton mème, qui 
avoir pris des airs fi hauts dans le voyage , s'employerent comme des portefaix 
à tranfporter les caiffes où les préfens étoient renfermés. Le Chancelier les 
en tira aufli lui-même, en faifanc diverfes queftions aux Ambafladeurs. A 
chaque réponfe qu’ils lui faifoient, Scaliger , qui fervoit d’Interpréte , affuroit 
qu'ils parloient de bonne foi; & lorfqu'il voyoit fortir descaiffes quelque pré- 
Lent curieux, 1l lui échapoit un profond foupir. Le Chancelter loua plufeurs 
des préfens , & déclara qu'ils feroient agréables à l'Empereur. Pendant cet in- 
ventaire, un Meffager de l'Empereur apporta ordre au Pere Scaliger de faire 
plufieurs demandes aux Ambaffadeurs , fur leur Nation & fur la forme de leur 
Gouvernement, & de mettre leurs réponfes par écrit. Le Mandarin-Jéfuite 
obéit ; maisil ajouta malicieufement à fon Mémoire , que le Pays dont les 
Hollandois étoient en poffefion étoit autrefois foumis aux Efpagnols, & qu'ils 
yavoient encore de juftes droits. Le Chancelier l’obligea d'effacer cerre re- 
flexion , parce qu'il étoit à craindre qu’elle n'indifposär l'Empereur contre les 
Hollandois. Il ajouta qu'il fufifoit d'expliquer que ces Peuples poffedoientun 
Pays, & qu'ils y vivoient fousun Gouvernement régulier. 

Tandis queles Sécretaires tiroient plufieurs copies de ce Mémoire, le Chan- 
celier ,preflé dela faim , fe fit apporter une piéce de porc, qu'il mangea fort 
avidement , quoiqu’elle für à demi-crue ; & mème avec fi peu de propreté , 
qu'on l’auroit moins pris, dit Nieuhof, pour un homme de diftinction que 
pour un Boucher. En finiffant , il donna ordre au fils du vieux Viceroi de 
Canton, qui réfidoit à la Cour , de faire apporter à diner pour les Ambañfa- 
deurs. Aufli-tot que les mêts furent fervis , le Chancelier fe remit à manger 
avec la même avidité, & tous les Seigneurs Tartares fuivirent fon exemple. 
Mais ies Ambafladeurs, & Scaliger même, ne pürent roucher aux viandes, 
parce qu’elles étoient prefquecrues. Le Chancelier , qui s’en apperçut enfin, 
fic lever cous les plats, & l’on vit paroître un autre fervice de toutes fortes de 
fruits & de confitures. Il preffa les Ambaffadeurs de faire porter les reftes à 
leur logement ; mais ilss’en défendirent dans des rermes civils. 

Scaliger leur raconta , que trois ouquatre mois auparavant il étoit arrivé 
à la Cour Impériale un Ambaffadeur Mofcovite (20) , avec un cortége de 
cent perfonnes, pour demander la liberté du Commerce à la Chine une fois 
l'année ; mais que l'Empereur avoit peu de penchant à leur accorder cette 
faveur. La nuit approchant , les Ambaffadeurs prirent congé de l’Affemblée, 
& furent reconduits à leur logement par le Pere Scaliger. Cette marche fe fic 
avec beaucoup de pompe. Le Mandarin eccléfiaftique étoit porté par quatre 
hommes, dans un palanquin , & fuivi à cheval de plufieurs Officiers de 
diftinétion. 


(20) C'étoit apparemment Sander Jacowitz Boicof , dont les Voyages patoîtront ici dans; 
Particle de la Tartarie. 
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Le lendemain, à la priére du Chancelier, les Ambaffadeurs écrivirent d 
leur propre main pour qui les préfens étoient deftinés, & fe fervirent de leur 
Sécreraire , qui fe nommoit Boren , pour répondre à quantité de nouvelles 
queftions. Enfin Ton-lau-ya & deux autres Mandarins, vinrent leur déclarer 
que les préfens avoient été bien reçus de l'Empereur & de l’Impératrice fa 
mere ; mais que Sa Majefté leur faifoit demander cinquante piéces de toile 
blanche de plus, pour les belle-filles du Viceroi de Canton. Ils ne purent en 
fournir que trente-fix piéces. 

Le 3 d'Août, on leur apprit qu'il étoit arrivé à Peking un Ambaffadeur du 
Grand-Mogol , avecune fuice fort nombreufe , pour accommoder quelques 
différends qui s'éroient élevés entre les deux Nations, & pour demander au 
nom de leurs Prètres la liberté de prècher leur Religion à la Chine, qui leur 
avoit été retranchée depuis quelque-teins fous de rigoureufes peines. Leurs 
préfens confftoient en trois cens trente-fix chevaux d’une beauté extraordi- 
naire, deux autruches, un diamant fort gros & d’autres pierres précieufes. 
Des préfens fi riches n'ayant pas été moins goûtés que ceux des Hollandois , 
fixent obtenir aux Mogols une expédition fort prompte. 

Les Ambaffadeurs Hollandoisrecurent des vifites continuelles des Seigneurs 
& des Mandarins de la Cour. Les queftions qu'on leur faifoit étant prefque 
roujours les mêmes , ils n’avoient à faire que les mêmes réponfes. Enfin , le 
3 de Juillet, l'Empereur envoya par écrit l’ordre fuivant aux Seigneurs du 


Confeil : 


» Grands & dignes Li-pus (211); les Ambafladeurs de Hollande font ve- 
nus ici avec des préfens, pour congratuler l'Empereur & lui rendre leurs 
foumiflions ; ce qui n’éroit point encore arrivé jufqu’aujourd’hui. Comme 
c'eft donc la premiere fois , je juge à propos de les recevoir en qualité 
d’Ambañadeurs, & de leur accorder la permiffion de paroître devant moi, 
pour me rendre hommage lorfque je paroïtrai fur mon Trône dans mon 
nouveau Palais, afin qu'ils puiflent obtenir une réponfe favorable & s’en 
retourner promptement fatisfaits. D'ailleurs, lorfque l’efperance d’obre- 
nir le bonheur de me voir leur a fait oublier toutes les fatigues d’un long 
voyage par.mer & par terre , & qu’ils font capables , fans fermer les yeux , 
de foutenir l'éclat du Soleil du Ciel ; comment pourrions-nous manquer de 
bonté pour eux & leur refufer leurs demandes (22) ? 


Après s'être fait lire pour la feconde fois les Lettres de créance, dans une 
nouvelle traduction du Pere Scaliger , l'Empereur renouvella par écrit la 
même déclaration au Confeil des Li-pus. Sur quoi le Chancelier demanda 
aux Ambafladeurs, fi les Hollandois ne pouvoient päs envoyer tous les ans à’ 
Peking , ou du moins tous les deux ou trois ans , pour rendre leur hommage 
à l'Empereur. Ils répondirent qu'ils ne le pouvoient qu’une fois en cinq ans; 
mais qu'ils demandoient la permiffion d'envoyer tous les ans à Canton quatre 


(22) Une partie de cette Lettre cf tirée de 
Thevenor. Elle differe un peu de celle qu’on 
lit dans Ogilby & dans Carpentier ; mais elle 
a plus d'apparences de vérité, 


{27) Le Lips ou le Tribunal des Droits, eft 
fatroifiéme des fix Cours fuprèmes. Un de fes 
offices eft de reeevoir & de congédier les Am- 
bafladeurs. Nieuhof rend le rerme de Lipu , 
qu'il écrit Li-pwus , par celui de Confeillers. 
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érer fur cette réponfe , on y décida qu'il fufhfoit que les Hollandois vinflent 
faluer l'Empereur une fois en cinq ans. Telle fur du moins l'opinion de tous 
les Tartares; mais les Chinois, fous prétexte de les traiter avec plus de fa- 
veur ; propoferent d'étendre le terme jufqu'à neuf ans, en ajoutant néan- 
moins que le Commerce à Canton ne leur feroit pas permis dans l’intervalle. 
Ils firent entendre auf, » qu'il étoit à craindre que fous le nom de Hollan- 
» dois, les Vaiffleaux d'Angleterre ne trouvaffent de l'accès dans les Ports de 
», la Chine. On fe fouvenoit, difoient-ils, que trente ans auparavant les 
# Anpglois étoient entrés avec quatre Vaiffeaux dans le Port de Â:y-ra-men ; 
» qu'ils y avoient enlevé quatre Bätimens Chinois chargés de fel, pris un 
» Mandarin, tiré fur le Fort, & que pour ces outrages 1ls avoient été décla- 
# tés ennemis de l'Empire. D'ailleurs, outre qu'il étoit contraire aux ufages 
» de la Chine d'accorder un Commerce libre dans aucun de fes Ports, il ne 
# paroïfloit pas mème par les Lettres de créance des Ambafladeurs qu'ils fuf- 
fent chargés de folliciter certe grace ; d’où il falloit conclure qu'ils avoient 
» excedé leurs ordres (23). 

Les Hollandois ne furent pas peu fupris de ces obftacles. Ilsavoienc compté 
que l'Empereur , par fes Lettres au Viceroi de Canton, leur avoit déja permis 
le Commerce dans ce Port , & qu'en venant à Peking ils n’avoient qu'à re- 
mercier Sa Majefté Impériale de fes faveurs. D'un autre côté, on les informa 
que le Pere Scaliger & quelques autres Jéfuires avoient été gagnés par les Por- 
tugais pour s’oppofer au fuccès (24). de leurs efperances. Ces Miflionnaires 
s’efforçoient déja d’infpirer aux T'artares les ficheux préjugés qui avoient été 
répandus à Canton, & repréfentoient qu'on ne pouvoir accorder la liberté du 
Commerce aux Hollandois fans appauvrir enriérement Makao. 

Mais ce qui furprit encore plus les Ambaffadeurs , ce fut d’avoir été trom- 
pés par les Vicerois de Canton, quiavoient reçu leur argent pour mettre dans 
leurs interêrs le Chancelier & d’autres Confeillers de l'Empereur, Un embar- 
ras fi cruel leur fit tenter divers expédiens. Ils propoferent au Confeil de leur 
accorder la permiflion de demeurer à la Chine & d’y exercer le Commerce , 
fur le mème pied que les Sujets de l'Empereur. À cette condition, ils offroient 
de payer les droits ordinaires, comme les Liegines (25) , les Amians & les 
Siamois, & de rendre à l'Empereur, tous les trois ans, un hommage accom- 
pagné de préfens. Mais, après quantité d'efforts , ils reconnurent d’où venoit 


FOR ijiaite : : 
Pinutilité de leurs foins. Ils manquoient d'argent; & ne voulant point en 


prendre à huit ou dix d’interèt par mois , 1ls Oidtene de s’adreffer dire&e- 
ment à l'Empereur. Pendant ce rems-là , ce Prince s’éroit informé du progrès 
de leurs affaires. Il avoit appris qu'ils offroient de faire le voyage une fois 
en cinq ans pour le faluer. Sa bonté lui avoit fait mettre huit ans à la place 
de trois. » Cinq ans, difoit-il, étoit un efpace trop court pour aller & re- 
# venir, s'ils ne voyageoient que de jour. Ils avoient befoin de fe repofer 
» deux ou trois ans dans leur patrie. D'ailleurs, pourquoi les contraindrois- 


» je? ajoutoit-il, fur un point de cette nature, eux qui n'ont pas befoin de 


n pour le Commerce. Tous les Confeils s'étant affemblés pour déli- 


Vu. 
La 


(23) Nieuhof, #bi fup. p. 109. & fuiv. (25) Ceux de Lagiow , d’'Amia & de Siam 
(24) Il eft plus vraifemblable que le motif dans Carpentier ; dans Thevenot , ceux d’47- 
de la Religion faifoic agir les Jéfuites. nan & de Liemgrow. Siam. 
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» moi, quine me craignent point, & qui ne viennent me voir & m'offri 
» des préfens que par un fentiment de refpect & d'affection pour ma Perfonne. 
Des difpoñtions fi favorables firent renaître routes les efperances des Hol- 
landois. À la verité, le premier Sécreraire du Chancelier n'épargnoit rien 
pour leur Ôrer l’envie de renouveller leurs demandes. Il leur repréfentoit 
qu’ils devoient être fort contens, dans un premier voyage, d'avoir été reçus 
en qualité d'amis, & que leur empreflement à vouloir obtenir tout-d’un-coup 
la liberté du Commerce, n'étoit propre qu'à ruiner toutes leurs prétentions. 
Mais ils fermerent l'oreille à cetavis, d'autant plus que letems approchoit 
où l'Empereur devoit faire fon entrée dans le nouveau Palais. Cependant ils 
apprirent qu'avant l’audience qu'ils fe flattoient d’obrenir, ils devoient com- 
mencer par rendre leur hommage devant le Trône du vieux Palais, où l’on 
garde le tréfor & le fceau Impérial. Cette cérémonie étroit fi néceffaire, que 
l’Ambaffadeur de Mofcovie ayant refufé de s'y foumettre, parce qu’il la re- 
gardoit commeune dérogation à la Majefté du Czar, étoit parti fans avoir été 
reçu à l’audience. Tous les Grands de la Chine font obligés de rendre leurs 
refpects devant ce Trône, avant que de paroître aux yeux de l'Empereur; & 
l'Empereur même, avant fon inftallation , doit fe préfenter au mème lieu 
pour faluer le Trône. Les Chinois donnent pour railon de cet ufage, qu'il eft 
plus ancien que l'Empereur & ul mérite par conféquent d’ètre refpecté, 
‘Tousles Ambaffadeurs y font aflujectis , ttois jours avant l'audience. 


Le 22 d'Aoùût, les Agens du Vicerot de Canton, le Mandarin Pinxenton 


& d’autres perfonnes du mème rang , fe rendirent de grand matin au logis 
des Ambafadeurs. ïls y furent bien-tôt fuivis de trois Docteurs Chinois (26) 
& de quelques Officiers de la Cour, en habits fort riches. Ils conduifirent 
les. Ambaffadeurs & leur fuite dans le vieux Palais, qui avoit l'apparence 
d’une Ecole ou d’une Bibliotheque, car on n’y voyoit que des gens de lettres 
ou de robe, avec des livres à la main. Après s’y être arrêtés quelques momens, 
ils les firent pafler dans une cour , environnée d’un fort haut mur, oùilsre- 
eurent, par la bouche d’un Hérault, l'ordre de s'agenouiller trois fois & de 
bailler la rêre jufqu'à terre. Cette cérémonie fut fuivie d’un moment de filen- 
ce. Enfuite le Hérault prononcça les paroles fuivantes à haute voix: Ka-/chan , 
c’eft-à-dire ; Empereur eft venu de Dieu. Que-e ; Tombez fur vos genoux. Kan- 
to : Baiffez trois fois La tére. Ke-e : Levez-vous. Ke-e fut répeté trois fois. En- 


finilajouta, ÆXo-e, c'eft-d-dire, rangez-vous du même côté. Après cette fcéne ;: 


où afiftoient au moins cent Docteurs Chinois, les Ambaffadeurs rerournerent 
à leur logement. ; 

Le 25 d’Aoûr étoit le jour marqué pour audience ; mais il fut troublé par 
la morrfubite du plus jeune des freresde l'Empereur, agé d'environ feize (27) 
ans. On foupçonna qu'il avoit été empoifonné par quelques Seigneurs du 
Confeil , comme indigne de vivre depuis qu'il avoit offenfé Sa Majefté Im- 
périale par quelques mauvais difcours. Mais d'autres attribuérent fa mort à 
l’imprudence qu'il avoit eue de boire , dans une grande chaleur, un verre 
d’eau glacée qui l'emporta dans lefpace de quelques heures. L'Empereur pa- 
rur fi touché de fa perte, qu’il paffa rrois jours entiers fans voir perfonne. Les 

(27) Seize ans, fuivant Carpentier & The- 
yenot; mais fix, fuivant Ogilby. ms 
funérailles 


(26) C’éroient les Ko-laus, ou les premiers 
Miniftres, 
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funérailles de ce jeune Prince ayant été differés l’efpace d’un mois, l’audience 
des Ambafladeurs fut remife au même terme. Le 14 de Septembre, ils appri- 
rent (28) que l’'Ambaffadeur de Molcovie quitroit Peking fans avoir obtenu 
d'audience, & vers midi ils virent arriver un homme de fon cortége, qui ve- 
noit prendre congé d'eux de la part des autres, & qui leur demanda une Let- 
tre de leur main , pour fervir de témoignage en Mofcovie qu’ils avoient vü 
des Hollandois à la Cour de Peking. Enfuite ils furent informés que cet Am- 
baffadeur avoit été obligé de différer fon départ jufqu’à ce qu'il eür obtenu 
des pafleports de l'Empereur (29). 


$. 
Audience & départ des Ambafladeurs Hollandois. 


I X. 


Ussi-Trôr que le jeune Prince eut reçu les honneurs de la fépulture, 

l'Empereur fit avertir fon Chancelier qu'il étoit réfolu de recevoir , 
deux jours après, au pied de fon Trône , les Ambafladeurs Hollandois & 
ceux du Grand-Mogol. Ce Miniftre communiqua cer ordre à tous les Grands 
qui fe trouvoient à Peking & qui devoienr aflifter à l'audience. 

Le premier d’Oétobre , à deux heures après-midi , les Mandarins de Can- 
ton & d’autres Officiers de la Cour, fe rendirent en habits magnifiques, & pré- 
cedés de lanternes , au logement des Ambaffadeurs, pour les conduire au Pa- 
Jais Impérial. Ils leur firent prendre cinq ou fix perfonnes de leur fuite, au 
nombre defquels l’Auteur fut choifi. En arrivant au Palais, le cortége paffa 
direétement dans la feconde cour. A peine les Ambaffadeurs furenrals aflis, 
que celui du Grand-Mogol , accompagné de cinq perfonnes d'honneur & 
d'environ vingt domeftiques , vinc fe placer vis-à-vis d’eux. Ceux des Lam- 
mas (30) & des Su-ra-tfes (31), prirent auflileurs places. Plufieurs Seigneurs 
de l’Empire s’afirent enfuite au-deflous d'eux. Ils furent tous obligés de pañfer 
Ja nuit dans certe fituation, c’eft-à-dire, en plein air & fur des pierres nues, 

pour attendre Sa Majefté Impériale, qui ne devoir paroître quele lendemain 
au matin fur {on Trône. 

De tous les Ambafladeurs étrangers , celui des Su-sa-fès, qui font les Tar- 
rares du Sud (32), éroit le plus eftimé à la Cour de Peking. Tout ce que 
Nieuhof put apprendre du fujer de fon Ambaffade , fut, qu'il apportoit des 
préfens à l'Empereur , fuivant l’ufage des Nations qui bordent la Chine (33). 
Sa robe étroit compofée de peaux de mouton, teintes en cramoifi, & lui tom- 
boit jufqu’aux genoux ; mais elle étoit fans manches. Il avoit les bras nuds juf- 


(28) Le Journal de l'Ambaffadeur de Ruf- 
fie, qu'on donnera dans la fuite, marque le 
départ de cet Ambaffadeur au 4. de Septembre. 
C'eft peur-être une erreur d'impreflion pour 14. 

(29) Nieuhof , #bi fup. p. 112. & (uiv. 

(30) Lama ou Dalay Lama. Certe race de- 
meure au Tibet. 

(31) Sutadjes dans Carpentier ; Sudatfes 
dans Thevenot ; & probablement Su-14-tjes, 
païce queta-tfe cît le mot Chinois qui fignifie 


Tome F, 


Tartare. Ogilby met Sy-tdfen. C'eft le plu- 
riel Hollandois. 

(32) C'eft peut-être Tartares-d'eau ; car ln 
ou /uy fignifie ezx en langue Tartare ou Mon- 
gol. L'Ambafladeur étroit Kaikas ou Eluth, 
car il portoit l'habit Kalmouck. 

(33) L'Empereur étant Tartare, cette Am- 
baffade venoir peut-être des Eluths , qui, n’é- 
tant pas de fa dépendance, envoyoient le com- 
plimenter. ce 
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qu'aux épaules. Son bonnet , revêtu de martre, éroit ferré contre fa tête 38e 
du centre partoitune queue de cheval, teinte aufli en rouge (34). Ses hautes- 
chaulles étoient d’une éroffe légere & lui defcendoient jufqu'’au milieu des 
jambes ; fes bottes étoient fi grandes & fi pefantes, qu'à peine lui permet- 
roient-elles de marcher. Il portoit au côté droirun fabre fort large & fort maf- 
fi£. Tous les gens de fa fuite éroient vêtus de même, & portoient fur le dos leur 
arc & leurs fiéches. 

L’Ambaffadeur du Mogol étoit vêtu d’une robe bleue, fi richement bro- 
dée, qu’on l'auroit prife pour de l'or battu. Elle lui comboir jufqu'aux ge- 
noux , lice, au-deffus des reins , d’une ceinture de foie, avec des franges fort 
riches aux deux bouts. Il portoit aux jambes de jolies bottines de maroquin, 
& fur la rère un grand turban de diverfes couleurs. 

L’habit de l’Ambaffadeur des Lammas éroit d’une éroffe jaune , & fon cha 
peau à larges bords, comme celui des Cardinaux. Il portoit au côté un cha- 
pelet de la forme des nôtres, fur lequel il difoir des priéres. Ces Lammas 
{ont une forte de Religieux ou de Prêtres, qui, après avoir été foufferts long- 
tems à la Chine , en avoient été bannis par le dernier Empereur. Ils s'étoient 
réfugiés en Tartarie , d'où ils faifoienc demander, par cette Ambaffade, la 
liberté de rentrer dans leurs anciens Erabliflemens (35). Nieuhof n’apprit 
point quel fur le fuccès de leurs follicitarions ; mais ils avoient été reçus avec 
beaucoup d'amitié. 

À la porte de la même cour on voyoic trois éléphans noirs, qui fervoienr 
comme de fentinelles. Ils portoient, far le dos, des Tours ornées de fculptu= 
re & magnifiquement dorées, Le concours du Peuple étoit incroyable, & Île 
nombre des gardes aufli furprenant que la richefñle de leurs habits.. 

A la pointe du jour , les Grands qui avoient palfé la nuit dans la Cour s’ap- 
procherent des Ambaffadeurs pour les obferver , mais avec beaucoup de po- 
liteffe & de décence. Une heure après, ils reçurent un fignal qui les fit lever 
brufquement. En même-tems deux Seigneurs Tartares, dont l'office eft de 
recevoir les Ambaffadeurs, vinrent les prendre & les firent pañler par une 
autre porte, dans une feconde cour qui étoit environnée de foldats Tartares 
& de Courtifans. De-là ils furent conduits dans une troifiéme cour, qui ren- 
fermoit la falle du Trône, les appartemens de l'Empereur , & ceux de fa 
femme & de fes enfans. La circonférence de certe cour étoit d'environ quatre 
cens pas. Elle étoit bordée aufli d’un grand nombre de Gardes, vêtus de riches 
cafaques de fatin cramoifi. 

Les deux côtés du Trône étoient gardés par cent douze Soldats, dont cha- 
cun portoie une Enfeigne différente , affortie à la couleur de fon habillement. 
Mais 1ls avoient tous la têre couverte d’un chapeau noir, garni de plumes 
jaunes. Près du Trône éroient vingt-deux Officiers, qui portoient à la main 
de riches écrans jaunes, dont la forme repréfentoirt des foleils. Ils étoient fui- 


(34) Les Eluths, ou les Kalmoucks, aiment 
paflionnément le rouge. 

(35) L’Auteur paroît avoir été mal informé 
fur ce point. Whay-Tfong ou Tong-Chin, 
dernier Empereur de la Chine, étoir fort en- 
têté de la Religion des Lammas. Ainfi cet Am- 
baffadeur étoir plücôt de Si-fan ; Nation en- 


tre le Tibet & la Chine, dont la plüpart des 
Lammas portent l'habit jaune pour marquer 
leur attachement à l'Empereur de la Chine , à 
qui cette couleur cos C'eft par la même 
raifon qu'on porte des chapeaux ou des bone : 
nets jaunes au Tibet. 
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vis de dix autres, qui portoient des cercles dorés de la même forme ; & ceux- 
ci de fix autres, qu1 portoient des cercles en forme de pleine-lune. Après eux 
on voyoit feize Gardes, armés de demi-piques ou d’épieux, & couverts de 
rubans de foie de diverfes couleurs. Enfuite paroïfloient trente-fix autres 
Gardes , chacun portantun étendart orné d’une figure de dragon ou de quel- 
qu'autre monftre. Derriere tous ces rangs étoient une infinité de Courtifans , 
tous richement vêtus , de la mème forte de foie & de la même couleur, com- 
me d’une mème livrée; ce qui relevoit beaucoup l’éclat du fpeétacle. Devant 
les degrés qui conduifoient au Trône, on avoit placé des deux côtés fix che- 
vaux blancs, couverts de riches caparaçons , avec des brides parfemées de 
perles, de rubis & d’autres pierres précieufes. 

Pendant que les Ambaffadeurs admiroient la pompe & l'éclat de cette 
Cour , on entendit un carillon de cloches, après lequel Le vieux Tu-rang s’a- 
vança au milieu de trente des premiers Seigneurs de l’Empire. Au fignal d’un 
Hérault, ils rendirent leurs foumiflions au Trône , en tombant à genoux & 
baiffant la tête neuf fois jufqu’à terre. Une délicieufe mufique de voix & d’inf- 
trumens remplifloit les intervalles de cette cérémonie. Au Tu-tang & à {on 
cortége fuccéda un autre Ordre de Seigneurs. Les Ambaffadeurs des Su-ta-tfes 
& des Lammas furent conduitsenfuite , avec beaucoup de pompe , par le pre- 
mier & le fecond Chancelier, pour rendre les mêmes refpects au Trône. 

Alors un des Chanceliers s'approchant des Hollandois , leur demanda quel 
étoit leur rang & leur dignité. Ils répondirent qu'ils occupoient le rang de 
Vicerois, Le mème Chancelier interrogea aufñli les Ambafladeurs Mogols, qui 


o MEL re: 
firent la même réponfe. Li-deffus, le Tu-tang leur déclara que leur place étoit 


à la dixiéme pierre de la vingtiéme ; faivaurlordre des rangs , qui Croit mar- 
qué fur le pavé, vis-à-vis la porte de la Salle du Trône. Ces pierres font re- 
vêtues de plaques de cuivre, fur lefquelles on voit écrit, en caraéteres Chi- 
nois, le caractere & la qualité des perfonnes qui doivent s’y tenir debout ou 
à genoux. Enfuite un Hérault leur cria d’une voix haute : 4/Lez , préfentez- 
vous devant le Trône. Ils s'y préfenterent. Le même Hérault continua de crier : 
Marchez à votre place. Ils y marcherent. Baiffez rrois fois La tête jufqu’a terre. 
Ils la baifferent. Levez-vous. Ils fe leverent. Enfin , Rerournez à votre place. 
Ils y retournerent (36). 

On les conduifit enfuite , avec l’'Ambaffadeur du Mogol, fur un Théatre 
bien bâti, qui fervoit de foutien au Trône Impérial. Sa hauteur étroit d’en- 
viron vinot pieds, & dans toute fon enceinte ii étroit environné de plufeurs 
galeries d’albâtre. Là, après avoir été obligés de fe mettre à genoux & de 
baiffer la tête, on leur fervit du thé tartare, mêlé de lait, dans des rafles & 
des plats de bois. Bien-tôt , le carillon des cloches ayant recommencé à fe faire 
entendre, toute l'Affemblée fe mit à genoux, tandis que l'Empereur mon- 
toit fur fon Trône. Les Ambaffadeurs ne découvrirent pas aifément Sa Majefté 
Impériale, parce qu’ils furent obligés de garder leurs places. Les gens de leur 
fuite, qui étoient derriere eux, la virent encore moins, au travers d’une 
foule de Courtifans dont elle étoitenvironnée. 


Ce puiffant Monarque étroit aflis à trente pas des Ambaffadeurs. L'or & les 


{36) Nieuhof, #3 fup. p. 174. & fuive 
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FRE pierres précieufes, dont fon Trône étoit couvert, jéttoit un éclat fi extraordi- 
1656.  Naire que les yeux en éroient éblouis. Des deux côtés éroient aflis près de lui 
les Princes de fon fang, les Vicerois & les grands Officiers de la Couronne, 
On leur fervit duché dans des tafles & des foucoupes de bois. Tous ces Grands 
évoient vêtus de fatin bleu, relevé par des figures de dragons & de ferpers. 
Leurs bonnets éroient brodés d’or, & parfemés de diamans & de pierres pré- 
cieufes, dont le nombre ou l'arrangement diflinguoit leurs rangs & leurs 
qualités. De chaque côté du Trône paroifloient quarante Gardes-du-corps, 
armés d’arcs & de fléches. 

L'Empereur demeura l’efpace d’un quart-d’heure dans cette fituation. En- 
fin , s'étant levé avec toute fa Cour, Keyfer obferva qu’en voyant partir les 
Ambafladeurs il jetta les yeux fur eux. Autant que les Hollandoïs furent ca- 

Figure de''Em- pables de le diftinguer, ce Prince éroit jeune, blanc de vifage, d’unetaille 

pereur- moyenne , mais bien proportionnée, & vêtu de drap d’or. Ils admirerent 
beaucoup qu'il eût laié partir les Ambafadeurs fans leur adreffer un feul 
mot. Mais c’eft un ufage généralement établi dans toutes les Cours Afiati- 
ques. Les Courtifans, les Soldats & même les Gardes-du-corps, fe retirerent 
avec beaucoup de défordre. Quoique les Hollandois fuffent affez bien efcortés 
pour fe faire ouvrir un paffage , ilseurent beaucoup de peine àpercer la foule 
.qui remplifloit toutes les rues. 

L'Empereurveur À peine furent-ils rentrés dans leur logement, qu’on leur annonça deux 


Où ] 1 . 0 . . D 
noie del Chefs du Confeil, qui venoient les prier, de la part de l'Empereur, deleur 
lande, faire voir un habit complet (37) à la mode de Hollande. Ils lui remirent un 


habit de velours noir, avec le manteau, les bottes & les éperons , une paire 
de bas de foie , Les bas de botte , les haute-chauffes, le coller , la chemife , le 
ceinturon & le chapeau de caftor. L'Empereur trouva tout fi riche, qu'il ne 
ut s'empècher de dire avec admiration : » $1 les Ambaffadeurs portent de 
» tels habits, quels doivent donc être ceux de leurs Rois ? Le foir, il les 
renvoya par un Seigneur du Confeil, qui admira beaucoup l’étoffe du cha- 
peau (338). 

Tiois fefins  C’eft l’ufage de la Chine, de traiter les Ambafladeursle dixiéme, le ving- 
Aanbañadeurs,… tiéme & le trentiéme jour après leur audience, pour faire connoïtre que leurs 
affaires font terminées. Mais dans l’empreffement que les Holiandois avoient 
de partir , ils obtinrent que ces trois feftins leur fuflent donnés fuccelive- 
ment, dans l’efpace de trois jours; & le premier ne fut pas remis plus loin 

qu'au jour même de l'audience. 
. Ordre decete À deux heures après-midi, les Ambaffadeurs furent conduits avec tous les 
Ha Mandarins de Canton, les Officiers & les Soldats , à la maifon du Li-pu , ow 
.. du premier Miniftre, qui étoit chargé de faire les konneurs de la Cour. On 
avoit invité à la même fête les Ambafladeurs du Mogol, des Su-ra-tfes & des 
Lammas. Ceux de Hollande & du Mogol furent placés du mème côté, avec 
les Cfhciers de leur fuite ; & les deux autres, du côté oppofé. Le premier fer- 
vice fut compofé de fruits & de confitures féches ; le fecond , de mouton rôti 
& bouilli, de bœuf & d’autres viandes. Les plats furent apportés par des per- 
fonnes de diftinction, vètus de drap d’or. On couvrit enfuite , pour chaque 


(37) On fuit ici Carpentier & Thevenot, Ogilby parle un peu différemment, 
(38) Nieuhof, wi Jap. p. 119. & (ui. 


D'ESHUV O VA G'E SN 1 vi I 277 


Ambafladeur & deux des principales perfonnes de fon train , une table de 
trente plats d'argent, chargés de fruits rares & de confitures. Le Mañtre-d'ho- 
tel de l'Empereur étoit aflis feul fur un banc élevé, & près de lui deux autres 
Seigneurs , rous les jambes croifées, pour obferver s'il ne manquoit rien aux 
Ambaffadeurs. 

Avant que de s’affeoir ils furent obligés de fe tourner vers le Nord, & de 
faire trois falutations comme fi l'Empereur eût été préfent. La viande fur fer- 
vie danstrois plats, mais fi mal préparée que les Hollandoiïs n’oferent y goû- 
ter. Aufli-rôr que le diner fut fini, le Maître-d’hôtel de l'Empereur appella 
fes propres domeftiques , & leur donna trous les plats qui étoient devant lui, 
à la réferve d’un feul, qui étroit une côte rôtie de chameau, dont il mangea 
lui-même avec autant d’apéuit que s’il eût paffé tour le jour à jeun. Comme 
l'ufage eft établi, pour les convives; d'emporter tous les reftes, ce für un 
fpectacle fort plaifant, de voir tous ces fales Tartares remplir leurs poches 
& leurs culottes de cuir , & le jus découler pendant qu'ils marchoient dans 
les rues. 

Après le diner , of apporta plulieurs vaiffeaux d’or & d’argent, pleins de 
Zam-fou , qui fut fervi dans des tafies & des foucoupes de bois. Cerre li- 
queur , qui venoit de l’office même de l'Empereur, étoit une diftillation de 
lait nouveau. Quoiqu’elle fût prefqu’auñli forte que l’eau-de-vie , les Ambaf- 
fadeurs fe virent obligés d’en boire plufieurs coups, à l'invitation du Maître- 
d'hôtel , & d’emporter le refte. Mais ils en firent préfent aux Soldats qui sar- 
doient la poite. Pour dernier trait de cette fatiguante cérémonie, ils retout- 
nerent au Palais, où ils furent obligés de faire une nouvelle réverence au 
Tiône. On leur permit enfin de fe retirer. 

Le jour fuivant , qui étoit marqué pour le fecond repas, un Sous-Tu-teng ; 
ou Vice-chancelier (39), rendit le matin’ fa vifire aux Ambaffadeurs. Entre 
plufieurs queftions ; 1l leur demanda s’il étoit vrai que les Hollandois pufient 
vivre trois jours & trois nuits fous l’eau , comme les Jéfuires Portugais l’a- 
voient raconté. Les Ambaffadeurs l’affurerent que c’éroit une faufferé. En- 
fuite ils prirent occafion de fa curiofité ; pour lui repréfenter que le fuccès de 
leurs afaires ne répondoit poins à leurs efperances. Il leur répondit qu’elles 
n’avoient pù réuflir mieux jufqu’alors ; mais que s'ils revenoient une feconde 
fois à la Chine pour faluer l'Émpereur , ils obtiendroient infailliblement ia 
liberté du Commerce , fans autres frais qu'un petit nombre de préfens. 

A l'heure du dîner, ils furent conduits au fecond feftin, où affifterent plu- 
fieurs grands Perfonnages de l'Empire, & l’Ambaffadeur du Mopgol, qui fut 
placé vis-à-vis d'eux. Ils obferverent que le Sous-Tu-tang prenoir avec ce Mi- 
niftre , avec les Mores & les autres convives , dés manieres plus ouvertes 
qu'avec eux. Lorfqu’ils en demanderent la raifon à leur Inrerpréte, ils appri- 
rent que le Sous-Tu-tang n’avoit reçu d'eux aucun préfent. Cette explication 
les furprit beaucoup ; parce qu'ils avoient remis à Pinxenton & aux autres 
Mandarins de Canton , un aflez grand nombre de préfens pour tous les 
Grands de la Cour Impériale. Ils exigerent des éclairciffemens fur l’'ufage qu'on 
en avois fait ; mais ies Ofhiciers qui avoient été chargés de cette diftribution 
ef 


(39) Le fecond Miniftre dans Thevenot , & le Vice Conful dans Carpentie 
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refulerent de s’expliquer , fous prétexte que ceux qui les avoient reçus ne de- 
voient pas être nommés, dans la crainte que l'Empereur n’en eût quelque 
connoïffance. Les embarras qui refterent là-deflus aux Ambaffadeurs & l’ef- 
perance qu'ils avoient encore de réuflir plus heureufement dans leur princi- 
pale négociation, firent différer le troifiéme feftin jufqu’au quatorze d'Oc- 
cobre. : 

Le Sous-Tu-tang recut fes préfens dans l'intervalle , & les Ambaffadeurs 
s'en apperçurent aux témoignages de refpect & d'affection qu'il leur donna 
dans cette derniere fête. Après avoir paflé une heure à table , on leur apporta 
les préfens de l'Empereur , qui leur furent remis de la part de ce Prince. On 
commença par les étendre fur deux grandes tables, qui avoient été placées , 
dans cette vûe, d’un côté de la Salle, Le préfent qui étoit deftiné pour le Gou- 
verneur de Batavia, parut le premier. Les Ambañadeurs le reçurent à ge- 
noux & des deux mains. Enfuite ils furent appellés fucceflivement par leurs 
noms, eux & les gens de leur fuite; & , s’avançant tour à tour, chacun recut 
auf à genoux le préfent qui lui appartenoir. Cette cérémonie finir encore par 
des foumiffions au Trône ; qui confifterent en trois génuflexions & trois incli- 
ations de tête (40). 

Le préfent du Gouverneur de Batavia éroit compofé de trois cens taëls d’ar- 
gent; de quatre piéces (41) de damas; quatre piéces de fatin noir & quatre 
de bleu ; quatre piéces de drap d'or, deux defquelles étoient brodées de figu- 
res de dragons ; quatre piéces de Tauys ; douze ptéces de Pe-lings ; dix piéces 
de Ho-kyens ; quatre piéces de damas bleu à fleurs ; treize piéces de Ga-fen ; 
quatre piéces de Foras & quatre piéces de velours noir. Pour chacun des Am- 
baffadeurs, c’étoient cent raëls d'argent ; quatre piéces de Pe-lings ; quatre 
piéces de Ga-fen ; quatre piéces de Ho-kyens ; crois piéces de fatin bleu & 
trois piéces de noir ; trois piéces de damas bleu & une piéce de velours noir. 
Baron , Sécretaire de l’'Ambalñfade, eut cinquante taels d’argent ; deux piéces 
de damas ; une piéce de drap d’or & une piéce de velours. Chaque perfonne 
de la fuite reçut quinze taëls d'argent & deux piéces de ho-kyens. Le premier 
Interpréte, qui fe nommoit Carpentier, trente taëls d'argent; & Paul Du- 
cette , autre Interpréte, une robe de damas. 

On donna au Pinxenton une robe de Mandarin, brodée en dragons d’or, 
dont il devoit fe revêtir fur le champ. Les deux autres Mandarins reçurent 
chacun un cheval , fans felle ; les deux Capitaines, qui avoient commandé 
les Soldars depuis Canton jufqu’à Peking , une robe de damas bleu ; & cha- 
que Soldat, au nombre de vingt, une cafaque de damas noir & bleu. 

Le 16, un certain nombre de Seigneurs Tartares, qui avoient paru fou- 
vent chez les Ambalfadeurs , prirent foin de leur faire amener quinze cha- 
riots pour le tranfport de leur bagage. Pinxenton les fit avertir en même- 
tems de fe rendre à la Cour du Li-pu, ou des Cérémonies , pour recevoir la 
Lettre de l'Empereur au Gouverneur de Baravia. Ils s’y rendirent à cheval , 
versune heure après-midi. On Îles introduifit dans une antichambre, où l’un 
des Seigneurs du Confeil prit la Lertre , qui étoit fur une table, couverte d’un 
tapis jaune, Il l'ouvrir, & rendit compte aux Arnbaffadeurs de ce qu'elle con- 

(49) Nieuhof, #bifup. p.122. & fuiv. 

(41) Piéces dans Thevenot & Carpentier; pacquets dans Ocilby. 
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tenoit. Elle étoit écrire en deux langues , la Tartare & la Chinoile; le papier 
doré fur les bords, & revêtu des deux côtés de dragons d’or. Enfuire, l'ayant 
fermée refpe&ueufement , il l'enveloppa dans une écharpe de foie, qu'il mic 
dans une boëre & la préfenta aux Ambafladeurs. Ils la reçurent à genoux. 
Mais la retirant aufli-tôt de leurs mains, 1l Pattacha fur le dos d’un des Inter- 
préres , qui fe mit à marcher devant eux avec ce précieux fardeau , & qui for- 
ir par la grande porte de la cour , qu'on avoit ouverte exprès. Cetre cérémo- 
nie fur exécutée avec un profond filence ; & dans toutes les fères qu’on avoit 
données aux Ambaffadeurs , on n’avoit laiflé rien échaper qui eût rapport 


au fujet de leur commiflion. La Lettre de l'Empereur étoit conçue dans ces 
termes : 


» L'Empereur envoie certe Lettre à Jeuz Maatzuiker | Gouverneur général 
» des Holiandois à Batavia. 


5 Os Territoires étant auffi éloignés l’un de l’autre que l'Orient l'Ef 
N de l'Occident, 1l nous eft fort difficile de nous approcher ; & depuis 
» lecommencementjufqu'aujourd’hu , les Hollandois n’étoient jamais venus 
» nous vifrer. Mais ceux qui m'ont envoyé Peter de Goyer & Jacob de 
» Keyfer , fontune bonne & fage Nation. Ces deux Ambaffadeurs ont paru 
» devant moi en votre nom & m'ont apporté divers préfens. Votre Pays ef: 
» éloigné du mien de dix mille milles (42) ; mais vous marquez la nobleffe 
» de votre ame en vous fouvenant de moi. Cette raifon fait beaucoup pan- 
» cher mon cœur vers vous. Ainfi je vous envoie... ... (les préfens étoient 
ici nommés). » Vous m'avez fait demander la permiflion d’exercer le Com- 
# merce dans mon Pays, en apportant & remportant des marchandifes; ce 
* qui deviendroit fort avantageux pour mes Sujets. Mais comme votre Pays 
» eftéloïigné du mien, & que les vents font fi dangereux fur ces Côtes qu'ils 
pourroient nuire à vos Vaiffeaux , dont la perte m'affligeroit beaucoup , je 
» fouhaiterois que, fi.vous jugez à propos d'en renvoyer ici , vous ne le 
» fifiez qu'une fois en Ruitans, & que vous n'envoyaliez pas plus de cent 
# hommes, dont vingt auroient la liberté de venir dans la Ville où je riens 
» ma Cour. Alors vous pourriez débarquer vos marchandifes fur le rivage , 
» dans une loge qui feroit à vous , fans être obligés de faire votre Commerce 
» en mer, devant Canton (43). Il m'a plü de vous faire cette propoñition, 
» pour votre interèt & votre sûreté, & j'efpere qu'elle fera de votre goût. 
» C'eft ce que j'ai jugé à propos de vous faire connoitre, 
» La treiziéme année, le huitiéme mois & le vingt-neuviéme jour du regne 


» de Sonc-TE (44), & plusbas, Hong-& Tfo-pe (45). 


Les Ambañfadeurs ne furent pas plütôt retournés à leur logement , qu’on 


(42) Carpentier met dix mille lieues, & by. Les Annales de la Chine appellent Schun- 
fait obferver que quatre de ces lieues font à fchile premier Empereur Tarrare de la Chine, 


peineun mille de Hollande. moït en 1662, 
« (43) Carpentier dit: fans être obligés d'en (45) Dans les mêmes Auteurs, c'eft Hog. 
difpofer à Canton. tee-Thoepoe, 


(44) Sung-to dans Carpentier & dans Ogil- 
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les preffa beaucoup de partir, en leur repréfenrant que l’ufage de l'Empire ne 
permettoit pas qu'ils s'arrètaflent deux heures dans la Ville après avoir reçu 
leurs dépèches. Ils fe virenrobligés dequitter Peking prefqu’au même inftanr. 
Ainfi, remarque Nieuhof , ils n'eurent ni Le reims n1 la liberté d’érendre plus 
loin leurs obfervations. Pendant rout le féjour qu'ils avoient fait dans cetre 
Capitale, on ne leur avoit pas permis de fortir une feule fois pour fatisfaire 
leur curiofité, Mais l'abondance avoit regné dans l'interieur de leurs murs. 
Les Ambaffadeurs recevoient chaque jour, pour leur feule perfonne , fix kat- 
tis de viande fraîche, une oye, deux poulets, quatre tafles de zam-fou , 
deux taëls de fel, deux taëls de thé, un taël & une mefure d'huile, fix raëls 
de Mifon , une mefure de poivre, fix kattis de légumes, quatre kattis de fa- 
rine , deux poifons frais & deux taëls de Syrtari, 

On fournifloir tous les jours aux Sécretaires un katti de viande fraîche, 
cinq mefures de thé, un katu de farine, une mefure de Taufoe, cinq cou- 
drines de poivre, quatre raëls de fuctati , quatre mefures d'huile , quatre taëls 
de Mifon, un katti de légumes & une taffe d’arrack. Chaque Hollandoïs de 
la fuite avoit un katti de viande fraîche , une taffe d’arrack , deux vaëls de 
légumes & un katti de riz. 

Le bois, & les fruits de toutes les efpeces leur éroient envoyés avec beau- 
coup d’abondance. Ils récevoient aufi quantité de mêts chinois, dont ils fai- 
foient peu d’ufage. Les Ambaffadeurs faifoient. mème acheter d’autres provi- 
fions pour leur rable & fe faifoient fervir avec beaucoup d’appareil, pour ap- 
prendre aux Chinois de quelle maniere on vivoit en Hollande. Après avoir 
paru à l’audience de l'Empereur , leurs portions journaliéres furent doublées, 
par une faveur que la Cour accorde rarement aux Etrangers. 

En fortant de Peking , ils gagnerent par terre Saz-tfian-wey, où les Bar- 
ques de l'Empereur, qui les avoient amenés de Nan-king , éroient à les at- 
tendre. On y avoit aufli préparé quelques Joncs pour leur ufage. Mais les 
ayant trouvés trop pefans, l'impatience d'avancer leur fit louer des Barques 
plus légeres, dans la crainte de fe voir forcés de pafier l’hyver à Canton s'ils 
y arrivoient trop tard. Ils s'embarquerent avec quelques Seigneurs Tartares , 
chargés de les efcorter , & les Mandarins de Canton, pour reprendre le che- 
min par lequel ils étoient venus, ie 

Le 31 d'Oobre ilsarriverent à Lin-tfing, où Pirxenton traita noblement 
le cortége pendant deux ou trois Jours. À leur départ, le vent, qui étoit 
Nord , devint fi froid & fi perçant qu'ils en fouffrirent beaucoup. Le 21 de 
Novembre ils revirent Nan-king , où ils s'arrèrerent jufqu’au 10 de Décem- 
bre. Mais la rigueur infupportable du vent les tint renfermés pendant le féjour 
qu'ils firent dans cette Ville. 

Le ç de Janvier ils fe rerrouverent dans la grande Ville de Van-nun-gan , 
où le Gouverneur leur offrit quelques rafraïchiffemens, & leur fit préfenc de 
quelques chandelles, compofées d’un fuc fort épais & fort huileux, qui coule 
de certains arbres & qui rend une odeur fort agréable avec beaucoup de 
clarté. Le 11 fut un jour extrèmement froid. Le 1 $ on débarqua devant Nan- 
gan , d'où les Ambafladeurs furent portés dans des palanquins , au rravers des 
#monçagnes, fur les épaules de trente Saidats, Un jour de marche D 

à Nart- 
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à Nan-hyong ; où ils reprirent la riviere. Le 27 ils arriverent à Fu-/an (46) ; 
délicieux Village, devant lequel ils avoient pañlé pendant la nuit en venant à 
Peking , & le lendemain ils arriverent à Canton. 

Dans le chemin qu’ils avoient à faire depuis le rivage jufqu’à leur logement , 
Baron , Sécretaire de l’'Ambaflade , porta la Lettre de l'Empereur fur fes 
deux mains, précedé d’un écran qui la couvroit. Il éroit immédiatement fuivi 
des Ambaffadeurs. Tous les Bâtimens qui fe trouvoient dans le Port firent 
trois décharges de leur arrillerie. Les rues & les murs de La Villeétoient cou- 
verts d’une foule de fpeétateurs. Le lendemain les Ambaffadeurs rendirent 
une vifite de cérémonie aux deux Vicerois, à la mere du jeune , & au Tu-tang. 
Ils furent reçus des Vicerois avec de grands témoignages d'amitié. On leur 


: 3 1 8 É £. 
fervir du thé. La converfation roula {ur leurs interèts. Le Tu-tang, après les 


avoir fait attendre l’efpace de deux heures, leur fit dire qu'il ne pouvoit leur 
donner audience qu’à l’arrivée du Mandarin Pinxenton. 

Le premier de Février , ils furent traités avec beaucoup de magnificence par 
le vieux Viceroi, & le jour fuivant par le jeune. Pinxenton , qui étoit reve- 
nu dans l’intervalle , ne les traita pas moins noblement le troifiéme jour. 
Comme ils manquoient d’argeut pour faire les préfens de la nouvelle année 
aux Vicerois , 1lstrouverentle moyen d'emprunter une fomme, par le crédit 
que Lantfiman , un de leurs Faéteurs , s’étoit ménagé à Canton pendanr leur 
abfence. Mais lorfque les préfens furent portés aux Vicerois, ces deux Sei- 
gneurs en parurent peu fatisfaits. Ils demanderent non-feulement l'interèr de 
quinze cens taëls d'argent, qu’ils avoient débourfés pour leurs gens à leur dé- 
part pour Peking ; mais formant des prétentions beaucoup plus injuftes, ils 
exigerent trois mille cinq cens taëls pour la liberté du Comimerce qu'ils leur 
avoient accordée à Canton. Ces demandes firent naïtre beaucoup de trouble. 
Cependant la crainte de fe voir encore plus maltraités , obligea les Ambaffa- 
deurs à céder. Ils n’ignoroient pas que la populace prenant parti pour fes 
Maires, parloit déja d’infalter les Hollandois dans les rues de la Ville; & peu 
de jours après, Paul Durerni , un de leurs meilleurs Interprétes, fut affafliné 
barbarement dans fa propre maifon. 

Ils prirent immédiatement le parti de s'embarquer. Mais lorfqu'ils fe pré- 
fenterent chez les Vicerois pour prendre congé d'eux, ils eurent l’humilia- 
tion de fe voir réfufer l’audience. On ne les écouta de leur part, que pour 
leur défendre d’emporter des armes T'artares. Ils fe rendirent à bord dans le 
cours de la mème nuit & mirent à la voile de grand matin. Mais le vent étant 
venu à changer , ils fe trouverent forcés de remonter fur leurs traces, pour 
mouiller aflez près de Canton. Tout étoit capable de leur infpirer de la dé- 
fiance , lorfqu’ils virent arriver à bord les Maïtres-d’hôtel des Vicerois, les 
Capitaines des Gardes, & les Mandarins qui les avoient accompagnés dans 
leur voyage à la Cour. Ces Officiers venoient , au nom de leurs Maîtres, pour 
leur offrir du zam-fou dans les taffes mêmes des Vicerois , & pour leur fou- 
haiter tout à la fois une heureufe navigation & un prompt retour. Des poli- 
teiles fi peu attendues les ayant raffurés , 1ls leverent l'ancre avec plus de tran- 


quillité & de confiance. Le 28, au coucher du foleil , ils entrerent dans le 


(46) Ou Fofchan , grand Village de Commerce , qui aplus d'un million d'Habitanss 
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Port de Hey-ta-men. Le 2 de Mars, ayant paflé devant le fameux Village de 
Lantam , 1ls s'avancerent au-delà de Makao. Le $ , ils étoient à Pulo-Timon ,,. 
où 1ls rencontrerent des légions de poiflons-volans. Le 21 ils virent l’ifle de: 
Linga, fur la Côte de Sumatra ; & paffant par les Détroits de Banka , entre les. 
grandes Ifles de Sumatra & de Java, ils arriverent à Batavia le 31, après. 
avoir employé vingt mois & fix jours dans un voyage où l'ennui avoit été égal 
à la dépenfe. Les préfens qu'ils avoient faits à {a Chine étoient montés à la 
fomme de cinq mille cinq cens cinquante-cinq livres fterling , & les frais à 
quatre mille trois cens vingt-fept livres (47). 

Nieuhof , fans fe rebuter de tant de fatigue & de perte, confeilla au Gou- 
verneur Hollandoïsde profiter dela guerre que l'Empereur de la Chine avoit 
contre Koxinga , pour obtenir la liberté du Commerce, en offrant à ce Prin- 
ce (48) le fecours des Vaiffeaux de la Compagnie. Cet expédient fut goûté: 


du Confeil; & quelques années après on entreprit une nouvelle Névociation. 
fur ce fondement. 


C'ACAP ET RE LT: 


Aïnbaffade de Jean VAan-CAmMPpEn € de Conflansin NoBLe,. 
vers Sing-la-mong , Ro: de Fo-kyen. 


UOIQUE les Hollandois euffent tiré fi peu de fruit de leurs pre- 
miers voyages à la Chine, ils renoncerent d'autant moins à leurs efpé- 
rances, que les lumiéres qu'ils avoient acquifes n’avoient fait qu'augmentet 
leur ardeur. Mais ils prirent la réfolution d’attendre des circonftances plus: 
favorables; & le confeil même de Nieuhof, qui avoit fait une jufte impref-- 
fion fur le Gouvernement, ne fut fuivi qu’en 1661, lorfqu'on eut appris à. 
Batavia que le Pyrate Koxinga s’éroit rendu maitre des Ifles de Tay-wan & 
de Formofe. Cer évenement produifit deux Ambaffades; l’une au Viceroi de: 
Fo-kyen , en 1662, & l’autre à l'Empereur, en 1664. 
C’eft au foin qu’'Arzold Montanus à pris de recueillir tous les Journaux 
de ces deux Voyages, qu'on eft redevable de la Relation qui fut publie en 
langue Hollandoife, à Amfterdam, par Offert Dapper , dans le cours de: 


D 
» 113 - > / > MN 21] Se # 
l'année 1670 (49). L'année d’après , Ogilby traduifit cer Ouvrage en An-. 


; ù > ù : 
glois, pour en faire comme la feconde Partie de la Relation de Nieu- 
hof. L'Hiftoire de l’Ambaffade contient trois cens foixante-trois pages; les. 
manieres & les ufages des Chinois, cent quatre-vingt-feize, & la Defcrip- 


(47) Nieuhof , ali fup. p. 130. & faiv. de la Tartarie orientale , avec le récit du fe- 


(48) C'eft l'Auteur même qui s’attribue 
l'honneur de ce confeil à la fin de fon Cu- 
vrage. 

(49) Ie folio. Son titre eft Atlas Chinois, 
ou Relation de deux Ambaffades de la Compa- 
gnie Hollandoïfe des Indes orientales au Vi- 
ceroi Sing la-Mong, & au Général Tafng- 
Lipoui , & à Kon-chi, Empereur de la Chine & 


cours que les Hollandois donnerent aux Tar- 

rares contre Koxinga & la Flotte Chinoife, & 

une Defcriprion géographique plus exacte , 
qu'on n'en a jamais vüe de l'Empire Chinois: 
en général, & de chacune de fes principales 

Provinces ; recueillie par Arnold Montanus & 

traduite par Jean Ogilby. À Londres. chez 
Thomas Johafod , 1671. 
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ion générale deux cens foixante-quatre. Les Figures, dans l'Original Hol- 
Jandois comme dans la Traduction, font imprimées, les unes fur les pages 
du Livre , d’autres fur des feuilles particuliéres. Celles de la feconde efpece 
font au nombre de trente-fix, fans compter le Frontifpice. 1. La Ville & le 
Chateau de Zelandia , dans l’Ifle de Tay-wan. 2. Le Temple de Mat-zou. 
3. L'Idole de Sekia. 4, Le portrait de Quan-te-kong , Général Chinois. $. Le 
Château de Meir-ja-ceen. 6. La Ville de Quemui. 7. La Ville d’Amui. 8. Cé- 
rémonie de la réception des préfens. 9. Fère pour les Ambafladeurs à Æock- 
#fü. 10. Départ des Vicerois pour Peking. 11. Ville de Jem-ping. 12. Ville 
de Pou-chins. 13. Ville de King-ning-fu. 14. Ville de Æi-sfiu, 15. Ville de 
Han-chieu. 16. Temple de Pauliux. 17. Ville de Hok-fiu. 18. Peking, 
19. Salle du Palais. 20. Funérailles Chinoiles. 21. Carte de la Côre d’Amoi 
& de Quemoi. 22. Fafte des grands Mandarins lorfqu'ils paroïffent en public. 
23. Enfeignes & marques qui appartiennent aux Mandarins. 24. Autres mar- 
ques de cet Ordre. 25. Autres marques. 26. Autres marques. 27. Quelques 
Figures Chinoifes. 28. Autres Figures. 29. Autres Figures. 30. Autres Figu- 
res. 31. Idole ou Pagode Sekia. 32. Idole Vitax. 33. Plante de rhubarbe, 
34. Arbres fruitiers de la Chine. 35: Autres arbres. 36. Autres arbres. 

La route des nouveaux Ambaffadeurs fut fi différente de la premiere, qu'on 
en peut tirer beaucoup plus d’éclairciffemens pour la géographie de la Chine 
& pour la connoiffance de plufieurs ouvrages admirables de l’art & de la Na- 
ture ; qui font propres à ce grand Empire. Aufñli les Auteurs de ce Recueil 
n'ont-ils rien négligé pour un objet fi curieux. A l'égard de la réception des 
Ambafladeurs & de la forme des négociations Chinoifes, ils ont crü, avec 
raifon , que la reffemblance de tous ces détails avec ceux qu’on a déja lüs 
dans la Relation de Nieuhof les difpenfoit d’une ennuyeufe répétition. C’eft 
encore dans la vüe d’épargner aux Lecteurs des explications fatiguantes , 
qu'ils ont fupprimé une partie de l'expédition des Hollandois contre Koxin- 
ga. Ce récit leur a paru non-feulement d’une longueur exceflive, mais grof- 
fiérement digerée. Ils ont porté le même jugement de la defcription géné- 
rale du Pays, qui eft vifiblement tirée de l’Av/as de Martini , & de la Relation 
des manieres & des ufages, qui paroït empruntée aufli de plufieurs autres Au- 
teurs. Ain les bornes qu'ils s’impofent dans cet Article , font celles du fond 
de l’'Ouvrage & des Obfervations qui lui appartiennent. 


SLT 


Eclairciffèmens fur la perfonne de Koxinga , ou Ching-ching-kong , 


& fur la prife de Tay-wan & de Formof. 2, 


N entreroit mal dans les vües & dans les circonftances de la feconde 
Ambaffade des Hollandois à la Chine, fi l’on n’y étoit conduit par quel- 
ques explications fur le caractere de Koxinga & fur le fuccès de fes briganda- 
ges. Il étoit né d’un pere Chinois , nommé Chinng-chig-long (so), que les 


Etrangers nommoient Jguon , Ikoan & Equan ; Habitant d’un Village fur la 


(50) Chim-chi-lung dans Montanus, 
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Côte de Fo-kyen, & fi pauvre, qu'on a prétendu qu'il exerçoit la profeffion 
de Tailleur. Dans fa jeunelfe, Koxinga fe mit au fervice des Portugais de 
Makao , d'où il pafla dans l’Ifle de Formofe pour s'attacher à celui des Hol- 
landois. Son induftrie le rendit par degrés un Névociant confiderable dans 
le Commerce du Japon; & fon courage naturel , échauffé par l’avidité des 
richeffes , en fit un redoutable Pyrate. Il grofit le nombre de fes Vaiffeaux à 
mefure qu'il voyoit croître fes tréfors. Bien-rôt rout le Commerce étranger 
de la Chine fut entre fes mains. Il tranfportoit fur fes propres Bârimens les 
marchandifes de fon Pays, pour y rapporter celles de l’inde & de l’Europe. 
Les Portugais de Makao, les Efpagnols des Philippines, les Hollandois de 
Baravia & de Formofe, les Infulaires du Japon , contribuoient à fes vües par 
les avantages qu'il leur faifoit trouver à le fervir. En un motil devint fi ri- 
che , que fe voyant en état d’équiper une Flotte de mille. Vaiffeaux , fon am- 
bition (51) le fit afpirer au Trône de la Chine. 

Il ne pouvoir exécuter une fi grande entreprife qu'en exterminant la fa- 
mille Impériale; mais les Tartares s'étant répandus en 1644 dans toutes les 
parties de la Chine , excepté celle de Fo-kyen , de Quang-tong & de Quang- 
fi, 1i regarda cet évenement commeuneoccafon favorable à des projets qu'il 
déguifoit encore. Il fe lia fécrertement avec les Tartares. Leur Cham ou leur 
Empereur , qui fe nommoit Lyan-gan ($21), ayant bien-tôt pénétré dans la 
Province de Fo-kyen, le nomma Général de toutes fes forces. Comme la 
plûüpart des Officiers Chinois étoient fes amis ou fes créatures , il les difpofa 
facilement à fe foumertre aux Vainqueurs, qui le créerent en récompenfe 
Roi de Ping-man (53), ou de la partie Sud de la Chine, le comblerent de 

réfens & ménagerent encore moins les promefles. 

Cependant toutes ces carelles & ces libéralités n’étoient qu’un artifice. Ils 
redoutoient un homme fi puiffant , & leur efperance étoir de le faire tomber 
dans quelque piége. Il contribua fi imprudemment à fa perte, qu'ayant ap- 
pris que le Chef des Tartares fe difpofoit à retourner à Peking, 1l quitta fa 
Flotte fans aucune ombre de défiance pour lui aller faire fa Cour. Ce Prince 
ne balança point à le faire arrêter ; & malgré routes fes plaintes, 1l le con- 
duifir à Peking, où l’ayant renfermé dans une étroite prifon , 1l ft redoubler 
fes fers (54) à chaque hoftilité que fa familie entreprit pourle venger. Tandis 
que les Hollandois éroient à Peking en 1657 , on ajouta quinze chaînes à cel- 
les dont il étoit déja chargé. 

Koxinga fon fils (55) & fes freres, n’eurent pas plütôt appris fon infor- 
tune , que fe retirant fur fa lotte , ils déciarerent la guerre aux Tartares en 
ruinant le commerce & leur caufant des allarmes continuelles, Ils avoient 
choifi pour leur réfidence A-mui, Que-mui & d’autres Ifles fur la Côte de 
Fo-kyen , où les Chinois qui ne s’étoient pas foumis aux Tartares leur four- 
nifloient réguliérement des provifions. Comme ils entretenoient auffi un 
Commerce confiderable avec eux, l'Empereur , pour interrompre cette cor- 


(s1) Les Hiftoriens Chinoisne le chargent  vant le Pere du Kalde, il la refufa. 


point de cette accufation. Voyez l4 Chine du (54) On lit la même chofe dans Navar- 
Pere du Halde, Vol. I. rette. 
(52) C'eft Long-V. (55) Proprement Ko-/chirg, où Quo-ching. 


(53) Lsluioffrirentla royauté; maïs, fui- 
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refpondance , fit brûler routes les Villes du rivage & ravager le Pays de Fo- 
kyen dans l’efpace de trois lieues. Ce fut alors que les Hollandois offrirent 
aux Tartares le fecours de leurs Vaifleaux. Ils défirent les Rébelles par mer 
& par terre (56) ; & Koxinga fe vit preflé fi vivement, qu'il prit le parti de 
quitrer Les Côtes de la Chine. Mais pour fe venger des Hollandois, en 1660, 
il fe rendit avec toutes fes forces aux Ifles de Tay-wan (57) & de Formofe, II 
fe faifit, en 1651, du Château de Zelandia, après un fiége de dix mois, & 
s'étant rendu maître de ces Ifles , il craita les Hollandois avec beaucoup de 
cruauté. Plufeurs Marchands & quatre Officiers du Fort perdirent la vie par 
fes ordres, & les autres furent retenus dans les fers , contre la foi de la ca- 
pitulation. 

Le Gouvernement de Batavia ne put apprendre ce défaftre fans penfer non- 
feulement àla vengeance , mais à fe remettre en poffeffion de deux Ifles , dont 
la perte entrainoit celle de fon Commerce. Quelque-tems auparavant, Sing- 
la-mong (58), Viceroi de Fo-kyen , avoit imploré leur afliftance ; & cinq 
Vaifleaux qu'ils avoient à Tay-wan , dans cette vüe , avoient été difperfés 
par la tempête, Mais ils prirent la réfolurion de faire partir une Flotte confi- 
derable , avec un Ambaffadeur chargé de propofer une ligue pour la ruine 
de Koxinga , fans autre condition que la liberté du Commerce. La dili- 

ence de l'exécution répondit à lagrandeur de cette entreprife. On équipa, 
dans le Port de Batavia, douze Vaiffleaux de guerre, depuis onze jufqu’à 
trente-deux piéces d’artillerie. Le commandement général fur donné à l’A- 
miral Baltazar Bort ; Voffice de Vice- Amiral à Jean Van-Campen ; & celui de 
Contre-Amiral à Conflantin Noble , qui fut revêtu de la qualité d’Ambafa- 
deur. Toute l’arullerie montoit à cent trente-neuf piéces de canon ; le nom- 
bre des Marelots à cinq cens vingt-huit, & celui des Soldats à fept cens cin- 
quante-fix. 

Cette Flotte mit à la voile le 29 de Juin 1662 , avec trois Navires mar- 
chands, qui devoient fe rendre au Japon fous le commandement de Amiral 
Henri Van-Judick. Elle rencontra le 3 d’Août quelques Pécheurs Chinois, 
qui lui apprirent la mort (52) de Koxinga. Mais fe fiant peu à cette infor- 
mation , elle s’'approcha le 12 de So-xi-ha ; Ville fituée fur la Riviere de 
Chang, qui appartenoit au Pyrate. Elle sempara de cette Ville, malgré la 
force de fes murs, & prit cent-cinquante Soldats dont la garnifon étoit com- 
pofée. Enfuite elle brüla vingt-fept Joncs & d’autres Bätimens, qui étoienc 
chargés de poivre pour le Japon (6o). 

Le 15, Van-Campen, Vice-Amiral , fut envoyé dans une Chaloupe à 
Hok-fyeu où Chang-cheu , qui eft affez loin de la mer fur les bords du Chang, 
avec une Lettre de l’Ambaffadeur pour le Viceroi de Fo-kyen. Ce Seigneur 
Tartare étant alors à la têre de fon armée, près de $yez-fyerz , Van-Campen 


(56) Il avoit plus de zéle pour fa patrie que 

pos fon pere. Ses armes furent d’abord fi 

eureufes, qu'il battit plufieurs fois les Tarta- 
res & leur prit plufieurs grandes Villes. 

(57) Formofe même eft nommée Tay-wuan 
par les Chinois , mais Pe-kaz par les Naturels 
du Pays. 

(58) Sérg-ha-mong ou Sig-la-mong , étoit 


un des Vicerois de Canton au tems de la pre- 
miere Ambaffade. 

(59) I moururun an & quelques mois après 
fes conquêtes, & laïffa pour fon fucceffeur 
Ching-king-may, fon fils. Voyez le l'ere du 
Halde, 


(60) Montanus, #bi f#p. Vol. IX. p. 49 
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lui dépècha fon Interprére. Mais à fon entrée dans la Riviere, cinq Manda- 


rins vinrent le complimenter fur {on bord. Le 22 ilen virarriver cinq autres , 
avec une fuite forcnombreufe , & des rafraîchiffemens qui lui étoient envoyés 
par les Gouvérneurs de Hok-fyeu & du Fort de Min-ja-zen (61). Le 28 ilen 
reçut trois autres, qui lui apportoient dela part des mêmes Gouverneurs une 
Lettre de félicitation fur fon arrivée. 

Le 8 de Septembre, lInterprére Chinois revint de Sirzk-fyen par la voie de 
Hok-fyeu , aprèsun voyage de vingt-quatre jours, accompagné d’un Manda- 
rin que le Viceroi & Tay-fing Li-po-vi, {on Général, avoient chargé de 
leurs Lettres pour l’'Amiral Borr. Ils le prioient de fe rendre auprès d'eux, ou 
d'envoyer quelque perfonne de confiance, pour conferer fur l'important objet 
de fon voyage. Ils demandoient aufli qu’on leur fit remettre, par la même 
occañon , les Lettres du Gouverneur Maetzuiker & du Confeil de Batavia. 

L’Amiral, peu difpofé à quitter fa Flotte, joienit Van-Campen à Noble 
pour aller conferer avec le Viceroi. Il fe crut obligé de communiquer fes 
vûes au Gouverneur de ÆHok-fyeu. Mais cer Officier Tartare, en lui faifanc 
efperer du fuccès pour fon entreprife, s’excufa de joindre fes forces aux fiennes 
contre Koxinga, parce qu'il craignoit de pafler les bornes de fa comnuf- 
fion (62). 

Sat 


Voyage des Ambaffadeurs à Sink-fyen , & leur retour. 


AzGre’ cerefus, le Gouverneur de Hok-fyeu envoya , le 18 de Sep- 
tembre , deux Joncs à la Flotte Hollandoife , pour amener dans fa 

Ville les Envoyés & leur fuite, qui fut compofée de dix-huit perfonnes. Le 
20, après avoir embarqué les préfens & les provifions néceflaires , ils mirent 
à la voile au Sud-quart-Sud-Oueft, pour remonter la Riviere de Chang. A 
midi , Les deux Joncs pafferent devant Quan-to, petite Ville, mais bien for- 
tifiée & défendue par une bonne garnifon, Un peu plus loin ils côtoyerent 
San-wan , Village fort peuplé, dont la plüpart des Habitans font ou Serru- 
riers, ou Tifflerands, ou Tonneliers, &c. divifés en corps avec beaucoup 
d'ordre. À l'embouchure de la Riviere , ils rencontrerent le Village de Tayon; 
& plus loin, le Fort de Benantien où Min-ja-zen , qu'on a déja nommé, & 
dont les fortifications confiftent dans des tours & un large foffé. Cette Place, 
qui eft croislieues au-deflous de Hok-fyeu , peut paler pour une petite Ville , 
dont les rues font fort belles & les maifons bien bâties. Les Envoyés étant def- 
cendus au rivage pour complimenter le Gouverneur , furent traités avec du 
bouillon de féves , mèlé de lait; honneur fi diftingué ;que le Pays n’en a point 
de plus grand. Une lieue au-delà, vers le Sud-Eft , ils découvrirent Pe-tfo ; 
lieu délicieux ; & vis-à-vis, fur la rive Nord, Po-fang , Temple fpacieux ; 
qui pale pour une des merveilles de la Chine. À quatre heures après midi ils 
arriverent près d'un large pont de pierre, qui raverfe la riviere & dont le 
fommet eft couvert de planches longues & minces, étendues d’arche en (63) 
féi) A trois lieues de Hok-fyeu. droit , trente-fix arches à ce pont , & des bou- 


(612) Montanus, #bi fup. p. 69. & fuiv. tiques des deux cotés. 
(63) L'Auteur donne , dans un autre en- 
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arche, &revètues des deux côtés d’une baluftrade de pierre bleue , qui eft or- 
née de figures de lyons & de dragons. 

Le 20, les Envoyés Hollandois pafferent le pont dans des litiéres, pour 
aller complimenter à Hok-fyeu la belle-mere du Vicerot, qui leur prétenra 
le bouillon de féves & d’autres rafraîchiflemens, fervis dans de la vaiffelle 
d'or. Elle leur promit d'écrire à fon fils en leur faveur , & de manger avec 
eux à leur retour, parce qu’une indifpofition lavoir privée de ce plaifir. Les 
rues de la Ville font bien pavées, & la foule y étoit fi grande , que Les Hol- 
landois eurent beaucoup de peine à la percer. 

Le jour fuivant, plufieurs Mandarins d’un Ordre diftingué & le Gouver- 
neur du Fort Eugeli , leur rendirent vifite à bord & les inviterent à diner. 
Près du Fort eit un grand Village, fort bien peuplé, où l’on voit plufeurs 
Temples, ornés de pagodes, devant lefquelles on entretient des lampes ar- 
dentes. Le 22 , les Envoyés vifterent le Gouverneur de Xok-/ÿeu. Il leur dit 
qu'il avoit écrit en leur faveur à l'Empereur & au Viceroi; & les ayant retenus 
à diner, il leur donna deux Mandarins & quatre-vingt-dix hommes pour les 
efcorter jufqu’au camp. Après-midi, s'étant rembarqués dans leurs joncs , ils 
fe trouverent à trois heures devant 47-lau-ya ou Lau-it, Ville foruifiée de 
hauts murs, & d’une nombreufe garnifon de cavalerie & d’infanterie, dont 
l'unique occupation eft de tenir en refpeét un grand nombre de brigands qui 
font réfugiés dansles montagnes (64).. 

Le foir du même jour ils arriverent à Lan-por , Village d’un grand com- 
merce , & plus célebre encore par un Temple dont l’Idole infpire debons con- 
feils dans l'infortune. Les Hoilandois quitterent ici leurs joncs pour continuer 
leur route par terre. 

Le 23 ils furent portés, dans des palanquins, au long d’une grande chauf- 
fée, pavée de pierres bleues & grifes. Leur route étoit au travers de plufeurs 
belles plaines , bien plantées d’arbres à fruits, femées de légumes, peuplées de 
grands Villages (65), arrofées de ruiffeaux , dont l’agréable murmure , joint à 
la beauté de la perfpective formeune firuation délicieufe pour des voyageurs, 
Ils y virent aufli plufieurs anciens monumens, ornés de figures d'hommes, 
de chevaux, de-lions & de dragons, avec de grandes arches qui les cou- 
vroient , & des infcriptions ou des épitaphes à l'honneur des Morts. Vers midi 
ils arriverent près de deux grands Forts, & vers fix heures à la Ville de FÆ7ok- 
fus , où ils furent logés dans une grande maifon deftinée à l’ufage des voya- 
geurs , avec une garde pendant la nuit. Le lendemain ils reçurent la vifite des 
Mandarins, qui leur préfenterent des fruits & d’autresrafraîchiflemens. Dans 
le cours de l'après-midi, ils fe firent un amufement de vifiter ia Ville. Elle 
eft agréablement fituée , au milieu d’un grand nombre de jardins. Ses arcs de 
triomphe, fes bâtimens, qui font anciens & magnifiques, avec l'avantage : 
affez rare à la Chine, d'être uniformes & contigus; fes murs flanqués de bou- 


levards & fa nombreufe garnifon de cavalerie & d'infanterie, en font une. 


(64) Montanus, #bi fup. p. 71. & fuiv. ce de Fo-kyen a fon langage particulier. D'ait. 
(65) On netrouve prefqu’aucune des Pla- leurs l'Auteur du Journal les écrit peu correc- 
ces de ce Journal dans les Cartes des Jéfuites tement. Il marque auffi plus de Villes qu'on 


& dans leurs Defcriprions. Peut-êtreles noms n’en trouve dans les Cartes. Peut-être a-t-ii.: 


ae fe reffemblent-ils pas , parce que la Provin- confondu les Villes avec les Bourgs, 
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Place fort difinguée. A la diftance d’une lieue, on trouve des bofquets & 
des berceaux de verdure, où les Habitans vont fe réjouir à la fraîcheur de 
l'ombre. 

Le2$ on partit de fort bonne heure , fous une efcorte de cinquante Tar- 
tares ; & paflant devanc plufeurs Places fortifiées, on arriva dans un lieu fi 
étroit , entre deux rocs, que l’ouverture recevroit à peine deux chariots. Les 
deux entrées de ce paflage font munies d’un Fort de bois. Sur le fommet des 
rochers qui le forment, on voit plufeurs cyprès & quelques frènes, quoiqu'il 
n'y ait aucune apparence deterre. À midi l’on découvrit un autre Fort de 
bois, & le foir on arriva devant une Ville murée , dontla garnifon étoit nom- 
breufe. On s'arrêta au Sud de certe Place, dansun Temple où le Gouverneur 
& les principaux Habitans vinrent offrir aux Envoyés de la bierre forte de la 
Chine & d’autres rafraïichiflemens. On leur avoit fait les mèmes offres dans 
toutes les Places qu'ils avoient rencontrées. Le jour fuivant, au lever du {o- 
leil , il eurent peine à traverfer la Ville , au milieu d’une foule de Peuple qui 
rempliffoir les rues, & qui arrèrta même le palanquin de Campen pour fe don- 
ner le tems de l’obferver. Le même jour, après avoir paffé devant plufieurs 
Forts & quelques Villages, 1ls arriverent le foir à la Ville de Æok-excho, dont 
la plüpart des Habitans exercent l’agriculture & paroiffent d’un bon caractere. 
Dans un Village qui eft entre certe Ville & Hok-{ua , on fabrique beaucoup de 
porcelaine. 

Le 27 on paffa devant plufeurs grandes Villes & quantité de Villages , pour 
s'arrècer le foir dans un Château très-fort. Le jour fuivant, à trois heures 
après midi , on defcendit dans une grande Ville, ornée de fomptueux tom- 
beaux, d'anciens édifices & d’arcs de triomphe. En partant, le29 , on pañla 
la grande Riviere La-yang , fur un pont de pierre de plufieurs arches, pavé 
de pierres de taille, donc quelques-unes ont plus de foixante-dix pieds de 
long , {ur trois & demi de large & fix pouces d’épaiffeur. ILa, des deux cô- 
tés, un mur d'appui, au long duquel regnent des bancs de pierre bleue, or- 
nés de lions, de dragons & d’autres figures placées fur des piedeftaux. Les 
Chinois racontent que ce pont merveilleux fur bâti dans l’efpace d’une nuit par 
des démons (66). On s’occupoit alors à réparer l’arche du milieu, qui avoit 
été brifée pour couper le paflage aux ennemis. é 

Avant midi les Envoyés arriverent à Swan-fi-fo (67), Ville d’un grand 
commerce , ornée d’arcs triomphaux de pierre bleue taillée en figures, & de 
plufieurs Temples, dont les trois principaux ont des tours fort hautes, accom- 
pagnées de galeries. Elle eft revètue d'un mur, haut de vingr-fept pieds & 
fanque de boulevards & de parapets. Ses portes, au nombre de trois, étoient 
bâties de pierre bleue & formoient une entrée rortueufe. Elle avoit été ren- 
due aux Tartares par San-ting-hou Be-te-tok , Amiral de la mer & Gouver- 
verneur du Pays; ce qui lui avoit fait conferver tous fes privileges. Mais fes 
clochers n’en avoient pas moins éré démolis. Koxinga , qui en avoit tenté le 
fiége, avoit été forcé de fe retirer avec beaucoup de perte. L’Amiral Bort 


(66) Martini croit qu'il n'yena point de fait une longue defcription. 
£emblable au Monde. Il eft, dit-il, au côté (67) Ce doit être San-chu-fu, grand Pore 
Nord-Oueft de la Ville de Suan-chu , &s’ap- de mer, dont la latitude obfervée eft vingte 
pelle auffi Pont de Van-gan. Cet Auteur en quatre degrés fix minutes, in 
| 5 ÉtOIE 
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s’étoit crû obligé d'envoyer une Lettre & des préfens au Gouverneur ; mais il Monranus. - 
avoit refufé de lesrecevoir avant que les Agens euffent vü le Viceroi. Ils par- 1662. 
tirentle 30, & fe rendirent à midi dans une Ville ruinée, qui fe nomme £»- Engeling , Ville 
geling. Pendant le refte du jour ils pafferent à la vûe de quelques Châreaux & 
de divers Villages. Le foir ils s'arrèrerent entre deux grands Forts, nommés 
‘Twa-ya, éloignés d’un mille Anglois l’un de l’autre, dont les murs de pierre 
de taille ont vingt-cinq pieds de haut & vingt-huit pouces d'épaiffeur. Lu 

Le premier d'Octobre ils arriverent à trois heures après midi dans la Ville , Ta, mme 
de Tan-wa , qui pafle pour une des plus belles & des plus peuplées de toute Villes de la Chie 
la Chine, Sa fituarion efl dansune valice très-fertile. Elle eft environnée d’un "®- 
mur de pierre, & fortifiée par des boulevards & des foffés. Les Envoyés fu- Hôtellerie fine 
rent conduits par trois Mandarins bien montés, dans une hôtellerie magni- puuées 
fique , où l’on entroit par fept degrés de fort beau marbre. Les appartemens 
y étoient en grand nombre, le pavé fort propre; les bancs, leschaifes & les 
lits revêtus d'éroffes précieufes. 1l y avoir aflez de logement pour douze cens 
hommes & des écuries pour cent chevaux. 

Le lendemain , après avoir paffé fur un grand pont de pierre , les Envoyés Autres Villes: 
découvrirent dans le cours de la journée quantité de Bourgs & de Villages, 
les uns ruinés, d’autres dans un état floriflant. Le foir ils logerent dans un 
Fort, au fommet d’une colline, où ils apprirent du Gouverneur que les In- 
fulaires d’A-moui & de Quemoui (68) négocioient un Traité avec les Tar- 
tares, 

Le 3 ils pafferent entre plufeurs Villages, pour gagner un pont de pierre, 
dont les extrèmités font défendues par deux Forts. Dans le cours de l’après- 
midi , les Prètres de plafeurs Temples qui fe préfentent fur le chemin , leur 
offrirent du thé & des confitures. Enfin, s’approchant de Sink-fyeu (69) ils Les Envoyés 


virent venir au-devant d'eux crois Mandarins, que le Viceroi & le Général KA" bn 
envoyoient pour les complimenter. On les traita d’abord dans un Temple, 

d'où ils furent conduits au travers de la Ville dans une fpacieufe hôtellerie, 

qui elt réfervée pour les voyageurs illuftres, & qui n’a pas moins de logemens 

& d’écuries que celle de Tar-1v. 

Le 4 ils partirent pour le camp, fur des chevaux qu'on avoit envoyés pour Ds fe renden 
eux & pour toute leur fuite. Deux Mandarins, qui leur fervoient de guides, AS 
leur firent traverfer une grande partie de la Ville. Enfuite ayant pañlé une 
riviere, fur un grand pont dont la fituation eft un peu au Sud , ils arriverent 
à l’armée , qui étoit campée à La diftance d’un mille & demi de Sink-fyeu. 

Ils y furent reçus par cinq grands Mandarins, à la tête d’une troupe de fufi- 
liers, & conduits avec beaucoup d'appareil jufqu’à la tente du Sécretaire. Cer  Tis font reçus 
Officier fe fit aufi-tôt leur guide , pour les mener vers une grande rente à nd 
trois portes de front, où le Viceroi & le Général tenoient confeil avec San- 

#ing-hou Be-the-tok , Gouverneur de Suan-fi-fo, & ÆHay-tan-kon , Gouver- 
- neur de la Viile. En arrivant près du Viceroi , ils furent invités à s'aflecir, 


& le Sécretaire leur demanda leurs Lettres , qui furent reçües avec quantité 


(68) Ifles dans la Baye de Chang-cheu, où ritime , qui eft, par obfervation, à vingt- 
de Hok-fyeu , foumifes au Pyrate Koxinga. cinq degrés vingt-cinq minutes de latitude. 
(69) Ce doic être Héng-mwha-fu , Ville ma- 
Tome F. 0 o 
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Monranus, de cérémonies. Le Viceroi refufa les préfens de la Compagnie Hollandoife:, 
1662. Mais 1l parut accepter volontiers ceux de l’Amiral Bort. Énfuite on commença 
Réponfe qu'ils férieufement à traiter des affaires qui les avoient amenés. Le Viceroi & le Gé- 
Sptennenc néral leur accorderent la permiflion de s'établir dans l’Ifle qu'ils jugeroient à 
propos de choifir, & de relâcher dans les Ports où ils trouveroient le plus de 
sureté pour leurs Vaifleaux. Ils promirent auf de rendre la liberté à trente- 
neuf prifonniers Hollandois, qui étoient encore dans les prifons d’A-mour. 
Mais rien ne put les faire confencir à leur accorder la liberté du Commerce , 
ni même celle de vendre les marchandifes qu'ils avoient apportées. Ils fe re- 
trancherent fur la nécellité d’atrendre les ordres de la Cour Impériale ; & ne 
paroiflant pas plus difpofés à joindre jeurs forces à la Flotte Hollandoife pour 
attaquer Koxinga, 1ls apporterent pour excufe le Traité aétuel que les Infu- 
laires de Que-moui & d’A-moui négocioient avec l'Empereur. Après le Con- 
feil, les Envoyés furent traités avec beaucoup de magnificence, aflis chacun 
à des tables féparées. Les plats & les rafles éroient d’or, relevé en bofles, 
Après diner, le Viceroi leur donna la vûe de fon armée & fr faire devane 
eux l'exercice à fes Soldats. Lorfqu'ils retournerent à la Ville, on leur envoya 
les reftes du feftin. 
Le jour fuivant ils rendirent leur vifite au Général Tay-fang Li-po-vi, dans 
fes propres quartiers , qui étoient a la portée du canon de ceux du Viceroi.. 
CerOfcier reçut la Lertre du Gouverneur de Batavia & les préfens de Amiral 
ï en Bort ; mais 1l refufa ceux de la Compagnie Hollandoife par la même raifon 
Hollandoife font qui les avoit fait refufer au Viceroi, & traita les Envoyés avec le même ap- 
refuiés, pareil. Etant retournésà leur hôrellerie, ils apprirent qu'il étoit arrivé neuf 
Joncs des Ifles d’4-moui & de Que-moui, chargés de poivre , d’étoffes & d’au- 
tres marchandifes. Cette nouvelle leur fut confirmée par l'ordre qu'ils re- 
çurent aulli-1ôt de ne pas fortir de leur logement le même jour & le lende- 
main, Cependant il n’y avoit rien de plus important, dans l’arrivée des dix- 
neuf Joncs , que la nécefité de fe pourvoir par des échanges, les Côtes voi- 
F fines ne leur en fourniffant plus depuis qu’elles avoient été ravagées par les. 
re mn Tartares. Trois Négres, qui avoient deferté du fervice des Portugais à Ma- 
tragent les En- Kao & qui étoient venus prendre parti dans la cavalerie Tartare, infulrerenc 
vozes, les Envoyés Hollandois par des paroles outrageantes. Mais le Viceroi, qui en 
reçut des plaintes, les fit faifir fur le champ & donna ordre qu'ils fuflent ri- 
goureufement punis aux yeux mèmes des Envoyés. ane 
géonde con Les , ils priérent deux Mandarins de repréfenter au Viceroi , que leur com- 
fulrat, miflion étanc preffante, ils fouhaitoient d’être promptement expediés. On leur 
amena aufli-tôt quinze chevaux richement équipés , pour fe rendre au camp. 
Ils y porterent quelques petits préfens, tels que du vin, de l’eau-de-vie, des: 
armes & des verres à boire , qu’ils offrirent au Confeil & qui furent acceptés, 
Dans la conference, qui s'ouvrit fur leurs affaires , le Viceroi leur promir de 
amitié ; mais ayant appris que l’Amiral Bortavoit quitté la rade de Hok-fyeu , 
il déclara aux Agens qu’il n'éroit pas fatisfait de ce départ précipité, qui étoit 
d’ailleurs inutile , parce qu'il ne falloit point efperer de rencontrer les enne- 
mis de l’Empire fur une Côte qui avoit été ravagée. Le Viceroi, remarque 
l'Auceur , étoit d’aurant plus mécontent , qu'il avoit écrit à l’Amiral de ne pas. 
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s'écarter de Hok-fyeu , où il devoit fe rendre pour voir la Flotte Hollandoi- 
fe ; mais fa Lettre ctoit arrivée trop tard (70). 

Ce Seigneur & le Général ayant encore traité les Envoyés & toute leur fui- 


te , leur firent préfent à chacun de deux piéces de foie & d’un plat rond d’ar- : 


gent, fur lequel leurs noms & leurs titres étoient gravés en caracteres d’or. 


Les préfens de cette nature fervent de paffeport à ceux qui les reçoivent, pour 


traverfer toute la Chine, & les font traiter en qualité de Lau-yas, ou de Seï- 
gneurs. Le plat qui fur donné à Van-Campen par le Général, pefoit plus de 
vingt onces & n'avoir pas moins de huit ou neuf pouces de diametre. Les 
bords étoient ornés de fleurs dorées & relevées en bofle. Il avoit un manche, 
doré aufli fur les bords. Celui dont le Viceroi fit préfent à Noble, ne peloit 


MONTANUS. 
1662: 
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Envoyés. 


qu'environ fix onces & n’étoit ni doré ni orné de fleurs. Lesautres étoient plus : 


etits & plus légers à proportion. 

La Ville de Sirk-fyru eft divifée par une riviere qui prend fa fource dans 
une montagne , une lieue au-delà du Fort Lan-tin. Elle eft environnée d’un 
mur de pierre , aflez large pour recevoir un caroffe attelé, & défendu par un 
grand nombre de pieux qui font armés d’un fer en forme de faux, & fi tran- 
chant, que d’un feul coup il abbattroit la tête d’un homme ou le couperoit 
en deux. Lesrues de la Ville font belles & bien pavées. Les Temples baris de 
pierre bleue , & les édifices grands & majeftueux. Le jour que les Envoyés 
choifirent pour leur départ, fur le 8 d'Otobre, Ils obtinrent du Viceroi cent 
hommes pour le tranfport de leur bagage , avec une ef{corte de cinquante 
Soldats. 

La nuit fuivante ils s’arrèterent au Village de Chin-ho. Le 9 ils arriverent 
dans un Château bien forufié , où ils virent trois Dames qui avoient les pieds 
d’une extrème petiteffe. En y comprenant les fouliers & le refte des orne- 
mens, ceux de l’une n’étoient longs que de fix pouces; ceux de la feconde , 
de cinq pouces & demi, & ceux de la troifiéme , de cinq pouces feulemenr. 

Le 1oils paflerent par quantité de Villages ruinés , & dans neuf Chateaux 
très-forts. En marchant fur cette route, ils voyoient pendre dans des paniers, 
aux branches des arbres, un grand nombre de têtes Chinoifes, du Parti de 
Koxinga. C’éroir le châtiment qu'on avoit fair fubir à tous ceux qui avoient 
refafé de fe faire couper les cheveux, fuivant l’ordre de l'Empereur. Le foir 
ils arriverent à Taz-wa. Noble fur fai le lendemain d'un accès de fiévre dans 
le Château de Tan-ho , où l’on s'éfit arrèté. Le 12, à midi, on entra dans 
Suan-ti-fo. Les Envoyés rendirent leur vifire à Saz-ting-hou Be-the-iok, qui 
avoit quitte l’armée avant leur départ , & lui firentun préfent , dontils furent 
payés aufli-tôt par deux piéces de foie & une grande médaille d'argent qui leur 
fervit de pafleporr. 

Le 13 1ls arriverent à Swar-f£-ho, Place d’une force confiderable ; & le 14 
à En-wa-cho , autre Ville foruiñnce. Le 1$, ayant gagné celle d'£x-wa , ils 
furent conduits dans un grand Temple, où pour meubles , dans plufieurs ap- 
partemens , ils virent des ftatues de grandeur humaine , aflifes fur des bancs 
&c richement vètues. Elles avoient des lampes qui brüloient devant elles, & 
‘plus de cinquante Prètres , dont l’unique occupation étoit de leur offrir de 


(70) Montanus, #bi fup. p. 81. & fuiv. : 
© o 1j 
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l'encens, accompagné de leurs chants & du {on d’un tambour. Ces Miiftres: 
de la Religion Chinoife trairerent fort bien les Envoyés & leur firent préfenc 
à leur départ de deux écus d'argent. Ils arriverent le 17 à Lan-tong-fua, Fort 
fitué fur le Mont Ti-fcho. Le 18, dansun Village fur la route, ils rencontré- 
rent cinq Chinois, qui s'écoient €chapés de Taywan dans un Jonc. Ils appri- 
rent d'eux que Koxinga & le Général Be-ke-kok , refferrés depuis long-rems 
pat les Tartares, éroient morts du chagrin de leur fituation ; mais qu'ils 
avoient laiflé pour foutiens de leur Parti quantité de braves gens, qui n'a- 
voient ni moins d'experience militaire , ni moins de courage. Le foir , étant 
arrivésà Æok-fue , ils furent informés que les Infulaires de Que-moui & d’A- 
moui demandoient un Gouverneur & une garnifon de leur choix; mais que 
le refus de l'Empereur arrèroit la conclufon du Traité. Ils trouverent dans la. 
mème Ville un Deferteur de Makao, qui les conduifit dans une Eglife chré- 
tienne, à quelque diftance de la Ville, & qui leur apprit quele Pere Marti- 
ni, Mifionnaire Jéfuite , Auteur de l'Atlas Chinois, y étoit mort depuis 
trente-fept jours. 

Le 19 ils furent logés dans un Temple, comme ils lavoient prefque tou- 
jours été dans cette route. Le 20 ils traverferent un Village qui n’avoit pas 
moins d’un miile & demi de long , mais dont la plus grande partie avoit été 
brûlée la nuit d’auparavantpar des valeurs. Cent perfonnes y avoient péri par 
le feu , ou de la main de ces cruels brigands. Le même jour les Hollandois arri- 
verent fur le bord d’une riviere , où s'étant embarqués fur un Vaifleau qui les: 
attendoit, ils fe rendirent la nuit fuivante à Lau-yit , ou Au-lau-ya. Le 21 ils 
gagnerent Lam-tliay , Ville célebre par fes Temples & fes anciens édifices. 
Après y avoir été fort noblement traités, ils arriverentle 29 à Hok-fyeu, qui: 
n'en eft pas éloigné (71). 

SUIS 


Expéditions de la Flotte Hollandoife & fon retour a Batavia, 


E’s le jour fuivant , les Envoyés recurent à bord la vifire-de plufieurs Man-- 

darins, au nombre defquels étoir le Gouverneur d'En-ge-liag , Fort de- 
la Baye de Hok-fyeu, qui étoit autrefois voifin d’une Ville célebre par fon 
commerce , mais ruinée enfuite par les Tartares. Tandis que ces Seigneurs. 
Chinois étoient fur le Jonc , les Envoyés * :çurent une Lerire que l’Amiral Bort 
leur envoyoit par une Frégate, avec ordre de rejoindre immédiatement la: 
Flotte ; pour tenir confeil fur le parti qui reftoit à prendre lorfque les Chi- 
nois paroifloient fi peu difpofés à recevoir leur fecours, Ils fe rendirent fur le 
champ à Hok-fyeu , pour demander au Gouverneur la liberté de parur. Elle 
leur A » quoiqu'à regret , parceque le Gouverneur fouhaitoit beau- 
coup qu'ils attendiflent l’arrivée du Viceroi.. Cependant 1l ne confentit à leut- 
départ qu'après leur avoir donné une fête, à laquelle plufeurs autres Sei- 
gneurs furent invités. Le Grand-Mandarin Han-lau-ya , Gouverneur de Miu- 
ja-zen , étant de ce nombre, fes domeftiques faluerent les Envoyés à grands. 


cris, en prononçant Fuees , qui eft le fouhait de profperité à la Chine & qui 


(71) Montanus, #2 fup. p. 90, & fuiv: 
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palfe pour une marque d'honneur , qu'on n’accorde qu'aux perfonnes du pre- 
mierrang. Après avoir pris congé du Gouverneur & de l’Affemblée , ilss’em- 
barquerent fur la Frégate, qui arriva le jour fuivant à Ting-hay , où la Flotte 
éroit à l'ancre. 

Le 30, Noble fut renvoyé , avec la mène Frégate & une Pinque, dans la 
Riviere de Hok-fyeu , pour folliciter les interêrs de la Compagnie Hollan- 
doife & pour obferver en même-tems ce qui s'y pañloit. Le 3 de Novembre, 
deux cens Soldats , que l’Amiral débarqua fur le rivage , s’approchérent de 
Ting-hay , dans l’efperance d’en chaffer les Chinois rébelles ; mais ils les 
trouverent fi bien préparés, qu'ils renoncerent à cette entreprife. Enfuite Van- 
Campen fut envoyé, avec une partie de la Flotte , pour croifer dans ce para- 
ge. Il rencontra plufeurs Joncs, que leur légereté fauva de fes mains. Lers 
1l doubla une Pointe , à laquelle il donna fon nom, au Nord de laquelle ik 
découvrit, à vingt-fix degrés cinquante-une minutes de latitude , les ruines 
d'une Ville nommée Ti-kyen ou Fi-kin, détruite depuis peu par les Tartares. 
Le 25 il fe trouva près de Sam-fuay (72), Ville fituce fur la pente d’une col- 
line , à quinze lieues de Ting-hay ; mais ruinée aufli par les Tartares. Sa rade 
eft sûre & commode (73). 

D'un autre côté , l’Amiral emporta d’affaut le Fort de Xi-ra , dans la baye 
de Pakka , & pilla vingt Villes ou Villages de la dépendance de Koxinga ; ou 
habités par fes partifans. Il ne trouva dans le Fort qu’un peu de riz , de fel & 
quelques meubles grofliers , avec douze femmes & quinze jeunes garçons, qui 
furent envoyés à Batavia. Van-Campen rejoignit la Flotte le 11 de Janvier. 

Le 18 elle s’approcha de la Riviere de Sxa-ti-ha (74), dont la pointe Sud 
ft à vingr-fepr degrés trente-cina minutes de latitude ; & la remontanc à 
'Oueft-Sud-Ouett, elle alla jetter l'ancre fur fepr braffes devant la Ville du 
même nom, où les Chinois à courte chevelure arborerent le pavillon rouge , 
qui ef leur figne de paix & d'amitié. Mais l’Amiral n'ayant répondu que par 
une décharge de fon arullerie, ils ârent paroitre leur pavillon blanc, qui eft 
la marque de guerre à la Chine ; & fecouant le fabre & la faux fur leur rère, 
avec quelques coups de moufquerts tirés au hazard, ils affecterent une conte- 
nance fort réfolue. Cependant ils prirent bien-tôt la fuite versles montagnes 
ou fur la riviere , avec leurs meilleurs effets. Van-Campen débarquant fans 
réfiftance, trouva dans la Ville une groffe provifion de riz, de fel & de poiflon 
fec. Cette Place avoit été rebâtie nouvellement. On y voyoit fept grands 
Temples , environnés d'arbres & pavés de pierre bleue. Les pagodes, les en- 
cenfoirs & les autres meubles religieux, qui étoient en fort grand nombre, 
firent partie du butin. 

Le 17, une Felouque & quelques Chaloupes, que l’Amiral détacha fur Ja 
Riviere , yrencontrerent fept Joncs &trois Koyas (75), chargés d'armes & de 
marchandifes.. Les hommes fauterent dans l’eau avec leurs armes , & fe fau- 
verent à la nâge. On fe faifit des femmes & des enfans ; mais ce ne furque pour 
leur rendre bien-tôt la liberté, à l'exception de cinq femmes & de cinq jeunes 
hommes, qui furent tranfportés à Batavia. La nuit fuivante, une Chaloupe 


(72) Swam-fwa, dans un autre endroit de (74) Soatia dans Ogilby, & ci-deflus So 
fa Relation. tiba. 
(73) Montanus, #4 fup. p. 95. & (uiv. (75) Les kojas font de petits joncs, 
O 11} 
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Hollandoife ayant été malheureufement renverfée , dix hommes, de feize 
qui la montoient, périrent dans les flots où furent tués par les Habitans du 
Pays. Le 19 on découvrit le drapeau rouge des Chinois, qui fembloit inviter 
les Hollandoïs à ‘s’approcher de la rive, Van-Campen s'y rendit hardimenr. 
Il y trouva les Gouverneurs des cinq Villages voifins , avec cinq Prètres & un 
grand nombre d'Habirans. Les Gouverneurs & les Prètres fe laifferent con- 
duire à bord de l’Amiral, & le fuppliérent d’'épargner leurs maifons & leurs 
Temples. Ils demanderent la même grace pour leurs filets de pêche, en pro- 
mettant à cette condition d'apporter de chaque Village, dans l’efpace de qua- 
tre jouts, vingt-cinq porcs, cent vingt-cinq poules & cinquante canards, aveéo 
autant d’oranges , de racines & d’autres légumes qu'ils en pourroient recueil- 
lir dans cer intervalle. Bort accepta leurs offres ; mais il retint à bord deux des 
Gouverneurs , pour garants de ce Traité. Tous les articles ayant été remplis 
fidellement, les Hollandois rendirent graces au Ciel de leurs fuccès par un 
jour de fère folemnelle. 

Le 24, Van-Campen reçut ordre de faire une feconde defcente pour brûler 
Sua-ti-ha. Mais les priéres des Chinois & la promefle qu’ils lui firent de four- 
nir de nouvelles provifons à la Flotte , le difpoferent à les épargner. L’Ami- 
ral mème fe laifla féchir en leur faveur. Mais pendant qu'ils follicitoient fa 
clémence, leur Ville fut réduite en cendres par la licence effrenée des Ma- 
telots. Le mème jour l’Amiral fit voile au Sud & Van-Campen au Nord , 
pour furprendre les Joncs ennemis qui faifotent le Commerce du Japon. 
Le 31, deux Pècheurs , tombés entre les mains de l’Amiral, lui apprirent que 
le Commerce des Joncs étoit fufpendu cette année, & qu’on n’en attendoir 
pas non-plus du Japon. Cependant il en découvrit plufieurs dans fa courfe, 


‘avec le chagrin de ne pouvoir les joindre. Enfuite il brüla les deux Villes de 


5 k à nd 
Se-tun & de Ten-haÿ. Pendant la derniere de ces deux expéditions, les Man- 


darins de Hok-fyeu le firent prefler de fe rendre devant leur Ville. Il arriva 
le 6 de Janvier à l'embouchure de la Riviere, où 1l apprit avec étonnement 
que Noble, qui n'avoit pas quitté Hok-fyeu , y étoit arrêté avec toute fa fuite. 
Énfin deux Mandarins lui apporterent des Lettres de cet Envoyé, du Viceroi 
& du Général, qui le priotent égaiement d'attendre pendant quinze ou vingt 
jours la réponfe de l'Empereur dans le même lieu ; en lui faifant entendre que 
s'il refufoït d'y confentir, Noble feroit retenu malgré lui, avec la liberté 
néanmoins d'exercer fécretement le Commerce. On ne nous apprend point 
quelle fut la réponfe de PAmiral ; mais, le r$, trois Mandarins lui apporte- 
rent, dans un Jonc Tartare, des vivres & de la bierre Chinoife pour l’ufage de 
fa Flotte, de la part du Viceroi & du Général. Le 18:1l recutune Lerrre de 


Noble, qui lui marquoit d’un ton chagrin , qu’on exigeoit abfolument un 


le] 
délai de dix jours pour attendre les ordres de l'Empereur, & qu'on deman- 


doit pour Otages le Vice-Amiral avec un autre Capitaine. L’Amiral rejetta une 


proportion qui lui parut tyrannique. 


Le 20 on eut pendant tout [e jour un brouillard fi épais , qu’on entendoit le 
bruit des rames fans appercevoir les Joncs ou les Chaloupes. Van-Campen 
étant defcendu dans une Barque, fut trois heures à retrouver fes propres Fré- 
gares ; & l'obfcurité de la nuit venant augmenter l'épaiffeur des ténébres, 
on ne pouvoit communiquer d’un bord à l'autre qu'à l’aide du fon des trom- 
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pettes. Letems continua d’être fi mauvais, qu'il fallut renoncer à la pourfuire 
des Joncs. Van-Campen rejoignit l'Amiral le 25 ; mais Le jour fuivanc il per- 
dit une de fes Frégates, qui fe brifa contre les rocs qu’on à nommés Pyrami- 
des. On fauva heureufement l’arullerie & l’équipage , avec une paitie des 
marchandifes. Ici, fans aucune explication fur le fort de Noble, on eft fur- 
pris de voir finir la Relation par le départ de la Flotte, qui arriva le 29 du 
même mois au Port de Batavia. L’Auteur ajoure feulement , qu’en faifant voile 
à dix-huit degrés vingr-fept minutes de laurude & à trois lieues de la Côte Sud 
de Hay-nan , on vérifia que certe l{le eft de quarante-{ept minutes plus au Sud 
qu'elle n’eft placée dans les Cartes (76). ai cel 
Navarette (77) & Du Halde ont recueilli quelques éclairciflemens , qui ne 
doivent pas tre négligés , fur Koxinga & fon pere. Suivant le premier de ces 
deux Auteurs, Quam (78) le pere, étoit né dansune petite Ville de pêcheurs, 
rès du Port de Ngar-hay. Etant fort pauvre, 1l fe rendit à Makao , où il fut 
bapuifé fous le nom de Nicolas. De-là on le vit pafler à Manille, mais borné 
dans ces deux lieux à des emplois fort vils. Le defr de s'élever le conduit 
au Japon, où fon oncle avoit amaffé quelque bien dans le Commerce. Ce 
Négociant crut lui reconnoitre des talens diftingués. Il lui confia le foin de 
{es affaires, & lui fit époufer une Faponoife dont il eut quelques enfans. En- 
fuite l'ayant envoyé à la Chine avec un Vaiffeau charoé de riches marchan- 
difes , 11 vit toutes fes efperances trompées par l’infidélité de Nicolas » qui fe 
rendit maître de ce dépôt pour embrafler ouvertement la profeflion de pyrate. 
Son adrefle & fon courage éclarerent bien-rôt dans cette nouvelle carriere. I} 
répandit la terreur fur route la Côte; & l'Empereur Soz-ching, allarmé lui- 
mème de fes entreprifes, prit le parti de le créer fon Amiral, en lui pardon- 
nant tous fes crimes. Nicolas s'établit alors à Nyan-hay , lieu de fa naiflance ; 
& forma des correfpondances de Commerce avec tous les Royaumes voifins, 
Ses richefles ne firent qu'augmenter, & devinrent fiexceflives, que dans l’opi- 
nion publique elles furpafloient celles de l'Empereur même, 5a garde ordi- 
naire éroit compofée de cinq cens Négres chrétiens, aufquels il avoir donné 
toute fa confiance. Dans les combats qu'il livroit fur mér , il invoquoit 
V'afiftance de S. Jacques. On étoit perfuadé que s'il eûr entrepris de s’oppofer 
à l'invafon des Tartares, ils n’euffent jamais pénetré dan i 
Fo-kyen. Après avoir employé fes fervices pour l'établiffement de leur pou- 
voir, 1ls ne penferent qu'à perdre un Ami dont ils avoient appris à redouter 
les forces. [ls l’inviterent à diverfes fêtes, dans la vûe de s’aflurer de lui, Mais 
il y paroifloit coujours au milieu de cette terrible garde, dontil connoiffoitla 
valeur & la fidelité. Cependant, ayant trouvé le moyen de Je tromper, ils le 
menerent à Peking. Tout le monde bläma fa folie; & bien-tôt il fe repentit 
lui-mème de fa crédulité. Quoiqu'il für libre à la Cour, il n'y mena point une 
vie tranquille. L'Empereur Soz-ching , qui étoir d’un naturel fort doux, re- 
jeta toujours la propofition de fe défaire de lui. Il fe contentoit de le faire 
appeller fort fouvent, la nuit comme le jour, dans la crainte continuelle 
qu'il ne s’'échappät, pour fe joindre à Koxinga fon fils aîné, qui avoit pris les 
(76) D’autres écrivent 4y-7an.Montanus, chap. 30. 


ali fup. p. or. & fuiv. : (73) D'où l’on forma le nom d'Ignon & 
(77) Dans fon Etat de là Chine, Liv. VI, celui de Chir-chilong, A 
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armes. Mais après la mort de ce Prince , les Régens de l'Empire, fous la mi: 
norité de fon Succelleur, firent le premier effai de leur autorité fur la vie de 
Nicolas. 

Son fils, qui portoit le nom de Que-fing (79) , vitre noble qu’il avoit recu 
de l'Empereur (80) qui s’étoit fait proclamer à Fo-kyen , n’eut pas plürôt ap- 
pris l'infortune de {on pere , que cherchant un afile fur les flots, il monta fur 
un Charpan , Vaifleau de la grandeur d’une Pinque , & le feul qu'il püt en- 
mener dans la précipitation de fa fuite. Le tems ne lui permit d’emporter que 
imille ducats. Mais dans peu d'années il devint auñi heureux que fon pere. On 
vit fous fes ordres jufqu’à cent milie hommes & vingt mille Vaiffeaux de dif 
férentes grandeurs. En 1659 , l'Empereur Jong-lye ou Yong-lye , qui fur élevé 
fur le Trône à Canton, lui envoya une Ambaflade folemnelle dans lIfle de 
Hya-mywen (81). 

Que-fing joignoit à la force du corps un caractere audacieux, vindicatif & 
cruel ; qualités Japonoifes, qu'il tiroir de cette Nation par fa mere. Il excel- 
loit dans l’ufage de toutes fortes d'armes. Comme il étoit toujours le premier 
& le plus ardent à la charge, il étoit couvert de bleffures ou de cicatrices. La 
victoire ne l’avoit jamaisabandonné dans fes combats contre les Tarrares, juf- 
qu'en 1659, qu'ayant entrepris de prendre Nan-king d'affaut , il fut repouñlé 
avec un carnage épouventable. On prétend qu'il perdit cent mille hommes 
dans cette expédition, car il avoit augmenté prodigieufement le nombre de 
fes troupes. Ce fut alors que les Tartares prirent le parti de ruiner toute la 
Côte , pour lui ôter le pouvoir de continuer fes brigandages. Lorfqu’on avoit 
appris à Peking qu'il avoit mis le fiège devant Nan-king , l'Empereur avoit 
penfé à fe retirer dans la Tartarie ; & fi la valeur de Koxinga eur éré foutenue 
par la prudence, on ne douta point qu'il ne fe für rendu maître de la Chine. 
Mais l'orgueil le rendoit fouvent témeraire. Ses ennemis revinrent de leur 
frayeur après fa défaite. Ils formerent une Flotte de huit cens Vaiffeaux pour 
achever fa ruine par mer. Koxinga, peu effrayé de cet appareil , trouva le 
moyen d'en raffembler douze cens. Les Tartares obunrent d’abord quelque 
avantage ; mais le vent l'ayant favorifé, il tomba fur eux avec tant de furie 
qu'il détruifit leur Flotte entiere. Ceux qui firent face fur le rivage périrent 
auffi jufqu’au dernier. Cependant le fecours des Hollandois fit changer de 
parti à la victoire. L’Auteur ajoute qu'ils en furent mal récompenfés. Que- 
fing, ou Koxinga, défait dans plufeurs rencontres & chaffé enfin de la Chi- 
ne , tourna fes armes contr’eux dans l’Ifle de Formofe. Il leur enleva cette 
Ifle (82) & leur prit pour trois millions de marchandifes. Quelques-uns re- 
çurent la mort par fes ordres. D'autres eurent le nez coupé. On reprocha, 
dans cette occafñon , deux fautes aux Hollandois ; l’une , d’être fortis de leur 
Fort pour combattre; l’autre, d’avoir abandonné une éminence qui mercoir le 
Fortà couvert. 

Dans la fuite, Que-fing afpirant à la Souveraineté de Manille, envoya au 
Gouverneur Dom Manrique de Lara, un Religieux nommé #z&orio Ricci , 


(79) On lit dans l'Orioinal Kse-fing, d'où eu, nommée aufñi Chang-cheu-fu. 
fes Portugais ont formé Koxiaga. (82) Ilen coûra fix cens hommes aux Hole 
(80) Il fe nommoit Long-vu. landois & huit mille à leurs ennemis. 


431) Cette Ifle eft dans la Baye de Hok-fy- 
avec 
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avec une Lettre hautaine, qui menaçoit les Efpagnols de leur ruine s'ils ba- 
lançoient à rendre cette Placé. Dans cette Lettre , qui portoit pour datte la 
treiziéme année de Jong-lye & le 7 de la troifiéme Lune (83), 1l faifoit va- 
loir fes avantages contre les Hollandois comme une punition de leur tyrannie 
& de leurs pillages ; mais il ne les accufoit pas d’avoir accordé leur fecours 
aux Tarrares. Le Gouverneur Efpagnol ne mit pas moins de fierté dans fa ré- 
ponfe , & chaffa aufli-tôt tous les Chinois de Manille. Le premier de ces 
Bannis qui fe retira dans l’Ifle de Formofe, ayant exageré la difgrace de fa 
Nation, & publié que les Efpagnols avoient maffacré un grand nombre de 
Chinois, Que-fing tomba dans une fi furieufe rage, qu'il en mourut quelques 
Ë < 

jours après. 

On raconte des excès incroyables de fa cruauté. Pendant quinze ans qu’il 
fut en poffefion de l'autorité fuprème, il condamna au dernier fupplice, 
pour des fautes légeres, plus de cinq cens mille perfonnes , entre lefquelles 
on compte fa premiere femme & fon fils. Mais ils eurent tous deux le bon- 
heur d’échaper à cette barbare fentence. Une tempête , qui le furprit un jour 
fur la Côte de Che-kyang , lui fubmergea fix cens Champans, fur lefquels il 
avoit embarqué cinq de {es fils. 

Viétorio Ricci n'étant revenu à Formofe qu'après fa mort, fit agréer la paix 
à fa famille. L’ainé de fes fils, qui lui fucceda , étoit d’un fort mauvais natu- 
rel, fans être aufli brave n1 aufli prudent que fon pere; ce qui fait douter à 
Navarette qu'il fe foit emparé , comme on le prétend , de plufeurs Provin- 
ces de ja Chineen 1675 (84). Mais on ne peut rejetter un fait dont on trou- 
ve le témoignage dans les Annales de la Chine. Ching-king-may , tel étoit 
le nom du fils de Que-fing , avoit été élevé dans l’étude des Lettres. Il négli- 
gea la guerre , le Commerce, & la culture des terres qu'il avoit héritées de 
fon pere. L’oifiveté diminua beaucoup le courage de fes troupes. Cependant 
les Gouverneurs de Quang-tong & de Fo-kyen s'étant révoltés en 1673 , dans 
la douziéme année du regne de Kang-hi, Empereur de la Chine , il entre- 

rit de fe joindre aux Rébelles, pour ranimer le feu martial qui commencçoit 
à s’éteindre dans fes Soldats. 1] fe rendit avec fon armée navale fur la Côte de 
Fo-kyen. Mais le Gouverneur de cette Province, qui avoit pris le titre de 
Roi, refufa de le traiter comme fon égal. Cette ambitienfe affeétarion fit 
avorter tous les projets d'alliance contre les Tartares. Ching-king-may dé- 
clara la guerre à ce fantôme de Roi, le vainquit dans plufieurs batailles, & 
Îe réduifir à la néceffité de rentrer dans la dépendance des Tartares. Le Vain- 
queur étant retourné à Formofe, n’y furvécut pas long-tems à fon triomphe, 
& laiffa pour fuccefleur Chirg-ke-fan , fon fils, qui étoit à peine forti de 
l'enfance. 

Après avoir calmé les Provines de Quang-tong & de Fo-kyen, les Tartares 

abolirent le titre de Roi ; & vers l’année 1682, qui étoit la vingt-cinquiéme 
de Kang-hi, 1ls y établirent un Tfo7g-tu (85), pour gouverner ces deux Pro- 
vinces. Ce grand Officier publia une amniftie générale, qui fut acceptée à la 
Chine de tous les anciens Partifans de Ching-ching-kong. L’occafñon n'ayant 
jamais été plus favorable pour foumettre l’fle de Formofe, le Tfong-tu ar- 


(83) Ce qui répond au mois d'Avril 1662. (85) Dignité fupérieure à celle du Viceroi, 
(84) Voyez du Halde, Vol. I, mais dépendante de l'Empereur. 
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ma une puiffante Flotte , attaqua les Ifles de Pong-hu , qui firent une vigou- 
reufe réfftance avec le canon Hollandois, & fe rendit maître enfin des poîtes 
les plus importans. Alors il ne refta plus d’autre reffource au jeune Prince , ou 
plütôt à fon Confeil , qui éroit compotfé des plus fidéles amis de fon pere , que 
d'implorer la clémence de l'Empereur & de la mériter par une prompte fou- 
muflion. Dans la requête qu'ils préfenterent au nom de leur Maître , ils lui 
donnoient Île titre de Roi de Yen-ping (86) & de Général de l’armée. Leur 
efperance éroit d'obtenir qu'il fr difpenfé de paroître à la Cour Impériale ; 
mais les Vainqueurs infiftant au contraire fur cette premiere preuve de fa 
bonne foi , il fe vit écalement forcé, & de remettre Formofe aux Tartares ; 
& de fe rendre à Peking , où l'Empereur lui confera le titre de Comte dans 
le cours de l’année 1683 ($7). Telles furent les révolutions & la cataftrophe 
de la famille de Quoz ou Ching-chi-long. 


CONFIE AP TE EUR ONE TRI 
Expédition des Hollandois pour rentrer dans l’Ifle de Formofa. 


ES informations que le Confeil de Batavia reçut de Bort & de Van-Cam- 
pen, ne firent qu'échauffer le reffentiment des Hollandois. Il réfolurent- 
de faire partir, fous la conduire du mème Amiral , une Flotte plus redoutable 
que la précédente, & de ne renoncer à la guerre qu'après avoir obtenu de 
juftes farisfactions pour la perte de Tay-wan & de Formofe. Les réflexions du 
Confeil fur la conduire des Tartares, qui avoient non-feulement refufé de 
fe joindre à l’Amiral contre les Partifans de Koxinga , mais qui l’avoient 
amufé par divers artifices, tandis qu’ils retenoient Noble & que maloré leurs 
romeffes ils retardoient de jour en jour pour la reftitution des prifonniers 
Hollandois , firent prendre aufli la réfolution de garder avec eux beaucoup 
moins de ménagemens. Si l’on ne pouvoir les engager dans un Traité dont 
l'exécution répondit à l'impatience du Gouvernement de Baravia , on fe pro- 
pofa de ne rien attendre que de la force desarmes , & de regarder les uns & 
les autres comme le même ennemi (88). 

On arma, pour cette expédition , feize Vaiffeaux , dont l'artillerie mon- 
toit à quatre cens quarante-trois piéces de canon. Le nombre des Soldats étoit 
de douze cens quatre-vingt hommes , & celui des Marelots, de treize cens 
quatre-vingt-deux. Quatre Vaifleaux marchands devoient mettre à la voile 
fous ce convoi, pour le quitter à la hauteur de Formofa & fe rendre droitau 
Japon. On nomma pour rendez-vous commun l'Ifle de Peho (89) ou les Pifta- 
dôres , douzelieues à l'Oueft de Formofa. La Flotte avoit ordre d’enlever tous 


(86) Yen-ping-fu eft une Ville du pre- réponfe de l'Empereur. D'ailleurs le Viceroi 
mier rang dans la Province de Fo-kyen. de Fo-kyen leur avoit dit que l'Empereur né- 
(87) Du Halde, #bi fupra. gocioit avec les Rébelles, & que fi le Traité 
(88) On doit remarquer ici qu'il y avoir fe concluoit , il leur feroic plus aifé d'obtenir 
bien des reproches à faire aux Hollandois. Ils Formofa de lui que par les armes. 
ne.s'étoicnt pas donné le tems de recevoir la (89) l'ong-hu dans la Carte des Jéfuitess 
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les Joncs qui fe préfenteroient fur fa route, foit Tarzares ou du Parti de Ko- 
xinga ; de croifer enfuite contre ceux qui alloient faire le Commerce au Ja- 

on, & de fe défaire de fes marchandifes Aans les Ports de Nangazaqui & de 
Firando, fielle n’obtenoit pas la liberté du Commerce à la Chine. Elle devoit 
fe rendre aufli dans la rade de Hok-fyeu , prendre Noble à bord & s’aflurer 
de la difpofñtion des Tartares. Si, s'étant alliés par quelque Traité avec les 
Partifans de Koxinga, ils faifoient difhculté de reflituer Formofa & les pri- 
fonniers, elle avoit ordre de les traiter en ennemis, & de faccager toutes les 
Villes ouvertes de leur Côte en commençant par celles de Que-moui & d’A- 
moui (90) dans les Ifles de Chin-chen (91). Ine lui étoit pas moins ordonné 
de déclarer aux Tartares qu'ils ne devoient point efperer de conciliation ni 
d’Ambaffade de la part des Hollandois, avant que d'avoir fauisfait à toutes 
leurs plaintes (92). 

L’Anural Bort fortit de la rade de Batavia le premier de Juillet 1663. Il 
arriva fur la Côte de Champan (93) dèsle 29. Le 6 d’Août il déceavrit l’Ifle 
d’Ay-nan. Le 8 , s'étant faifi de deux Joncs près de Makao, 1l apprit des Ca- 
pitaines que Koxinga éroit mort depuis un an , & que King-{ya, fon fiis, gou- 
vernoit les Ifles de Tay-wan & de Formofe. Le 29, l’Amiral entra dans la 
rade de Hok-fyeu , avec dix Vaifleaux , après avoir envoyé le refte dans la 
rade de Ten-hay. Il ne perdit pas un moment pour donner avis de fon arrivée 
au Gouverneur du Château de Min-ja-zen ; à l'embouchure de la Riviere de 
Chang, au Viceroi Sing-la-mong & au Général Li-po-vi, qui fe trouvoit 
alors à Suan-cheu. L’Amiral s'y étant avancé, reçut enfin une Lettre du Vi- 
ceroi (94), qui le prioit de lui envoyer par écrit fes véritables fentimens fur 
la guerre dont il paroifloit menacer l'Empire, & qui lui promettoit la liberté 
du Commerce pour les Hollandois en confidération de leurs anciens fervices. 
Il lui propofoit aufli de reprendre les Ifles de Que-moui & d’Amoui, & de 
tomber enfuite fur celle de Tay-wan. 

L’Amiral fut furpris de cette proportion ; mais, fans témoigner fon éren- 
nement , 1l fe contenta d'envoyer pour réponfe l'explication qu'on lui de- 
mandoit. Elle fe réduifoit à fix articles. 1°. Loin de penfer à la guerre, les 
Hollandois ne defiroient que de fe lier avec les Chinois par un Traité, 2°, is 
vouloient s'unir avec eux contre les Partifans de Koxinga , jufqu’à la ruine 
entiere de cette faction. 3°. Ils demandoient la liberté du Commerce , non- 
feulement à la Chine, mais dans la Tartarie. 4°. Aufli-tôt qu'ils feroient en 
poffefion de Que moui & d’Amoui , ils précendoient y établir une garnifon, 
pour les garantir de l’infulte des Pyrates. $°. Ils demandoient qu'après la 
conquête de Tay-wan & de Formofe, ces deux ffles leur fuflent livrées avec 
les Forts & toutes les marchandifes ou les provifions qui s’y trouveroient. 
6°. Enfin, tousces Articles devoient être ratifñés par le fceau de l'Empereur. 

Le Viceroi & le Général formerent peu d’objeétions contre ces demandes, 
à l'exception du feptiéme & du huitiéme Article , auxquels ils ne pouvoient 


(90) Dans Montanus c’eft Ey-ruy & Que- (o2) Montanus , #bi fup.p. 111. 
fPHy. (93) Ou Champa. 
(91) Nommées parles Portugais , Ifles de (94) Dartée le dix-neuviéme jour de la Lu- 


Chincheo; & la Baye, Golfe de Chincheo ; . ne, dans la fecondeannée de Kong-hi. 
mais leur véritable nom eft Chang-cheu-fu. 
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confentir fans la participation de l'Empereur. Ils envoyerent par écrit ceux 
qu'ils croyoient pouvoir accorder ; ceux-du Viceroi fignés &fcellés;. ceux du 
Général fignés, mais fans fceau. Ils n’y parloient plus de céder aux Hollan- 
dois la pofleffion d’Amoui & de Que-moui , ou de s'unir avec enx pour re- 
prendre l'Ifle de Tay-wan après la conquête des deux premieres. L’Amiral en 
écrivit encore; mais il paroît qu'on ne lui fit là-delfus aucune réponfe. 

Tandis que la Flotte Hollandoife étoit à l'ancre, l’'Amiral reçut une Lettre 
de Song-ming Pe-fyeu (95) ou Tfyeu-bon-tok , premier Miniitre de Koxin- 
king-fya (56), & Gouverneur des Ifles de Que-moui & d’Amoui. Elle con- 
tenoit les raifons qui avoient porté Koxinga à s'emparer de Tay-wan. C’étoit 
particuliérement la néceflité d’une retraite pour les troupes qu’il employoit 
dans fes guerres contre les Tartares. Après cette apologie , le Miniftre s'éren- 
doit fur les Tartares mêmes, qu'il repréfentoit comme des ennemis foibles 
fur-tout depuis qu'ils avoient perdu, difoit-il , les Provinces de Hu-quang & 
de Nan-king. Il confeilloit à l’Amiral de faire peu de fond fur eux, parce 
qu'étant fort lâches , ils étoient capables de l’abandonner honteufement dans 
une bataille. 1l ne les peignoit pas moins trompenrs. Sous prétexte que les 
premiers fecours des Hollandois n’avoient pas été affez puiflans, ils ne man- 
queroient pas de lesamufer par des objections & des chicanes ; & lorfque les 
Ifles feroient conquifes, ils n’en féroient pas plus difpofés à leur accorder la 
liberté du Commerce. Enfin il exhortoit l’Amiral à fe défier d'eux ; & lui van- 
tant fes propres forces, il.lui offroit de trairer avec lui. 

Cependant les Prifonniers Hollandoïs avoient été renvoyés d'Amoui. Un 
d’entr'eux informa l’Amiral que les Ennemis, quoiqu'au nombre de cinq ou 
fix mille, éroient mal fortifiés dans cette retraite ; que pour unique défenfe 
ils yavoient l’enceinte d’un mur affez fort , mais fans artillerie ; que l’Iflé de 
Ly-fu n’étoit pas plus capable de réliftance , mais que Gou-tfe avoit un perit 
Château; que Sakkam, dans l'Ifle Formofe, éroit rout-à-fait nud , & que le 
Château, où les femmes & les enfans de Koxinga faifoient leur réfidence , 
n'avoit pas un Soldat de garde ; que s'il yavoir quelques troupes répandues 
dans le Pays, ilen deferroit fans celle un grand nombre , &que le refte étoit 
refferré par le Roi de Formofe & les Habitans de la Montagne, qui ne leur 
faifoient aucun quartier :.que devant Amoui & Que-moui il ÿ avoit environ 
quatre-vingt grands Joncs &. vingr de moindre grandeur , tous chargés de 
Soldats, avec deux cens foixante autres. Bâtimens de la même efpece, mais 
fans armes & remplis de femmes & d’enfans : en un mot, que la plüpart de 
ces Ifles étoient abandonnées, & les Chinois prêts à fe retirer dans celle de 
Formofe. 

Sur ces informations l’Amiral ft prefler Tan-gan-pek , Commandant de la 
Flotte Chinoife, de le joindre fans aucun délai, en lui faifant déclarer qu’au 
moindre retardement il étoit réfolu de commencer fans lui l’expédition. Il ne 
lui diffimula point que Song-ming-pe-tfyeu avoir fait des ouvertures de paix 
à la Flotte Hollandoife. Ton-gan-pek n’ofant s'engager fans l’ordre du Vice- 
roi & du Général Li-po-vi, demanda que le départ fut differé de trois ou 

(os) Dans l'Original, Swm-mim-peffion | porte dans le Journal ; quoiqu'il foit nommé 


ou Tfon-bon-10k. Ching-ching-may dans les Annales Chinoifes. 
(96) C'eft le nom que le fils de Koxinga 
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quatre jours ; ou que fi les Hollandois étoient déterminés à partir , 1ls laiflaf- 
{ent derriere eux deux ou trois de leurs Vaiffeaux pour lui fervir d’efcorte. 
Le 1$ il envoya un Mandarin aux Hollandois, pour les prier d’attendre 
deux ou trois Jours de plus. Mais le Confeil Hollandoiïs craignant quelque 
changement de réfolution dans les Tartares, & que les Chinois fugitifs n’euf- 
fent le rems de fe fortifier à Formofa , réfolut de méttre à la voile Le jour fui- 
vant pour Que-moui , & de laifler fepr Frégates pour conduire les Tartares. 
Mais il exigea d’eux vingt-cinq Kojas , ou petites Barques, pour le débarque- 
ment de fes troupes. 

Le foir, Ton-gan-pek ayant appris, par un Koja dont {és gens s’étoient 
faifis, qu'il s'en trouvoit un grand nombre aux environs de Que-moui , en- 
voya cinquante ou foixante Joncs pour les obferver. Le lendemain, à leur 
retour , les Hollandoïs virent quantité de Kojas qui fe détachoient pour aller 
au-devant d'eux ; & croyant remarquer qu'ils revenoient vuides, quoiqu'ils 
fuffent partis bien chargés, ils foupçonnerent les Tartares de traiter fécrete- 
ment avec l’Ennemi. Cerre idée les confirma dans la réfolurion de ne pas dif- 


férer plus long-tems. L'après-midi un Mandarin leur amena les vingt-cinq, 


Kojas qu'ils avoient exigés, & leur apporta deux Lettres, l’une de Ton-gan- 
pek, l’autre du Viceroi , qui leur demandoient encore un délai de quel- 
ques jours. Mais l’Amiral déclara qu'il ne pouvoit leur accorder cette fa- 
usfaction, 

Le 16 il partit avec huit Vaifleaux, fuivant fes premieres vües ; & s'étant 
avancé jufqu’à la Baye d’Erafme , devant la Ville de Lou-loy, fur la Côte Sud 
de Que-moui, il y mouilla le foir, pour donner le tems aux Kojas de fe ran- 
ger derriere la pointe du Nord. Le lendemain il alla jetter l’ancre devant la 


grande Ville de Que-moui , qui eft fituée fur la Côte Sud-Oueft de l’ifle; & 


fans perdre un moment, il commença par débarquer quatre-vingt hommes, 


Les. Chinois fe préfenterent à leur defcente & les attaquerent avec VIguEur ; 
mais quoiqu'ils euffent le double du nombre , il n’en coûta qu'un homme aux 
Holfandois pour les repouffer. L'Ennemi ayant recu dans fa retraite un ren- 
fort de la Ville, & les Hollandois continuant leur defcente, l'engagement 
recommenca bien-tôt avec une nouvelle furie. Cependant le fuccès n’en fut 
pas plus favorable aux Chinois; & fi les vainqueurs euflent pouffé ces foibles 


ennemis jufqu'à la Ville , ils y feroient entrés pêle-mèle avec eux. Mais lalen- 


teur de leur pourfuite donna le terms aux fuyards de fe jetter derriere quelques 


rochers, d’où ils les tinrent.en refpeét avec leurs éches. 

Le lendemain , tandis que les Hollandois fe préparoient à l'affaut , l'Ami- 
ral reçut des Lettres du Gouverneut Ma-rirche-lau-ya on Beterok , de Ton-gau- 
pek & de quelques autres Commandans, qui lui annonçoient l’arrivée de la 
Flotte Tartare, & qui le prioient de fufpendre fes:attaques, pour commen- 
cer, avec les deux Flottes réunies, par détruire. les forces de l’'Ennemi fur 
mer. Comme cette jonétion étroit promife pour le même jour, l’Amiral ne 
put douter de la bonne-foi des Tartares. Cependant il n'abandonna point la 
réfolution qu'il avoit formée d’artaquer la Ville. Tout étant difpofé pour laf- 


faut , il fit marcher vers les murs deux compagnies de Soldats, foutenues de 


quelques Matelots. Tandis que les uns écartoient, à coups de fufils & de gre- 
nades, les Chinois qui fembloient vouloir fe montrer , les autres attacherent 
Ppu 
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‘Monranus, leurs échelles aux murailles & monterent avec beaucoup de réfolution. Mais 
1663. les échelles n'étant que de rofeaux , fe briferent dans l’entreprife; & l’Ami- 
Ils manquent ral, qui s’en apperçut, fit fonner aufli-tôt la retraite. Le lendemain il mit à 
leur enuepéifé. |a voile pour joindre les Tartares, qu'il découvrit bien-tôt fous l’Ifle de 
Ly-{u (97) , entre celles de Que-moui & d’Amoui , où la Flotte ennemie, com- 

pofée de mille Jones, s’étoir placée aufli pour les atrendre. 
Nouvelle sente Dans cette route l'Amiral reçut à le 19,une feconde Lettre de Sorg-ming- 
rot pe-tfyeu , au nom du jeune AXoxin-king-fya, où, traitant encore les Tartares 
:Hollandois, avec beaucoup de mépris, ce Miniftre cffroit aux Hollandoïs , non-feule- 
ment la liberté du Commerce à Tay-wan, mais encore de leur céder Tong- 
fra, Ke-lang qu'ils avoient autrefois poffedée, La-moa, ou toute autre Ifle 
qu'ils voudroient choifir aux environs de Que-moui , avec un Port sûr & 
commode pour leurs Vaiffeaux. Il ajoutoit que s'ils prenoient le parti dela 
guerre, 1ls ne devoient pas ignorer que fon Prince avoit une Flotte de cinq 
cens voiles & de deux cens brülots , avec lefquels il fe promertoit de brûler 
tous leurs Vaifleaux. L’Amiral fe contenta de répondre qu'ayant pris des en- 
gagemens avec les Tartares, 1l ne pouvoir que le remercier de fes offres, & 
Jondion des qu’il promettoit de bien traiter les prifonniers. Enfuire s'étant joint à la Flotte 
2 ue de Ton-gan-pek , ils tomberent enfemble fur une partie de la Flotte enne- 
mie, entre les Ifles de Que-moui & de Ey-fu. Cinquante grands Joncs , qu'ils 
enfermerent d’abord, fe défendirent vigoureufement & s’efforcerent de pé- 
nétrer au travers des Hollandois pour attaquer les Tartares , qui fe tenoient 
hors de la portée des coups, fans paroître tentés d'engager autrement l’aétion. 
Ils parvinrent à s'ouvrir un paflage , d'autant plus facilement, que les Hol- 
landois furent furpris d’un calme qui ne leur permit point de faire ufage de 
‘Lâcheté des Ta Jeurs voiles. Ils attaquerent en effet les Tartares & les mirent dans la nécef- 
He fité de fe retirer fous le canon des Vaiffeaux de l’Europe, en abandonnant 
deux de leurs Joncs , qui furent pris & pillés par l'Ennemi. L’Amiral Bort ne 
fut que trop convaincu de leur lâcheré. 11 envoya fon Interprére à Tou-gan- 
pek, pour lui témoigner fans déguifement combien il éroit furpris qu'avec 
l'avantage du nombre fes gens fe fuffent défendus fi mal. Ton-gan-pek ré- 

pondit (98) qu'ils avoient été faifis d’une terreur panique. 
Les Hollandoïs Le 20 au matin, les Hollandois profirerent du vent pour s’avancer vers 
Fe Ein en L'Ennemi, qui s’étoit retiré fous l’Ifle de Gou-tfe. Mais ils furent étonnés de 
lui voir faire le même mouvement pour attaquer la Flotre Tartare, & com- 
mencer mème l’action avant qu'ils euffent pù s'approcher. Cependant il quit- 
ta prife à l’arrivée des Vaiffeaux Européens. L’Amiral Bort avoit pris des me- 
fures pour lui couper le paflage , & ne doutoit point que d'environ cent-cin- 
quante Joncs qu'il tenoir enfermés entre l’Ifle & fa Florre , une partie ne fût 
coulée à fond & le refte forcé d’échouer. Mais ils joignirent fi heureufement 
l'adrelle au courage, que paffant au long des Vaifleaux , avec leurs bords 
plats, fans pouvoir être endommagés par le canon, & ne ceffant point de 
combattre dans cette fuite , ils trouverent le moyen de fe retirer dans les 
Ports de Que-moui & de Gou-tfe. Toute leur perte fe réduifit à trois Joncs, qui 

furent arrêtés au paffage. 


(97) C'eft aiofi qu'il fe trouve dansla Carte des Jéfuites. Montanus écrit Liffoe, 
(38) Montanus , #bs fup. p.132. & fuiv. 
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Dans le cours de l'après-midi , l'Amiral en prit quatre autres, qui paroif- 
foient faire voile vers la Flotte des Tartares. Leurs Commandans le preffe- 
rent beaucoup de leur accorder la liberté, fous prérexte qu’ils avoient été ap- 
pellés par le Gouverneur de Chang-cheu-fu. Mais l'Amirai ayant reçu du Gou: 
verneur de Suancheu une Lettre qui lui recommandoit de fermer l'oreille à: 
toutes les excufes & de ne relâcher aucun prifonnier, leur déclara qu’il ne 
pouvoit les renvoyer libres. Cependant il fe contenta d'en garder deux , & 
permit aux deux autres de continuer leur route. Enfuite s'étant rapproché de 
la Riviere de Chang , il reçut une Lettre du Général Li-po-vi, qui étoit def- 
cendu jufqu’à l'embouchure , pour lui demander quel avoit été le fuccès de fa 
courfe. Bien-rôt le même Général lui confefla par une autre Lettre, qu'il 
avoit vü le combat du haut des Côtes, quoique dans l'éloignement ; & re- 
connoiffant que l'honneur de la victoire appartenoit uniquement aux Hol- 
landois, il lui promertoit de faire valoir cette important fervice à la Cour 
Impériale. 

La curiofité n’étoit pas le feul motif qui avoit amené ce brave Officier au 
rivage. Il brüloit de réparer la honte de fa Nation. S’étant embarqué fur la 
Flotre Tariare, il alla faire brufquement fa defcente dans l’Ifle d’A-moui ; 1l 
attaqua la Ville, qu'il emporta d’aflaut, & fit main-balfe fur Les Habirans. 
Le jour même de certe expédition il écrivit à l’Amural, pour lui donner avis 
de fa victoife & lui demander une entrevüûe le lendemain dans l’Ifle qu'il ve- 
noit de conquerir. Bort s’en approcha aufli-tot & ne fit pas difficulté d’y def- 
cendre , accompagné de fon Vice-Amiral & d’un Capitaine. Il fur rècu par le 
Général mème & par quelques Mandarins, dans le Palais du jeune Koxing- 
king-fya , où l’on fe fit de part & d'autre beaucoup de complimens fur les deux 
victoires. Li-po-vi promit à l’Amiral que les Hollandois auroient la liberté 
de vendre les marchandifes qu'ils avoient à Hok-fyeu , & qu'après la con- 
quête des autres Ifles tout le butin qui s’y trouveroit leur feroit abandonné. 


Mais il lui déclara que fans l’ordre de l'Empereur il ne pouvoit lui promettre: 


le fecours des Tartares pour attaquer Formofa. Après cette conférence , il lui 
fic préfent de quarante bœufs & de quelques moutons, du pillage de l’Ifle. 

On vit paroitre , avant la fin du jour , quelques Payfans Chinois d'A-moui, 
qui fe préfenterent à bord de l’Amiral , pour obtenir un paffeport, à la faveur 
duquel ils vouloient fe rendre aux Tarrares , fe faire couper les cheveux & 
payer le tribut. Ils affurerent que tous les Soldats ennemis avoient pris la: 
fuite pendant la nuit, fans avoir fait connoître leur deffein ni le lieu de leur 
retraite. L’Amiral prit cette occafon pour offrir au Viceroi & au Général Li- 
po-vi les préfens & la Lectre du Confeil de Baravia , qu'ils avoient d’abord re- 
fufés. Li-po-vi, à qui ils furent envoyés, lui répondit que la Lettre lui éroit 
fort agréable, mais qu’il trouvoit étrange qu'on lui offrit des préfens fans fça- 
voir fi l’ufage lui permertoit de les accepter ; cependantil ajouta qu’il confen- 
toit à les recevoir , s'ils pouvoient être utiles à la guerre. On lui petfuada aifé- 
ment qu'ils étoient tels qu’il les defiroir ; & les ayant fait placer dans fa tente 
fans permettre qu'ils fuflent ouverts, il donna un feftin fort noble à ceux qui 
les avoient apportés. 

Le 23, les Flotres Hollandoife & Tartare firent voile vers l’Ifle de Gou-tfe; 
& la trouvant abandonnée, elles fe mirent en poffeflion de trois Forts nou- 
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vellement conftruits , dont l’un étoit revèru d’un rempart de pierre, large de 
fix pieds , & d'un paraper de trente-trois pieds de hauteur. Il n'étoir pas moins 
grand que le Chateau de Batavia ; mais les Ennemis n’y avoienr laiffé que quel- 
ques bancs & neuf mauvaifes piéces d'artillerie dont les Hollandois fe faifirent. 
Un autre Fort avoit été taillé prefqu'entiérement dans le roc, & le refte foli- 
dement bâti fur le bord de la riviere. Le jour fuivant, Li-po-vi donna ordre 
que les trois Forts fuflent démantelés , fous prétexte qu’ils ne pouvoient être 
d'aucun ufage pour les Hollandois, & qu'avec le fecours des Tartares, qui 
les aideroient fans doute à conquerir Formofe, il leur feroit plus avantageux 
de s'établir dans certe Ifle. Mais l'Amiral ne voulut pas fouffrir qu’on exécu- 
tar cet ordre avant qu'il fe für expliqué lui-même avec Li-po-vi. Il en reçut 
bien-tôt une Lettre, qui le prefloit de fe rendre à Que-moui, avec les deux 
Amiraux Tartares Berherok & Ton-gan-pek. Cette apparence de vigueur & de 
bonne-foi lui fit prendre , avec l'approbation du Conteil, le parti d’abandon- 
ner l’Ifle de. Gou-tfe. : 

Le 26 il jeta l'ancre devant Que-mouti, entre plufieurs Joncs Tartares qui 
étoient arrivés {e jour d’auparavaur. Mais étant defcendu au rivage, il trouva 
l'Ennemi en fuite & les Tartares occupés, contre leur promeffe , à tranfpor- 
ter le butin qu'ils avoient fait dans la Ville. Que-inoui n'avoit pas plus d'une 
heure de tour. Ses murs , quoique d’une épaiffeur incroyable , n'étoient pas fi 
forts que ceux d’Atnoui. Ils étoient percés de quatre portes, & munis de 
quinze ou feize piéces de canon dont les Tartares fe faifirenr. Les maifons 
éroient bâties de pierre , mais moins contigues que celles d’A-moui. Quelques 
miférables Habitans, qui s’étoient cachés dans des trous, furent ou tués fans 

itié, ou bleflés à coups de fabres par les Tartares. 

L'Amiral Hollandois reçut, le 27, une Lettre du Viceroi & du Général 
Lipo-vi, qui lui donnoit avis de l'établiflement d’un Pyrate dans l’Ifle de 
Tong-fua (99), & qui le prioit de fe joindre à leur Flotte pour déloger ce 
Brigand. Ils lui apprenoient aufli qu'un de leurs Commandans avoit enlevé 
depuis peu cent-foixante Joncs (1) & d’autres Vaiffeaux , dans le Port de 
Yuntzau, près de la mème Ifle ; tué cent hommes & fait environ deux cens 
prifonniers, entre lefquels où comproit un Mandarin de haute diftinétion. Ils 
lui envoyoient par la mème voie une copie des Lettres qu'ils avoient écrites à 
l'Empereur , où la valeur & les fervices des Hollandois étoient relevés par de 

rands éloges. 

Le 3 de Janvier l’Amiral prit , à Wakan, un Jonc monté de huit piéces d’ar- 
tillerie, & deux Kojas. Il envoya les Joncs à Batavia, avec trois prifonniers 
Chinois & la Relarion de fa conduite. Le lendemain deux Mandarins le vin- 
rent prier, de la part du Viceroi & du Général Li-po-vi, de fe rendre à Sin- 
wey (2), où ces deux Seigneurs fe trouvoient alors. Ils lui apprirent d’a- . 
vance que le jeune Koxing-king-fya , dans l’impuiffance de fourenir plus long- 
reins la guerre , avoit fait offrir de fe foumettre & de fe faire couper les che- 
veux ; que toutes les troupes qui lui reftoient dans l'Ifle de Tay-wan vencient 
£e rendre aux Tartares ; qu’il paroifloit difpofé à céder Tay-wan & Formofe 

(99) Ovilby écrit quelquefois Tozg-fau, & qui s'étoit établi à Tong-fua & à La-moua. 
d'autres fois Tozg-foa & Tang fa. (2) Civ-mi dans Montanus. 
°° {3 ) Ils appaïtencient à un autre Pyrate, 

aux 
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aux Hollandois, & que Ton-gan-pek alloit faire voile dans ces deux Ifles, 
pour y prendre ceux qui marquoient du penchant à la foumilfion (3 ). 

Le Viceroi, dans l’entrevüe qu'il eut avec l’Amiral, lui confirma que 
l'Ennemi avoit offert de fe foumertre ; mais il ajouta que ne pouvant pren- 
dre confiance à des gens de fi mauvaife foi, il éroit réfolu de continuer la 
guerre. L'Amiral loua cette réfolution s & propofa de faire voile à Tay-wan ; 
où l’on publioit que les Koxingans de Tong-fua s’étoient retirés. Le Viceroi 
l’affura que ceite nouvelle étoit fans fondement ; & le voyant infifter fur fon 
projet, 1l lui promit qu'après avoir chaffé l’Ennemi de Tong-fua & de /z 
Moua , lîles dépendantes de fon Gouvernement de Fo-kyen, les Joncs Tar- 
rares fe joindroient à la Flotte Hollandoife, pour attaquer l’Ifle de Tay-wan. 
Bort ayant paru content de ceité promelfe , 1l le traita magnifiquement, & 
lui fit préfent de quarante bœufs & de cenc pikols de riz. Enfuire il lui donna 
un ordre pour Koz-bon , Gouverneur de Hok-fyeu , en vertu duquel Noble 
étoit autorifé à vendre librement fes marchandifes. Avant fon départ, Bort 
eut la liberté de viliter le Camp des Tartares, où il les trouva fort bien re- 
tranchés. Dans l'entretien qu’il eut encore avec le Viceroi , il demanda, au 
lieu de l'Ifle de Gout-rle , celle de Xolong-tf0, pour l’établiffement des Hol- 
landois. Cette Ifle eft fituce fort près du Continent, à l'embouchure de la Ri- 
viere de Chin-cheu. Le Viceroi y confentit, à la feule condition que les vües 
des Hollandois feroient approuvées de l'Empereur. 

Le9, l’Amiral , qui étroit encore à terre, reçut un Meffager du Viceroi, 
pour le faire fouvenir de fes dernieres conventions. Mais 1l répondit qu'il 
ne pouvoit engager fes gens à partir pour Tong-fua avant l'expédition de 
Tay-wan, qu'il avoit réfolu d'entreprendre dans l'efpace de fix jours. Le Vi- 
ceroi lui fit demander, par un autre Meffager , le tems du moins de faire ra- 
douber fes Joncs, qui n'étoient point en état de faire le voyage de Formofe. 
À certe difhiculté , l’Amiral fe contenta de répondre qu’il haïfloit les délais, 
& qu'ayant aflez reconnu qu'il y avoit peu de fond à faire far les promefles 
du Viceroi, il étoit réfolu d’exécuter fa commiffion. Il ajouta , dit lAu- 
teur { 4), quelques expreflions plus fortes , qui reprochoient au Viceroi fon 
inconftance & fon indécifion. Cependant , loin d'en recevoir des plaintes, 
il fut furpris de voir bien-tôt paroitre un troifiéme Meflager, qui venoit lui 
faire des complimens & des excufes. Après d’autres explications, le Viceroi 
confentit enfin à lexpédirion contre Tay-wan, & promit d’envoier deux 
Joncs & deux cens hommes. Il s’engagea aufi à demander cette Ifle à l’'Em- 
pereur pour les Hollandois; & fi l'Armiral y trouvoit rrop de réfiftance , il 
l'aura que toute la Flotte Tartare mertroit à la voile pour l’aflifter. Bort lui 
fit demander le lendemain un certain nombre de Kou-lys (s) , qui lui étoienc 
néceffaires pour embarquer fes munitions, & lui envoia un nouveau préfent : 
» Je l’accepre, répondit le Viceroi, parce qu'il ne contient que des armes ; 
» & je fuis confus de n'avoir encore rien offert à l’'Ong de Batavia (6), qui 


(3) Montanus, p. 137. & fuiv. vaillent à fort vil prix & qui courent aufli vite 
(4) I paroïît clairement ici que c'étoient que les chevaux. 
les Hollandois qui manquoient à leur pro- (6) Org ou Urg fignifie Roi, en langue 
mefle. Chinoife, 


(5) C'eft une forte de porteurs, qui tra- 
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» m'a déja fait deux fois la mème galanterie «. Deux jours après, l’Amiral 
retourna fur fa Flotte, & le Viceroi fe mit en marche vers Suan-cheu avec 
{on armée. 

Le 14, Bort étant defcendu dans FIfle de Que-moui , vifita quelques Vil- 
lages ruinés, & particuliérement la Vilie de Sau-ya-hou-pou , dont la fitua- 
ion Jui parut délicieufe. Ses maïfons avoient été nombreufes , & défendues 
par un bon mur; mais les Tartares l’avoient brülée avant l’arrivée des Hol- 
Jandois. Elle tiroit fon nom de Suu-ya, fon Fondateur, qui l'avoir bâtie lor{- 
que Koxinga s’étoit rendu Maître de Tay-wan, où il avoit enfuite établi fa 
réfidence avant que de pañler dans l’Ifle d’A-moui. Mais le jeune Koxin- 
king-fya opprimant fes peuples par des taxes continuelles , Sau-ya & fes freres 
avoient pris le parti de fe foumettre à l'Empereur. King-fya , troublé de leur 
départ, avoit fait courir après eux , & leuravoir promis non-feulement de ne 
leur plus caufer de chagrin , mais encore de nommer Sau-ya Gouverneur 
de Que-moui & d’A-moui. Cette offre n’étoit qu’un cruel arufice. Sau-ya , sy 
étant laiffé tromper, fut maffacré à fon tour , & tous fes biens furent faifis. 
Ses freres, dont Ton-gan-pek étoit un , avoient eu la prudence de demeurer 
derriere lui. Cette trahifon les rendit fi furieux , que s'étant joints aux Tar- 
tares, 1ls vangerent la mort de Sau-ya par le fer & le feu ( 7 ). 

La Flotre Hollandoife partit enfin pour Tay-wan le 29 de Février, accom- 
pagnée de deux Joncs Taitares. En paffant par l’Ifle de Que-moui , l'Amirak 
y reçut une lettre des Holiandois prifonniers à Tay-wan, qui lui marquotenr, 
par l’ordre de Song-ming-pe-tfen , Gouverneur de cette lile, que fi les Hol- 
landois vouloient traiter avec lui , il évoit difpofé à leur céder les Ifles de 
Tong-fua, de Ke-lay & de la Moua; mais que s'ils rejettojent cette offre, 
jamais leurs Prifonniers n’obtiendroient la liberté. On s’efforça inutilement 
de tirer d’autres explications du Meffager qui apportoit certe lertre. L’Ami- 
ral, de concert avec les Agens Tartares, répondit de bouche que les Hol- 
ladois n’avoient pas d’éloignement pour traiter , fi le Gouverneur y étoir 
fincérement difpofé, & nomma pour liéu d’affemblée les Ifles Prfcadores , 
ou des Pêcheurs ( 8 ). 

Le s de Février, la Flotte mouilla dans la Baye de Pe-ho { 9). L’ardeur 
des Tartares les ayant. fait tenter leur defcente avant les Hoflandois, ils 
y perdirent quatre hommes. Le 7, Poleman, Capiraine Hollandois, def- 
cendit plus heureufement avec fix Compagnies de quarante hommes; mais, 
les Ennemis fe préfenterent à deux ou trois milles du rivage , lui tuerent cinq 
hommes & un Enfeigne , & blefferent un Capitaine. Cependant trois autres 
Compagnies Hollandoifes, qui furent envoiées pour le foutenir , firent chan- 
ger de face au combat , mirent les Infulaires en fuite, & leur tuerent dix- 
huit hommes. Le même Officier s’érant avancé , le 8 , jufqu’à la Baye de 
l'Eglife & à l’ancien Fort Hollandois, ne vit paroïtre perfonne pour lui dif 
puter le paflage, & ramena foixante-dix bœufs, avec quantité de moutors 
& de chévres. Les Hollandoiscontinuerent d'enlever des beftiaux. Ils prirent 
auffi fans réfiflance quinze Canons de fer , douze defquels avoient appar- 
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(7) Montanus , #bi fup. p. 146. (9) Une des Ifles Pifcadores ou de Pon-- 
(8) Les mêmes que celles de Pong-hu, à ghu. 
quinze lieues de Tay-wan. 
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tenu à leur Nation, & les trois autres de fabrique Chinoife. Les Infulaires MOTS. 
commençant bien-tôt à leur apporter de la volaille & d’autres raffraichille- 1664. 
mens, l’Amiral prit ce fervice volontaire pour un témoignage de foumiflion. 

Le 13 , la Flotte ayant remis à la voile, alla jecter l'ancre près du Château Is fapprocient 
de Zelandia , dans l’Ifle de Tay-wan. Les Hollandois s’attendoient à recevoir 7" 
quelque explication du rivage , conformément aux offres qu'ils avoient re- 
çües dans l'Ifle de Que-moui. Mais ne voyant arriver perfonne , ils prirent 
le pari d'envoier les deux Joncs Tartares & deux Frégares à Taz-ko-ya , 

our y remettre les Lettres du Viceroi & du Général. Cependant le Vice-  Fermeté de 

Amiral Hollandois s’'approcha du Château de Zelandia avec toutes fes Fré- DERREES 
gates. Ce mouvement lui attira une lettre du Gouverneur , mais pleine d’in- 

vectives contre les Tartares, & de reproches aux Hollandois pour leuravoir 

livré quelques-uns de leurs Prifonniers. Si l’'Amiral avoit deffein de traiter 

de commerce avec Koxin-kin-fya , on lui confeilloit d'envoyer fes Depu- 

tés au rivage ; mais on ne parloit point de leur reftituer l’Ifle, ou de com- 

pofer par des échanges. 

Le même jour , deux Agens envoyés par Syaz-rong-hyong , Commandant 
de la partie méridionale de Formofe (10), arriverent à bord de l’Amiral 
pour traiter avec les Hollandois. L’Amiral fut fi furpris d'apprendre d'eux res Hoïlandois 
que les Ennemis étoient au nombre de fept mille hommes , qu'il demeura seraient 
quelque tems dans l'incertitude. Enfin, de l'avis de fon Confeil, il prit le 
parti d'offrir au Commandant de Fermofe cinq mille taëls d'argent , pour 
l'engager dans fes intérêts ; & fur cette réfolution il dépècha fon Sécretaire 
au Commandant, avec une lettre qui contenoit fes  . D'un autre côté 
il envoya propofer au Gouverneur de Tay-wan de traiter à des conditions 
honorables ; & pour joindre la fermeté à la douceur, il fit débarquer huit 
cens hommes en feize Compagnies , qui recurent ordre de fe camper avan- 
tageufement fous une montagne. 

Le Sécretaire étant revenu le 21 , apporta pour réponfe , que le Comman-  ofeduiCom- 
dant Chinois paroifloit difpofé à fe rendre fur la Flotte avec quatre mille ‘andantée Em 
homimes armés, pour être tranfporté fur les Côtes de la Chine, à condition É 
qu'on lui payät dix mille taëls d’argent, dont cinq mille feroient diftribués 
entre fes Soldats aufi-rôt qu'il auroit livré fes Grages ; & les cinq mille au- 
tres , qui éroient pour lui & fes Ofhciers, leur feroient payés en arrivant à 
bord. Il ajoutoit qu'après fon départ les Habitans de Sakkam & de Tay-wan, 
qui ne demeureroient qu'au nombre de neuf mille hommes armés, ne man- 
queroient pas de s'accommoder avec les Hollandois , & que pour une petite 
fomme ils les mettroient en pofleffion du Pays. Enfin, il s’engageoit à remet- 
tre en liberté les Prifonniers Hollandois. 

Pendant cette négociation , l'Ennemi acheva trois Forts à Tay-wan,& mit Crainte l'As 
en mer huitou neuf grands Joncs, Le 22 , l’Amiral écrivit à Syang-tong-fyang, a pis 
pour lui offrir cinq nulle raëls & le palfage pour fes Trouppes au moment qu'il 
ameneroir à bord les Prifonniers Hollandois de Sakkam. Ce Gouverneur de- 
mandoit d’être payé d'avance , & les Tartares exhortoient l’Amiral à lui ac- 
corder cette fatisfaction; mais 1l ne voulut point en courir les rifques fans 


{10) MH évoit auffi chargé de quelqu'accommodement dans l'Ifle de Tay-wan, 
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avoir entre Îles mains des ôrages plus sûrs. Deux jours après, il lui vint une 
autre lettre du Gouverneur de Tay-wan, en réponfe à celle du 19. Mais au 
lieu d'envoyer des Âgens pour traiter avecles Hollandois, comme ils devoient 
s'y attendre après l’ofire qu'il leur avoit faite de plufieurs Ifles, il paroïffoit 
en attendre de leur part. L’Amiral lui répondit par écrit, que fi dans l’efpace 
de deux jours les Hollandoïis ne voyoient point arriver un Agent fur leur 
Flotte , ils étoient réfolus d’arborer le pavillon de guerre , & de la pouffer avec 
vigueur. Il lui rappelloir en même tems les exemples de leur vengeance dans 
Amoui & dans les ifles voifines. 

Le 28, on reçut avis, fur la Flotte , que l’Ennemi s’étoit mis en marchele 
matin avec un Corps confidérable de Cavalerie & d'Infanterie , & qu'il avoit 
affis fon Camp À deux lieues de celui des Hollandois. L'Amiral fe rendit fur le 
champ au rivage. Il fit ouvrir un large retranchementà la tête du Camp Hol- 
landois , & le Hanqua de plufeurs piéces d'artillerie. Le lendemain , il reçut 
une lettre du Général ennemi , qui lui propofoit de traiter. On fit partir en- 
fin des Agens, & le Général les accompagna jufqu’à la Ville de Tay-wan 
avec toute fon armée , qui étoit compofée de deux mille hommes. Les Hol- 
Jandois demanderent qu'on commencçât par leur livrer Formofe , le Château 
de Zelandia dans l'Ifle de Tay-wan, le Fort de Provencia dans celle de Sak- 
kam , & l’Ifle de Ke-long ; qu'on remit en liberté les Prifonniers de leur Na- 
tion , & qu'on leur accordät de juftes compenfarions pour la perte de leurs 
marchandifes & de leurs autres biens. | 

Le 21, l’Amiral vint jeter l’ancre fous le Château de Zelandia. Ikreçur, 
par deux Mandarins , une lettre du jeune Koxin-kino-fya, qui portoit aufls 
le nom de Se-pwan , & qui faifoit alors fa réfidence à Tong-fua. Ce Prince 
offroit l’Ifle de ia Moua aux Hollandois. Mais l’Amiral répondit de bouche 
aux deux Deputés, qu'il n'avoit pas befoin a’une Ifle dont il étoir le Maitre 
de fe fervir quand il le voudroit, & qu'il faifoit la guerre pour Formofe 
& Tay-wan. Ils répliquerent d’un ton ferme, que s'il défiroit la poffeflion 
de ces deux Ifles, 1l n'avoit pas dû priver leur Maître de celle d’Amoui, de 
Que-moui & de plufeurs autres Lieux. 

Cependant les Agens Hollandois avoient obtenu , en arrivant à Tay-wans 
l'audience du Gouverneur Oz-wi-lau-ya. Il avoit exigé qu'ils fléchiffent le 
genou devant lui, mais ils avoient refufé de lui rendre cette humiliante 
foumiflion. Enfuite , lorfqu'ils lui avoient demandé les motifs de leur dépu- 
tation , il lui avoient répondu qu'ils étoient venus pour apprendre de lui- 
même s’il éroit difpofé à traiter. Il les avoit aflurés qu'il s’en tenoit à la ler- 
tre que les Prifonniers Hollandois avoient écrire à l’Amiral le 6 d'Octobre; 
êc les ayant preffés d'expliquer eux-mêmes ce qu’ils avoient à lui propofer , 1l 
les avoit engagés à lire les articles qu'ils avoient apportés. Mais, à chaque 
ligne , 1l s’étoit écrié , que les demandes de l’Amiral n'étoient pas raifon- 
nables ; qu’elles ne méritoient pas de réponfe; & que dans fa lettre aux Pri- 
fonniers, l’Amiral avoit marqué qu'il fe contenteroit de 24 Moua. Les Agens 
avoient demandé que certe lettre füt produite, & l’on y avoit I manifefte- 
ment le contraire. Cependant le Gouverneur avoit défendu aux Agens de 
prononcer le nom de Tay-wan & de Formofe , en proteftant qu'il ne pouvoit 
fouffrir des propofitions qu'il regardoit comme une infulte. Après l’audience , 


DIE SN OV MA" GEST ve 'T 309 
les Chinois de fa fuire avoient afluré l’Interprète qu’il n’y avoit que la force 
qui püc leur faire abandonner des lieux dont ils étoient depuis long-tems 
en poffeffion. Ils avoient ajouté que fi les Hollandois vouloient fe rendre à 
Sakkam pour y combattre d'homme à homme, on leur donneroit occafion 
d'y faire l’effai de leur valeur ; & que s'ils manquoient de Barques pour def- 
cendre au rivage , on leur fourniroir volontiers des Champans. S'ils rempor- 
toient l'avantage , on leur promertoit de leur accorder alors tout ce qu’ils de- 
mandoient; & s'ils éroient vaincus., on ne fouhaitoit d’eux que l’oubli de tous 
les reffentimens , par untraité perpétuel de paix & d'amitié. L’Amiral , in- 
formé de ce défi, renvoia l’Incerprère dans l'Ile , & fit déclarer aux Chinois 
que loin de les importuner en leur demandant des Champans , les Hollandois 
nageroient jufqu'au rivage pour leur donner fatisfaétion. Ils répondirent à 
l’{ncerprète : Fort bien. 

L’Amiral reçut le 4 une Lettre des Agens, qui lui marquoient qu’on leur 
avoit donné des gardes. Il en reçut une autre du Gouverneur, dans ces ter- 
mes : » Vous n’aviez demandé jufqu’à préfent que Tong-fua & Ke-lang , pour 
» les befoins de votre commerce. Mais depuis que la condefcendance de no- 
» tre Prince Se-pwan l'a porté à vous abandonner La-moa , vous ne pouvez 
» être farisfait que de Tay-wan, de Sakkan & de l’Ifle entiere de Formofe. 
» Cependant ne vous abufez pas jufqu’à croire que nous renoncions aifément 
» à ce qui nous appartient depuis tant d'années. Mais fi vous voulez être rai- 
» fonnable & prendre ce qu’on vous oïfre, tour le monde fera content. 

Cette Lettre convainquit les Holiandois qu’ils ne devoient rien efperer des 
Chinois; & ne fe tronvant point aflez forts pour employer la contrainte, ils 
commencerent à délibérer comment 1ls pourroient dégager leurs Agens & 
faire leur retraire avec honneur. [is écrivirent au Gouverneur de Formofe, 
que lui voyant tant d’oppofñrion à rendre le Château de Tay-wan & le Fort de 
Sakkam , ils alloient négocier avec King-fya ou Sepwan lui-même , dans l’Ifle 
de Tong-fua , & tenter du moins d’en obtenir de meilleures conditions. Une 
déclaration fi moderée lui réuflit mieux que les menaces. Dans l'opinion 
qu'ils alloient mettre à la voile, le Gouverneur leur renvoya leurs Agens. 
L’Amiral apprit d'eux que le rivage, au long du Château, étoit bordé de 
vingt-piéces de canon, & qu'à l'exception de quelques maifons, tous les 
quartiers de l’Ifle de Tay-wan n'offroient plus qu'un tas de ruines ; mais que 
Sakkan au contraire avoit reçu des augmentations confiderables. 

L’Amiral s’avança le 7 à Tan-ko-ya; & le même jour un Capitaine Chi- 
nois, entrant dans le camp des Hollandois avec vingt-fix Soldats, vint leur 
offrir de combartre pour eux & d'engager un plus grand nombre d’Infulaires 
dans leur parti. Il leur apprit que les forces de l’Ifle confiftoient en dix mille 
hommes, dont cinq mille étoient fous le commandement de Syau-rong- 
tfyong, & que ce Général n'avoir point encore penfé à les attaquer ; mais 
qu'il attendoir des occafions favorables pour commencer les hoftilités. Maloré 
ce récit, qu'on ne pouvoit foupçonner de mauvaife-foi, l’Amiral reçut le 
jour fuivant une Lettre du Gouverneur , qui l’afluroit de la droiture de fes 
intentions , & qui lui offroit même fon grand-pere pour ôrage. Le Meffager 
Chinois étoit chargé de deux autres Lettres pour les Agens Tartares , que l’A- 
miral ne fit pas difficulté d'ouvrir. Dans l'une, qui étoit pour Ton-gau-pek , 
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le Gouverneur marquoit une preffante envie de fe foumettre aux Tartares, & 
demandoit qu'on lui envoyat quelques grands Joncs pour le tranfporter {ur la 
Côte de la Chine avec fes Ofüciers, parce qu'il n'ofoic fe fier, difoit-il, 
aux Hollandois, dans la crainte qu'ils ne l’enmenaffent à Batavia. IL ajoutoit 
que fes Soldats pourroient pañler fur leur Flotte , & que pour les empêcher de 
fe plaindre il évoit réfolu de leur envoyer fon grand-pere, qui négocieroit 
avec eux dans l'intervalle. Bort ne diffimula point, dans fa réponfe, qu'il 
éroit éclairci de ce double procédé. Il en prit occafion de faire des plaintes fort 
vives & d’y joindre des menaces. 

Mais ces apparences de fermeté ne l’empècherent point de faire embarquer 
le 12 fon artillerie & fes munitions. Le lendemain il donna les mêmes ordres 
pour fes rentes & fes troupes. L’après-midi , dans un Confeil qui fut tenu à 
bord ; on délibera fi l’on devoit prendre pofleflion de l’ifle de Gou-rfe & de 
fes Forts ; pour tomber fur Tong-fua ou La-moua , où remettre à la voile , 
pour retourner avec une partie de la Flotte à Batavia. Le dernier de ces trois 
partis fut préferé. Le 14, trois ou quatre cens hommes de l’armée ennemie fe 
firent voir fur le rivage , mais hors de la portée du canon. Les Tartares pri- 
rent à bord vingt-quatre Chinois, qui fe rendirent d’un autre côté avec leurs 
armes. On en compta cent-trois qui s’étoient foumis volontairement. 

Le 16, Verway, Contre-Amiral de la Flotte Hollandoife , fur envoyé avec 
quatre Frégates & les Joncs Tartares , pour débarquer les déferteurs Chinois à 
Putay où dans la Riviere de Chang-cheu. Il portoit au Viceroi de Fo-kyen & 
au Général Li-po-vi une Lettre de l’Amiral , qui contenoit le récit de fon ex- 
pédirion & les motifs qui l’obligeoient de retourner à Batavia. Le plus pref- 
fant étoit la maladie , qui avoit commencé à fe répandre parmi fes (11) trou- 
pes ; mais il promettoit de revenir avecune puiflante Flotte, àla mouffon du 
Sud, & de fe joindre aux Tartares pour fondre fur La-moua & Tong-fua. 
Bort partir le même jour avec onze Vaifleaux. Il mouilla le 21 fous les Ifles 
Pifcadores , d’où il envoya une Lettre à Pe-ho , pour le jeune Se-pwan ou 
Koxin-king-{ya. Il lui confeilloit de s’accommoder avec les Tartares & de ref- 
ticuer Tay-wan aux Hollandois. Son intention , ajoutoit-il , avoit été de ren- 
dre vifite à ce jeune Prince dans l’Ifle de Tong-füa, & de l'exhorter à faire 

artir des Ambafladeurs pour Batavia ; mais le mauvais tems & la maladie le 
forçoient d'abandonner ce deffein. 

La Flotte Hollandoife ayant levé l'ancre le 26, arriva le 21 de Mars à Ba- 
tavia, fans avoir emporté d’autre fruit de fon voyage que deux cens qua- 
rante-trois prifonniers Chinois. Le Contre-Amiral Verway fe rendit de fon 
côté à Ko-long-f6 , fur la Côte dela Chine, où il remit au Viceroi de Fo-kyen 
les déferteurs Chinois & la Lertre de l’'Amiral. Un Chinois rafé, qui vint le 
voir abord, lui apprit que le jeune Koxin-king-{ya fe renoit renfermé dans 
l'Ifle de Tong-fua avec toutes fes forces, & que la préfence de la Flotte Hol- 
landoife ne lui avoit pas permis de fe rendre à Tay-wan; que depuis quinze 
jours on avoit reçu à Hayran quatre mille Chinois, dans foixante Joncs, qui 
éroient venus fe rendre aux Tartares ; que leurs Commandans avoient de- 
mandé la permifion d'habiter les Ifles de Que-moui & d'A-moui, en faifant 
efperer que cetre faveur continueroit d’aturer un grand nombre de Koxin- 

{11) Les Hollandois avoient perdu, par Ja maladie ou pa d'autres caufes, 211 hommes. 
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gans ; mais que Le Viceroi refufoit d’y confentir , & leur avoit répondu qu'au 
rerour de la Flotte Hollandoife ils feroient forcés de fe foumettre. Verway 
quitta la Côte de Fo-kyen Le 3 de Mars, pour faire voile vers Batavia, où 1 
arrivale27, c’eft-à-dire , fix jours après l'Amural (12). 


. SSOIAT 
Affaires des Hollandois à la Chine après le départ de leur Flotte. 


ONSTANTIN NOBLE, après avoir réfidé à Hok-fyeu jufqu’au pre- 
C mier de Mars, avec la qualité d’Agent pour le Commerce, n’avoit pü 
rélifter à l’occafion de s’embarquer fur la Flotte pour retourner à Batavia ; 
mais le Contre-Amiral Verway avoit laiflé, pour lui fucceder , un Marchand 
nomme Ærneft Van-Hogenhoek , qui demeura chargé de la même commiflion. 
C’eft fur fes Mémoires que Montanus continue fon récit. 

Le jour mème que la Flotte Hollandoife avoit mis à la voile, Sirg-la-mong , 
Viceroi de Fo-kyen, fe rendit à Sink-{yeu , pour y recevoir les Chinois qui 
étoienc rentrés dans la foumiflion. Le Général Li-po-vi fit dire le lendemain 
aux Hollandois, qu'il avoit reçu une Lettre du Confeil d'Etat ; & quelques 
momens après 1] leur en fit remettre une copie par fon Sécretaire. Elle con 
tenoir que les Lettres du Général aux Sue-tay-fins (13), aux Pye-ta-pus, 
aux Li-pus & aux Pon-pus (*) avoient été préfentées à Sa Majefté Impériale, 
qui leur en avoit demandé leur avis ; que pour répondre à l'ordre de Sa 
Majelté Impériale , ils lui avoient repréfenté que jamais les Etrangers n’a- 
voient obtenu la liberté de demeurer dans le Pays & d’y bâtir des Comptoirs ; 
bien moins encore d’y exercer conftamment le Commerce : qu’en faveur 
néanmoins des fervices de Amiral Hollandois, & par Voie de récompenfe , 
on pouvoir lui accorder , pour cette fois feulement, la permiflion de vendre 
fes marchandifes ; mais qu’à l’avenir les Hollandois devoient s'adreffer à Sa 
Maijefté Impériale pour obtenir la même grace. À cet expofé l'Empereur avoit 
répondu dans les rermes fuivans : » Moi, Konc-nr, le vingt-fepriéme 
# jour de la Nouvelle-Lune, dans la feconde année de mon Regne, je per- 
» mets aux Hollandois de venir alternativement de deux années l’une , & de 
» commercer dans mes Erats. À Pégard des autres points , je fuis de la mème 
» opinion que vous , Seigneurs. Telle eft la volonté de l'Empereur, fuivanc 
» laquelle vous pouvez vous conduire, 

Hogenhoek n'eut pas plütôr reçu des ordres fi favorables, qu'il preffa le 
Gouverneur de Hok-fyeu de dépêcher un courier au rivage pour en informer 
Noble. Mais la Flotte Hollandoife étoit partie. Le 17, Hogenhoek apprit 
par un des Sécretaires du Viceroi, que les Chinois de Tong.fua & de La- 
moua , changeant de réfolution, avoient refufé de fe foumettre , à l’excep- 
tion de Tfje-kan-tya , Général de Koxin-king-fya, qui s’étoit fait couper les 
cheveux & qui artendoit à quelles conditions on vouloit le recevoir. Le Sé- 
crétaire ajoutoit que fon Maïtre devoit recevoir inceffamment une Lettre 

(12) Montanus, #bs fap. p.167. & fuiv.  pous, Pon-pous , &c. le nom d'autant de Tribu 

(13) Quatre Régens chargés des affaires naux, dont le premier eft pour les affaires mi. 
de l'Empire pendant la minorité de l'Empe- litaires, & les deux autres pour les affaires 
reur , qui wavoit alors qu'environ douze ans. civiles, 

(*) Les Relations Françoifes écrivent Le- 
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{cellée , avec de riches prélens de l'Empereur pour les Hollandois. Hogen- 
hoek s’adreffa aufli-rtôt au Gouverneur. Il iui demanda naturellement quel 
{ens il falloit donner à la permiflion d’exercer le Commerce de deux années 
l’une. Le Gouverneur répondit à certe queftion , que le Confeil d'Etat n’ac- 
corderoit jamais aux Hollandois la permuffion d'exercer habituellement le 
Commerce , ni celle de bâtir des Magafins & des Comptoirs à la Chine ; mais 
que par une grace fpéciale de l'Empereur on confentoit qu'ils y vinffent une 
fois en deux ans, & qu’on leur fixoir ce terme parce qu'on fuppofoit qu'ils 
ne pouvoient venir plus fouvent : qu’il jugeoit donc que fuivant cet ordre ils 
pouvoient faire chaque année le voyage de la Chine, en prenant foin feu- 
lement de fe concilier par des préfens les Confeillers d'Etat & les Courti- 
fans, à qui ces affaires appartenoient ; & dans ce cas, ajouta-t-1l , je vous 
garantirois qu'au lieu d'un voyage par an vous feriez libre d’en faire deux. 
Le Général Li-po-vi donna la même explication à l’ordre Impérial. Il affura 
mème Hogenhoek que les Hollandois pouvoient fe regarder déformais com- 
me libres à la Chine; & que s'ils n’y avoient point encore de Magafns ils 
devoient s'en embarraffer peu , lorfqu’ils fe voyoient déja maîtres d’une bonne 
maifon, où 1ls pouvoient librement exercer leur Commerce. 

Le 24 on vit arriver des Commiffaires de l'Empereur , qui venoient confé- 
rer des titres d'honneur à Toz-gan-pek & aux fils de Sau-ya. Le lendemain 
Cng-fang-ya ; Sécretaire du Viceroi, dit à l’Agent Hollandois qui l'évoit 
allé vifiter, qu'il pouvoit compter déformais fur la liberté du Commerce; 
mais qu'étant un Marchand d'importance, il ne devoit pas s'abaifler au com- 
merce des petits Marchands Chinois , à l'exemple de fon Prédécefleur, qui 
ne s’étoit arrêté pendant deux ans qu'à des détails méprifables , & qu'il fal- 
loit tourner fes vües du côté du Viceroi , du Général, du Gouverneur de 
Hok-fyeu , & des autres Seigneurs qui étoient capables de lui rendre fervice 
à la Cour ; que c’éroit le moyen d’emporter de la Chine autant de foie crue 
qu'il en defireroit, malgré la défenfe de l'Empereur , qui étoit fous peine de 
mort : qu'au contraire , s'il manquoit à fe faire des amis puiffans , 1l ne devoir 
pas efperer d'en emporter une feule balle. . 

Hogenhoek répondit, que ce que le Sécretaire lui propofoit ne feroit peut- 
ètre pas défavantageux à fes Maitres ; mais que les Holiandois y trouveroient 
leur ruine , comme il leur éroir arrivé à Canton, d’où cette feule raifon les 
avoit fait bannir. I] ajouta qu’ils abandonneroient plütôr toutes leurs efpe- 
rances que de s'engager à ces conditions; mais que fi les Seigneurs du Pays 
étoient difpofés à traiter avec eux , ils leur offtiroient volontiers les premiers 
choix, à des prix raifonnables & fuivant l’ordre des marchés. Ce refus ayant 
fait changer le fujer de la converfation, le Sécretaire apprit aux Hollandois 
que Tfye-kan-tfya s'éroir foumis, avec fix mille des plus braves Soldats Ko- 
xingans ; Mais qu'un de fes principaux Officiers , changeant de réfolution , 
avoit renté de s'échaper dans un Jonc que les gens du Viceroi avoient arrêté, 
Ils lui auroient coupé la tère à l'inftanc , sil n’eût été frere de l’ancien Gou- 
verneur de Hay-tan, qui avoit intercedé pour lui. 

Quelques jours après Hogenhoek alla demander au Koz-bor , ou au Gou- 
yerneuf , un paffeport peur tranfporter fes marchandifes dans la Province 
de Kyang-nam ou de Che-kyang ; en lui déclarant que la difüculté qu'il trou- 
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voit à les vendre dans Hok-fyeu, lui faifoit chercher des lieux où il fe flar- 
toit de les échanger pour des foies en œuvre. Le Gouverneur lui répondit 
qu'il ne pouvoit accorder lui-même certe permiflion , mais qu'il en écriroit vo- 
lontiers au Général. Cependant il ajouta que fi les Hollandois n’avoient pas 
vendu plütôt leurs marchandifes , ils avoient à fe reprocher de les avoir 
mifes à trop haut prix; que les Chinois donnoient le fac de poivre pour neuf 
ou dix taëls, le bois de fandal pour vingt-deux, l’aune de drap pour trois 
taëls ou trois & demi, & l’écarlare pour cinq ou fix taëls. Hogenhoek repli- 
qua qu'il n'en étoit pas furpris, parce que des marchandifes dérobées devoienct 
être moins cheres que celles qui s’acherent. Le Gouverneur ne s'expliqua que 
par un fourire. 

Le 2 d'Avril, les Hollandois apprirent d’un des Sécretaires du Viceroi qu'il 
étoit arrivé dans la Ville deux Agens, avec deux Mandarins revètus du urre 
de Tfou-zou , qui fignifie Gouverneur, & des préfens de la Cour Impériale 
pour récompenfer les fervices de l’Amiral Bort. Quelques jours après, Hay- 
can-kou , Gouverneur de Sink-fyeu (14), mit à la voile pour les Manilles 
avec deux Joncs chargés de foie crue & travaillée ; & le bruit fe répandit que 
le Viceroi & le Général avoient formé le deffein d'envoyer au Japon une 
Flotte entiere des mêmes marchandifes , qu’ils avoient déja fait acheter dans 
cetre vüe. Vers le même tems, à l’occafion d’une féchereffe qui faifoit crain- 
dre beaucoup pour les moifons de riz, le Gouverneur défendit, par une Or- 
donnance publique , de tuer & de manger des porcs. Enfuite il ft des pro- 
ceflions folemnelles à divers Temples, accompagné de tous les Mandarins à 
pied, portant des parfums & de riches offrandes aux Idoles. Les Prètres lui 
formoient un cortése , en chantant des priéres & pouffant des lamentations 
pour obtenir de la pluie. Mais, fuivant la remarque de l’Auteur, ce zéle ve- 
noir de la crainte d’une baftonnade , dont le Gouverneur les avoit menacés s’il 
ne pleuvoit point dans huit ou dix jours. 

Le Viceroi & le Général s'étant rendus avec leurs Joncs à Tong-fua & à La- 
mou, pour recevoir la foumiflion de Tfye-kan-t{ya, furent furpris de n'y 
trouver que les payfans de ces Ifles. Koxin-king-fya s'éroit retiré avec tou- 
tes fes forces, & l’on prétendoit que Tfye-kau-tfya avoit emporté de Tay-wan 
quantité de poivre, de bois de fandal, de vif-arsent, de bois du Japon, de 
cloux de girofle, d’ambre , d’étoffes & d’autres biens. Le Viceroi , dans fa 
colere , enleva les Payfans & brüla leurs Villages. Le 21 on reçut avis que 
Hou-tin, un des plus braves Officiers de Koxin-king-{ya, étoit venu fe ren- 
dre aux Tartares avec un corps de huit mille hommes. On apprit aufl qu'An- 
pi-kya s'éroit retiré dans les Ifles Pifcadores, & Koxin-king {ya dans celle 
de Tay-wan, où 1l fe fortifioit de jour en jour, réfolu de fe défendre jufqu’à 
l'extrémité, 

Le 29 un Prêtre reçut la baflonnade , par l’ordre du Gouverneur, pour 
avoir marqué quelque négligence dans fes priéres, & fur menacé du dernier 
fupplice s’il ne tomboit pas de pluie dans cinq ou fix jours. Mais , deux jours 


(14) L’Auteur écrit rantôt Chin-zien, Chin-  aufli avec Hok-fyeu, qui paroît être Fu cheu- 
cheu , Chin-cheo. C'eft la même Ville que fu, Capicalede la Province de Fo-kyen, 
Chang-cheu-fu , quoique l’Auteur la confonde 
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a près il plut fort abondamment , à la joie extrème du Public, & fur-tout des 
Prètres. 

Les Commiffaires de l'Empereur n'étant entrés dans la Ville que le 3 de 
Mai, Hogenhoek qui n’avoit pü aller au-devanr d'eux & les accompagner , 
comme 1l l’auroit dû , fe rendit le lendemain au Château pour les féliciter de 
leur arrivée. Ils vinrent le recevoir dans l’anti-chambre, & l'ayant conduit 
dans un appartement plus interieur , 1ls voulurent le faire affeoir à leur gau- 
che. Sur fon refus , ils l’obligerent du moins de fe placer vis-à-vis le Chef de 
leur Députation, qui leur dit hautement: » que les Hollandois étoient de 
puiffans Seigneurs , & que l'Empereur attribuant à leurs armes les derniers 
avantages qu'il avoit remportés fur les Chinois rébelles, l’avoit envoyé 
pour leur en faire fes remercimens, avec une Lettre fceliée & des préfens 
» qu'il étoit chargé de leur offrir. Il ajouta que Sa Majefté Impériale leur ac- 
cordoit la permiflion de venir dans fes Etats, de deux années l’une, pour y 
exercer le Commerce , & qu’elle écrivoit au Viceroi & au Général de fe join- 
dre à leur Flotte pour s'emparer de l’Ifle de Tay-wan, qui leur feroit reftituée 
après la conquête. Mais ils parurent extrèmement furpris , en apprenant que 
la Flotte Hollandoife étoit retournée à Baravia. 

Hogenhoek , après avoir bü avec eux une ou deux tafles de thé, prit con- 
gé de l’Affemblée & fut reconduit jufqu’à la porte du Château. Le lendemain 
le Gouverneur , à qui il rendit une vife , lui fit des reproches du départ trop 
précipité de la Flotte. Cinq ou fix jours de retardement , ajouta cer Officier, 
lauroit mife en état de rendre témoignage au Roi de Batavia des faveurs ex- 
traordinaires de l'Empereur. Il fe plaignit que depuis deux ans l’Amiral avoit 
affecté tant de précipitation , qu'il étoit toujours parti fans prendre congé de 

erfonne. On en étoit choqué , dit-il encore, & Fon fe propofoit d’en écrire 
au Roi de Batavia. 

Le 6 , quelques Marchands Chinois vinrent examiner les marchandifes qui 
reftoient aux Facteurs de Hollande, & leur demanderent combien ils vou- 
loient vendre ce refte. Ils rirent beaucoup lorfque les Facteurs exigerent le 
même prix que du tems de Noble. Leur réponfe fut que les rems éroient chan- 
gés , & que les marchandifes Hollandoifes avoient été plus cheres alors, parce 
que c’étoit la premiere fois qu'on en voyoit à la Chine depuis qu'il avoit été 
défendu aux Chinois d’en acheter, fous peine de mort. Enfin, concluant que 
le prix devoit diminuer, ils offrirent huit taëls pour de l’ambre qui valoir 
douze florins ; dix-huit taëls pour vingt-trois reaux de camphre, fix taëls pour 
Vaune d’écarlare, &c. avec promefle de faire ce payement en foie crue, au: 
prix courant du Marché. Hogenhoek demanda quelque tems pour délibérer.. 
Dans l'intervalle, Li-po-vi étant venu dans la Vilie , envoya prendre une 
piéce de ferge pour s’en faire une tente. Les Facteurs Hollandois en deman- 
derent quarante taëls ; mais le Général répondit que fi c’étoit le prix convenu 
entre les Marchands , il ne devoit payer que crente-huit taëls, parce que la 
ferge éroit pour fon propreufage. On fut obligé de le farisfaire. 

Le 12 Hogenhoek étant ailé voir le Général, cet Officier lui dir que l'Em- 
pereur avoit ordonné que fa Flotte joignir celle des Hollandois pour fou- 
mettre l’Ifle de Tay-wan ; faveur dont il ny avoit pas d’exempie fous le Gou- 
vernement Chinois & Tartare , & qui demandoit néceffairement que les Hol- 
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landois envoyaffent un Ambaffadeur à la Cour pour en témoigner leur recon- Monranus, 
noiffance ; & que les Officiers de Sa Majefté Impériale l’ayant informée que 1664. 
le Hou-hou précédent (15) éroit allé à Batavia pour fe faire revêtir de cette 

commiflion , il ne conviendroit point qu'un autre für renvoyé à fa place. Ho- 

genhoek répondit qu'il ne pouvoit point aflurer que Noble für choifi , ou 

qu'il confentit à revenir. Cette réponfe parut déplaire beaucoup au Général. 

11 tourna fon chagrin fur le départ précipité de Bort ; & lui reprochant d'être 

caufe que les Rébelles n’avoient pas été tout-a- fait réduits, 1l l’accufa d’avoir 

feint que fa commiflion étroit limitée. Hogenhoek fe rendit de-là chez le  Feftin que 1e 
Gouverneur , où 1l étoit invité à dîner. En chenun il rencontra un Mandarin AN ES 
qui venoir le prefler de faire plus de diligence, parce que le diner étoit prèr hek. 

& que les Commiflaires Impériaux éroient à l’attendre. Il trouva le Gouver- 

neur aflis au-deflous d'eux. Les fiéges étoient couverts de damas brodé en or. 

Les Commiflaires lui firent des excufes de ne lui avoir point rendu leur vi- 

fite , parce qu'ils n'avoient point encore exécuté leur commiflion, On vit pa- 

roître aufli-côt le diner , qui fut compofé de trente-fix fervices. 

Peu de jours après , les Mandarins de la fuite des Commiffaires fe rendi- , Artifices des 
rent au Magafñin Hollandois, pour augmenter le prix des foies. Ils déclare- er AU 
rent au Facteur qu'ils avoient appris que les Hollandois en avoient acheté foies. 
une quanrité fort confiderable & lavoient fait pafler à Batavia ; que certe en- 
treprile étoit contraire aux Ordonnances de l'Empereur, mais qu'on vouloit 
bien fermer les yeux en faveur de leurs fervices ; que les Commillaires Impé- 
riaux avoient même apporté une provifon de foie, & qu'ils fe Aattoient que 
le Faéteur ne refuferoit pas de l'acheter d’eux ; fans quoi ils éroient les mai- 
tres d'engager le Viceroi, le Général & le Gouverueur à lui défendre d’en 
acheter d’autres fans la permiflion de l'Empereur. Le Facteur répondit comme 
il avoit déja fait dans la même occafion. 

Le 20, Hogenhoek alla complimenter le Viceroi, qui étoit revenu de . corne 
Tong fua & de La-moua , après avoir conquis ces deux Ifles. Dans l’entre- ne 
tien, ce Seigneur renouvella fes plaintes fur la conduite de l'Amiral Bort, 
qui étroit parti fans lui en donner d’autre avisque par une Lettre, & qui la 
Jui avoit même envoyée fi tard qu'il n'avoit point eu le rems d’y répondre. Il 
ajouta qu'étant peu fauisfait du caraétere de l’Amiral, il fouhaitoit qu’on lui 
donnât bien-tot un fucceffeur. Hogenhoek répondit que ce choix dépendoit 
entiérement du Roi de Batavia. 

Cependant la Lettre de l'Empereur demeuroit fermée , dans l’abfence du La Lettre 68 
Vicerot & du Général. Mais étant arrivés rous deux dans la Ville, le 21 au ai ue Bols 
foir , ils firent avertir les Hoilandois, par un Mandarin, de fe rendre le len- fandois. 
demain chez le Pou-tfyen-tfya de l'Empereur. Hogenhoek y trouva ile Géné- 
ral , le Gouverneur & les Mandarins , qui attendoient le Viceroi. Bien-tôt ce 
Seigneur parut avec les Commiflaires Impériaux , qui apportoient la Lettre 
& les préfens , compofés de mille taëls d'argent & de foixante piéces de foie 


& de brocard. La Lettre étoit enveloppée dans une écharpe jaune, & placée : CPres 
. . . C CELTE CÉIEMO= 
dans une petite armoire en forme de Temple, ornée de figures & richement sie. js 


dorée. L’armoire étoit portée fur le dos de huit hommes, avec deux barons 


(15) C'eft-à-dire, Préfident. I] donnoit ce titre à Noble, Chef précédent des affaires 
Hellandoifes, à 
Rri 
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vernis à la Japonnoife, & la livrée des porteurs étoit rouge & jaune. 1ls 
éroient fuivis de quatre perfonnes , qui portoient cinq ou fix tables rouges à la 
Japonnoife, couvertes de damas , fur lefquelles étoient érallés les préfens, 
Les Commiffaires fuivoient à cheval , avec un cortége de plufeurs Nobles. 
Celui qui fermoit la marche avoit autour de lui une vingtaine de perfonnes 
qui batioient du tambour, ou qui jouoientde diverfes fortes d'Inftrumens. A 
l'entrée de cette proceflion , Hogenhoek fut averti par le Général de baïffer 
la tête & le corps pour la faluer. Elle continua de s’avancer jufque dans la 
grande falle, où le Viceroi & les autres Grands étoient déja places ; mais ils 
fe leverent pour déliberer quelques momens enfemble. Enfuite Hogenhoek 
reçut ordre de fe mettre à genoux, & de demeurer dans cette fituation pen- 
dant qu’on fit la lecture de la Lettre, après quoi le premier Commiffaire la 
lui mit fur le bras, & l’obligea de baïffer plufieurs fois la rère fans quitter la 
même pofture. On jui fit faire les mèmes réverences pour les mille raëls & 
our les éroffes. 

Les Grands , que l’Auteur appelle Leurs Excellences, prirent place enfuite 
fous un dais. Ils inviterent Hogenhoek à s’affeoir près d’eux , & firent appor- 
rer un pot de lait, mêlé de beurre de Peking & de farine de féves. Le Vice- 
roi fe rerira le premier. Il fut fuivi du Général , qui le fut immédiatement des 
Commiflaires , comme eux des Hollandois & des Gouverneurs. Hogenhock 
fic porter la Lettre Impériale fur l'épaule d’un de fes gens, & les préfens fur 
des palanquins. Les rues éroient remplies d’une foule de fpeétateurs , battant 
du tambour ou jouant des Inftrumens. En arrivant à fon logement , 4l y fut 
recu par deux Kou-tfyen-tfye de l'Empereur , avec trois décharges de mouf- 
queterie ; & les tambours battirent une heure entiere devant la Lettre, Mais 
leur vüe n’étoit que d'obtenir quelques piéces d’argenr. On confeilla au Di- 
recteur Hollandois d’être un peu plus libétal que Noble ne l’avoit été l’année 
précédente, & d'aller faire fes remercimens le lendemain aux Commiffaires 
Impériaux, parce qu’il étoit rarement arrivé jufqu’alors que les préfens de 
l'Empereur euflent été fi magnifiques. Sa Lettre commençoit par cette For- 
mule Chinoife : Moi, KONG-HI, j'envoie cette Lertre & Baltazar , Amiral 
Hollandois. Elle ne contenoit que des remercimens pour les derniers fervices 
que PAmiral Bort avoit rendus aux Tartares. Hogenhoek fe crurobligé de fe 
rendre le lendemain avec toute fa fuite chez le Viceroï, chez le Général & 
chezles Commiffaires de l'Empereur, pour leur déclarer qu’il étoit peu fatis- 
fait d’une Lettre où l’on ne parloit pas du Commerce & de l’établiffement des 
Hollandois, ni de la jonction des Tartares avec leur Flotte pour la conquête 
de Tay-wan. Il ne diflimula point qu'après tant de promefles, lPoubli de cet 
article juftifioit toutes les plaintes que l’Amiral avoit faites de leur inconftan- 
ce. Il leur reprocha de n'avoir pas été fidéles à leurs engagemens fur le moin- 
dre article. Enfin, il leur déclara que le Roi de Batavia prendroit en fort 
mauvaife part qu'on n’eût retenu fes Miniftres pendant deux ans que pour les 
amufer par des paroles. 

Le Viceroi répondit d’un air mécontent, qu’à la vérité l'Empereur avoit 
promis aux Hollandois de leur accorder quelques permiflions de commerce, 
mais qu'il avoit exigé d’eux une ambaflade de deux en deux ans ; que les 
Tartares ne manqueroient pas de fe joindre à leur Flotte lorfqu’elle feroic 
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revenue de Batavia ; que fi le Roi de Batavia envoyoit un Ambaffadeur , on 
le feroit conduire immédiatement à Peking , avec des lettres de recomman- 
dation; qu'alors les Hollandois pouvoient compter d'obtenir une permif- 
fion conftante de venir à la Chine pour le commerce , & la pofleflion d’une 
Ifle ou de quelqu’aurre terrain pour leur établiffement. Hogenhoek reçut la 
même reponfe du Gouverneur de Hok-fyeu. Mais le Général Lipovi déguifa 
moins fon reffentimenr. Il déclara que des préfens aufñi magnifiques que ceux 
de l'Empereur, & l’honneur d’une lettre fcellée , dans laquelle il attribuoir 
fes victoires à la Flotre de Hollande, étoient des faveurs fi importantes & fi 
fingulieres, que les Hollandois devoient en être contens , quand ils n’en ob- 
tiendroient pas d’autres. 

Hogenhoek répondit qu’il étoit extrèmement touché des bontés de l’Em- 
pereur, mais que dans tous les lieux où les Hoilandois avoient la permiflion 
de commercer , ils recevoient de tous les Princes des lettres fcellées , qui ne 
fervoient pas plus à leur sûreté qu’à celle des Gouverneurs du Pays ; que por- 
tant leur commerce dans toutes les parties du monde, non-feulement ils 
n'éroient lumités nulle part pour le tems, mais ils recevoient des carefles 
dans les Régions qu'ils fréquentoient, ils s’y rendoient aufli fouvent qu'ilsle 
jugeoient à propos, & ne fe conduifoient entr'eux que par leurs propres loix. 
Le Général répliqua , d'un tonirrité , que chaque Pays avoit fes ufages, & 
que tels éroient ceux de la Chine ; que fi les Hollandois ne goûtoienr pas la 
propofition d'envoyer un Ambaffadeur tous les deux ans, 1ls avoient la li- 
berté de demeurer chez eux ; mais que s'ils manquoient à cette condition 
dans le rems limité , 1ls devoient s’attendre à tirer peu de fatisfaction de 
leurs voyages. Une réponfe fi vive échauffa la hardiefle du Direéteur Hol- 
Jandois jufqu’à lui faire répliquer , que ce langage convenoit moins au Géné- 
ral, qu'à tout autre , puifque c’étoir lui même qui s’étoit engagé à faire venir 
de la Cour des lettres fcellées & conformes aux vües des Hollandois; & 
qu’au fond , l'honneur lui en avoit fait une loi, puifqu'après tant de peines 
& de foins pour rendre fervice aux Tartares , ils ne demandoient point d’au- 
tre récompenfe que la liberté du commerce. Cette fermeté parut faire beau- 
coup d'impreflion fur l’affemblée. Après avoir gardé quelques momens le 
filence, le Viceroi changea de difcours , & demanda des nouvelles de Noble. 
Aufi-tôt le Général en prit occafion d’aflurer , qu’au retour de Noble les 
Hoilandois obtiendroient tout ce qu'ils avoient propofé; mais il ajouta qu'ils 
devoient être un peu plus généreux dans leurs gratifications à l'épard des 
Agens du Pays. Hogenhoek , s’adreffant au Viceroi, le pria de régler lui- 
mème ce qu'il falloit donner de plus. Ce Seigneur répondit que les Hol- 
Jandois devoient fe confulter là-deffus & faire ce qui leur paroïtroit conve- 
” nable. Après cette conférence , le Directeur fe rendit chez lés Commiffaires 
Imperiaux; & dans l'entretien qu’il eut avec eux fur le commerce , il leur té- 
moigna qu'il s'éroit flaté de recevoir , par leurs mains, des lertres plus confor- 
mes à fes efpérances. Ils lui répondirent qu'ils avoient apporté au Viceroi , au 
Général & au Gouverneur l’ordre de recevoir favorablement les Ambaffa: 
deurs Hollandois, & de les faire conduire immédiatement à la Cour. Ils 
ajouiterent que non-feulement le commerce feroit alors libre & ouvert , mais 
que s’il défiroit quelque chofe de plus pour l'intérêt de fa Nation, ils ne dou- 
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roignc pas quil ne l'obrint facilement de Sa Majefté Imperiale, qui avoit 
concu pour les Hollandois autant d'affection que d’eftime. Enfin, ils lui pro- 
mirent d'employer leur crédit à la Cour , pour leur faire accorder une per- 


 miffion de commerce aufi conftante qu'ils la défiroient. 


Hogenhoeck ne penfa le lendemain qu'à délivrer fes préfens. Celui qu'il 
deftinoit au premier Commilfaire éroit compofé de vingt-deux aunes d’écar- 
late , d’une demie chaîne de corail fanguin, qui péfoit vingr-fix onces, de 
deux piéces de perpétuane colorée, fix piéces de toile, & quatre épées fort 
riches. il donna au fecond dix-fept aunes d’écarlate, une demie chaîne de 
corail du poids de quatre onces , deux piéces de perpétuane , quatre piéces de 
toile & deux épées. Les Mandarins & les autres Officiers du cOrtége reçUrENE 
aufñi des préfens proportionnés à leur qualité. \ 

Le 29 , les Hollandois aflifterent à la fèce de Pilou , qui eft célebrée , dans 
toute l'étendue de l’Empire, par des jeux & des combats fur l’eau. Les Bar 
ques qui fervent à cette folemnité font ornées de peintures, de tapis & de 
banderolles de foie, On raconta au Direéteur qu'un Gouverneur de Paracelles , 
Yfle remplie d’or & d'argent, & féconde en toutes fortes de biens , ayant pré- 
dit qu’elle feroit englourie par les flots, fe fauva fur la Côte de la Chine avec 
fes amis & tous ceux qui eurent de la confiance pour fa prédiétion. L’Ifle 
s’abima peu de jours après fon départ. C’éroit affez pour le faire regarder 
comme un Prophéte , ou comme un Dieu de la mer , à l'honneur duquel on 
fe crüt obligé d'établir une fête, | 

Le 30 , un Mandarin vint prier Hogenhoek de la part du Général Lipovi, 
de fe trouver le lendemain de bonne heure chez les Commiflaires Imperiaux, 
En y arrivant, 1} les trouva occupés à plier leur bagage , & fur-tout à lier, 
deux à deux, fept ou huit cens Efclaves des deux fexes, du burin des Ifles de 
Que-moui & d'A-moui. A leur départ, ils remercierent le Direéteur de fes 
préfens; mais ils parurent douter que l'Empereur leur permit de garder tant 
de richefles,. Hogenhoek but avec eux à la fanté de Sa Majefté, Imperiale, 
dans un grand verre , qui fic plufieurs fois la ronde. C’éroit du vin d’Efpagne , 
qu'il avoit fait apporter. Les Commiffaires admirerent beaucoup l'excellence 
de certe liqueur , & prierent Hogenhoek d’en faire boire un verre aux prin- 
cipaux Officiers de leur cortège , pour les mertre en état d’en parler à Peking. 
Le jour fuivant, Lipovi fit tenir les portes de fa maifon fermées, pour dé- 
clarer la réfolution qu'il prenoit de renoncer aux affaires, Son grand âge, 
& les inftances de fa femme , qui étroit Tante de l'Empereur , lui avoient fait 
demander la permiflion de retourner à Peking , quoique le Confeil d'Etat 
l'eût nommé Gouverneur de trois des plus grandes Provinces de l'Empire. 

epuis deux mois on s’étoit difpenfé de fournir aux Hollandois les fom- 
mes aflignées pour leur table. Il s’en plaignirent d'abord au Gouverneur de 
Hok-fyeu ; mais ne tirant aucun fruit de leurs plaintes, 1l les adrefferenc 
au Viceroi & au Général, qui parurenr fort mécontens des Officiers chargés 
de ce foin. Ils ordonnerent que les arrérages fuffent payés dès le jour fuivant, 
& qu'à l’avenir le payement de la penfion fe fic exactement à la fin de chaque 
mois. Hogenhoek demanda auf, de la part du Roi de Batavia, qu'on lui 
rendit enfin les Prifonniers Hollandoïs qui avoient été renvoyés de Formofa. 
Mais le Général lui fit dire qu'ayant écrit là-deffus à Tfye-kan-rfya , 1l avoig 
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teçu pour réponfe que les Prifonniers, fans en exceprer quelques petits Nes 
gres qui avolent été pris avec eux, aimoient mieux étre coupés en pièces ; que 
dé retourner dans leur Patrie. Hogenhoek rémoigna fort vivement que le lan 
gage qu'on leur actribuoit ne pouvoit lui paroitre vraifemblable , lorfqu'ils 
le faifoient prefler tous les jours de leur procurer la liberté. Il n’ignotoit pas, 
ajouta-t-il , que depuis qu'il avoit commencé à folliciter pour eux ils avoient 
été chargés de fers & plus étroitement refferrés. Enfin ; 1 fe plaignit ouver- 
tement que Tfye-kau-tfy4 en impoloit par de faux rapports. Le lendemain ; 
écrivant à Lipovi fur le mème fujer, 1l lui déclara que fi les Prifonniers n’é- 
toient pas délivrés , il ne répondoit pas des troubles que certe injuftice pou- 
voit caufer. Cer avis fut regardé comme une menace. Le Général répondit 
que les Hollandoïis devoient fçavoir qu'il dépendoit de lui d’en ufer bien ou 
mal avec eux, & qu'il Le prioit d'employer d'autres exprefons sou de ne plus 
paroicre devant lui. Heureufement le Sécretaire du Viceroi ; rendant une vi- 
fire au Directeur, fut informé de ce différend, & promit d’en parler à fon 
Maître. Ses bons offices & l’entremife du Viceroi reconcilierent enfin Ho- 
genhoek avec Lipovi. 

Le 6 de Juillet, on vic partir le Kon-bon , ou le Gouverneur de Hok-fyeu , 
avec un Corps de Trouppes, pour aller faire le fiége du Château de Tiolo, 
où le vieil Ova-Tonge , Officier de foixante-dix ans , commandoit trois 
mille hommes qui avoient réfifté aux Tartares depuis le rems de Ching-chi- 
ons , pere de Koxinga. Deux jours après, Tfye-kan-tfya fe rendit à Jen- 
ping , dont il avoit été nommé Gouverneur contre l’inclination des Habitans, 
On lui laiffa quatre ou cinq cens Soldats & quatre-vingt Joncs , qui devoient 
accompagner les Hollandois , au retour de leur Flotte, pour la conquête de 
Tay-wan. 

Dans le cours du même mois fes Marchands de Nan-king , qui étoient 
venus avecleurs foies crues de la Province de Che-kyang, les porterentà Sink- 
fyan, fans paroître dans le canton de Hok-fyeu; ce qui nuifit beaucoup aux 
efpérances des Hollandoïs. Enfuite Hay-tan-kon, Gouverneur de Synk-fyeu , 
& d’autres Seigneurs intéreffés au commerce , n’ofant faire partir ouvertement 
des marchandifes défendues, pour le Japon , les Manilles & Tay-wan, eurent 
recours à ce ftratageme : Ils firent embarquer en plein jour des marchandifes 
ordinaires; & lorfque la cargaifon fut achevée , ils publierent adroitement 
qu'on avoit vü paroïtre quelques Bâtimens ennemis fur la Côte. Aufñli-tôr ous 
jes Joncs furent déchargés, fous prétexte de les envoyer contre l’Ennemi. 
Mais les Seigneurs Marchands ayant profité des ténébres de la nuit pour y 
faire porter leurs foies de contrebande, les firent partir le lendemain à la 
pointe du jour. Ces rufes ne fe pratiquent point fans la participation des 
Officiers de la Douane , qui font gagnés par des préfens, ou forcés de fe 
taire par la crainte. 

Le 17, il s'éleva une furieufe tempête, accompagnée de pluies impérueu- 
fes , qui durerent neuf jours fans interruption & qui cauferent beaucoup de 
ravages dans la Province. Une partie des maifons de Hok-fyeu fut abbarve 
par la violence des torrens, & vingt perfonnes y furent noyées. Tout le 
Fauxbourg de Lam-thay (16) fut inondé jufqu’à la hauteur du genou. La Ville 

(16) C'eft un Fauxbourg de Hok-fyeu. 
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de Synk-fyeu, qui fut la plus maltraitée , perdit quatre mille Habitans. 
L'eau monta jufqu’à douze ou quinze pieds dans le Fort, & des Villages en- 
tiers furent entraînés aux environs. On eftima la perte de la foie crüe, dans 
cette feule Ville, à deux mille quatre cens pikois; ce qui en fit monter le 
prix jufqu’à deux cens raëls. 

Le 29, Hogenhock fe crut obligé de vifiter le Général Lipovi, qui éroit 
indifpofé. Il en fut recu fort civilement. Ce vieux Seigneur lui demanda 
pourquoi la Flotte Hollandoife tardoit fi long-rems. Il ajouta qu'aufli-rôt que 
l’'Amiral feroit arrivé aux Ifles Pifcadores , le grand Mandarin Hay tar-kon , 
Gouverneur de Sink-fyeu, Tfÿe-te-toc, & deux autres Officiers avoient or- 
dre de s'y rendre pour tenir confeil avec lui. Trois femaines après, les Hol- 
landois furent informés que le Général avoit reçu la permiflion de rerourner 
à la Cour, & qu'il étoit nommé Confeiller d'Etat. Mais cetre dignité lui 
coûtoit huit tonnes d’or (17) & quantité de riches préfens. Ils apprirent auffi 
que les Joncs d'An-pi-kya en avoient enlevé un de Hay-tan-kon , qui reve- 
noit des Manilles chargé de cent cinquante mille reaux (18) d’Efpagne, 
tandis que de fon côté Hay-tan-kon avoit pris fur An-pi-kya neuf Joncs 
chargés de riz , qu'il avoit fair conduire à Tfan-cheu , où ce grain étoir à fort 
haut prix. L’Auteur ne put comprendre d’où venoient ces hoftilités, entre 
gens qui commerçoient d’ailleurs enfemble, l’un en foie & en cotrons, 
l'autre en riz. 

Le 24, Hogenhoek s'étant rendu avec tout fon cortége chez le Viceroi ; 
qui l’avoit invité à diner , trouva la falle de l’audience remplie de Manda- 
rins & de Seigneurs. Le Viceroi étoit aflis fur une forte de Trône. Il portoit 
au cou une chaîne d'or , à laquelle étoit attachée une paire de chapelets (19). 
Après quelques momens de filence , 1l apprit au Directeur qu'il avoit reçu 
la réponfe de Sa Majefté Imperiale aux lettres qu'il avoir écrites depuis plus 
de trois mois en faveur des Hollandois, mais dont il n’avoit pas voulu leur 
parler, parce qu'il s’étoit cru sûr d’obrenir fa demande. Elle confiftoir à faire 
envoier au Roi Matzuiker un préfent de deux mille raëls d'argent & de cent 
piéces de brocard d'or ; faveur qui étoit accordée. Mais l'Empereur envoyoit 
en mème-tems deux Mandarins, dans la feule vûe de demander fi Baravia 
éroir gouverné par deux Ongs (20) ou par un feul. Cette difhculté venoir 
de la différence des deux lertres que Sa Majefté avoit recûes de Matzuiker. 
Celle qui avoit été envoyée par Canton portoit fimplemenr le nom de Mat- 
zuiker Gouverneur général; & celle qui étroit venue par Hek-fyeu éroit aux 
noms du Capitaine More & de Jean Matzuiker. Il ne fut pas difficile à Ho- 
genhoek d’éclaircir l'embarras de la Cour. Il répondit au Viceroi que Mar- 
zuiker étoit le nom du Gouverneur général, & que Capitaine More n’étoit 
qu'un titre , qui lui avoit été donné par les Indiens , pour fignifier qu'il éroit 
le Chef ou le Maïtre. Le Viceroi continua de lui demander combien de Con- 
feillers ou de Sous-Gouverneurs Marzuiker avoit fous fesordres. Dix-fept ou 


(17) Les Hollandois entendent par une (19) On a déja vù que les Chinois en font 
tonne d’or , cent mille florins. ufage pour leurs Priéres. Ogilby les appelle: 
(18) Il fut fans doute entendre piaftres, ou des Avemarys. 
piéces de huit , fans quoi la fomme feroit mé- (20) Ce mor fignifie Res, 
diocre, 
dix-huit; 
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dix-huit, répondit Hogenhoek. « Comment? reprit le Viceroi avec beau- 
» coup d'étonnement. Ce que vous me dites eft-1l pofible ? Je n’aurois jamais 
» crû que l’Ong de Batavia eût un fi grand nombre de Vicerois fous lui (21). 
Le Directeur, fouriant d’un air modefte , répondit qu'il ne difoit rien que de 
certain , & nomma la plüpart de ces Vicerois précendus. Alors, dit l’Auteur, 
le Viceroi jetia un regard ferme fur tous fes Confeillers, qui baifferent la 
tête par refpect pour le Roi de Baravia & pour tous les Vicerois Hollandois. 
Enfuite l'ordre fut donné de fervir le dîner, & routes les tables furent appor- 
rées , avec beaucoup de variété dans les mets. L’humeur du Viceroi parut pius 
gaie qu'elle n’étoit ordinairement. 1 but plufeurs fantés , & le feftin fut ac- 
compagné de comédie & de mufque. A la fin on apporta trois grands vafes s 
<ompolés de cornes de rhinoceros , dans lefquels Hogenhoek & un autre 
Facteur qui l’accompagnoit , furent obligés de boire trois fois à la fanté du 
Viceroi. En fe levant pour prendre congé de fes hôtes, ce Seigneur leur dit 
que dans trois jours il devoit rendre compte à l'Empereur des difcours qu'ils 
avolent tenus, & qu'il les prioit encore de ne rien avancer d’incertain, parce 
que la moindre faufleté déplairoit beaucoup à Sa Majefté & au Confeil. Ho- 
genhoek l’affura qu'il n'avoir rien dit que de vrai, & fe retira fort fatisfait de 
l'opinion qu'ilavoit donnée de fa Nation. 

Le2$, 1l fut traité avec la mème diftinétion par le Général Li-po-vi. Le 
jour fuivanc, les deux Commiflaires de Peking vinrent lui demander , dans 
fon logement, le nom & les titres de Marzuiker ; non, lui dirent-ils, qu'ils 
n'en fuffent déja bien inftruits par le Viceroi & le Général, mais parce qu'ils 
étoient bien-aife de les entendre lui-même , pour en rendre un compte 
plus exact à l'Empereur. Le 27 , la mere de Koxinga & Sybia {on frere , arri- 
verent à Hok-fyeu & demanderent des guides pour fe rendre à Peking, où la 
crainte de quelques nouveaux troubles faifoir defirer à l'Empereur qu'ils al- 
laffent s'établir. {ls s’'étoientr foumis aux Tartares avant l’arrivée de la Flotte 
Hollandoife. Le lendemain Hogenhoek , averti du départ des Commiffaires 
par le Général Li-po-vi , leur renditles devoirs ordinaires, auxquels il joignit 
quelques préfens. Il donna au premier vingt-cinq taëls d'argent, envelopés 
dans un papier ; quinze au fecond ; fept au Hérault & cinq pour être diftribués 
entre les gens de fa fuite. On lui avoit diété les termes de fon compliment: Il 
dit aux Commiffaires qu'il avoit vendu toutes fes marchandifes, & que le 
préfenc qu'il les prioit d'accepter étoit pour leur acheter du tabac pendant le 


voyage (22). 


(21) Il n’eft pas furprenant que les Portu- verité. ; 
gais donnaffent quelque fujer de plainte aux (22) Montanus, #hifup. p. 191, & fuiv. 
Marchands de Hoilande , en expliquant la 
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Voyage du Seioneur VAN - HooRN , Ambafladeur Hollandois. 


a la Chine & dans la Tartarie orientale. 


E Gouverneur & le Confeil de Baravia penfoient peu à renvoyer leur 
Flotte à Fo-kyen ; comme l’Amiral Bort lavoir fait efperer au Viceroi 
Sing-la-mong ; mais après de longues délibérations fur les interèts de leur 
Commerce, 1ls fe déterminerent à tenter encore une fois la Cour de Peking. 
par une magnifique Ambaflade & de riches préfens, pour obtenir, sil étoit 
pofible , un libre accès dans un Pays dontils fe promettoient rant d’avanta- 
ges. Peter Van-Hoorn , Confeiller-privé & Tréforier de l'Inde, fut deftiné 
à cette importante entreprife, avec une fuite de vingt perfonnes. On lui don- 
na, pour premier Confeiller d'Ambaffade , Conffantin Noble , qui fut revêtu 
en même-tems de la qualité de Directeur du Commerce à Hok-fyeu , ou Fu- 
cheu-fu , Capitale de la Province de Fo-kyen (23). Jean Putmans fur nommé 
Facteur & Maître des cérémonies ; Jean Vander-Doer , Sécretaire, & Gysbert 
Ruwenort , Maître-d’hôtel. Le refte du cortége confftoit en fix Gentilshom- 
mes, un Chirurgien, fix Gardes, deux Trompettes & un Cuifinier. Si l’'Am- 
baffadeur mouroit dans le voyage , Noble fut nommé pour lui fucceder. En- 
fin, pour donner plus d’éclar à l’Ambaffade, on fit équiper fix Vaifleaux , qui 
furent chargés.de préfens & de marchandifes. On y mitun grand nombre de 
Soidars & de Marelots. Plufñeurs Chinois, établis depuis long-tems à Batavia, 
prirent cette occafion pour retourner dans leur Patrie. La Flotre mit à la voile 
le 4 de Juillet (24) 1664. k 
La moulfon d’Eft, où l’on étoit alors, rendit la navigation fi douce, qu’on 
arriva le $ d’Août dans le Port de la Riviere de Hok-{yeu (25), où bien-tôr 
un Tartare, envoyé par le Gouverneur de Miz-ja-7en (26), vint prendre des 
informarions à bord , & raconta pour premiere nouvelle que le Général Li- 
po-vi étoit mort. Le jour fuivant, un Mandarin vint demander fi la Flotre 
apportoit un Ambaffadeur, & s’offrit dans cette fuppofition à porter les Let- 
tres d'avis au Viceroi Sing-la-mong & au nouveau Général , qui fe nommoit 
Syang-po-vi. On accepta fes fervices. Le 7, trois autres Mandarins vinrent 
propoler diverfes queftions, &c demanderent en particulier à voir les préfens. 
Mais on les pria de modérer leur curiofité jufqu’au lendemain. Dans l’inter- 
valle, le Sécretaire & l’Interpréte de l’Ambaffadeur , qu’on avoit envoyés à 
Hok-fyeu avec le premier Mandarin , avoient remis les Lettres au Viceroi , 
au Général & au Gouverneur. Aux queftions qu’on lui avoir faites, il avoit ré- 


(23) Ona remarqué , dans le Journal pré- Juin: 


cédent, que Hok-/yeu eft la même chofe que (25) Quelques Vaïffeaux jetterent l'ancre 
Chang-cheu-fn ; & que Chang-chen-fu n'eft au- entre ce Port & Fiu-hay. 

tre chofe que Sixk-{yeu où Chin-cheu , où Chin- (26) Dans la Carte des Jéfuires c'eft Mir 
zien , fuivant les différentes maniéres dont on #g4#-chong, près de Fu-cheu-fu ; ce qui prouve 
Ltrouve écrit. que certe derniere Ville eft la même que Hok- 


(24) Dans un autre endroit l’Auteur met fyeu. 
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pondu que les Hollandois n’étoient venus qu’en Ambaffade & qu'ils n'avoient 
aucun deffein d'attaquer l’ifle Formofe. 

On pafla quelques jours fans aucune communication avec la terre, Le 16, 
quatre Mandarins apporterent à l’Ambaffadeur, de la part du Général & du 
Gouverneur, cent-vingt caniftres de riz, qui font la mefure d'environ quatre 
tonneaux ; trente couples de chapons, un grand nombre de canards, qua- 
rante grands flacons de liqueurs, fix bœufs gras, vingt pores, trente oÿes & 
une centaine de limons d’eau. Mais comme le Viceroi n’avoit pas de part à 
ce préfent, on fçut qu’il avoir fair éclater quelques mouvemens de jaloufie. 
Cependant le 21 il envoya deux Mandarins à bord , pour amener F'Ambalfi- 
deur au rivage. Van-Hoorn demanda deux jours pour fes préparattis. Le 23 
il commençoit à s’'embarquer fur deux Barques de plaifir qu’on lui avoit ame- 
nées dans cette vûe, lorfqu’ayant remarqué qu’elles ne fufhifoient pas pour 
tranfporter fes équipages & les gens de fa fuite, il pria les Mandarins de lui 
en procurer une de plus. Certe grace lui fut refufée , quoiqu’on lui en eût 
d’abord offert autant qu’il en auroit befoin. Dans le reflentiment qu'il en eut , 
il dit aux Mandarins qu'ayant eu meilleure opinion du Gouvernement de leur 
Pays, il s'étonnoit de les voir manquer fi-tôc à leurs promefles; & les mena- 
çant d'envoyer demander à Hok-fyeu des ordres par écrit , illes obligea, par 
cette crainte , de faire venir fur le champ un troifiéme Jonc. 

Le convoi s’éloigna de la Flotte à midi, & defcendit à trois heures au ti- 
vage de Min-ja-zen. Le Gouverneur de cette Place s'étant difpenfé, fous pre- 
texte d’une indifpofñtion, de venir complimenter l'Ambafadeur, ne laifla 
pas d'envoyer quelques-uns de fes Officiers pour fouiller le bagage. Mais 
l’Ambaffadeur s’y oppofa d'un air ferme, en déclarant que les Mandarins lui 
avoient promis que fes équipages pañeroient fans être fouillés, & qu’il étoit 
réfolu de retourner plütôrà bord quede fouffrir de telles infulres. On céffa de 
le prelfér. Le foir, étant parti de Min-ja-zen , il fur forcé, par le redux , de 
jetter l'ancre à Lam-thay. Au retour de la:marée il remit à la voile, & vers 
la pointe du jour il arriva au pont de Lam-thay. Les Mandarins y defcendi- 
rent, pour avertir le Général ; & quelques domeftiques de l’Ambalfadeur pri- 
rent terre aufhi, pour lui faire préparer une maifon. 

Le 24, les Mandarins ayant reparu fur la rive avec des chevaux, l’Ambaf- 
fadeur fut conduit d’abord chez le Viceroi , enfuite chez le Général, & de-là 
chez le Gouverneur. Ils le reçurent tous avec de grandstémoignages de con- 
fidération & d'amitié. La même nuit un orage terrible brifa, contre le pont 
de Lam-thay, le Jonc fur lequel on avoit chargé routes les commodités ne- 
ceffaires pour le voyage ; mais la plus grande partie de la cargaifon fur fauvée. 
Peu de jours après il s’éleva un orage plus dangereux à l'audience du Géné- 
ral, c’eft-à-dire, une querelle , à l’occafion des préfens & des matchandifes, 
dont ce Seigneur exigeoit qu’on lui accordât la vûe. Les Hollandois refufant 
de les débarquer , il en témoigna fon mécontentement dans des rermes fort 
vifs, mêlés néanmoins de quelques marques d'amitié. Mais ce différend fut 
bien-tôt appaifé par la prudence de l’Ambafladeur & par un préfent, pour le- 
quel on Jui apporta trois cens taëls d'argent, qu'il renvoya civilement au 
Général (27). 

(27) Montanus, ali fup. p. 203. & fuiv. 
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Le 3 de Septembre, deux Facteurs du Viceroi vinrent avertir Noble, de: 
la part de leur Maître, que fi les Hollandois vouloient acheter une groffe. 
quanuté de foie crue, il engageroit le Général à les favorifer , parce que 
l'exportation des foies érant défendue plus rigoureufement que jamais, læ 
Cour avoit envoyé dans les Provinces maritimes cinq Mandarins, pour veil- 
ler à l’obfervarion de cette loi. Mais ces Fatteurs demandant pour chaque pi- 
kol deux cens taëls, c’eft-A-dire, un prix jufqu'alors fans exemple , Noble. 
leur répondit que sil écoit difpofé à changer fes marchandifes pour de la foie 
crue , 11 n'avoit aucune envie de la payer fi cher. Le 6 Août, un Vailleau de. 
la Flotte Hollandoife , arrivé de Que-long, apporta pour nouvelles que trois 
ou quatre mois auparavant les Chinois Koxingans avoientafiégé le Fort de. 
cette Ifle, & qu’ils avoient été repoulfés avec beaucoup de perte. 

La pafion que le Viceroi & le Général avoient de voir les préfens (28) ». 
fur-rout les chevaux & les bœufs, fit enfin confentir l’Ambalfadeur à faire: 
débarquer ces animaux au pont de Lam-thay , qui eft un des fauxbourgs. 
de Hok-fyeu. Ils furent conduits aux Palais de ces deux Seigneurs , où 
l'admiration s’attacha particuliérement aux bœufs.. Le Viceroi & l’Ambaf- 
fadeur fe trouvant attaqués, dans le même rems, de la colique, le pre- 
mier fit prier l’autre de lui envoyer fon Chirurgien:, & l’autre s’adrefla au 
Général pour lui demander le fecours de fon Médecin: Il paroît.qu'ils reçu- 
rent tous deux , d'une main étrangere, plus de foulagement qu'ils n'en avoient. 
trouvé dans l’art de leur propre Nation. Cependant le Général & le Viceroï 
n'étoient pas fatisfaits qu'on n'eût pas débarqué tous. les préfens , quoique 
l'Ambaffadeur apportät pour excufe qu'attendant de jour en jour l’ordre de. 
partir pour Peking, Les caiffesne devoient fouffrir aucun dérangement qui pût 
retarder le départ. 

Le 15, on apprit qu'il paroifloit aux environs de Qxe-moui & d’A-mour. 
neuf Vaiffeaux Anglois, qui venoient demander la liberté du Commérce fur 
la Côte de Fo-kyen , après avoir été refufés à Canton, où ils avoient offert. 
quatre cens taëls d'argent pour l'obtenir. 

Enfin l'Ambañadeur fe détermina le même jour à faire débarquer les pré- 
fens, dans l’efperance qu’il feroir permis à fes Faéteurs de vendre une partie 
de leurs marchandifes. Il ft demander en même-tems un paffeport pour en-. 
voyer librementune Chaloupe au rivage , dans la feule vûe d'apprendre cha- 
que jour l’état desaffaires, parce que fes gens étoient gardés de fi près fur les 
Joncs, qu'on ne leur permettoit pas d’en fortir. Le Général en promitun. 
mais à condition qu’il feroit renouvellé rous les jours ; & malgré cette promef- 
fe , les Hollandois eurent beaucoup de peine à l’obtenir. 

On leur avoit promisauffi la liberté du Commerce, aufi-rôt que les préfens. 
feroient débarqués. Mais n’entendant parler de rien, l'Ambaffadeur en écri- 
vit le 19 au Viceroi& au Général. La réponfe du Viceroi fut qu'il s'éconnoit 
de leur empreflement, lorfqu’il étoit certain que l’Ambaffadeur ne partiroït 
pas pour la Cour avant le commencement de la nouvelle année, & qu'ils n'a- 
voient befoin que de quatre ou cinq jours pour vendre toutes les marchandifes,- 
Cependant il permit aux Fateurs de régler les prix avecles Marchands, & de: 


(28) On verra dans la fuite de cette Relation en quoi confiftoient les préfens.. 
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vendre fécretemenr jufqu’à l’arrivée des ordres de la Cour , parce qu'il igno- 
roit fi l'Empereur ne fouhaiteroit pas d’acherer pour lui-même une partie de 
leurs commodités , & peut-être toute la cargaifon. 

Le 26 un Capitaine Hollandois, accompagné d’un Sécretaire , fe rendit à 
bord , pour prendre un état des marchandifes que les Chinois avoient appor- 
tées de Baravia ; elles confiftoient en argent, en camphre, en corail, en fe- 
mence de perles, &c. Mais le Capitaine avoit ordre de fe faifir de l'argent 
& de tous les effets de quelque valeur , parce qu'on avoit trouvé , dans une de 
leurs caifles , des piéces d'Efpagne & du Japon jufqu’à la fomme de mille rifda- 
les , malgré les rigoureufes détenfes qu'ils en avoient recües. Le même jour, 
Noble & le Faéteur Harrower commencerent, avec la permiffion du Viceroi , 
du Général & du Gouverneur, à traiter du prix des marchandifes avec les 
Facteurs Chinois, qui furent étonnés de la quantité d'alun & de fil d’or que 
les -Hollandois demanderenr. Deux. jours après, un des Facteurs du Général 
vint offrir à l'Ambafladeur de lui rendre des fervices confiderables auprès de 
fon Maïtre, parce qu'il en étoit aimé particuliérement. Il lui confeilla de 
faire au Général un {econd préfent de corail, en laffurant que certe libéraliz 
té ne feroit pas perdue. Van-Hoorn récompenfa la bonne volonté du Fadteur 
par un préfent de dix aunes de drap rouge. Le 29 , s'étant rendu chez le Gé- 
néral , 11 lui offrit du coraik,, qui fur accepté. Ce Seigneur lui dit que fon dé- 
part pour Peking ne feroit pas differé long-tems; & qu'aufli-tôt que les préfens 
aurolent été vus, ce qui ne tarderoit que deux ou crois jours, les Facteurs fe- 
roient l’ouverture du Commerce. 

Le premier d'OGtobre , un Mandarin fe rendit à bord', de la part du Géné- 
ral, pour faire fortir de la Flotte les Chinois avec routes leurs caïlles, parcé 
que le Viceroi & le Général avoient trouvé fort mauvais qu’on eût faifi les 
marchandifes qu'ilsavoient apportées de Batavia. Le 4 Van-Hooïn, dans une 
audience qu'il eut du Viceroi, ft préfenter , par fon fils, une grande & une 
petite chaîne de corail aux filles de ce Seigneur , qui lui donnerent en retour 
fix belles piéces de foie. Le 1 5, 1l écrivit une Lertre fort obligeante au Kon- 
bon, pour lui demander une audience. Mais l’fnterpréte apporta pour ré- 
ponfe , qu'après l'avoir reçu avec beaucoup de fierté, le Kon-bon s'étoir ex- 
cufé fur fes indifpofitions & ne pouvoit recevoir la vifite de l’'Ambaffadeur 
que dans deux ou trois jours. On jugea qu'il étoit choqué que les préfens qu'il- 
avoit reçüs des Hollandois ne fuffent pas auf riches que ceux du Général , 
quoiqu'il ne fe crût pas inferieur à lui par le rang. L’Ambaffadeur n'eut pas 
de peine à réparer cette caufe de mécontentement. 

Le 14, les préfens deftinés à l'Empereur furent portés au Palais du Viceroi. 
L'Amballadeur, qui les accompagnoit avec toute fa fuite, fur obligé d’ar- 
tendre dans une {alle commune, jufqu’à l’arrivée du Général. On ouvrit en- 
fin la porte de la chambre, où le Viceroi éroit aflis avec le Général (29). Is 
avoient à leur gauche trois Commiffaires, qui étoient arrivés depuis peu de 
Peking , pour s'informer fi les Chinois s'étoient bien conduits dans la con- 
quête de Que-moui &d'A-moui. À la vüe des Hollandois, les Commiffaires 
fe leverent & prirent congé du Viceroi, qui les conduifit jufqu’au grand efcas 


(29) I étoit entré apparemment par une autre porte, 
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lier ; d’où les Hollandois conclurent que c’éroient des Mandarins d’un Ordre 
diftingué. L’Ambafladeur fut placé à la droite du Viceroi, & fes gens près de 
Jui. Vis-à vis d'eux étoient le Pue-chin-f?, les Magiftrats & les autres Manda- 
rins de la Ville. On fit l'ouverture des caifles & des balles. Les Seigneurs 
Tartares paturent fort farisfaits des préfens, fur-rour de quelques lanternes 
curieutes , de plufieurs belles fpheres , & d’autres globes rerreftres ou céleftes. 
Après cette infpection , les Hollandois furent trairés avec des liqueurs. Le Gé- 
néra! s'étant levé brufquement, fut conduit par le Viceroi jufqu'au milieu de 
l’efcalier. Enfuite les Hollandois prirent auf congé ; mais l’Aureur n'explique 
point avec quelles cérémonies ils furent accompagnés en fe retirant. 

Le grand obftacle étant levé pour le Commerce, il fe fitle 15 une Affem- 
blée des Facteurs, pour régler les autres dificultés ; mais plufeurs jours fe 
pallerent fans qu'on pür s'accorder fur le prix des marchandifes. D'ailleurs 
l'embarras des Hollandois n’étoit pas diminué pourle palfeport, fans lequel 
il étoit impofñlble à leurs Chaloupes de venir & de retourner avec la liberté 
néceffaire au Commerce. Les précautions & les formalités, que les Chinois 
emploient dans ces occafions, firent encore différer cetre faveur pendant quel- 
ques jours. Enfin l’Ambaffadeur reçuc le 23 un paffeport du Ta-lau-ya , c'eft- 
à-dire, du Général, qui lui fic dire en même-rems qu’en vertu d’une perite 
Lettre ; arrivée de Peking le mème jour , Son Excellence pouvoit fe difpofer à 
partir pour Peking. 

Les Facteurs Chinois ayant déclaré aux Hollandoïs qu’ils ne devoient point 
efperer de Commerce avec eux, s'ils ne prenoient la foie crue à fort haut 
prix, Noble s'adreffa au Vicetoi , qui lui répondit que l’exportation des foies 
étroit rigoureufement défendue ; mais que fi les Faéteurs en vouloient payer le 
prix qu'on leur propofoit, 1 promertoit de favorifer Les échanges , & s'ofiroit 
même à leur fournir une grofle provifion de cette marchandife ; comme il 
avoit fait à Cauton , ajouta t-il, en faveur des premiers Ambaffadeurs Hol- 
landois. Dans cette audience, Noble lui préfenta, au nom de Van-Hoorn, 
la chaîne de corail fanguin qu'il fouhaitoir depuis fi long-tems, & fut traité 
avec beaucoup de diftinétion. 

Les Officiers Tartares éroient devenus fi attentifs fur tous les mouvemens 
des Hollandois, que les provifions mèmes ne pafloient pas fans peine jufqu’à 
la Florte. Noble avoit fait acheter cinquante pikols de Xadyang & vingt jam- 
bons ; maisilne lui fur pas permis de les envoyer à bord, fous prétexte d’une 
défenfe particuliére (30) pour cette efpece de provifons. L’Ambaffadeur en 
écrivit au Ta-lau-ya, & lui envoya fa Lettre par Noble &c le Sécretaire. Ils 
furent arrèrés rous deux aux portes de la Ville , & la garde leur déclara qu’elle 
avoit ordre de n'y recevoir aucun Hollandois. Cependant, lorfqu'ils fe dif- 
pofoient à retourner fur leurs pas, on leur accorda la permifion de palfer. En- 
fuite, s'étant rendus au Palais du Viceroi , 1ls ne purent obtenir l'honneur de 
lui parler; maisil leur fit dire qu'en lui envoyant chaque fois le mémoire de 
leurs provifions à figner, 1ls auroient la liberté de faire palfer tour ce qui fe- 
soit nécelaire à leur fubfiftance. On ajouta de fa part qu'ils devoient fe fervir 
de leurs propres Chaloupes & non des Barques Chinoifes. Malgré cet ordre, 


(30) Le kadjang eft une forte de bled. Les Chinois craignoient que leurs hôtes n’en em- 


taffent , pour le femer dans leur Pays, 
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le Gouverneur de Min-ja-zen trouva mauvais au contraire qu’ils employaffent 


Jeurs propres Chaloupes;& ce ne fut pas fans peine qu'ils obtinrent de lui les 
paffeports néceffaires. 


; À: ! 
Le 10 on vit arriver un courier de Peking, qui annonça, pour quelques 


jours après, l’arrivée des ordres de la Cour. Des Commiflaires, envoyés É 


aufli par l'Empereur, complimenterent certains Députés de Lignean & leur 
remirenc quelques préfens de la part de Sa Majelté Impériale , enleur dé- 
clarant qu'Elle ne jugeoit point à propos qu'ils fiflent le voyage de Pekino. 
Le 18 ces Députés vinrent au logement des Hollandois, pour y voir les che- 
vaux & les bœufs de l’Ambaffade. Le même jour, Van-Hoorn ayantrecu des 
Officiers du Général deux Lettres de l'Empereur , qui regardoienr Le fuier de 
fa commifion , fe perfuada qu'il étoit rems de remettre au Viceroï, au Gé- 
néral & au Gouverneur , les préfens du Confeil de Batavia. Mais le Général 
refufa d’acceprer ceux qui lui étoient deftinés, & répondit qu'il ne pouvoit 
les recevoir avant que l’Ambañladeur füt revenu de Peking. Le Gouverneur 
les reçut , après s'être fait beaucoup, prefler. Au contraire , le Viceroi ne fit 
aucune difficulté d'accepter les fiens, & donna pour raifon que les affaires 
alloient bien à la Cour (31). 

Cependant le Commerce éroit encore dans l’inaétion , parce que l'affiche 
qui avoit été placée devant le magafin des Hollandoïs au premier moment de 
leur arrivée, demeuroit toujours dans le même lieu. Van-Hoorn écrivit le 24 
au Ta-lau-ya , que depuis l’arrivée des Lettres Impériales , il avoit peine à 
concevoir pourquoi la proclamation & l’ouverture du Commerce étoient dif- 
ferées. Mais l'Interpréte ne voulut point fe charger de porter certe Lettre ; 
& les portes de la Ville continuant d'être fermées aux Hollandois, l’Ambaf- 
fadeur prit le parti de fe rendre lui-même au Palais du Général. Il fe difpo- 
foit à monter dans fon palanquin , lorfqu’il apprit qu’on ne trouvoit pas de 
porteurs ; ou de Kou-lys , & que le Mandarin qui commandoit {a garde leur 
avoit ordonné de s'éloigner. Il réfolut de faire le voyage à pied, quoiqu'il 
eùt befoin d’une heure de marche. En arrivant à la porte de la Ville, il fut 
arrèré par les Gardes, qui lui demanderent le rems d'envoyer chez le Géné- 
ral, pour prendre fes ordres. Cependant, le vo 
ils lui accorderent la liberté de palfer. 

Lorfqu'il fut arrivé chez le Général, on commença, dit l’Auteur, par lui 
faire efluyer quelques petits délais. Mais a porte lui fur ouverte & l'audience 
accordée. Il fit des excufes de l’importunité des Hollandois, en fe plaignant 
qu'ils y étoient forcés par les embarras qu’on affectoit de leur caufer. Le Ta- 
Jau-ya répondit qu'il n'avoit jamais donné ordre que les porteurs refufaflenr 
de le fervir, ni que la porte de la Ville für fermée lorfqu'il sy préfenteroit ; 
mais qu'il avoit fouhaité qu'on ne recüit pas facilement les Marelots , parce 
que n'ignorant pas qu'ils venoient acheter des marchandifes, il étoir réfolu 
de ne le pag fouffrir. Il ajouta qu'il permettroit volontiers le Commerce entre 
les Facteurs, & qu'il feroit mettre de nouvelles affiches devant le magafn ; 
mais que les Hollandois renoient leurs marchandifes trop cheres. Noble, qui 
accompagnoit l'Ambaffadeur, répliqua fans ménagement qu'il n’en falloir 


yant reculer de quelques Pas > 


(31) Montanus, #4 fup. p. 223. & fuiv. 
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accufer que les Facteurs Chinois, qui ne vouloient pas s’en tenir à l’ancien 
prix ; & déclarant qu'il ne vouloit plus rien avoir à démêler avec eux , il de- 
manda qu'on en nommät d’autres. Ce difcours parut déplaire au Général. 
Cependantil fe contenta de changer d'entretien; & s’érant tourné vers l’Am- 
baffadeur , il lui demanda quand il fe propofoit de commencer fon voyage. 
Van-Hoorn répondit qu'il ccoit réfolu d'attendre que le Commerce für fini. 
Enfuite, prenant certe occafñon pour s'expliquer avec fermeté , il ajoura que 
dans la réfolution où il étoit de fe gouverner fuivant les ufages de fon Pays, 
il fe flattoit que le Général donneroit ordre qu’il n’arrivât rien qui pücbleifer 
la dignité de fon caractere , parce qu'ayant l'honneur de repréfenter la Na- 
tion Hollandoife , il perdroit plütôr la vie que d’expofer fes Maîtres à recevoir 
par fa faute quelque tache ou quelque reproche. Le Général l’affura qu’on ne 
s'étoit jamais rien propofé qui püt blefler l'honneur de fes Maîtres ou le cha- 
griner lui-mème. 

Il fe pafla jufqu’au 4 de Septembre, avant que les Facteurs euffent pü s’ac- 
corder fur le prix des marchandifes. Enfin tous les interêrs érant reglés, on 
commença aufli-tôt à pefer le poivre & à le délivrer au magafin Hollandois. 
Le 8 on apprit que trente Joncs Koxingans s’éroient fair voir fur la Côte. 
Quinze Kojas de la mème Flotte entrerent dans la baye de Ter-hay avec 
pavillon Tartare, & vinrent obferver de fort près un des Vaiffeaux Hollan- 
dois ; mais une décharge de cinq canons les fit difparoïtre. D’un autre côté, 
vingt-quatre grands Joncs parurent autour des Ifles, fans être rentés de s’ap- 
procher de la terre. Tous ces mouvemens ayant répandu l’allarme, le Gou- 
verneur de Min-ja-zen fe haâta d’équiper plufieurs Joncs, pour recevoir les 
Ennemis ou pour leur donner la chaile. 

Le 11, les Hollandois furent invités au Wa-yang (32) du Viceroi, & priés 
de mener avec eux leurs muficiens. Tour le Jour fut employé en amufemens. 
Le lendemain à midi, deux Mandarins, envoyés par le Général, redeman- 
derent aux Hollandois les marchandifes qu’ils avoient faifies fur les Chinois; 
& fur le refus que l’Ambaffadeur fit de les délivrer, il y eut de part & d’autre 
des exprefions fort vives. Le mème jour, un Facteur du Général vin prier 
l’'Ambaffadeur d’aflifter Le 1 $ à un autre Wa-yang, & de fe faire accompagner 
de fa mufique. En arrivant à fon Palais, Van-Hoorn le trouva placé fur un 
petit fiége , près de fa Table, avec plufieurs autres tables autour de lui > qui 
étoient déja couvertes de divers mers. Les liqueurs ne furent point épargnées, 
& l’on repréfenta des Farces entre les fervices. La mufique Hollandoife ayant 
recu ordre de commencer, le Général parut y prendre beaucoup de plaifir. 
A la fin de cette fête , l'Ambaffadeur crut devoir s'expliquer avec le Ta-lau-ya 
fur la demande qu'il avoit fait faire des marchandifes confifquées. Il répondit 
qu'en ayant parlé au Viceroi, ils trouvoient tous deux qu'il y avoit beaucoup 
d'injuftice à retenir le bien d’un grand nombre de pauvres gens, & qu’ils en 
demandoient férieufement la reftitution. L’Ambaffadeur protelta qu'il avoit 
beaucoup d’averfion pour lesdifputes, mais que ces marchandifes étant juite- 
ment confifquées au nom du Gouvernement de Batavia , ilne dépendoit pas 
de lui de les reftituer ; ce qui n’empêchoir point, ajouta-t-il , que fi les Tarta- 

(32) L'Auteur interprere quelquefois ce mot par Fée, quelquefois par Cowédie, & dans un 


æutre endroit par Comédie dr Fête, 
Les 
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res le jugeoient à propos ils ne puffent avoir recours à la violence. Le Ta-lau-ya 
changeant de difcours, lui apprit qu'un Jonc Chinois, venu de Batavia, avoit 
fait naufrage près de Canton. 

Le 24, l’Interpréte ‘du Général vint déclarer à lAmbaffadeur que les Bar- 
ques, les chevaux , les Koulys & toutes les commodités néceilaires pour fon 
voyage, n'attendoient plus que fes ordres , mais qu'on le prioit de fixer le 
jour de fon départ ; d’autanc plus, qu'après avéir marqué tant d'empreflement 
pour fe rendre à la Cour, on étoit furpris de lui voir affecter des délais, 11 
répondit qu'avant que de partir 1l fouhairoit que le Commerce für entiére- 
ment fini, parce que Noble devoit l'accompagner. Pendant cet entretien, 
deux autres Mandarins vinrent le prefler , de la part du Général, d'envoyer 
quelqu'un à bord-avec eux, pour leur montrer les marchandifes Chinoifes, 
que ce Seigneur étoit réfolu de faire enlever. Noble & le Sécretaire furent 
envoyés fur le champ au Général, pour fçavoir de lui-même s'il avoir donné 
cer ordre. Il ne balança point à le confirmer ; & leur montrant le fceau , il 
leur dir que c’étoit le fien ; que perfonne n'en avoit de femblabie, &qu'il 
écoit furpris par conféquent que les marchandifes ne fuffent point encore dé- 
livrées. Noble repliqua que les Hollandois ne pouvoient les rendre fans un 
ordre particulier du Seigneur Matzuiker, au nom duquel on les avoit con- 
fifquées : » Je fuis homme de diftinétion , reprit le Général , & Membre du 
» Confeil des Li-pus. Ce n’eft pas pour moi que je redemande les marchan- 
» difes; mais je fuis obligé de parler pour mes Sujets. Noble répondit que 
l'Ambatfladeur étoit aufli d’une qualité diftinguée & Membre du Confeil des 
Indes ; que loin de retenir les marchandifes pour lui-même , il regrettoit 
_ qu'elles euflent été embarquées fur fa Flotte ; mais que les Chinois ayant com- 
mis cette imprudence ; 1l ne pouvoit les reftituer fans ordre. Alors le Géné- 
ral promit d'abandonner cette affaire jufqu’à ce que Sa Majefté Impériale fe 


A 


<s, on ne confulteroit pas les Hollandois pour les reprendre. Enfuite, chan- 
geant de difcours, 1] demanda quand l’Amballadeur fe propofoit de partir. 
» Tout étant prêt pour fon départ, 1l ne comprenoir plus ce qui étroit capable 
» de l'arrêter. Il avoit écrit trois fois à Sa Majelté Impériale, que Les Hollandois 
» Ctoient prèts à commencer leur voyage. N'y voyantaucune apparence, ilne 
» fçavoit ce que l'Empereur en poutroit penfer. Ne leur avoit-1l pas accordé 
» toutes leurs demandes ? Cependantils en formoient chaque jour de nouvel- 
» les. Quelle conduite falloit-1l tenir avec eux? Iline pouvoit s’imaginer ce 
» qui les amenoit à la Chine ; & malgré le penchant qu'il avoit pour eux, ils 
5 lui donnoient lieu , parleurs irréfolutions continuelles, de lesregarder com- 
> me une Nation fur laquelle il y avoir peu de fond à faire pour les promeffes 
» & les difcours. La feule réponfe de Noble fut, qu’ils étoient arrètés par le 
Commerce. Le Général repliqua, qu’il n’avoit rien épargné pour entrer dans 
leurs vües; que malgré la défenfe qui regardoit le vif-arcent, il auroit fermé 
les yeux fur leurs entreprifes s'ils n’avoient dit eux-mêmes à fes Mandarins 
qu'ils en avoient acheté duViceroi. Il falloit fe juftifier contre cette accufarion, 
Noble protefta qu'il ignoroit lindifcretion qu’on reprochoit aux Hollandois, 
mais qu'il fçavoit parfaitement que tous les démêlés venoient des Facteurs 
Chinois; qui n'avoient pas ceflé d'apporter du trouble aux affaires, & que le 
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cargaifon du Vaifleau qui éroit près de la Tour auroit été déja vendue, s'il 
ne s'étoient pas fervis de faux poids , qui avoient arrêté la vente. A cette ré 
crimination, le Général répondit que les Faéteurs n’avoient fait que fe dé- 
fendre , parce que le poivre éroit mêlé d’eau & de fäble. Les Hollandois, 
continua-t-1l , veulent fe faire une réputation de bonne-foi ; mais ils en font 
fort éloignés, car 1l n’eft pas honnète d’alterer les marchandifes. Noble, 
picqué de ce reproche, offrit de vifiter le poivre avec les Fateurs qu'il plai- 
roit au Général de nommer ; & s’ils’y trouvoit de l’eau ou du fable, ilconfen- 
tira porter la peine & la honte de fon infidélité. 

Le Général ne repliqua rien à ce défi; mais le 25 il fic prier l’'Ambafa- 
deur de rendre le vif-argent que Noble avoit acheté; parce que le public 
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fit ajouter néanmoins que dans la fuite les Hollandois en pourroient acheter 
autant qu'ils en fouhaireroient , pourvû qu'ils euffent la prudence de ne pas 
s'en vanter. Mais lorfqu'ils fe furent difpofés à faire ce qu'on leur deman- 
doit, ils reçurent un autre Meffager du Général, qui leur permettoit de gar- 
der le vif-argent. Ils trouverent aufi beaucoup de peine à fe procurer de la 
foie crue. Les Facteurs Impériaux , après s'être engagés à payer en foie Le 
poivre & les autres marchandifes, vinrent déclarer qu'ils ne pouvoient don- 
ner que de l'argent comptant. Ceux du Viceroi firent naître auf des diffcul- 
tés. Cependant on parvint à s’accorder. Mais les marchandifes Chinoifes 
étoient toujours un obftacle à la perfection de la paix , fur-tout depuis que le 
Général avoit déclaré qu’on ne conclueroit rien avant qu’elles fuflent refti- 
tuées. Van-Hoorn crut trouver un temperamment qui fauvoit fon honneur , 
en les mettant dans une fituation où elles pouvoient ètre enlevées facilement. 
Mais perfonne n'ayant profité de l’occafon , il les ft tranfporter, deux ou 
trois jours après, au magafin qu'il avoit à terre. L’Auteur laiffe entendre qu'on 
s'étoit accordé avec le Général par une convention fécrete. Le ç de Janvier, 
deux Officiers Tartares vinrent au magalin avec un ordre de ce Seigneur ; & 
fans demander les marchandifes, ils ouvrirent les caiffes où elles éroient ren- 
fermées, & prirent, au nom du Général, tour ce qu’on y avoit mis de concert 
avec lui. Ils fe crurent autorifés à fe faifr auffi de l'argent & de pluñeurschofes 
précieufes ; mais l’Ambaffadeur ne le permit qu'après qu’on eut compré les 
fommes , & qu’ils eurent reconnu, par écrit, le nombre & la qualité des biens 
qu'ils enlevoient. 

Après cette exécution , qui ne laiffoit plus aucun prétexte de méconten- 
cement , l'Ambafladeur fit demander au Viceroi, par Noble , la liberté de 
renvoyer un Vaifleau à Batavia. On fe défendir d’abord par quelques excufes , 
aufquelles on ajouta que le Général devoit ètre confulté. Mais Van-Hoorn 
ayant fait déclarer que fon Vaiffeau partiroit, indépendamment de la per- 
miflion qu'on paroifloit lui refufer, le Viceroi répondit que les Hollandois 
pouvoient mettre fecretement à la voile, & qu'il prioit feulement l'Ambafa- 
deur de ne pas rendre compte au Gouvernement de Batavia des petits diffé- 
rends qui s’étoient élevés entr’eux. Le 18 , le Général accorda la liberté de 
partir à trois autres Vaiffeaux qui avoient achevé leur cargaifon. 

Le jour fuivant , quatre Mandarins fe rendirent au logement de l’Ambaffa- 
deur , deux de la part du Viceroi , & deux de celle du Général , pour boire à la 
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{anté de fon Excellence & lui fouhaiter routes fortes de profpérités dans fon 
voyage. Ils lui apprirent de quelle maniere il devoit fe conduire à Peking, &e 
lui laifferent deux Interprétes Chinois, qu'il ne prit en effet que pour des ef- 
pions continuels de fes aétions , mais qui lui étoient néceffaires pour l'infor- 
mer desufages du Pays. Aufi promit-1l de fuivre les inftructions du Viceroi 
& du Général, 

 . 


Route de Van-Hoorn jufqu'à Hang-cheu-fu (33). 


E cortége qu'on avoit préparé pour l’ambaflade Hollandoife confiftoit en 
TL trente-huit Barques, qui furentchargées des équipages , des préfens, & de 
toutes les commodités néceflaires. L’Ambaffadeur partit de Fu-cheu-fu avec la 
marée , & ferendit vers midi au Port de Hok-fan-tyou , à deux lieues de Lam- 
chay. 1] y trouva les Mandarins qui devoient le conduire. Mais il fut furpris , 
le {oir , d'en voir arriver d’autres , pour s'informer du nombre de perfonnes 
dont fa fuite étoit compofée. De trente-deux ils la réduifirent à vingt-quatre ; 
c'eft-à-dire, qu'ils fupprimerent quelques Soldats qu'il avoit prisà {es gages, 
fous prétexte que le Viceroi & le Général avoient informé l'Empereur qu'il 
ne devoit partir qu'avec vingr-quaire perfonnes. Le lendemain il remonta la 
Riviere de Min, à l’'Oueft. Les Barques étoient au nombre d'environ cinquar 
te. Après avoir faitune lieue , elles arriverent le foir près d’une Ifle, qui eft 
éloignée d’une portée de canon du Village de T/7-w0-n0. 

Le 22, étant parties à la pointe du jour, elles pañerent, vers midi, de- 
vant Hou-tong , Village fitué fur la droite ; & dans le cours de l'après midi, 
devant ceux de Pe-yong , de Hong-ya , de Tik-foya & de Kong-hi-mon (34); 
fans être avancées de plus de cinq lieues. Tous ces Villages paroiffoient conte- 
nir un grand nombre de maifons, mais qui n'avoient que l'apparence d’au- 
tant de hutes. Les campagnes étoient couvertes de riz & d’autres grains. Le 
jour fuivant , on pafla , vers neuf heures, devant Bin-kir, que d’autres nom- 
ment Min-fing (35), Ville à trois lieues de Kong-hi-mon, & fituée derriere 
une colline , affez près de la riviere, fur la rive gauche , qui regarde ici 
J'Oueft. Un clocher fort haut , & d’autres beaux édifices, fe font voir au-deflus 
de la colline. L’après-midi, on eut la vüe d’Azike fur la droite, de Syay- 
sang & de Twa-vigh fur la gauche , trois Villes , dont la derniere eft à trois 
lieues de Bin-kin, & d'où l’on en compte trois & demie jufqu’à Chu-kau. Le 
24, on vit fur la gauche , à une lieue de Chu-kau, le Village de Kan-ka-wa; 
& deux lieues plus loin celui de Pou-chang, où l’on traverfa des rochers 
dangereux. De-là il ne refle qu'une lieue jufqu'à Z/-Ke-kau ; mais la Flotte 
ayant été retardée par les baffes & par l’impétuofité des courans , fur obligée 


(33) Ou Hok-fyeu , quife trouve confondu 
dans le Journal précédent avec Chäng-cheu, 
un degré & trente minutes plus au Sud. On a 
fait remarquer plufieurs fois d'ou vient cette 
erreur. 

(34) Les Auteurs Anglois du Recueil dé- 
€larent ici que dans l'impoflbilité de trouver 


la véritable ortographe de tant de noms, dont 
les mêmes font quelquefois écrits différem- 
ment, ils ont pris le parti de copier prefque 
coujours le Journal. 

(35) Ming-tfins-hyen dans la Carte des Jé. 
fuites. C'eft par conféquent une Ville du troi- 
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de s’y arrêter Le foir , près d’un corps-de-varde. Le 26 au matin , on eurà palier 
des chutes d’eau ; & malgré routes Les precaurions , on perdit une Barque , qui 
fe brifa contre les rochers, mais dont la plüpart des marchandifes furent fau- 
vées. Dans le cours de l’après midi, on paffa devant les Villages de Kan- 
tang & de Poin-pang, qui fonc fituées fur la droite; & le foir on s'arrêta près 
d'un Corps de-garde , nommé Bok-kay , après avoir employé tout le jour à 
faire deux lieues & demie. On n'avança pas beaucoup plus le lendemain ; 
mais on eut la vüe de plufeurs Hameaux & de quelques Pagodes , fur le pan- 
chant des montagnes, Vers quarre heurés après midi, on pafla entre deux Vil- 
lages , nommés Sa-phia & Siong , qui bordent la riviére des deux côtés; & 
l'on s'arrêta le foir à Sou-yo7g, autre maifon de garde. 

Le 28 , à neuf heures du matin, on arriva près de deux grands Bourgs fitués 
vis-à-vis l’un de l’autre fur une éminence, derriere laquelle on découvroir la 
grande Villede Ferr-pire, Jen-ping , ou Yeng-ping-fu (36). En traverfant le 
pont , l’'Ambafadeur fut invité à dîner par deux Mandarins/, de la part de Syz- 
bon-tok, Général du Pays, qui fe préfenta lui-même pour le recevoir , à ia 
porte de la Ville, Han-lau-ya, principal Mandarin du cortége , refufa d’affifter 
à la fête, quoiqu'invité plufeurs fois. L’Ambaffadeur fur traité noblement, 
& , fuivant fon ufage, il donna cinq dollars à chaque A@eur du Wa-yang. 
A fon retour, il trouva dans fa Barqué une abondance de rafraichiffemens , 
que le Général.y avoit fait porter. Bien-tôt ce Seigneur s’y rendir lui-même, 
accompagné du Gouverneur de la Ville , & but avec plaifir quelques verres de 
vin d’Éfpagne. Le lendemain , il envoya de nouvelles provilions à l'Ambalfa- 
deur , qui lui ft préfent à fon tour d’un fufñl de chaffe, d’une paire de pitto- 
lets, de deux couteaux , d’un collier d’ambre , d’une piéce d’ambre qui pefoit 
dix onces, & de dix aunes d’un beau drap. Cette galanterie fut aufli-rôt payée 
par un autre préfent de vingt piéces d’étoffe, pour habiller fa Suite de PAm. 
baffadeur. Le Sécretaire Hollandoïis avoit reçu ordre de profiter d’une fi belle 
occafion , pour s'informer quels étoient les Seigneurs à qui l’'Ambafadeur de- 
voit s’adreller à Peking. Il pa rendit chez le généreux Sye-bon-rot, qui fr écar- 
ter tout fon monde en apprenant le fujet de fa vifite. Enfuite baiffanc la rère 
vers le Sécretaire , 1l lui dit que l’on devoit rechercher d’abord fa faveur & la 
protection des quatre Su-tay-fings , qui étoient les Gardiens de l'Empereur 
& les Régens de l’Empire pendant fa minorité ; que cette entreprife feroit 
aifée par le moyen de quelques Mandarins de fes amis, aufquels il prometcoir 
d'écrire, & qu'il falloit charger de certains préfens pour ces quatre Miniftres; 


0 Ce] TT Ê . - CO 
qu'après les avoir gagnés, les Hollandoïis ne demanderoient rien qui ne leur 


für accordé : qu'ils devoient faire préfent d’un petit Efclave Négre à quel- 
ques-uns des principaux Confeillers ; qui éroient aufli de fes amis; qu'ils ne 
devoient point accorder leur confiance à tout le monde, parce que la Cour 
de Peking ne manquoit pas davanturiers, qui fçavoient prendre un ton & 
des airs d'importance , & qu'il les exhortoit par conféquent à garder beaucoup 
de mefure , veillant fans cefle autour d’eux , & s’ouvrant de leurs affaires à 
fort peu de perfonnes. Sye-bon-10k avoit eu long-tems à fon fervice un Hol- 
landoïs nommé Maurice , qui étoit devena Interpréte de l'Ambaffadeur après 
avoir été prifonnier à Tay-wan. Il emploia cer homme pour engager van- 


(36) Yew-ping-fu dansles Cartes, 
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Hoorn à Le faire nommer Général de l'expédition de Tay-wan fi l'Empereur 
paroïlloit difpofé à faire cerre conquête , parce qu'il avoit encore dans cegre 
lle fa femme, fes enfans & fes principaux effets. 

Le même jour un des Interpréres Chinois offrira l’'Ambaffadeur, de la part i 
de fon Mandarin , douze piéces d’argenr Chinois, pour aider, lui dit-il, à fes 
dépenfes continuelles. 11 lui dit que dans certains lieux on fourniroità fon 
Excellence dix-fepr Kandarins (37), quatorze à Noble, douze au Capitaine 
Put-mans & au Facteur. Van-Hoorn refufa cet argent ; mais le Mandarin 
n'ofant pas le reprendre, parce qu'il venoit de l'Empereur , les Hollandois 
le garderent ; pour le rendre en arrivant à Peking. 

Yen -ping, où Fer- “ping-fi > premiere Ville de la Province de Fo- kyen, après 
la Capital e, eft firuée à l'Oueft de la Riviére de Min (38), c'eft-à- pus fur 
la droite en remontant. Elle occupe le pied d’une montagne P refqu’inaccefli- 
ble ; fituation qui forme ie berfpective charmante s & qui fert en même- 
tems à rendre la Place très-forre fans le fecours de l’art. Sa longueur eft d’une 
lieue, fur une demie lieue de largeur. Elle eft fort peuplée, & remplie de 
besix édifices, qui reçoivent de eau de la montagne par des tuyaux de 
canne; invention qui ne fe voit qu'à la Chine. On js admire trois Teinples 
d’une beauté extraordinaire. Les provifions y font à très-bon marché, Le Min 
& Le Zi, deuxgrandes Riviéres qui fe joignent à l’Eft de la Ville (*), formenr 
un fpacieux le , & font traverfées chacune par un beau pont. C'’eft dans cette 
Ville que fe fabrique la plus grande partie du gros papier de la Chine. Le 

lus blanc & le plus fin vient du Village nomme Sieghe, à crois lieues du côté 
de l'Oueft. Ou parle la langue Man: Dire à jen- ping. 
: LaFlorteen partit le 30. Elle trouva le alage fort dangereux jufqu'à à Hon- 
yong, Village éloigné d’une lieue. Enfuite ayant laiffé les Villages de Lou- 
quon & de Bu-yong far la droite , & ceux de Lin-ken-tome & de Ta-fa fur la 
gauche, elle s'arrêta le foir à Ozg-fou-tou, après avoir fait dans le cours de 
cette premiere journée > crois lieues vers le Nord. Le jour fuivant , elle paffa, 
vers huit heures du matin, devant le Village de Bonfjouko, & deux heures 
après devant ceux de Zxikuir, de Pofjen & FL Ubaka , le premier &le dernier 
{ur la droite , le fecond {ur hi gauche. Les Hanoi remarquerent à Ubaka 
quantité dé Barques ch a de papier , qui fe fabrique dans le même lieu , 
pour ètre tranfporté plus haut fur la riviere. Vers midi, ils virent Xaz-chian 
& Sionskke fur la droite & Tay-ping fur la gauche, trois Villages fort près 
l'an de l’autre. A trois heures, ils s’arrèrerent devant Ghza- kiang. 

Le 2 de Février , ayant pañfé devant les Villages de Sicyokaun , d’Irantam , 
de Banapo , de Picma & de Filikran , les deux premiers à droite, les autres 
fur la gauche , 1i s'arrérerent, vers Aid He Kyen-ning-fie (39); grande Ville , 
où l’on furobligé de débarquer | les chevaux , parce qu'avec de fr grandes Bar- 
ques il éroit impoñfible de les faire remonter pis loin par eau. Les portes de 
la Ville furent fermées à l'approche des Hollandois, avec défenfe aux Ha- 
bitans de leur vendre des prions par d’autres voies que celles des Inter- 
prétes. Certe rigueur fur portée fi loin , qu'un Soldat du Genéral Sye-bon-tok 


(37) Ou quinze fols de Hollande. (*) Au Sud-Eft, 
(38) Ce devroit être a l'Eft, ou du moins (39) Kien ning-foe dans Ogilby. 
la riviere coule au côté Sud-Eft de la Ville, £ 
Ttruj 
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ayant acheté quelques fruits pour l’Ambaffadeur , fut arrêté par l'ordre du 
Mandarin, & chargé de chaines, pour être renvoié à Hok-fyeu , où il au- 
roit été puni févérement fi les Hollandois n’euflent demandé grace pour lui, 
Au foir, le Mandarin leur procura quelques viandes, roties & bouillies; 
mais les Officiers de la Ville furent de fi mauvaife humeur, qu'ils ne leur 
envoierent nt provifions ni complimens, 

La fituation de Xyer-nino-fu elt fur la rive Orientale du Min. Cette Ville eft 
inferieure en richelles & en beauté à celle de Fu-cheu-fu (40) ou de Hob-fjeu , 
Capitale de la Province; mais elle ne lui céde pointen grandeur. Les Hol- 
landois la trouverent beaucoup plus grande que Jen-ping-fu; mais fes édi- 
fices font moins contious , & l'on voit au milieu de fes murs des champs cul- 
rives. Elle eft néanmoins fort peuplée, Ses rues font pavées de cailloux. Son 
commerce confifte uniquement en gros papier. Eile a deux Gouverneurs, qui 
jouiffent alternativement de l'autorité. 

On partit le trois de Kyen-ning , & lon pafñla, jufqu'à midi, devant Gae- 
tehan, Mafchetani & Perchin , wrois Villages fur la vive gauche. Petchin , qui 
cit le plus éloigné de la Ville, n’en eft qu’à deux lieues. Dans l'après midi, 
on vit Keham , Va-zuo & Gan-ta , les deux premiers à droite, & le troifiéme 
à gauche. Le foir, on s'arrêta près de Chiap-hong, Village ruiné. Le 4, à 
une lieue de Chiap-hong, on paffa pat Chin-cheu , fur la droite de la riviére; 
& l'on vit après midi quantité de Hameaux, de maifons & de Temples. Le 
foir , après avoir fait à peine deux lieues pendant tout le jour, on s'arrêta 
contre Spvoca, Bourg ruiné, fur la rive droite. 

Le $, au matin, on vit fur la gauche les Villages de Tu-cha & de Pa-gou. 
L'après midi, on paffa devant Sxin-king, fur la droite , & l’on prit terre à 
Su-chiap , après avoir fait deux lieues & demie dans tour le jour. Ici l’on 
changea de Koulys ou de Pugs , efpéce de Matelots qui tirent les Barques. 
Le 6 , dans la matinée, on vit les Villages de Tirrenna , de Chalunga & de 
Liautang , vous trois fur la rive droite. Dans le cours de l’après midi, on 

affa devant Loijova & Sichem , fur la même rive , & vers le foir on jetta l’an- 
cre à Hochie-chien. Le fept, après avoir paifé devant Au-fu-ma & Na-gan,on 
arriva vers midi à Qui-quan. 

Le 8 , on partit à la pointe du jour ; mais on ne rencontra jufqu’à midi que 
le Village de Sou-fuenna , fur la gauche ; & bien-tot après , une grande Ville, 
nommée Szi-pia , dont les environs offroient un grand nombre de maifons 
ruinées, & un pont de pierre qui tomboit aufli en ruines. Vers quatre heures , 
on laiffa fur la rive gauche le Village de Chin-towa; & le foir on s’arrèta près 
d’une tour de garde , environnée de quelques maifons, Cette journée n’avoit 
été que de trois lieues, 

Le 9 , on palfa devant les Villages de Go-ran-ga fur la droite, & de Quo- 
tin-ha {ur la gauche, A midi , l’on vit un Temple, bat {ur un pont qui fert 
d'éclufe, & fous lequel les Barques paffenr en pleine eau. Le Temple eft orné 
d’un grand nombre de figures , & l’on y monte d’un côté par des degrés. L'après 
midi on paffa devant Sa/ockia & devant plufieurs autres Places ruinées dans les 
dernieres guerres. Vers le foir on s'arrêta une lieue au-deffous de Pous:rchinr ; 
après avoir fait trois lieues avec beaucoup de difficulté. 

(40) Le Journal la nomme ici Fu-cheu-fn ; quoique par-tout ailleurs il fa nomme Hok-fyen, 
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Le 10, on traverfaun pont brife , & l’on arriva vers midi à Pou-tchin (41), 
affez bonne Ville, d’où l’on ne compte pas plus de fix lieues jufqu'à Qui-quam. 
Les Mandarins, qui fervoient de guides à l'Ambatfadeur , lui offrirent ici quel- 
- ques rafraîchifflemens. Comme ils lui avoient fait plulieurs foisla même ga- 
lanterie , il leur témoigna fa reconnoiflance par un petit préfent. 

On quitta la riviére à Pou-tchin ; pour continuer pendant quelque tems le 
voyage par rerre ; mais les Hollandois ne purent obterir la liberté d’entrer 
dans la Ville, Ils furent arrêtés néanmoins dix ou onze jours, par la difficulté 
de raflembler des Koulys pour le tranfport des préfens & dubagage. 1l leur en 
falloir fix cens , fuivant les ordres du Général de Fo-kyen , qui en accordoienr 
deux pour chaque caifle on chaque pacquer. Mais comme il fe trouvoit des 
caiffes qui en demandoient trois, & que cetté différence en faifoit une de 
deux cens hommes fur Le nombre, les Mandarins de la Ville refufoient d'y 
pourvoir. Enfin , l’Ambafladeur fe vit obligé de payer pour le furpius ; maisil 
écrivic là-deffus au Général, Son départ fut encore retardé, pendant plufeurs 
jours,par la néceflité de faire des chaflis pour les bœufs (42), aufquels il n’au- 
roit pas été polible autrement de faire traverfer les montagnes. 

On quitta Pou-rching le 21, après avoir fait partir quelques jours aupara- 
vant les chevaux , les bœufs & le gros bagage. À deimie lieue de la Ville, on 
traverfa un Village, nommé O/can. L'après midi, on pafla par ceux de 
Si-fan-li & de Sin-gan , & devant quelques Temples, jufqu'à Gxlia-er, où l’on 
s'arrêta le foir. La nége & d’autres incommodités obligerent d’y demeurer le 
jour fuivant. Le 23 au matin, on traverfa une haute montagne , après laquelle 
on paffa par les Villages de Auis-jou-ton , de Hung-fion , d'Ou-tan-gay , d'Ou- 
ton-gue , de Kieu-mu & d'Ou-fa-lin-ga. On eut dans ceite route la vüe de plu- 
fieurs Temples, bâtis fur la pente des montagnes. L'après midi, on eut celle 
des Villages de Movara , de Lon-tia-tona, de Golinga , de Long-kia & de Kic- 
kova , fans compter un grand nombre de Hameaux & de Temples, dont plu- 
fieurs fe trouvent au long du chemin. Le plus remarquable eft au fommet de 
la montagne de Lieng-tau , & fépare la Province de Fo-kyen de celle de Che- 
kyang. On avoit fait quatre lieues , dans le jour , fur les terres de Fo-kyen. 11 
n'en reftoit qu'une fur celles de Che-kyang , qu'on fit avant le foir, pour ga- 
gner le Village de Lima-thova , premiere Place de cette Province. 

Le 24, on traverfa les montagnes de Ja-ko-ling , qui font fort difficiles à 
monter pour les voitures & les Porteurs. Leur fommet eft rempli de Temples, 
environnés d'arbres & bâtis dans un goût fort bizarre. Après avoir quitté les 
hauteurs, on paffa par les Villages de Semba-thoa , de Sagebatau, de Long-hi, 
Long-zanso , de Poang-tiou & de Hoschova. Le derniereft divile , de l’'Oueft 
à l’'Ef, par uneriviére, qu'ontraverfa fur un pont de bateaux. Les embarras 
de ce paffage ne permirent pas de faire plus d’une lieue & demie dans tout le 
jour. Maisle 25, après avoir pallé avant midi par les Villages de Xo/anria , 
de Qua-ning & de Souzin-ho-va, on arriva le foir à Pirhoea(43), où l'on 
reprit la route de l’eau, fur une Riviére que le Journal nomme Chang. 

On partit le lendemain à midi, en remontant au Nord-Eft, avec une 

(41) Pu-ching-hufen dans la Carte-des Jé- ‘(43) Le Journal met Prchoca deux lignes 


faites. au-deffous, 
(42) Montanus , #b: fup. p.259. & fuiv. 
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Flotte de quarante Barques, dont dix étoient, emploices par les guides Manda- 
rins. Vers crois heures on paffa devant la Ville-de Fjan-chia ou Chang-xa (44); 
& crois quarts de lieues plus loin, on jerta l'ancre devant une plaine fablo- 


neule, près du Village de Sun-thoa, qui fe préfentoir fur la rive oauche. On: 
he) “ P le] 


n’avoit fait que deux lieues. Le 27, on paffa entre deux tours de {ept étages, 
& devant les Villagesde Purza, de Sgrg-ta, Sin-ghia, Mokcha , Pen-van-fa , 
Vank-fe-vu & Van. fu gles quatre premieres fur la droite, & les autres {ur la 
gauche. Dans l'après en , on En vit huit autres, dont les noms étoient in- 


conhus aux Pilotes, & l’on s'arrêta le foir près de Szzkkis, après avoir faiten- 
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viron cinq lieues dans le jour. Le 28 , étant païtis à la pointe du jour , onarri- 
va vers neuf heures à X#sjou où Ku-tchieu ; qu'on appelle auf Xyu-cheu(4s), 

Cette Ville, quieft du premier ordré’, ef fituée fur la rive Orientale du 
Chang, Elle paroit fort grande ; mais elle eft médiocrement peuplée & pref- 
que fans commerce. Ses rues font bien pavées. Les provifons y font à bon mar- 
ché. Deux Particuliers ayant fait 1c1 préfent à l’Ambalfadeur de quelques ra- 
fraïchiffemens , il leur fit aufi le fien , qui confiftoit en fix aunes de drap de 
couleur. Leur générofité les ramena aufli-tôt , avec trois coupes d'argent & 
douze taëls, qu'ils le prefferent d'accepter. Mais fon Excellence les refufa. 

Les Barques furent changées à Kyu-cheu-fu, & l’on en particle 2 de Mars 
pour defcendre la riviére ; ce qui doit faire juger qu'on avoit quitté celle de 
Charg, puifqu'il a paru jufqu'ici qu’on la remontoit depuis Pinhoca. A neuf 
Beures on pafla devant Si-gaium, Village fur la droite, Il fe préfenta quantité 
d’autres Villages , fur les deux rives , jufqu'à Lozyu-jenne(46), où l'on s’arrèra 
Je foir , à cinq lieues de Kyu-cheu. Le jour fuivant, on découvrit, affez près de 
ce Village , une magnifique tour , à galeries faillantes. Le Pays paroifloit bien 
cultivé, les Villages en grand nombre & remplis d'Habitans. Dans laprès 
midi , après trois lieues de navigation, on s'arièta devant Lan-gui (47) , d'où 
le Gouverneur fortit aufli-tôt, pour venir complimenter l’Ambaffadeur & lui 
offrir des rafraîchifflemens. Comme c'étoit la premiere Ville où les Hollan- 
dois euffentrecu tant de civilités , ils traiterent noblement le Gouverneur , & 
lui firent préfent de cinq aunes de beau drap. Les Barques furent changées 
encore une fois dans ce lieu, qui, fans être fort grand , offre une perfpective 
agréable , & paroîr bien bâri & fort peuplé. Il doit cet avantage au conimerce 
de l'alun, qu’on y apporte de Humfic en abondance. 

On parut le 6, & l'on pafla , une lieue & demie plus loin , devant la Ville 
de Sans-jenne (48). Le terrain s'élève fur la gauche , au long de la riviére, & 
ne paroît point habité ; mais on apperçoit, dansles vallées, quelques maifons 
difperfées & quelques Villages. Le foir , après avoir fair cinq lieues, on arriva 
au Village de Por-kou-fong, en laiffant la Ville de Nien-cheu-fu (49) un quart 
de lieue fur la gauche. Le lendemain, par la faute des Mandarins, qui firent 
battre Le tambour , pour le départ de la Flotte, deux heures avant le jour, la 
fulté l'Atlas de Martini pour faire des compa- 
raifons. 

(46) Long-tfeu-byen dansles Cartes. 

.47) Lan-ki-hyen dans les Cartes. 

(48) Cette Ville ne fe trouve pas dans la 
Caïte des Jéfuires. 

(49) Ten-cheu-fu dans la Carte, 


(44) Kaang-chang-hyen dans la Carte des 
Jéfuites. 

(45) Il faut remarquer que ce ne font pas en 
efFer trois différens noms, mais trois orto- 
graphes différentes du même nom; lune Hol- 
landoife , l’autre Françoife, & la troifiéme 
Portugeie ; car Montanus paroît avoir con- 


Barque 
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Parque de l’Ambaffadeur toucha contre un banc de fable, & d’autres Bäri- 
mens furent menacés du même danger. Mais l’arrivée du jour diffipa toutes 
les craintes , qui avoient été caufées par la rapidité des courans. On paña 
devant quantité de Villages, dé Hameaux & de Temples , dans l’un defquels 
les Habitans du Pays confervent la ftarue du fameux Philofophe , qui fe nom- 
moit Nien-klin. Le foir on s’arrèta devant Tung ($o) , après avoir fait, dans 
1é jour , fept lieues par un grand nombre de dérours. 

Le 8, avant midi on découvrit fur la oauche une riviére, nommé 7%, 
qui fe divife en deux bras, pour entrer dans la Ville de Sing-fung, ou Sin- 
chung (s1),& qui fe jette enfuire dans la grande Riviére de Ché($2). Le foir 
on arriva devant la Ville de Fo-jang ou Fu-jang (53), fituée à l'Oueft de la 
Riviére de Che, & au Nord de la petite Riviére de Fw-chun, qui prend fa 
fource un peu à l'Oueft de celle de Lien-gan (54). On avoit fait ce jour-là cinq 
lieues. La Riviére de Che eft large ici d'environ deux milles d'Angleterre; 
mais étant fujetre aux débordemens dans les grandes pluies , on voit peu de 
Villages fur fes bords. Cependant il sen préfenteun grand nombre plus loin 
dans le Pays; & de toutes parts , Les terres paroiffent fort bien cultivées. Le 9 
au foir on arriva au Port de Chan-keu, Fauxbourg de la Ville de Hang-cheu , 
qui en eft éloignée d’une lieue, & par conféquent à la même diftance de la 
Riviére. On fut obligé , dans ce lieu , de débarquer tous les équipages, pour 
les tranfporter par terre au Fauxbourg du Nord , où ils devoienr être rem- 
barqués. 

Sel LE 


Reception de Van-Hoorn à Hang-cheu-fu , & continuation de [a 
route jujqu'a Whay-ngan-fu. 


Es Mandarins du cortége ayant donné avis au Gouverneur de Hang- 
 cheu de l’arrivée de l’Ambalffadeur, & demandé des Barques pour la 
continuation de fon voyage, on vit paroïtre , le jour fuivant , plufieurs Man- 
darins de la Ville , qui vinrent le complimenterà bord. Le 12, un des prin- 
cipaux Officiers de Hang-cheu, diftingué par le titre de Ping-tau, vint le 
féliciter de fon arrivée & lui offrir des rafraîchiffémens. Il promit de lui 
fournir de bonnes barques , parce que ce foin appartenoit à fon office ; mais 
il s’excufa de ne pouvoir l’inviter à diner avant qu'il eût vü le Gouverneur de 
la Place. Le matin du jour fuivant, on amena au rivage plufeurs chevaux 
pour l’Ambaffadeur , qui fut invitéen même-tems à dinér chezle Gouver- 
eur avec tous les Officiers de fa fuite. Il s'y rendiravec beaucoup de pompe, 
fans oublier de faire porter un beau préfent , qu'il crut devoir à tant de po- 
litefles. Mais 1l ne pur le faire accepter. « Je ne vous ai rendu aucun fer- 
» vice, lui dit cet honnête Tartare : d’ailleurs , vous n’aurez rien de trop 
» pour Peking, où vous trouverez à tout le monde beaucoup d’avidité pour 
les préfens. Etant fort prefé par l’Ambafladeur , il lui promit d'y penfer à fon 
retour. Lorfqu'on-fur prèt à {e féparer, Van-Hoorn le pria de prendre fous 
(so). Tong-lu-hyen dans les Cartes; fur la (s2) Tfyang-tang-hyang dans les Cartes, 
“æauche, c'eft à-dire, à l'Oueft della riviere. (53) Fu-hyang-hyen dans les Cartes. 
© (st) Sin-ching-hyen dans les Cartes. (54) Lin-ngan-hyen dans les Cartes. 
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fa proteétion les Vaiffeaux de Hollande que la tempête ou d’autres accidens: 
pourroient jeter dans la Riviére de Hang-cheu ou dans celle de Ning- 
po ; & de les regarder comme autant d’amis , fur lefquels il acquereroit 


de nouveaux droits par fes bienfaits. Il répondit qu'il leur rendroit tous les. 


fervices qui feroient en fon pouvoir. Enfin, il lui confeilla de voir fon 
/ Q ü . 

Collégue , de qui les Hollandois pouvoient efpérer auffi du fecours pour leurs: 

Vaifleaux. Van-Hoorn fit volontiers certe vifite , & reçut les mêmes proméf: 


il é b 
fes de fon fecond Gouverneur. I1ne put voir le Commandant général de la: . 


Milice, parce qu'il étoit indifpofé. Le lendemain , les. deux Gouverneurs 
lui envoyerent des rafraîchiflemens, à l’occafion defquels il renouvella fes 
inftances pour leur faire accepter quelques préfens; mais ils perfifterent à les 
refufer. Le Ping-tan fur mois difficile. 11 reçuc les marchandifes qui lui furent 
offertes, & renvoya feulement une lunette-d’approche , & une paire de lu- 
nettes dont il ne connoifloit pas l’ufage. L’Ambaffadeur crur devoir profiter 


adroitement de la difpofition des deux Gouverneurs. Il écrivit au Facteur 


qu'il avoit laiffé à Hok-fyeu , d'envoyer à Ning-po un petit Vaiffeau qu'il: 


ï Ê à - D à : 
attendoit de Batavia , {ous prérexte qu’en faifant route au Japon il avoit été 


pouffé dans la riviére par le mauvais rems. Ce Bâtiment devoir être chargé de: 
bois de Sandal, de poivre, de franc-encens, de myrrhe, de girofle, de- 


plomb , de bois de Xaintur, de Paragon noir, de drap écarlate, de corail 
en colliers, & d’autres marchandifes précieufes. 


Le rems étroit fi beau, que tous les équipages ayant été tranfportés en peu: 


de jours au Fauxbours du Nord, où les Barques étoient prêtes, à plus d'une 
lieue de l'endroit où l’on avoit débarqué, l’Ambaffadeur sy rendit auffi le 
19 , avec toute fa fuite , entraverfantla Ville & tous fes Fauxbourgs. Il partit 
le même jour , & la Flotte arriva le foir à Tang-fyeu, beau Village à trois 
lieues de Hang-cheu. Le lendemain , étant tirée-par les Koulys, elle paffa de- 
vant quantité de maifons ruftiqnes , bâties fur le bord d’un Canal fort pro- 
fond. Toutes les campagnes paroiïffoient cultivées avec beaucoup de foin , & 
plantées, dans plufeurs endroits, de meuriers, pour l’entretien des vers-à- 
foie. La Chine n’a point de Province qui en produife autant que Che-kyang. 
C’eft celle qui fournit toutes forces de foie, non-feulement à ce grand Em- 
pire, au Japon & aux Philippines, mais encore à l'Inde entiere & aux parties. 
les plus éloignées de l’Europe ; car tour ce que les Hollandois achetent à Hok- 
fyeu vient de Che-kyang. Cependant l'Empereur avoit défendu. depuis pe 
le tranfport des foies, fous de rigoureufes peines. Celles de Che-kyang font 
auf les plus belles de la Chine, & fe vendent à fibon marché dans la Pro- 
vince, qu'il en coûte moins pour vêrir dix hommes en foie que pour un feul 
habit de brap en Europe. É 

Après avoir palfé fous quantité de beaux ponts de pierre, on arriva, dans 
le cours de l'après midi, à Kzrg-ti ou Kung-te, cinquiéme Ville dépendante 
de Kya-hing , feconde Capitale de la Province. Elle eft firuée (5 5) fur le bord 
gauche de fa riviére. Le foir on s'arrêta au Village de Song-ming-fing (56) » 
après avoir fait quatre lieues dans tout le jour. Le 21, on eut encore la vüe 
d'un grand nombre de maifons ruftiques. La route du jour fut aufli de quare 

(55) Elle doit porter le titre d'Hyer ; mais tes, du moins fous ce nom. 
on ne la trouve point dans la Carte des Jélui- (56) Ogilby défigure ce nom. 


PAL 


[Ê 


— | 


D 


Fe] 
Ê 


| 


[ll 


D 


SN TT 


SDR Dee Se 


TN NE RE TR, 


G 


CEE 


PLAN DE L'ENCEINTE DE LA VILLE DE 


NAN-KING 07 KYANG-NING-FOU 
Capitale de la Province de Kyangnan . 


S'U-CHEM EU 
lAN DE LA VILLE DE SU-TCHEOU-FOU| 
| Cle Ville a environ 3 grandes Licues de Tour | 


Von IN° 19. 


4 
_—_— £ 
a nn 
A _ … = = 
ME — nat — —— a — 2 LA 
it ne : : - 
cal = u É — = — RER L 
» TS : L —— Es a —- > É 
# : _— = L 
. : > . > . 
3 a | ee 
‘ “ 
‘ 2 
Fr : 
ose CS er \ 
=, 


PLAN DE L'ENCEINTE DE LA VILLE DE SU-CxE-PT 
NAN-KING ov KYANG-NING-FOU Han DE LA VILLE DE SU- TCHEOU-FOU 


Capitale de la Province de Kvaignan 3 1 Cole Ville a environ 3 granutes r Zieues de Tour . 


Tom.VN'19. 


DES VOYAGES. Liv. I 


- Heues, en tirant vers le Nord, & l’on arriva le foir à Chang-fu, Hu > ———. 
Ville de la Province. Le jour Ra on pafla devant deux Forterelles, à la on 
portée du canon de Chang-fu, & devant le Village de Faz-kan-king, qu'on se 
laiffa fur la gauche. Dans d'après midi, on gagna Ping-han , au a duquel Séparation des 
eft le petit lac de Fuen , qui fépare la Province de Che-kyang de celle de be ne 
Nan-king, où la Ho entra dans le même lieu. Vers le foir, on arriva au Nan-king. 
Village je Ping-chuan, d'où l'on s’avança jufqu'à la Ville d'U-kiang (57) : 
qui {e préfentoit fur la gauche , à la portée du canon, & l'on jetta l’ancre près 
du Fauxbourg. On avoit fait ce jour-là quatre lieues ; deux dans la Province 
de Nan- king CRE 
Le 25, enavançant fur la Riviére Sung , avec de nouveaux Koulys, on fe ville de Su-cheu 
trouva , vers dix heures du matin, devant la Ville de Sz-cheu , où l'on chan- 
gea de Barques. L’Ambaffadeur s'étant rendu à la porte de l'Oueft , qui croit 
le lieu de l’embarquement, un Mandarin , Commandant des our elle Bar- 
ques, vint lui faire des civilités & lui offrir quelques rafraichiflemens. Il y 
voulut joindre douze piéces de foie, en l'invitant à diner pour le jour fu- 
vant. Van-Hoorn accepta les provifons; mais 1l refufa les {oies , parce qu 1l 
s’éroit fait une loi de n’en point recevoir de fes ouides. 11 fe difpenfa aufh du 
diner , dans la crainte de défobliger le ee. en paroiflant chez quel- 
qu'un avantique de l'avoir falué, Le 27, quelques Mandarins , dépendans de 
-Singla-mong , Viceroi de Fo-kyen, qui en entretenoic vingt-cinq dans cete 
Ville, vinrent féliciter An due de fon arrivée. Le Koz-bon, ou le  Défintereft- 
Gouverneur de la Ville, envoia aufli demander aux Hellandois s'ils avoient Mentêu Gou- 
quelques piftolers & quelques lames d'épée dont ils puflent difpofer. On prit 
la réfolution de lui en offrir plufeurs , & d'y joindre d’autres préfens ; mais 
il ne voulut accepter que deux lames d'épée & une paire de piftolets. Le foir, 
4l fit porter à bord douze piéces de foie , que l’Ambaffadeur refufa. Mais dix 
pikols de foin, qu'il envoia le jour HE , furent reçus avec reconnoif- 
fance, & les Meflagers d'autant mieux récompenfés , qu'on avoit peine alors 
à trouver du foin pour de l'argent. Dans le cours de l'après midi, un grand 
Mandarin, chargé du commandement miliraire & de la garderobbe Impé- 
riale à Su-chu, vint complimenter l’'Ambaffadeur , qui lui fit fervir une col- 
lation de fruits & de vin d'Efpagne. 

La Ville de Su-cheu eft firuée fur les bords d’une grande Riviére , ou plü- 
tot d’un Et Canal , qui la divife en deux parties, & qui eft navigable pour 
les grands & les petits ‘Vaifleaux. Elle n'a pas moins de trois Eee de cir- 
ntcedens fans y comprendre le Fauxbourg. On voit dansla Ville & dehors, 
quantité des beaux ponts de pierre, bâtis fo plufieurs arches. Elle n’eft pas 
diftinguce par fes édifices, qui fonc élevés fur des piliers de bois de pin, & ia 
plüparc fort minces ; mais l'avantage qu ’elle'a d’être PEés de la mer & de la ri- SRE 
viére de Kyang, y rend le commerce fort confidérable. Elie entretient quan- NOR 
aride Vailérus : ; & les Barques y font en fi grand nombre, qu'il reftoit à 
peine un paflage libre pour la Flotte de l’Ambafladeur. Disfiours rues où les 
Hollandois pafferent, n’éroient peuplées que d'Ouvriers en ambre. En un mot, 


Su-chru eft une des plus fameufes Villes de la Chine par la multitude de 
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(57) Ukizm dans Opilby. L'Auteur du Journal fuit fouventl’ortographe Portugaife. 
(58) Montanus, wi fup. p. 279. & fuiv. L 
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Marchands, non-feulement Chinois , mais Portugais , Indiens & Japonois , 
qui la fréquentent continuellement. La Douane eft hors la Ville. Les droits: 
s'y payent, non fuivant la valeur ou la quantité des marchandifes , mais fui- 
vant la grandeur du Vaiffeau ; & lon prétend qu'ils montent chaque année 
à cingcens mulle livres fterling. Quel doit êtré le nombre des Bâtimens qui 
entrent dans ce Port, fur-tout fi l’on ajoute que ceux de l'Empereur font 
exemts de toutes fortes de droits ! Les Hoilandois y virent paller plufieursoran- 
des Barques TImpériales, qui portent le nom de Yun-chesven. 

Après avoir paflé huit jours à Su-cheu pour changer de Barques , on entra 
dans un Canal , où la Flotte fut cirée par des Koulys. Il s'étend jufqu’à la Ville 
de Ching-kyang, qui eft fituée fur la grande Riviére de Kyang. Les Habi- 
tans raconterent à l’Ambaffadeur qu’il avoit été creufé avec beaucoup detra- 
vail , pour délivrer les Vailleaux du peril auquel ils étoient expofés fur le Eac 
du Tay , à l'Eft duquel il s'étend. Entre Ukyang & Su-cheu , on rencontreun 
pont de pierre de trois cens arches, qui fépare le même canal du Lac (59) du 
Tay , & duquel on eft obligé de tirer les Bâtimens au cordage, pour les faire 
avancer dans cet efpace. 

Une lieue au-deflus de Sz-cheu , les Hollandois.pafferent devant un grand 
Village , nomme Schu-f-quan (Go); & dans le cours de l’aprés midi ils ren- 
contrerent deux cens grandes Barques de l'Empereur, qui étoient à l'ancre 
dans le Canal. Le foir , après avoir fait fix lieues , 1ls arriverent an côté Sud- 
ER des Fauxbourg d’Z7_f, Ce nom fignifie en langue Chinoife, diferte d’étain. 
Le Mont Sye, qui eit près de Fz-fye, fourniffoit une grofle quantité de ce 
métail ; mais la plüpart des mines fe trouvant épuifées au commencement 
du régne de la famille Impériale de Han, la Ville reçut alors un nom qui 
marquoit la ruine de fes principales richeffes. Les Hollandois virent ici quan- 
tiré de foursà pierre, oùles Chinois fonc effectivement des pierres de toutes 
les efpéces. 

Le premier d'Avril, on paffa au long des murs d’'U-f , qu’on avoit fur la 
gauche, pour gagner les Fauxbourgs du Nord ; d’où continuant d'avancer, 
outraverfa, vers midi, le Village d'T/7-quou , dont les bords étoient remplis 
de Barques chargées d’indigo , qu’on y apporte de Sin-chang & de Su-cheu. 
Le foir, on arriva au Village de Gong-ling , après avoir fait dans le jour 
trois lieues & demie au Nord. 

Le lendemain , après avoir été tirée à force de bras l’éfpace d’une demie 
lieue , la Flotte traverfa le Village de Szk-fo-vyer; & n'ayant fait, dans 
tout le jour , que deux lieues & demie au Nord-Oueft, elle arriva le foir au 
côté Nord de la Ville de Syz-chez , qui porte aufli le nom de Chang-cheu. 
Le Canal étoit fi rempli de Barques Impériales , leur forme fi grande & leur 
charge fi péfante, qu’elle trouva beaucoup de difcultés au paffage. Les bords 
du Canal , aux environs de la Ville , font revètus de plus belle pierre que 
dans les autres endroits. Le 3 , on traverfa Lay-tfchem , & le foir on arriva 


au Village de Lu-fin-ga, toujours retardés par les Barques Impériales , qui 


n'avoient pas permis de faire plus de trois lieues. Le lendemain, après avoir 


(59) On a vû dans le Journal précédent (60) Ogilby met X4-f-quan , fuivant l'or- 
d’autres détails fur le Lac de Tay & fur ce tographe Portuigaife, 
pont. 
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été tirée pour traverfer le Village de Soz-koz , le Flotte arriva devant la Ville 
de Tan-yang (61) ; & pañlant au long de fes murs , elle s’arrèra au Fauxbourg 
de l'E, fans avoir fait plus de trois lieues. Le 5 , ayant quitté Ta-yang , elle 
pafla devant un Lac (62), qui fournit de l’eau au Canal par trois éclufes. 
L'après midi , elle gagna le petit Village de Hoz gua-pek ; & vers le foir elle 
fur forcée, par le mauvais tems, de jeter l'ancre à Sing-fon , après avoir été 
tirée , pendant tout le jour, l’efpace de deux lieues & demie. Le jour fuivant , 
les Hollandois virenr dans leur route plulieurs fours à pierre; & paflant, 
vers midi, au lono desmurs de Sir-kyang ou Chin-kyang (63), ils s’arrète- 
rent aux Fauxbourgs Nord de cette Ville , après avoir fait deux lieues depuis 
Sing-fon. L'Ambafadeur fur ici complimenté par quelques Mandarins Tar- 
tares , & leur offrit du vin d'Efpagne. Un d'entr'eux lui envoia divers rafrai- 
chiflemens. Un autre l’invita à dîner , avecle Tu-lau-ya ou le Général Tarta- 
re (64), qui parut prendre un plaifr extrème à voir les Hollandois. Ce Ta-lau- 
ya fe rendirà bord , dans le cours de l'après midi, pour admirer les chevaux 
& les bœufs; mais beaucoup plus, difoit:1l, pour fe procurer l'entretien des 
Hollandois, dont il proteita qu'il étoit charmé. Ce ravifflement parut croître 
encore lorfque l’Ambafladeur lui fit entendre fa mufique & lui offrit une col- 
farion de confitures & de vin d'Efpagne. Il ne marqua pas moins d’adinira- 

ion au récit que l’Interpréte lui fit des préfens qui éroient deftinés à l'Em- 
pereur. En voyant des piftolets , il demanda fi l’'Ambañfadeur pouvoir lui en 
accorder quelques-uns. On prit le parti de lui donner une épée & une cara- 
bine , parce que le nombre des piftolets commençoit à diminuer, & qu'on 
s'appercevoit du goût que les Seigneurs du Pays avoient pour cette arme. On 
“y Joignit quelques perles contrefaires , & du drap bleu; mais il ne voulut ac- 
cepter que la carabine. Plufieurs de fes enfans rendirent aufli viñte à l’Am- 


baffadeur , qui leur fix préfent de quelques colliers d'ambre, & d’autres ba: 


gatelles. 

Il accompagna fes Guides Mandarins dans un Temple, fitué à l'embou- 
chure du Port, où ils offrirent une chévre & un porc en facrifice. Cetre dévo- 
tion eft fi facrée parmi les Chinois, qu'ils n’auroient pas la hardieffe de re- 
monter la riviére s'ils y avoient manque. Le principal Mandarin, après avoir 
immolé les victimes, les porta fur P'Autel; & le Prêtre fe mit dévotemenrà 
genoux pour réciter certaines prieres. Les Hollandoïis obferverent que le 
Temple étoit peint en rouge, & qu'il étoit orné de plufeurs lampes, qui 


brüloient jour & nuit pour les ames des morts. D'un côté de l’Aurel , on voyoit 


une efpéce d’auge , pour y placer les viétimes ; & de l’autre, une boëte rem 
plie de petites piéces de cannes, qui éroienties forts dont les Prèêtres fe fer. 


voient pour connoître l'avenir. Le lendemain après midi, le Gouverneur de 
la Ville alla faire {es dévotions au mème Temple, avec un cortégce de per- 
fonnes diftinguées. En y arrivant , il envoia prier l’'Ambaffadeur de s'y ren- 


dre auffi & de fe faire accompagner de fa mufique. Il traita les Hollandois: 


avec du bouillon de féves, & l’Ambaffadeur fit apporter des noix de muf- 


(61) Tan-yang-hyen dans la Carte des Jé- au Nord-Oueft de la Ville. 
fuites. (63) Différentes ortographes. 
(62) Dans les mêmes Cartes, ce Lac cft (64) ILétoic auffi Gouverneut de la Place, 
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cade confites, qui furent mangées avec beaucoup de plaifr, remarque l’Au- 
teur , par des gens qui n’en avoient jamais goûté. 

Le 10, qui étroit la veille de Pâques, on mit à la voile avecun vent Sud- 
Et; & traverfant le Kyang, on entra dans un Canal au Nord , par une grande 
éclufe , qui eft éloignée d’un quart de lieue du Château de Qua-fyeu où Qua- 
cheu (65). C’eft le même que Nieuhof nomme l'E royale. Après avoir fait 
une demie lieue par quanuié de détours, on arriva au Village de Tong- 
nang-hong , où l’Ambafñadeur eut la curiofité de defcendre pour ob 
les éclufes. I vifita aufli un Temple voifin ; & rencontrant deux Mandarins, 

ui lui firent un compliment civil, 1l les prefla de l'accompagner à bord, où 
il leur offrit quelques verres de vin d'Efpagne. Ils lui apprirent que l'Ifle de 
Tay-wan étoit dans une trifte fituation , depuis que la Côte de la Chineavoit 
été ruince , & qu'on y faifoit une rigoureufe garde. Le commerce étranger 
n’en fouffroit pas moins. Cependant l'Empereur avoir fait déclarer aux 
Koxingans que s'ils tardoient encore à fe foumettre, 1l feroit recommencer 
les ravages de la Côte, jufqu'a leur ôter route efpérance d’en jamais recevoir 
du fecours & des vivres. Les deux Mandarins ajouterent que fi l’'Ambaffadeur 
nourrifloit bien les Courtifans , rien ne lui feroit refufé à Peking. Après la- 
voir quitté, 1ls lui envoierent divers rafraîchifflemens & des viandes routes 
préparées. L'après midi , aufli-tôt que les Barques furent dégao 
le principal Mandarin de la Flotte defcendit devant un Temple, à l'extrémité 


du Village, & monta à cheval pour aller fe réjouir dans une Ville voifine, 


nommée Qua-cheu. Maisil fur obligé de rejoindre bien-tôt l’Ambaffadeur , 
qui avoit fait continuer la navigation jufqu’au Village de Pu-lipo. On ne fit 
ce jour-là qu'environ trois lieues. 

Le 11, on pafla devant quantité de Bourgs & de Villages. On découvritune 
grande tour , à fept galeries faillantes, fituée au Sud d’une Ville nommée 
Tong-na-fan, entre laquelle & certe tour eft un Canal qui s'étend à POuett 
dans le Pays. Vers midi, on arriva au Fauxbouro Sud de Yux-fè-fu (66) , ou 
Van-cheu , woifiéme Ville Capitale de la Province, On y voit une tour à qua- 
tre Galeries, devant laquelle la Flotte fut tirée à force de bras, pour gagner 
les murs de la Ville. Enfuite elle traverfa un pont de fix arches, vis-à-vis la 
Douane , entirantà l’Eft. La route du jour avoir été de deux lieues & demie. 

Le matin du jour fuivant, on partit de Van-cheu, contre le courant, au 
travers d'un Village divifé par le canal qui s’érend dans le Païs de Vayopu, 
ou des Cuifeurs de pierre, qu'on nomme ainfi de l’abondance de fes fours. 
Le côté où eft le canal eft couvert d’eau ; ce qui le fait prendre pour un grand 
étang ou pour un lac. À midi on paffa devant Syopouzink , Village qui fe 
préfente de loin comme une Ville, On vit trois éclufes, par lefqueiles l’eau du 
canal fe repand dans des terres bien cultivées. Vers le foir , on gagna Lou- 
sing, Village de fept où huit maifons , entre lefquelles eft un Cloitre de fem- 
mes. On fit ce jour-là cinq lieues. 

Le 13 , on laiffa fur la droite quantité de maifons ruftiques , & du côté de 


(65) Onletrouve aufli écrit Quz-zien. doit plus furprendre après tant d’autres exeme 
(66) Jam-ce-fu dans Ogilby , & Yang-cheu-  ples. 

fu dans la Carte des Jéfuires ; variéré qui ne 
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oces des éclufes, 
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POueft un Pays couvert d’eau. L'après midi , on fe trouva devant Kayoven 
ou Kau-yeu (67) Ville fituce dans un terrain d'argile, à l’'Eft du Canal, & 
far le bord du Lac Piexe (68). Le 14, en partant du Fauxbourg Sud de Kaw- 
yeu, on eut, pendant l’efpace d’un quart d'heure , la Ville fur la droite & le 
Lac fur la gauche , jufqu'au Fauxbours du Nord. De-là , on prit au Nord fur 
le Canal royal, qui eft féparé du Lac par une étroite chauflée de trois pieds 
de hauteur. Le Pays eft couvert d’eau fur la gauche. Cependant on y appercoit, 
par intervalles, de petites cabanes qui paroiffent fituces dans des lieux fecs. 
L'après midi, on laiffa le Village de Loantfia fur la gauche. Ici, le pays, du 
côté de l’Eft, devient un peu plus agréable & paroit cultivé dans plulieurs en- 
droits. Le foir on arriva au Village de Xwis-Jo. 

Le jour fuivant , on pañla , dans la matinée , par La-en-fiu & Lou-ya-pou. 
L'après midi, on defcendit à Pau-ing (69), Ville à l'Eft du Canal, environ- 
née d’excellens murs qui n’ont pas moins d’une lieue & demie de circonfé- 
rence. Un fort beau Temple s’y préfente du côté du Nord. On prit ici d’au- 
tres koulys ; & continuant d'avancer , on arriva le foir à Æix-ho, On avoit 
fait cinq lieues ce jour-là. Entre Ku-ning & ce Village, la rive Oueit, qui fe 


trouve rompue en plufeurs endroits, laiffant un palface à l’eau du Canal, 
PE P a : 


elle fe précipite avec tant de violence dans le Lac de Piexe, qu’on eur beau- 
coup de peine à retenir les Barques contre l'impétuofré du courant. Le 16, 
on paffa devant quantité de Villages & de Hameaux. On en traverfa d’autres ;. 
& vers midi, après avoir fait crois lieues & demie ‘au Nord, on arriva aux 
portes de Whay-oan {70). 

SSEVe 


Route depuis Whay-ngan jufqu'a Peking. 


Lusreurs Mandarins de Whay-ngan fortirent auffi-tôr de la Ville pour 

. complimenter l’'Ambafladeur au nom du Commandant , & l’inviterent 
de fa part à diner le lendemain dans une grande maifon, voifine de la porte 
où les Barques s’éroient arrêtées. Chacun eur fa part. La nuit fuivante il s’é- 
leva au Nord une tempête affreufe , accompagnée de tonnerre & de pluie, 
qui continua pendant tout le jour. On devoit ici changer de Barques ; mais la 
difficulté d'en raflembler tout-d'un-coup un nombre fufhfant , maloré les 
foins empreflés du Touvaitja , ou de l’Infpecteur , fit douter fi l’on ne feroic 
pas arrèté fort long-rems par cet obftacle. Enfin , le fuccès ayant répondu à la 
diligence , on partit le 24 avec quinze Barques , dont les fepr plus grandes 
furent données à l'Ambaffadeur & au Chin-kon, & les huit autres aux Man- 
darins & aux Interprétes. En paffant devant le fauxbourg du Noïd , le Gou- 
verneur , qui fe trouvoit à la douane pour y recevoir les droits de l’'Empe- 
reur, but à l’heureux fuccès du voyage &c fit porter à bord fa liqueur , qui étoit 
du bouillon de féves. L’Ambafladeur , fenfible à cette polireffe , lui fit faire 
des remercimens &‘donna quelques rifdales à fes domeltiques. Ce fauxbourg 


(67) Ka0-yeu dans Ogilby , nomquifem- + (68) Ona lû la même chofe dans Nieuhof, 
ble propofé comme un doute par l'Editeur (69) Pao-ing dans Ogilby. 
Montanus , & qui eft tiré de l'Atlas de Mar- (70) Hoaÿ-Jen dans Ogilby. 
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contient deux douanes, l’une pour les marchandifes & l’autre pour les Vaif- 
feaux. Les fommes qui s’y levent font appliquées à la réparation des éclufes, 
des ponts & des digues, fur-tout près des chûtes-d’eau , dont on compte trois 
dans le canal , au Nord de la Ville. La premiere, c’eft-à-dire, la plus proche de 
la Ville , ef la plus dangereufe, parce que l’eau fort de cette riviere avec beau- 
coup d’impétuofité. Auil n’y voit-on pas moins de neuf grandes digues, fans 
lefquelles tour le Pays feroit menacé continuellement d’une inondation. Affez 
près de Wlhay-ngan, les Hollandois pafferent devant Pantja & plufieurs au- 
tres Villages, au long defquels ils rencontrerent un grand sombre de Joncs 
Imperiaux , chargés des marchandifes du tribut. Le foir ils arriverent à Zino- 
kiunzu, après s'être fait tirer l’efpace de trois lieues. 

Le lendemain ils traverferent une éclufe, & de-là un Village nommé 
Tinkjungu, qui s'étend plus d'une lieue & demie fur les deux bords du canal. 
Vers midi ils découvrirent le Village de VNarenuo , Zamenio où Neymemia , 
devant lequel ils virent plufieurs tètes humaines fichées fur des poteaux. Ils 
y pafferent une autre éciufe, où l'eau fort avec beaucoup dè bruit par une 
ouverture fort étroite ; ce qui mit les guides dans la nécefliré de faire débar- 
quer les chevaux & les bœufs. Chaque Barque étoit rirée par deux cens hom- 
mes, parce que l’eau, du côté du Nord , eft plus haute de quatre pieds que 
du côté du Sud. Ce travail dura pendant toute la longueur du Village , à 
l'extrémiré duquel on jerta l'ancre devant un Temple , où les Bateliers firenc 
leurs prières & leurs offrandes, pour obtenir un heureux paflage fur la Ri- 
viere jaune, qui coule ici du Sud-Eft au Nord-Oueft. La route du jour avoit 
été d'environ trois lieues. 

Le 2 \5vèers midi, on traverfa la riviere, vis-à-vis le Village de S:x- 
gho (71). Dans ce pañfage on vitarriver à bord un Bateau , chargé d’un Prè- 
tre & de deux autres perfonnes, qui fe préfenterent à titre de Magiciens ou 
de Devins. L'un avoit les joues percées d’un poinçon. Ils s’agitoient tous trois 
comme des poffedés, & ces contorfons perfuadent au Peuple qu'ils le font 
en effet. Les Marelors n'ayant pas manqué de les confulter , 1ls leur prédirent 

ue le vent feroit favorable le lendemain & que le relte du voyage feroit 
heureux. Le Pilote fit préfent de quelque monnoie à ces impofteurs, & de 
quelques feuilles de papier doré qu'ils lui demanderent pour leur Idole. Van- 
Hoorn ne pur fe défendre lui-mème de leur donner de l'argent, quoiqu'il füt 
déja fatigué de l’importunité de ces rufés mandians, qui fourmillent à la 
Chine. Vers le foir on paffa devant Sin-kia-zuan, & l'on jetta l’ancre à l’en- 
trée de la nuit contre un petit Village de dix ou douze maifons, nommé Jon- 
pou ; après avoir fait dans le jour environ deux lieues & demie. 

Le 26,ayant pañé devantles Villages de Konghivcac, Tfanzan & Govetahias 
les deux premiers à l’'Eft & le troifiéme à l’'Oueft de la Riviere , on s’arrèta au- 
deffous de Tau-jen-jeen (72) ou Ti-tay-wen, Ville fituée fur le bord Oueft de 
la Riviere jaune , & défendue par un gros mur de terre. On avoit fait ce jour- 
là trois lieues & un quart. Le jour fuivant on continua d'atancer à l'Eft. Vers 


{73) Tf-ho-hyen dans les Cartes. Ainfi les tographe Hollandoife. L'autre eft tiré de Mar- 
Journal place quelquefois un Village aulieu tini & répond au Taÿ-ÿwes d'Ogilby, qui 
s'accorde avec Du Halde ; mais celui-ci ajoute 


(72) Le premier de ces deux noms eft l'or- hyez, pour marquer le rang. ai 
midi 
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snidi on paffa devant le Village dé Sy-sfui-rfÿen (73), qu'on laifla fur la 
droite, & devant plufeurs maifons de campagne qui fe préfentoient fur les 
deux rives. Le foir on s’arrèra près d’un Hameau de fept ou huit maifons, 
après avoir fait trois lieues. 

Le 28, avant midi, on gagna les Villages de Gusjau , de Pajaucho & de 
Gonfuntu , le premier fur la droite & les deux autres fur la gauche. L’après- 
midi on arriva devant Tf7-fing (74), à l'Eft duquel on voit à peu de difance 
un beau Château, environné d'un mur, qui renferme une montagne du côté 
du Nord. On avoit fait trois lieues & denue. Le matin du jour fuivant, 
après avoir fait une lieue à l’Oueft, on arriva devant Kon/au-go , Village où 
commence (75) le canal de Juz ou d’'Yur, qui décharge fes eaux par une 
éclufe. 

Ce canal s'étend jufqu’à Peking. Comme il n’a pas toujours affez d’eau 
pour les Bâtimens chargés , on ya pourvü par un grand nombre d’éclufes, 
que les Habitans nomment Tong-wa. Les Hollandoïis en compterent us 
quatre (76). Chaque éclufe a fa porte-d’eau , qui eft barrée par de grofles 
planches & par quantité de poteaux. Ces portes s'ouvrent aifément, avec une 
machine en forme de roue , pour faire pafler l’eau d’une éclufe à l’autre , juf- 
qu'à ce que les Barques ayent franchi ces incommodes efpaces. Mais vers le 
milieu , & fort près de la Ville de Si-ring , dans la Province de Chan-tong ; 
on y fait entrer autant d’eau qu'on ena befoin , du Lac Ufang (77), Hu ou 
Kang , par une vafte éclufe , qu'on ferme enfuite foigneufement pour ne pas 
mettre le Lac à fec. En arrivant au Lac de Chang (78), les Barques , au lieu 
de le traverfer, paflent dans un canal qui a été creufé près de fes bords, & 
qui eft renfermé entre deux larges digues. A chaque éclufe on trouve des 
gens du Pays, qui, pour un fort petit {alaire , font pañer les Barques à l’aide 
de plufeurs cordes. Les Européens ne peuvent voir ces belles portes-d’eau & la 
fermeté de ces hautes & épaifles digues, fans admirer avec raifon l’habileté 
incomparable des Chinois. 

La Flotte étant entrée dansle canal, avança au Nord avecun bon vent par 
les Villages de Mokocktan fur la gauche , & d Utratcheu fur la droite. Le foir 
elle arriva devant celui de Meu-lo-van , fitué du côté de l'Oueft , après avoir 
fait dans ce jour environ fix lieues & demie. Ici l’on changea de kouiys, par- 
ce que ceux de Sin-fing ayant fait deux lieues & demie depuis certe Place, 
refuferent d'aller plus loin. Van-Hoorn , peu farisfait de tous ces délais, re- 
procha aux Mandarins de n'avoir point envoyé des ordres d'avance. Le len- 
demain à midi, ne voyant paroître aucun porteur , on fut obligé de faire mar- 
cher quelques Soldats pour preffer les Payfans. Mais cette exécurion fut filente, 
que n'étant finie que le foir , on prit le parti d'avancer pendant la nuit , avec 
d'autant plus d’embarras, que les Barques s’enfonçoient quelquefois dans le {a- 
ble. Le matin du jour fuivant, qui étoit le premier jour de Mai, on pañla devant 


(73) C’eft peut-être ici T/jeu-hyen , quieft, viere jaune jufqu'a Tfing-fing ou Sui-t{yen. 


dans les Cartes, à plus de dix lieues de Tau- (76) Nieuhof dit, au moins foixante. 
ywen-hyen. À (77) Dans les Cartes , Tu-f/chan-hu. Ha 
(74) I paroïît que c’eft ici Swi-tfyan. fignifie Lac, & Ho, Riviere. 
(75) C’eft une faute , car ce Lac commence (78) Au-delà de Tfi ning. Ce Lac eft nom- 


à Tfing-ho & fe rend un peu à l'Ef de la Ri- mé dans le Journal de Nieuhof, 
Tome V. D < 
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Kya-kio & San-ko-mian , deux Villages ruinés à quelque diftance de la rive, 
A » . . \ . . 
du côté de l’Eft ; & vers midi, devant Thut-fuang. On arriva le foir fous un 


ad 


petit Village, nommé S;oz-/°n-ka, où l’on jetta l’ancre devant l’éclufe. On 
avoit fair fix lieues depuis la derniere nuit. 3 
Le lendemain, après avoir paflé l’éclufe , on arriva l'après-midi à Tuan- 
Jin-giao ; où l’ancre fut jertée encore devant une autre éclufe, pour attendre 
que la violence du vent für diminuée, Un accident mit en feu une des Bar- 
ques Impériales , dont une partie fut confumée avec un peu de fa cargaifon. 
Vers le foir on paffa l’Eclufe. Enfuite, faifant voile au clair dela Lune, on 
traver{a Singh-yam-pau & fes éclufes, & l’on jetta l’ancre vers minuit devant 
Wan-fèn-fus. On n'avoit fait qu'une lieue & demie dans un fi long jour. Le 
3 on arriva, vers midi, au Village de Mi-lan-kya, qui fépare la Province 
de Nan-kingou de Kyang-nan, de celle de Chan-tong. Le vent s'étant calmé 
vers le foir, on traverfa les éclufes pour gagner l’extrèmité du Village, où 
lon prit le parti de pafler la nuit. On n’avoir pas fait, dans tout le jour, plus 
de trois quarts de lieue. 

Le jour fuivant, on pafla au travers des Villages de Tfng-kya & de Hang- 
Juan-fa, & par deux éclufes, A l'Oueft de Hang-fuan-fa on découvre un 
grand lac, nommé J7ieng-hu , qui décharge feseaux par deux éclufes dans le 
canal-royal, On arriva fort tard au Village de Tui-zang , où l’on paffa la nuit, 


après avoir fait trois lieues & demie. 1 s > vers midi, on gagna Ÿaxin-ho, 
ou Faxhinno , petite Ville compofée de trente-fix maifons, toutes baties 
comme autant de Forts, ou de Tours capables d’une bonne défenfe. On y 
paffa une éclufe. Enfuitetraverfant Tfonoiaka & deux autres éclufes, on at- 
riva le foir à Moa lia-cao ; où l'on jetta l’ancre après avoir fait quatre lieues. 
Ici lon découvre un lac à l'E du canal, & le Pays paroït couvert d’eau juf- 
qu'aux montagnes. 

Le 6 on traver{a dix éclufes & neuf Villages, nommés T/ou-ten-cha , Nue- 
ang, Lout-chia-jeen , Tong-nang-fong, Tfion-graiaceen, Chen-kio | Sin-kia » 
Tjou-fi & So-hon-fum. Le {oir on arriva aux fauxbourgs Sud de Tying-ning- 
cheu ou Sin ning (79) ; où l’on jetta l'ancre devant l'éclufe. La roure du jour 
avoir été de huit lieues. 

Le lendemain au matin l’'Ambañadeur recuc la vifite & les complimens du 
Général des troupes , Seigneur Tartare, qui fut élevé dans la fuite à la di- 
gnité de grand Mandarin. 

- Le Guide de la Flotte ayant ici déclaré qu'il falloit changer de Barques, 
l’Ambaffadeur lui fit préfent d’un collier de corail-fanguin, pour häâter {a di- 
ligence. Mais cette galanrerie produifit fi peu d’effer, que le Mandarin parut 
difpofé au contraire à retarder Le départ, fous prérexte que la Ville n'avoit 
point encore fourni les koulys, le riz, l'argent & les autres néceflités du 
voyage. Van-Hoorn , à qui toutes ces excufes parurent fufpectes, s’adreffa 
au Gouverneur de la Place & le preffa de donner des ordres pour l’expédition 
des Barques. Quel fur fon étonnement , d'apprendre qu'on n'avoit jamais 
changé de Barques dans cette Ville! Cependant le Gouverneur lui promit 
que toutes les commodités nécefläires feroient fournies le jour fuivant ; & le 


(79) TA ning-chen dans la Carte des Jéfuites. 
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faifant avertir au marin qu'il avoit exécuté fes promefies, il joignit à cette 
politeile un préfent de quelques provifions. L’Ambaffadeur donna crois raëls 
d'argent au meflager. 

Le 10 on pafla une éclufe, où le mauvais tems obligea les guides de faire 
jetter l’ancre. On en paffa le lendemain deux autres , à la vüe de la Ville , où 
l’on n’arriva néanmoins que le foir. Sr-ring , Tyin-ning ou Sin-ning-cheu, 
eft une ancienne & belle Ville , fituée fur la rive Eft du canal, dans un ter- 
rain plat & marécageux. Ses fauxbourgs, qui s'étendent des deux côtés de 
l'eau , font grands, bien peuplés & munis de deux fortes éclufes. On conti- 
nua d'avancer , dans l’obfcurité, entre les Villages de T-Zing , So-lo fu , 
Ghan-fu & Pu-tuen , où l'on perdit une ancre, à fept quarts de lieue de 
Tzin-ning. 

Le 12,au matin, onpafa troiséclufes, & les Villages de Lorg-wangh & de 
Nan-guan-gas , qui touchent l’un à l’autre, près du lieu où la Riviere d'Ozgho 
entre dans le canal. Au lieu d’avoir à furmonter le courant, comme on l’avoit 
eu jufqu’alors, on fut aidé par le fil de cette Riviere. Vers le foir on arriva 
au Village de Pu-lu-li, & peu après à Koy-Ja-va , où l'on jetta l'ancre entre 
deux éclufes, après avoir fair quatre lieues ce jour-là. Le 13, ayant pañlé les 
éclufes, on avança au long des Villages d’Zz-la-ko , Tfuti, King kia-ko ; & 
pour fe mettre à l'abri du vent de Nord , qui étoit fort violent, on jetta 
l'ancre au-delà d'Ù-ffe-n0. La route fut de quatre lieues. Le lendemain , après 
en avoir fait près d’une , on pafla une porte-d’eau ; & quoiqu’on n’eûr fait 
que deux lieues & un quart depuis U-fien-no , on s'arrêta devant Touk-yam- 
£uao , après avoir pafñlé devant Si-Zi-fu , Ulche-li-po & U-li-fu. Le 15, vers 
neuf heures du matin , on paffa une éclufe, & l’on arriva vers midi devant la 
Ville de Chan-tfui (80) , qui borde les deux côtès du canal de Jun. Elle eft 
forufiée de plufeurs Châteaux quarrés. Sa circonference eft d’une lieue. Ses 
murs font de pierre & revètus de parapets. Elle contient un grand nombre 
de beaux édifices, mais qui tombent en ruines, parce qu’elle a peu d’habitans. 
On y voit un fameux Temple, que les Habitans nomment Tey-wen-myau ; 
bâti de pierre detaille, peint de rouge dans l'interieur , & couvert de tuiles 
d’un jaune fort brillant. Il eft environné d’un mur, dont la moirié eft de 
pierre de taille , & l’autre moitié de briques rouges & vertes. Hors de la 
Ville eft un Etang , où les Habitans racontent que depuis quelques années un 
Temple magnifique, qui étoit bâti fur fes bords, fut abimé tout-d’un-cou 
avec l’affembiée & rous les Prètres. Vers le foir on arriva près de X3 mon fa, 
& l’on jetta l’ancre devant l’éclufe , après avoir fait trois lieues & demie. 

Le jour fuivant on pafla devant certe éclufe, & {uccefivement devant trois 
autres dans l’efpace de trois quarts de lieue , au long des Villages d'Ogffing & 
de Sfau-tfing. On n'avança point davantage pendant tout le jour, parce 
qu’il eft fort difficile aux grandes Barques de fortir de tous ces paffages, qui 
fonc à fec d’un côté , tandis que de l’autre ils n’ont pas plus de trois pieds & de- 
m1 d'eau. Lorfqu’elle eft pafée de l’un à l’autre , il n’en refte que cinq quarts de 
pied , pour des Barques qui en tirent deux pieds & demi ; de forte qu'il fe paffe 
beaucoup de tems avant qu’elles en puiffent recevoir un pied de plus, pour fe 

(80) Cette Ville n’eft point dans la Carte des Jéfuites. 
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Monranus, retrouver à lot. On fut ainf jufqu’au dix-neuf à pafler la derniere des quatre 
166$. éclufes-, au-deffus de laquelle on s'arrêta devant une cinquiéme, près du 
Village de Gihar-Ji-fr. Le lendemain, après l'avoir paflée , on en trouva une 
autre près du Village de Zoatiatjen ; & dans l'après-midi on arriva devant 
Liaghay-way , où l'on jetta l'ancre encore devant une éclufe. La route du jour 

avoit été de deux lieues. 
villede Tung- LE 21 on fe trouva, vers neuf heures du matin , devant le fauxbourg Sud 
cheng & Rdd- de Tung-yang-fu , où Tung-chang (81), troifiéme Capitale de la Province 
US de Chang-rong. Cette Ville forme un quarré régulier. Sa fituation eft dans 
une vallée. On donne à fes murs une groffe lieue de circonference. Elle eft 
traverfée en croix par deux grandes rues, au centre defquelles on voit un 
grand arc de triomphe à quatre faces ouvertes, avec autant de voûtes l’une 
{ur l’autre. Les portes de la Ville font défendues, des deux côtés, par qua- 
tre boulevards. Du côté du Nord on découvre un pont de cent trente pas de 
longueur , fur un grand foffé qui environne la Ville. Le côté du Sud eft occu- 


Pilier ou Tour pé par un fauxbourg fort peuplé & d’un grand commerce. A l’Eft on voit un 


dc fer, fépulture “pe 8 i i 
d'un grand Capi. grand pilier de fer, qui n’a pas moins de quatre braffes d’épaifleur , fur en- 
saine, viron vingt pieds de haut. Il offre des Infcriprions Chinoifes, qui lui don- 


nent fept cens ans d’antiquité, & qui rendent témoignage qu'il fut élevé à 
lhonneur d’un Héros fameux par fa valeur , auquel il fert de fépulture. 

Le 22, érant partis de Tung-chang, on arriva une lieue & demie plus loin 
au Village de Szx-fîn , où, faute d’eau pour les Barques, on s’arrèta devant: 
l'éclufe jufqu'au 24. On la paffa le matin du jour fuivant , pour retomber ; 
vers midi, dans le mème embarras. Cependant, après l'avoir furmonté, & 
traverfé les Villages de Schz-fu (82), Elankot-fu & Liankot-za, on s'arrèta 
l'après-midi du mème jour devant une autre éclufe , près du Village de Tu- 
tfan , fans avoir püû faire plus d’une lieue. Le lendemain on arriva, vers mi- 
di, à Vurs-ja-van. Enfuite on pafla par Outs-ja-ven , Tay-kia-fa & Tay-hia- 
ven ; après quoi l’on trouva fi peu d’eau dans le canal, & des Barques Impéria- 
les en fi grand nombre, qu’on fut obligé de s'arrêter , fans avoir fait plus de 
trois lieues. 

Porre-d'eau fer. LE 26 on arriva, une demie-lieue.plus loin, à la Ville de Lin-fing (83)» 
UE qu'on traverfa jafqu'à l'éclufe. Mais la porte-d’eau fe trouvant fermée avec 
safonde quoi? des chaînes de fer , 4 l’occafion d'un changement de Gouverneur, on fe vit 

dans la néceflité d'attendre, jufqu'au 29 , l’arrivée du Gouverneur de Torg- 
chang-fu , qui venoit occuper Le même emploi à Lin-fing. L’Ambafadeur en- 
voya au-devant de lui, pour lui faire demander la liberté du paffage, & l'on 
vit bien-tôr paroïtre un Mandarin , qui venoit l'ouvrir par fes ordres. Il avoir 
auffila commiflion de fouiller les Barques; mais Van-Hoorn s’y étant oppofé , 
il n’infifta point fur cette entreprife. On lui ft préfent de deux piéces de toi- 
le, qui étoient apparemment ce qu’il avoit eu deffein d’obrenir. de 
Rivierede Guey Le jour fuivant, après avoir paTé l’éclufe , on entra dans la Riviere de 
Ein canal Grey où de Gex (84), qui vient du Sud & qui termine le canal de Jun. On 


(81) Tong-chang-fu dans la Carte des Jé- de fa belle Tour s'accorde avec celle de Nieu- 
fuites. hof. 

(82) Xoefx dans Obilby. (84) Wey dans les Cartes. 

(83) La defcripion de cette Ville & 
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avoit traverfé ; dans toute la longueur de ce canal, quarante-fept éclufes (8; 
ou portes-d’eau , avec des difficultés qui avotent pris beaucoup de rems & fait 
durer cette navigation l’efpace de trente-deux jours. Cependant les Chinois 
affüroient que le paffage avoit été fort heureux & fort prompt, & que peu 
d'années auparavant il y avoit fi peu d’eau dans le canal, que les Barques or- 
dinaires mettoient quarante-cinq ou cinquante jours à faire voile depuis Tung- 
chang-fu jufqu'à Lin-fing (86), quoique ces deux Villes ne foient éloignées 
que de fx lieues. Dans le cours de l'après-midi il fallut fe faire tirer à force 
de bras fur la Riviere Guey , au travers d’un Village nommé Van-sau-vo ; & 
le foir on s'arrêta devant Lfong , autre petit Village , après avoir fait trois 
lieues depuis Lin-fing. 

Le premier de Juin , étant partis à la pointe du jour, on pafla devant 
Upuya & Van-kelo, deux Villages fort agréables. À midi on £e fit tirer au 
long la Ville de Va-hin-cheen (87) , fans s’y arrèter, & paffant dans l'après 
midi par Sargues , on arriva le foir à Chian-maing , après avoir fait cinq lieuës. 
Le matin du jour fuivant, on patla devant T/a-fiang & Sing-kiarro , d’où l’on 
fe rendit le foir à la Ville d'Ufn-jeen , Uciening , où Un-ching (88), qui eft 
ceinte d’un mur quarté ; fur le bord Eft de la Riviere Guey , & qui a du 
même côté un Fauxbourg bien bâti. On avoit fait ce jour là cinq lieuës & 
demie, par un grand nombre de détours & fur fort peu d’eau. Le 3, après 
avoir pallé devant les Villages de Thunle, de Sunufu & de Tékekio , on arriva 
vers midi , à Taatchio , ou Tachu, Ville de forme quarrée, & revêtue d’un 
beau mur, haut de trente pieds , avec quantité de boulevards. Elle eft fituce 
fur la droite de la Riviere Guey en defcendant , & fort aggrandie par un 
Fauxbourg fpacieux & bien peuplé. Mais quoique remplie de belles maifons, 
clle a beaucoup perdu de fon luftre par les dernieres guerres des Tartares. 
Son principal commerce confifte en bierre Chinoife , qu'on y brafle fort ha- 
bilemenr, \ 

Après avoir quitté Tachu, on fe rendit le foir au Village de Sou-ker-tang : 
a route du jour avoit été de fix lieuës & demie. Le lendenrain au matin, on 
rencontra quelques Barques qui amenoient de Peking , un nouveau Géneral 
pour la Province de Guan-tong. Vers neuf heures on arriva devant Sang-jueen, 
d'où paffant dans l'après midi au long de Ghau-ning & de Sen-Feuka , on s'ar. 
rêta le foir à Lie-nu-chu. C'eft dans ce lieu , fuivanr le témoignage des Habi- 
ans , que la Province de Chang-tong , & celle de Peking commencent, 
quoique d’autres leur donnent pour limites communes la Ville de Tachu, ou 
Taatchiou , qu'on vient de nommer. On avoit fait ce jour-là fix lieuës. 

Le $ on partit le matin avec un bon vent, & vers huit heures on paffa par 
Tainyeen, À neuf on fe trouva devant Ton-quang chien (89), ou Tungquiang, 
Ville fituée à cent pas de la Riviere. Sa forme eft quarrée , & fa circonfe- 
rence d’une heure de chemin. Elle eft environnée d'un mur très-forc & de 
profonds foffés. Au milieu du marché, qui eft au centre de la Ville, on voit 
un grand Lion de fer. Le Païs, aux environs, eft planté de toutes fortes 


(85) Nieuhofdit $8 ou 60. car W-chin-cheen paroît être Va-chin-hyen. 
(86) Lin-ching dans le Journai, (89) Tong-quang-hyen dans la Carte des 
(87) Peut-être Vs-chin-hyen. Jéfuires. 


(88) Peut- :re le Kw-ching de Mieuhof, à 
X X 11] 
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d’excellens arbres. À midi, on pafa devant Yez-fang, & V'on s'arrêta le foir 
à Pur-ho, après avoir fait ce jour-là quatre lieuës dans la Province de Per- 
king. Le lendemain, paffant par Suskia-jeen, Sjenzoktan , Suik-vao , Sak- 
kiavay , Sienfiteen , Fonkiakoul, Songui , & Suangeho, on arriva vers midi 
devant la Ville de Syangchiou (90), où les Koulys fe trouverent prêts ; & l’on. 
continua d'avancer par Palif- aug , Qayffung , Ulchiletung , Soukoulton 
Sukkiafevun , Lang , Huang, Ul & Uh, à la vüé de pluñeurs Temples & 
d'un grand nombre de Hameaux ruinés. Le foir on arriva devant la Ville de 
Sin-che (91). Le 7 on partit avant le jour, & l’on pafla de grand matin par 
les Villages de Sarkefuquan , Jaquakou , Ton-che-kou, & Palif ang. Vers 
huit heures on cotroya la partie Eft de la Ville de Ching-che (92) , où la Ri- 
vicre de Guey en reçoit une autre du côté du Sud. Bien-tôt on pañla devant 
Sayet-Wang, Snafang (93), Hay-fa-mat & Snang. Avec la faveur du vent, 
on gagna Li-ouche vers midi. Dans le cours de l'après-midi, on pafla devant 
les Villages de Sazkoul-thuno , Koutche, Tankoulthunge , Soutouw'a , Geho- 
kia , Ching-fuan, Likiathu , Sinfeathien , Kanthea , Snathien ; & le foir on 
arriva près de Chia-chag (94) , grande Ville, fituée fur le bord Eft de la Ri- 
viere. On avoit fait huit lieucs & demie dans le jour. 

Le 8 on partit avec de nouveaux Koulys ; & des deux côtés de la Riviere ; 
on paffa par un grand nombre de Villages, tels qu'£li-foang , Loulifuang , 
Thouliou, Tagwang-fuans (95), Ukya-myau, Boat-faak , Tyang-kia-fuan , 
Sang-yu ; Jeangle-otying » Liekfatuang , Trotfaukan , & Pyechye. Dans l'après 
midi, on gagna la Ville de Tyen-fing-W'ay (96) , ou Tyen-fin > après avoir 
fair fix lieués. Le General Miliraire de certe Ville , Tartare diftingué, dont 
la fœur avoit été au nombre des Concubines du dernier Empereur , vint com- 
plimenter l’'Ambaffadeur Hollandois, & l’inviter à dîner pour le jour fui- 
vant. Van-Hoorn s'étant excufé fur la fatigue du voyage & fur fes indifpofi- 
tions, Ta-lau-ya repondit, qu'il feroit préparer fon feftin fur une Barque. 
Il fallut fe rendre à des inftances fi preffantes. Le lendemain ce Seigneur 
parut avec fa Barque , & fit avertir l’'Ambaffadeur d'y pafler. Les Tables 
éroient déja préparées. Peu après, on vir arriver le Gouverneur de la Ville, 
qui éroir vraifemblablementinvité à la Fêre, & que le Géneral fic placer à fa 
propre Table. Aufli-tôt l'ordre fur donné pour le fervice. On apporta un 
grand nombre de plats, chargés de divers mets à la maniere Chinoife. Van- 
Hoorn crant retourné à fa Barque , écrivit un billet de remerciment au Gene- 
ral, & l’accompagna de quelques préfens ; mais ils lui furent renvoyés, avec 
une réponfe civile , par laquelle on le prioit de les remettre à fon retour. 

Tyen-fing-Fay ; eft une Ville de guerre , fituée en forme de triangle au 
pied du Promontoire de Chang ; où toutes les Rivieres de la Province de 
Peking fe rencontrent, & paflent au long de fes murs, pour fe rendre à la 


: 9 ; 
mer. Auf n’eft-il jamais fans un nombre incroyable de Vaiffeaux. 


(90) Dans les mêmes Cartes, T/2»-cheu. (94) Les Cartes ont ici la marque d'un 
(91) Cette Ville n’eft point dans les mêmes Village. 
Cartes ; mais on trouve vers le même lieu, la (95) Ce doit être le Tay-wan-chuang des 
marque d'un Village. Cartes. 
(92) C'eft apparemment le Tfrg-hyen des (96) L'ortographe Hollandoïife eft Tjer : 
Cartes. mais l’ dans cette langue ef norre y. 


(23) Cette Place fe trouve dans les Cartes, 
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Du Fauxbourg de Tyen-fing-7' +7 , on entra vers midi dansune autre kKi- 
viere (97) qui vient du Nord,& dans laquelle on eut tour à la fois Le vent & la 
marée contraires. Aufli ne fit-on qu'une lieué & demie ; mais dans cet efpace, 
on rencontra les Villages de Xoz-fo , Sjukalda , Yany[ang & Pyetfang , qui 
bordent les deux rives ; & vers le foir on jetta l’ancre à Vhukul. Le 11onfit 
voile par Tanquofu , Pu-ler, Ganchol , Ukukho , Hangehac, & Makthiacheu , 
dont les environs forment un Païs plat, mais bien cultivé & rempli de mai- 
fons. Dans l'après midi on arriva au grand Village de Fank-tyin , après avoir 
fait trois lieucs dans le jour. 

Le lendemain Hyalouya, principal Guide Mandarin , ayant fait dire à 
l’'Ambafladeur qu’on ne pouvoit trouver de Koulys dans ce lieu ; & lui ayant 
propofé d’en lever à fes frais, Van-Hoorn répondit qu'il ne vouloir pas com- 
mencer fi tard ce qu'il n’avoit point encore fait dans le voyage, Ainfi l'on 
partir avec l'unique fecours du vent ; mais comme [a Riviere faifoit quantité 
de détours , on fur obligé , avec le peu de Koulys qui reftoient, de faire tirer 
les Barques l’une après l’autre. On ne laiffa pas de faire deux lieuës & demie, 
à la vüc de Zeriatwang , Fin-koulutin , Zatquin, & de trois autres Villages, 
pour s'arrêter le foir à Gozathun. Le 1 3 on ne fit que deux lieuës trois quarts, 
parce que les Barques s'engageoient fouvent dans le fable. Après avoir pallé 
Mankafan & Sitiat-fu, on arriva fort tard à la Ville de Giu-chu (98), dont les 
dernieres Guerres ont fait un amas de ruines. Vers neuf heures, le principal 
Mandarin s'approchant de la Barque de l’Ambaffadeur, dans une Chalou»e, 
lui fic des excufes de la néceflité où 1l étoit de abandonner pendant la nuit, 

our aller au-devant d’un nouveau Géneral qui venoit de Peking , & qui 
alloit fucceder dans la Province de Fokyen à Tfÿang-po-vi, dont il lui apprit 
en même-tems la dépofñrion. Il ajouta que le Viceroi même de cette Pro- 
vince avoit été condamné à deux cens Taels d'amende pour la même faute, 
c'eft-à-dire , pour avoir fouffert que les Vaiffeaux Hollandois eudent quitté la 
côte, fans la participation de l'Empereur. Mais l’Ambaffadeur jugea que 
‘tout ce récit n’étoit qu'une fiction, pour déguifer les veritables caufes de la 
difgrace de Tfÿang-po-vi. Le nouveau Géneral pafa vers minuit près des 
Hollandois, accompagné de vingr grandes Barques. 

Le 14 on trouva la Riviere bouchée par une fi groffe quantité de fable, 
qu'on ne put faire plus de deux lieues. Après avoir palié par Sergh-kia-tevang , 
on s'arrêta le foir à Vanghia-pan. Le jour fuivant , avec le fecours du vent & 
des Koulys , on paffa par Ponfingion & Go-gothfèn. L'après-midi on arriva 
devant Gachin , où l’on prit le parti de paffer la nuit, après avoir fait trois 
lieues. Une demie lieue au Nord-Oueft de Gu-chin , on découvre la Ville de 
Guy-fen , qu’on prendroit moins pour une Ville, que pour un grand Château. 
Un grand Mandarin Tartare , neveu de l'Empereur, vint ici complimenter 
PAmbaffadeur , qui lui préfenta du vin d'Efpagne, & lui fit voir les chevaux 
du cortege. 

Le 16 on paffa devant quantité de maifons qui font bâties fur les deux rives, 
devant les Villages de Kangidier, de Santan, de Nainay-myau, d'Yau- 
myau , & devant celui de Sahatiento , qui forme le Fauxbourg de Saz-fnp- 


(97) Dans les Cartes des Jéfuites , de Tan- (98) Cette Place ne fe crouve pas dans la 
Liang, & fait partie du Canal royal. Carte des Jéluites. 
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wey (59). On jetta l’ancre à l’Eft de certe Ville, devant une grande plaine, 
qui fepare fes murs dela Riviere. Quoique le jour fût peu avancé , & qu’on 
n'eüt fait que trois lieues , on prit la refolution de defcendre ici, parce que 
la Riviere avoit fi peu d’eau, qu'il parut impofñble d'avancer. L’Ambafla- 
deur fit préfent aux Bateliers, qui l’avoient fervi depuis Su-chen & Whay- 
ngan, de quatre-vingts-fix Taels d'argent, dont ils parurent fort fatisfaits. 

Le 18, entre plufeurs Mandarins qui vinrent feliciter l’'Ambafladeur , on 
vit reparoitre le neveu de l'Empereur. Après avoir fait préfent à fon Excel- 
lence de deux moutons, pour lefquels il reçut aufli-tôt un beau fufil, 1l lui 
apprit qu'il ne trouveroit point d’autres Ambaffadeurs à la Cour que ceux de 
Corée (1), 

Le jour fuivant, les Hollandois faifant ufage d’un grand nombre de cha- 
riots, de Porteurs & de chevaux qui leur furent offerts, partirent vers midi 
avec leurs préfens & leurs marchandifes , fous l’efcorte de plufeurs milliers 
de Païfans, qui étoient accompagnés de leurs enfans & de leurs femmes. Vers : 
trois heures , ils arriverent à Tang-fyeu , qui n’eft qu’à quatre lieues de Pe- 
King. On leur donna pour logement, dans cette Ville, une maifon vieille & 
ruinée, Le 20 , étant partis à la pointe du jour, 1ls traverferent Palikua, 
Suango & Kaputheen , où ne fe trouvant plus qu’à une demie lieue de la Ca- 
pitale, ils virent venir au-devant d'eux un Ly-pu nommé Lyn-lau-ya, qui 
les conduifit jufqu’aux Portes. L’Auteur du Journal remarque que depuis 
Fu-chen-fu , ou Hok-fyeu , ils avoient pañlé , dans un voyage de fix mois, 
par trente-fept Villes, & trois censtrente-cinq Villages, fans compter , dit- 
il, crente-quatre Temples (2). 


° ? 


Réception de l'Ambaffadeur Hollandois a la Cour de Peking. 


Epurs les Portes de la Ville Imperiale, l’'Ambafadeur fut conduit 
D avec tout fon cortéce, au travers d’une multitude incroyable de fpecta- 
teurs, au principal Ta-tan, c'eft-à dire, à la Cour du Chancelier , qui eft 
derriere le Palais. On les invita d’abord à s’affeoir fous un porche, pour fe 
garantir de la foule. Lorfqne les préfens furent arrivés, on conduifit l’'Am- 
bafladeur dans une chambre , où 1l trouva quelques Secretaires afis près 
d'une Table. Ils lui firent figne de l'accroupir fur le plancher. Mais ayant 
répondu qu’il fe trouvoit mieux debout , ils le prierent de s’afleoir près d'eux, 
à la même table. Auffi-tôt qu'il fut ais, ils lui firent diverfes queftions, concer- 
nant les préfens & le rang des perfonnes de fa fuite ; après quoi , ils place. 
rent devant lui quelques mets. 

Le grand Tatan fe hâta de paroitre, pour s’affurer par fes gens du refpe& 
qui feroit rendu par l’'Ambaffadeur à la Lettre dont on le fuppofoit chargé 
pour Sa Majefté Imperiale. Les Hollandois eurent beaucoup de peine à la 
retrouver, dans la mulcirude de leurs caiffes. Cependant , lorfqu’elle parut, 
ils baifferent trois fois la rère pour la faluer ; & la prenant des deux mains, 


(99) Cette Place n'eftpasnon plus dans les parce que les Européens en avoient alors cette 
Cartes. opinion. 

{1) L'Auteur appelle la Corée une Ile, (2) Montanus , #bi fup. Vol. IL. p. 316% 
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äls La poferent fur une table couverte d’un tapis rouge , parce que le tems, 
remarque l’Auteur , ne leur permettoit pas de la préfenter fur un plat d’ar- 
gent. Ayant achevé enfuite de decouvrir les préfens , on conduifit l Ambaffa- 
deur au logement qui lui avoit été préparé. Mais il fut extrèmement furpris 
de n’y pas trouver de place pour les préfens, ni même les commodités qui 
étoient neceflaires pour lui-même & pour fa fuite. Il demanda aux Manda- 
rins qui l’avoient conduit, fi c’étoir une Maifon convenable pour un Ambaffa- 
deur , qui étoit venu de filoin , avec.des préfens fi riches , & dont la Narion 
avoit rendu de fi importans fervices à fa Majefté [mperiale. Ce reproche 
Jeur parut jufte. Ils lui promirent d’en parler à leurs Maïires, & de les enga- 
ger à le loger mieux dès le jour fuivant. On vint lui declarer, en même-tems, 
que les chevaux & les bœufs (3) devoient être prêts le lendemain au matin, 
pour paroître à la Cour. Cet ordre fur un nouveau fujet d'inquiétude pour 
Van-Hoorn, qui ne fe crut point aflez de rems pour l’exécuter. Un Li-pu l’é- 
tant venu prendre avant la pointe du jour , 1l fe trouva dans un autre embar- 
ras pour fon Carrolfe , qu’on avoit équipé avec beaucoup de foin pendant toute 
da puit » mais qui ne put pañler par la porte de la Cour. Il envoya Noble 
& le Secretaire au Palais , avec le Mandarin. En y arrivant, on les fit paffer par 
quatre portes bien foruifiées, après lefquelles ils marcherent plus d'un quart 
de mille au long d’un mur interieur, fuivis des chevaux & des bœufs. Ilstrou- 
verent enfin une cinquiéme porte , qui les conduifit dans une cour, où ces 
animaux furent d’abord examinés par le premier Zow-tay-zing , ou Confeiller 
d'Etat. C’étoit un Tartare , dont l’âge furpafloit foixante ans. Il n'avoir qu'un 
œil. Sa barbe étroit blanche ; & s'étant acquis beaucoup de reputation par fa 
conduite, fa valeur & fa prudence, il gouvernoit prefqu’enrierement l'Em- 
pire. Il fit dire à Noble & au Secretaire de fe tenir un peu à l'écart, parceque 
l'Empereur étoit prèt à paroître, & de fe mettre à genoux lorfqu'ils le ver- 
roienc entrer dans la cour. Six Hollandois , dont quatre tenoientleschevaux , 
& deux les bœufs , reçurent ordre auf de fléchir les genoux. . 
Bien-tôt on virarriver, par la grande porte de la cour , quatre chevaux, 
couverts de felles jaunes. L'Empereur en montoitun. Ce Prince étroit d’une 
taille moyenne. Il avoit le vifage affez blanc , & fon âge étoit d'environ feize 
ans. Il étoit vêtu d’une cafaque de damas bieu , brodée par devant, par der- 
riers, & fur Les épaules. Ses bottes étoient jaunes. Après avoir confideré affez 
Jong-tems les chevaux de l’Ambaffadeut , 1l fe tourna en fouriant vers fon 
Miniftre , & lui dit quelques mots. Enfuite il ordonna qu’on montar devant 
lui deux des chevaux de l’'Ambaffadeur. 11 s’en fit amener un , avecun bœuf, 
pour les examiner de plus près ; après quoi mettant pied à terre , il s’aflir fur 
un petit banc. Les deux premiers Zou-tuy-7ings , s'aflirent avec lui, mais à 
quatre ou cinq pas de diftance, fur fa gauche, & fur des tapis étendus à rerre. 
On fervir à Sa Majefté une taffe de bouillon de féve , & l’on en préfenta 
par fon ordre aux Hollandois, qui bürent leur raffe à genoux. Ils repondi- 
rent à diverfes queftions, qu'on leur fit fur la Hollande & fur l’'Ambaffade. 
Enfin les bœufs & Les chevaux furent conduits dans une écurie qui faifoit face 


(3) Les chevaux étoient Perfiens , & les ment à fuivre un récit qui eft très-informe 
bœufs de Bengale. La crainte d’alterer quel- dans le Journal. 
gue chofe à la verité , m’atrache fcrupuleufe- 
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ARS e . à 1 
Monranus. à la porte , & les Hollandois furent congédiés , après avoir eu le tems pendant: 
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plus d’une demie heure, de contempler l'Empereur de la Chine. 

À peine furent-ils retournez au logement de l’Ambafladeur , qu'ils y virent: 
arriver deux Mandarins , qui venoient leur demander deux de leurs Palefre- 
niers, pour enfeigner à ceux de l'Empereur la maniere de penfer & d'équipes 
les chevaux & les bœufs. Un autre Mandarin fuccedant aufi-t6e, preffa l’en- 

oi du refte des préfens , & dit à l’Ambañfadeur que fon fils ne pouvoit fe dif- 
penfer de les accompagner, pour s’affurer qu’il n’y manquoitrien. Van-Hoorn: 
ne fit pas difficulté de partir fur le champ, avec fon fils , Noble, & treize 
autres perfonnes de fa fuite. En arrivant à la même cour où l'Empereur avoit. 
paru le matin , ils trouverent que les chariots qui portoient les préfens, y 
étoient arrivez ; plütôt qu'eux, par un autre chemin. Le Ta-ran, ou le 
Chancelier, y étoit aflisà terre. Il fit figne aux Hollandoïs de prendre place 
derriere lui , fur des tapis qu’on avoit apportés pour eux. Une demie heure 
fe paffa fans aucun changement dans leur fituation. Enfin l’on vit paroître: 
les deux premiers Zou-tay-zings, qui s'étant aflis fur leurs tapis, appellerent. 
auffi-tôt le Tu-ran. l| s'avanca vers eux , & fe mit à genoux pour recevoir leurs: 
ordres : c’étoit de dire à l’'Ambafladeur que Sa Majefté Imperiale lui faifoit 
demander file Seigneur Matzuiker éroit en bonne fanté à Batavia.Van-Hoorn, 
fléchiffant un génou, répondit que la fanté du Seigneur étoit bonne. Immé- 
diatement après, on enleva les préfens, à l'exception des lanternes, & l’Em- 
pereur ne demanda point à les voir. Mais lorfque l’Ambaffadeur fe fut retiré .. 
Sa Majefté Imperiale eut la curiofité d’examiner les lanternes , que le Capi- 
taine Putmans & le Secretaire s’emprefferent de lui monter. Elle voulut 
voir auf le Caroffe traîné par deux bœufs , & deux de fes Officiers dedans. 
Ainfi Pütmans & le Secretaire eurent le tems d’obferver ce Prince de fort près... 

Le 22, pluñeurs Mandarins rendirent vifite à l’Ambaffadeur. Il Jui vint auf. 
un Meffager de la part du premier Zou-tay-zing , pour lui demander s’il avoit 
du corail fanguin , des perpetuanes, & d’autres marchandifes à vendre , parce: 
que vraifemblablement Sa Majefté fouhaiteroit d’en acheter. Van-Hoorn ré- 
pondit que l’Org ,. ou le Roi de Baravia, lui avoit exprefflement deffendu de- 
rien vendre ; mais que tout ce qu'il avoit de marchandifes étoit au fervice de- 
Sa Majefté. Dans tout cer intervalle les Hollandois. furent gardés par quatre: 
Mandarins & deux Soldats , fans avoir la liberté de fortir. Les Guides de leur: 
voyage , qui avoient logé jufqu’alots avec eux, reçurent ordre de paifer dans: 
une autre maifon. L’après-midi un Secretaire des Li-pus vint avertir l'Am- 
baffadeur qu'il devoir fe trouver au Palais à minuit, pour délivrer lui-même: 
les préfens à l'Empereur. Suivant cet ordre, quelques-uns des premiers Man- 
darins vinrentle prendre, deux heures avant le jour, & le conduifirent , avec 
toute fa fuite, par trois cours differentes de celles qu’il avoit paffées le jour: 
d’auparavant. On le fit pénetrer de-là, dans une grande cour plusinterieure. 
au fond de laquelle étoit un fort beau bâtiment. Tous les préfens y éroient. 
rangés à terre , gardés par le fecond Ta-tar, qui en était fort près, & qui fie: 
figne aux Hollandois de venir s’affeoir près de lui. 

Une heure après , les trois Ambafladeurs Coréens arriverent dans ia mème: 
Cour, avec un cortége de cinquante perfonnes ;. qui avoient Îles cheveux: 
longs, & qui croient vêtus à la maniere Chinoife, mais avec auf peu de- 

LA 
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æichefle dans leurs habits, que d'apparence dans leur figure. Ils reçurent ordre 
de s’affeoir fort loin derriere les Hollandois, du côté gauche en entrant. I fe 
pañla une autre heure , après laquelle on vit paroïtre un Li-pu , qui vint 
recommander à L'Ambafladeur Hollandois d’être fort concis dans fes réponfes s 
fi Sa Majefté Imperiale lui faifoit l'honneur de l’interroger. Aufli-cot 1l en 
vintunautre, pour lui déclarer que Sa Majelté ne voulant pas voir les pré- 
fens ce jour-là, il étoit libre de fe retirer. En arrivant à fon logement, il y 
trouva un billet en langue Chinoife , qui contenoit le nombre & la qualité 
des provifons que l'Empereur accordoit chaque jour pour lui & pour fa 
fuite. L’'Ambafladeur , Jean Van-Hoorn fon fils, & Noble, devoient rece- 
voir deux oyes, quatre poules , trois poiffons, fix kattis de farine, trois 
taëls de thé noir, une livre & demie de Woetf0e (4), une de rmefu, une 
de foya, une d'huile, neuf katris de légumes & d'ail, fix cruches de liqueur, 
un mouton , de deux jours lun , cent poires tous les cinq jours, cinquante kat- 
tis de raifin , autant de prunes féches , & cent cinquante abricors. Le memoire 
portoit pour fix perfonnes de la fuite, douze kattis de porc, fix de farine, 
fix de rau-hu, trois taëls de woëtsjoe , un karti & demi de mefu, la même 
quantité de foya & d'huile, & fix grandes cruches de liqueurs ; pour quinze 
autres perfonnes , fept kattis & demi de porc, deux de légumes, un de fel ; 
& cinq cruches de liqueur. 

L'après midi du même jour , Les Hollandois apprirent avec joye que l'Em- 
pereur avoit vü & accepté les préfens. Deux Mandarins vinrent demander à 
l’'Ambaffadeur s’il pouvoit fe trouver deux jours après au Zæmboie , pour faire 
fon compliment à l'Empereur , & fe rendre le lendemain au Sceau privé. 
Il confentit à ces deux propofitions. Le 24, à neuf heures du matin , un Man: 
darin vintle prendre, & le conduifit avec neuf perfonnes de fa fuite chez 
un grand Mandarin qui avoit fa maifon derriere celle du Ta-ran. Les Hol- 
landois virent de-là, par une des portes du Palais, le lieu où fe garde le Sceau 
Imperial, C’eft un petit édifice de forme oétogone. Après avoir paflé une 
demie-heure entiere , aflis fous une porte, pour fe garantir de l’ardeur du 
Soleil, ils entendirent une voix qui leur difoit de monter, Lorfqu'ils fe furent 
avancés de quinze pas, la mème voix leur dit de fe mettre à genoux. Peu 
après ,; on leur dit encore ; baiflez trois fois la rèe , & levez-vous. Pref- 
qu'auffi tôt, la même voix leur renouvella l’ordre de s’agenouiller & de baif- 
fer trois fois la têre. Après toutes ces cerémonies, elle leur dit enfin : levez- 
vous, & retournez à votre logement. 

Lorfqu’il y fut retourné, le Grand Ta-tan s'y rendit , accompagné de deux 
Li-pus, & lui fit diverfes queftions. Mais comme on étroit en plein midi, & 
que la maifon avoit fort peu d’étendue , l’excés de la chaleur le força bien-tôt 
de fe retirer. En partant, il refufa une paire de piftolets, un fufl, & deux 
lames d'épée , que l’Ambaffadeur lui offrir, Ce témoignage de bonne volonté, 
lui dic:il, étoit fuffifanr. Les deux Li-pus demeurerent après lui, & pafle- 
rent la plus grande partie du jour à faire aux Hollandoiïs quantité de queftions 
frivoles. Ils leur demanderent , par exemple, comment les moutons & les 
liévres avoient la queué faite en Hollande. Un Sécretaire écrivoic aufli-tôt 
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Mon mleS. réponfes. À leur départ, ils refuferenc aufli les préfens qui leur furent 
1665. offerts. Le même jour Sa Majefté Imperiale envoya dix-huit felles à l’'Am- 
baffadeur, pour l’ufage des Hollandois pendant leur féjour à Peking.. 

L'Ambañädeur ‘Le 25 , après miunir, le premier Séereraire du Li-pu, accompagné de deux 

Re #4 Mandarins richement vêtus , vint prendre l’Ambafladeur , avec la plus grande 

Are partie de fa fuite, pour le conduire au Palais. Ils le: firent paffér par trois. 
portes , dans la même cour où 11 s'étoit rendu le matin du-jour précédent ; & 
linvitant à s’affeoir , 1ls lui dirent d'attendre jufqu’au jour, parce que l’'Em- 

Approches du peteur devoit paroitre fur fon trône. Il pafla deux heures dans l’obfcurité. 

Frône Impérial. Enfuite , au point du jour, il vit la courremplie de Mandarins, en habits 
de cérémonies , qui étoient venus au Zamboie pour rendre leurs foumiflions 
à l'Empereur. Une demie heure après , les Hollandois furent conduits vers 
une quatrième porte , à quinze pas de Haquelle ils apperçurent cinq élephans,, 

chargés de touts dorées ; trois à droite , & deux à gauche de l'entrée. Hs: 
virent aufli quatre fourgons de l'Empereur, c’eft-à-dire, deux à chaque côté. 
de la porte, qui avoit trois paflages. Onles mena par le pañlage de la gau- 
che , vers une autre porte, qui avoir trois pallages comme la précedente!, 
mais plus hauts , & qui alloient en montant, On les fie pafler ; comme aupa- 
ravant , par le troiñiéme, parce que celui du milieu, qui faifoit face au trône... 
étoit refervé uniquement pour l'Empereur. Ils entrerent de-là dans une cour 
fpacieufe , au fond de laquelle éroit le Palais où l’on avoir élevé le trône. On. 
y. montoit par des degrés de marbre. # 

@our du Trône, Certe Cour étroit remplie’ de Mandarins ; rangés en ligne , & revètus de: 
leurs habits de cérémonie, Des deux côtés du Trône paroiffoient des Enfeignes,. 
des étendards & des parafols déploiés,, jaunes, bleus. & blancs. Sur les côtés. 
des degrés étoient rangées trente perfonnes vêtues de jaune. Au pied, on. 
voyoit cinq chevaux, avec des felles de la mème couleur. L’Ambafladeur & 
les gens de fa fuite furent placés fur la droite, à l’extrèmité de la premiere: 

Cérémoniesob- ligne des Mandarins. Après y avoir été aflis quelques momens, ils furent obli- 

Lo gés de fe lever , pour laiffer le paflage libreà quelques Grands, qui-fe ren- 
doient à la falle du Trône. Une demie heure après, on entendit le fon d’une 
petite cloche, & le bruir de quatre fouets. Enfuite , fur quelques ordres qui. 
furent donnés en langue Tartare, plufieurs Grands Mandarins fe rendirenc 
devant le Trône, entre certaines pierres blenes qui étoient placées dans ce 

“lieu, au nombre de dix-huit ou vingt, & d'environ fix pouces de liauteur. 
Alors, fur. la proclamation d'un Heraulr, ils rendirent leurs foumiflions au 
Trône, en s’agenowllant trois fois & baiffanc nenf fois la tête. Pendant cette. 
cérémonie on entendir un doux concert de pluñeurs fortes d’inftrumens. 

L’Ambafadeur Après les. grands Mandarins, l’Ambafladeur. & fon cortége furent appellés 

is obRne 4 lon Dar le Herault, & conduits par deux Lipus; qui les placerent derriere ta 

Le : feiziéme pierre bleue. Ilsy firent leur révérence , mais fans pouvoir découvrir: 

e Trône ni FEmpéreur. Lés deux Li-pus fe rerirerent aufi-1ôe, tandis que 
l'Ambaffideur, avec fon fils & Noble, furent conduits, parune voie détour- 
BEN : 2 ! - OURS F IEEE \ LA re / 
née, fur tes dégrésdemarbre, vis-à vis l’édifice où le Trône étoit-placé. Ils 
y furent placés près du fecond Ta-tan , à la diftance d'environ quatorze pas du. 
voitl'Empe- Trône. De-là ils découvrirent pleinement & le Trône & l'Empereur, qui: 
FOUR éroit vètu d’un habit de drap d’or. Peu de tems après, on leur préfenta une: 
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taffe de bouillon de féves. Ils ne l’eurent pas plütôr bü , que l'Empereur fe 
levant de deflus fon Trône, parut s’avancer vers eux ; mais tournant tout d’un 
coup, il fe retira derriere le Trône. C'étoit un jeune Prince; fa taille étoit 
peu remplie & fon teint brun. Les Hollandois apprirent qu'il avoit douze 
Rois (5) pour fa garde. 
L'Ambalfadeur étant retourné aufli-tôr à fon logement , donna ordre que 
les préfens deftinés aux Tay-zins fuffent préparés pour cet ufage. Ils devoient 
être envolés aux quatre Zou-ray-zings qui formoient le Confeil privé de 
FEmpereur , & qur étoient chargés de l’adminiftration pendant fa minorité; 
aux trois Ta-tans, ou Chancelliers, qui préfidoient au Tribunal des Li-pus; 
aux trois Li-pus chargés des affaires étrargeres & de celles des Ambaffadeurs;: 
& aux Sécretaires du mème Tribunal. Ces préfens, qui devoient fervir à les 
difpofer favorablement pour les Hollandois, étoient fort riches. C’étoir de 


Fécarlate & d’autres draps, de la toile, du corail fanguin , de lambre, des. 


piftolers, des épées, &c. 
Le 26, Noble & Putmans furent appellés dans l’affemblée des Li-pus. On 
lear déclara que fi l’Ambafladeur avoit quelque faveur à demander à Sa Ma- 
- jefté Impériale , ou fe propofoit de lui faire quelqu'autre préfent , il devoit 
venir dans le mème lieu, avec Noble ;. le matin du jour fuivanr, & dé- 
livrer fesintentions par écrit, afin qu'il ne reftät plus d’embarras fur cés deux 
points. On ajouta que les Hollandoiïis ne manqueroient ni de porteurs ni de 
voitures pour tranfporter leurs équipages & leurs marchandifes dans une 
maifon plus fpacieufe. Sur cette déclaration, lAmbaffadeur communiqua 
fes demandes au Tribunal, & l’on en dreffa un Placer , dont les principaux 
articles feréduifoient à quatre. Il demandoit, pour les Hollandois, la liberté 
de venir chaque année pour le Commerce, dans le Royaume de Tay-zin , 
asticuliérement aux Ports de Carton, de Sing-cheu ; de Hok-fyeu , de 
Ning-po & de Hang-fyeu (6); 2°. de pouvoir commencer le Commerce à 


l’arrivée de leurs Vaiffeaux, avec qui 11 Ieur plairoit, & fe rendre dans les- 
lieux qui leur paroïtroient convenables ; 39. de pouvoir acheter de la foie- 


crue , & toutes fortes de marchandifes qui ne feroient pas défendues ; 4°, de 
pouvoir louer une maifon commode pour eux & pour leurs marchandifes. 

L’Ambaffadeur prépara auf, comme de lui-même, un préfent pour l’Em- 
pereur, compolé de quatre colliers d’ämbre, d’une boëte d’ambre , un plat 
d'argent , une boëte de nacre garnie d'argent , quatre œufs de Kafñatis, 
dix piéces de drap jaune, deux piftolets à double canon , deux piftolets de 
poche , deux lames d'épée, une veite de bufle , vingt flacons d’eau-rofe, 
quatre lunettes d'approche, fix piéces de bois de kalambak , deux cornes de 
licornes, une piéce d’ambre en malle , un cheval de bronze {ur un piédefta} , 
un lion & deux chiens en bronze , une courtepointe de toile de Perfe & deux 
petits mortiers. 

Le 27 au matin, l’Ambaffadeur & Noble furent invités par un Mandarinà 


fe rendre au Tribunal des Li-pus. Après y avoir délivré leur Requête & l’Inven-- 


taire des préfens, ils furent conduits dans une autre chambre, fans que leurs 

guides euffent prononcé le moindre mor. Mais deux Li-pus de l’Affemblée 
(53 De petits Rois fans doute. y prend fouvent la place de G , & Syeu celle de - 
(6) Ilparoït, par tous ces noms, que K Chen, ; 
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allerent bien-tôt lui demander pourquoi il étoit venu à Peking par la voye 
de Hok-fyeu , plürôt que par ceile de Canton, après l’ordre que les Hollan- 
dois avoient recu de venir par le dernier de ces deux Ports. il répondit quil 
avoit {uivi fes inftructions. On le conduifit enfuite à fon nouveau loge- 
ment , qui étoit le mème où Go-yer & Kayfer avoient relidé treize ans aupa- 
ravant, & que les Ambafladeurs avoient occupé l’efpace d’un mois. Peu 
après, les mêmes Li-pus vinrent l'avertir que le Ta-ran fe difpofoit à venir 
vifirer les nouveaux préfens, pour en rendre compte à l'Empereur. Il parut 
en effet , avec plufieurs autres Seigneurs ; & {a curiofité ne laiffant rien 
échapper, 1l demanda d'où chaque chofe venoir, & quel en étoic l’ufage. 

Le 28 au matin, deux Li-pus vinrent demander quelques modéles des 
préfens. Le mème jour Van-Hoorn, prenant à part les Zou-tay-zings, les 
Ta-tans , & autres Mandarins , leur offrit l'inventaire des préfens ; mais 
rien ne put les faire confencir a les recevoir avant la conclufon des affaires. 
Ils lui firent entendre que fi lui , ou les gens de fa fuite, avoient quelques 
marchandifes dont ils vouluffent difpofer , 11 étoit à propos qu’ils en don- 
naffent la lifte, Van-Hoorn répondit , comme 1l avoit déja fait, qu’il n’a- 
voit rien à vendre, & que ce qu'ils appelloient des marchandifes, étoit 
des préfens deftinés à ceux qui lui feroient obtenir ce qu'il venoir deman- 
der. Ils fe regarderent les uns les autres, fans expliquer leur penfée , & fe 
contenterent de reperer qu’ils n'ofoient rien recevoir. 

Le 30, l’'Ambañladeur & Noble furent avertis par les Li-pus de fe rendre 
chez le premier Ta-tan , où fe renoient ordinairement leurs Affemblées, 
pour répondre à diverfes queftions fur la qualité de plufieurs perfonnes de 
leur fuite. Le premier de Juin, Song-lau-ya (7), un des Li-pus, & quatre 
grands Mandarins, vinrent entendre la mufique Hollandoife. Van-Hoorn, 
qui les connoifloit fort civils, prit plaifir à les traiter noblement, & les vie 
partir extrèmement fatisfairs. 

Comme il éroir obligé, par fes inftructions , de faire accepter les préfens 
aux Confeillers d'Etat, avant que les affaires fuflent concluës , & que la 
crainte d’être trompé le tenoit toujours fur fes gardes, il chargea Noble & 
Putmans de declarer à l'Affemblée des Li-pus , qu'il fe réjouifloit beaucoup 
de la bonté avec laquelle Sa Majefté Impériale avoit reçu les préfens ; mais 
qu'en ayant aufli quelques-uns pour les Zou-ray-zings , & d’autres Seigneurs, 
il fouhaitoit qu'ils en fuffent avertis (8) , & qu'on lui permit de les déli- 
vrer. Noble s'étant rendu au matin chez le Ta-tan, fut conduit dans une 
chambre par Song-lau-ya,& lui expliqua le fujer de fa commiffion. Ce Seigneur 
entra dans le lieu de l’Affemblée, & reparur bien-tôt pour répondre aux 
deux Hollandois, qu’elle s’évoir féparée ; mais que devant fe rejoindre l’après- 
midi, le Ta-tan y propoferoit leurs intentions. Enfuite 1l leur demanda 
plufeurs fois fi les préfens venoient du Gouverneur de Batavia , & s'ils 
éroient accompagnez de quelques Lettres. Noble répondit, qu'il n’y avoit 
point de Lettres, mais que l’Ambafladeur avoit ordre du Seigneur Moat- 
zuker de faire des préfens aux Grands de la Cour. 

(7) Onadéja remarqué que Lan ya eftun (8) C'étoit le moyen de n'être pas trom- 


titre qui fignifie Seigueur & qui appartient aux pé ; mais cette voie devoit-elle être agréable 
Grands Mandarins. aux Zou-tay-zings ? 
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Le 3 Van-Hoorn envoya par écrit fes intentions à l’Affemblée des Li-pus. 
Noble & Putmans, qui fe trouverent encore chargés de cette commiffion, 
furent conduits par deux Li-pus dans une chambre particuliere, où ils déli- 
vrerent leur Memoire à Song-lau-ya , qui étoit un de leurs Guides, En mème 
tems il le pria de donner fes confeils à l’Ambaffadeur fur la maniere dont il 
devoir fe conduire, parce que les Hollandois ne pouvoient être inftruits des 


ufages de la Chine. Song-lau-ya parut peu fatisfair de ce langage. 11 entra 


dans la chambre du Confeil. Noble & Putmans y furent bien-tort appellez, & 
prefenterent le Memoire de l’Ambafladeur aux trois Ta-tans, dont l’un étoit 
Chinois, & les deux autres, Tartares. Après l'avoir 1ü, ils demanderent à 


qui l'Ambaffadeur vouloit faire des préfens. Les deux Agens Hollandoïs, qui 


n'étoient pas préparés à cette queftion, fouhaiterent qu’on leur laiffäc Le tems 
d'en parler à l'Ambañladeur. Mais ne recevant aucune réponfe des Ta-tans , 
ils fe retirerent fans avoir rien conclu. L’après-midi du même jour, un Man- 
darin à qui Van-Hoorn avoit fait préfent de cinq aunes de fanelle, les lui 
rapporta , fous prétexte que l'affaire de l’Ambatlade n'étant pas terminée, 
il n'ofoit les accepter. Il ajouta qu'il étoit venu de fon propre mouvement 
pour informer l’'Ambaffadeur que le Memoire par lequel il avoit fait con- 
noître aux Li-pus les préfens qu'il deftinoit aux Zou-tay-zings , n'avoir pas été 
gouté ; que peut-être lui deputeroit-on quelque Lau-ya de ce corps, pour lui 
demander dans quel lieu & dans quels termes il avoit entendu parler des 
Zou-tay-zings ; & qu’il lui confeilloit de répondre, qu'ilavoit fappoté que les 
Zou-tay-zings, les Ta-rans & les Li-pus éroient la même chofe. Cer avis paru 
fort bizarre à Van-Hooïn. Il avoit vû les Zou-ray-zings & leur avoit parlé, 
Ses réflexions lui firent juger que c'éroir un artifice des Li-pus pour l’empé- 
cher de faire fes préfens aux Zou-tay-zings, & les faire tourner à leur profit. 
Dès le 4 il vit arriver ce qu'on lui avoit annoncé. Ayant été appellé avec 
Noble à l’Affemblée des Li-pus , on lui demanda comment il favoit qu'il y 
eût des Zou-tay-zings à la Chine. If répondit qu'il en avoir vù deux, auw'il 
leur avoit parlé, & qu'il avoit appris d'eux-mêmes qu'il y en avoit due 
autres, qui étoient alors malades. C’eft donc à eux, lui dit-on , que vous 
deftinez vos préfens ? Enfuite on le pria d'expliquer ce qu’il entendoit par 
le nom de Li-pus. Sa réponfe parut farisfaire l’Aflemblée. Cependant il fur 
rappellé le lendemain chez le Ta-ran , où l’on exerça fa patience , en le 
faifant attendre l’efpace de deux heures. Enfin, quelques Li-pus l’ayant intro- 
duit dans l’Affemblée, le premier Ta-tan lui dit, qu'à la verité il arrivoit 
fouvent que des Ambaffadeurs offriffent des préfens aux Zou-tay-zings & au: 


Confeil des Li-pus, mais que leur ufage n’étoit pas de les recevoir ; qu'il ne’ 


devoit pas fe fier par confequent au récit de ceux qui lui donnoient des idées 
differentes , & fe loüer de leur Confeil. L’Auteur du Journal ajoute, pour 
faire connoître, dit-il, combien 1l entre de cerémonies {9) dansles plus petites 
affaires, que plufeurs Mandarins vinrent l’après midi chez l’Ambaffadeur , 


(9) L'obfcurité du Journal , qu'il fautat- rêtés que par ce motif , l'Ambafladeur eur 
tribuer à la grofliereté du ftyle, n'empêche : avoit rendu un très-mauvais oficeen publiant 
pas qu'on n'y découvre affez d'où venoit l'em- ce qu'ils auroient fouhairé qu'il eût tenu ca- 
barras des Seigneurs de Peking. Il leur étoit ché. De fon côté, il avoit crü cetre conduite 
défendu de recevoir des préfens ; & n'étantar-  néceflaire pour éviter d'étretrompé, 
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charoés, par un ordre exprès de Sa Majefté Imperiale, de lui demander d'où 
venoient l’eau-rofe , les cornes de licorne, le Mont de cuivre, quel étoir 
leur ufage , &c quels oifeaux c'éroient que les Ka/natis. 

Le 12 au maün, un Mandarin vint prendre l’Ambaffadeur & toute fa 
fuite, pour les conduire à la premiere fère de l'Empereur (10), qui fe célé- 
broit chez le Grand Ta tan. Van-Hoorn trouva ce Seigneur dans'fa falle, 
pour l'y recevoir. Ils fe mirent à genoux enfemble , & baifèrent trois fois 
la tête vers le Palais de l’Emperéur. Enfuite prenant leurs places , le Ta-tan 
fe mit à la premiere , & fit affeoir l’'Ambalfadeur à peu de diftance fur fa 
droite. Noble , Putmans, le Secretaire, & le refte du cortége Hollandois, 
furent placez derriere lui. Du côté gauche éroient affez loin quelques Li-pus 
& d’autres Seigneurs. Lorfque tout le monde fut placé, on apporta une taffe 
de boüillon de féve, qui fut remplie à la ronde , & büë en fléchiffant un 
genoüil ; après quoi l'on mit devant le Ta-tan , devant l'Ambaffadeur, & 
les perfonnes les plus diftinguées de {a fuite, des tables couvertes de trente- 
trois plats d'argent. Les autres furent fervis cinq à cinq , & leurs tables rem- 
plies de toutes fortes de fruits , & de viandes cuites à l'huile. Alors chacun 
reçut une tafle de liqueur imperiale, que ceux à qui elle parut agréable 
bürent un genou a terre, après les inclinations de crête ordinaires. 

Après cette cerémonie , on commença librement à manger. Les Li-pus & 
les autres Seigneurs , qui n’avoient devant eux qu'une natte étendue fur le 
plancher, fans tables & fans plats, reçurent les mers que le Ta-ran leur en- 
voya de fa propre table. Lorfque le premier fervice fut un peu avancé , le 
Ta-tan demanda fi les Hollandoïis avoient des facs pour emporter les reftes. 
Jls repondirent que ce n'étoir pas leur ufage. Mais le Ta-ran ayant fair appot- 
ter quelques-uns de fes propres facs , les Interprètes commencerent à fe rem- 
plir de toures les viandes qui fe préfentoient. Aufi-rôt que la table far ainfi 
déchargée, on vit paroitre un autre fervice. Sur les tables du Ta-tan , de l'Am- 
baladeur, & des autres perfonnes de diftinétion , on apporta deux plats & 
deux aflieres volantes ; mais fur celles des gens de fa fuite , on ne fervit qu’un 
plat de mouton botilli & un plat d'agneau. Les piéces de viande pefoient 
chacune au moins quinze livres ; & quoiqu’elles fuffent d'affez mauvaife 
apparence , elles éroienc extrèmement grafles & de très-ban goûr. Les Hollan- 
dois prirent beaucoup de plaifir à l’avidité avec laquelle les Li-pus & les autres 
Seigneurs mangeoient tout ce qui leur éroic offert. Ils ne furent pas moins 
amufés des ufages de table des Tartares. Lorfque tout le monde eut ceflé de 
manger , les tables furent deffervies par des Soldats. Tous les Convives flé- 
chirent les genoux, en baiffant crois fois La ère vers Le Palais de l'Empereur , 
& les Hollandois fe retirerent. RE 

L'Ambafadeur étroit à peine rentré chez lui, qu'un Interprète vint l’aver- 
tir de fe tenir prêt dans quatre jours , pour la feconde fère, & deux jours 
après, pour la troifiéme & la derniere. Il lui declara aufli que deux ou trois 
jours après le dernier feftin de l'Empereur il devoir penfer à partir. Cer ordre 
ayant fait craindre à Van-Hooïn que la réponfe de l'Empereur à fes deman- 
desne vint fitard , qu'il füc impoffible d’y rien changer , il fe propofa d’é- 


(10) Ona vü, dans Nieuhof, que l'Empereur donne trois fêtes aux Ambaffadeurs. 
crire 
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crire au Confeil des Li-pus , pour demander cette réponfe dix jours avan 
fon départ. L’aflemblée lui fit dire qu'on l’écoureroit le jour de la feconde 
fêre. Cependant Song-lau-ya fe rendit chez lui le 15, pour fçavoir ce qu'il 
defiroit du Confeil. Il voulut remettre à ce Li-pu la Lettre qu'il avoit écrite ; 
mais Song-lau-ya refufa de la prendre, s’il n’en recevoir auparavant l'expli- 
cation. Un Interpréte ayant été chargé de le farisfaire , 1l répondit alors 
qu’aufli-tôt que Sa Majeltè Imperiale auroit fait connoîïître fes réfolutions, 
l’Ambaffadeur devoit être affuré qu’elles lui feroientcommuniquées. Six grands 
Mandarins arriverent pendant cer entretien , & Song-lau-ya , en fe retirant, 
confeilla aux Hollandoïis de recevoir civilement ces fix Seigneurs. Van-Hoorn 
les retint volontiers à diner , & leur donna le plaifir d'entendre fa mufique. 

Le lendemain il fut conduit, avec fa fuire, à la feconde fète de l’Empe- 
reur , qui fut femblable à la premiere ; excepté, remarque l’Auteur , que les 
Hollandois ne furent pas obligez de fe mettre à genoux devant le Ta-tan. 
A leur départ, ce Seigneur dit à Van-Hoorn qu’il étoit inutile d’envoyer fa 
Leitre au Confeil des Li-pus, parce qu’on y étoit déja informé de ce qu’elle 
contenoit, par le récit de Song-lau-ya. En rentrant chez lui, l’'Ambafladeur 
fat invité par un Mandarin à fe rendre le lendemain avant le jour au Palais, 
pour y recevoir les préfens de Sa Majefté Imperiale. On vint le prendre en 
effet le dix-fept. Il fut conduit dans la grande cour , devant la quatriéme 
porte qui fait face au trône de l'Empereur. Une heure après le lever du foleil, 
quelques Li-pus, en habits magnifiques, entrerent dans la même cour, & 
furent bien-tôt fuivis d’une table , couverte d’un tapis rouge. On y expofa 
immediatement quelques étoffes , avec une fomme d’argent. Enfuire l’Am- 
baffadeur , fon fils, Noble, Putmans, & le Sécretaire, reçurent ordre de 
s'approcher. Ils furent placés vis-à-vis la porte du milieu , qui eft direétement 
oppofée au trône. Cependant la cinquiéme porte eft fi haute , qu'ils ne 
purent le découvrir. 

Après leur avoir fait mettre trois fois les genoux à terre, & baiffer neuf 
fois la terre, on leur apporta les préfens , qu'ils reçurent à genoux. Ceux 
qui étoient deftinés pour le Gouverneur de Batavia, furent reçus par l’Am- 
baffadeur mème. Ils confiftoient en trois cens florins d’argent fin, renfermés 
dans fix boëtes ; deux piéces de drap d’or de la Chine ; deux autres piéces 
d’éroffe Chinoife à figures de dragons ; quatre piéces de damas à fleurs, en- 
richi aufi de dragons ; deux de flanelle, douze de fatin, huit de damas, 
dix de riches éroftes à fleurs, dix de pelangs, & dix de panjjes. 

Les préfens qui étoient pour l’Ambaffadeur confiftoient en cent florins 
d'argent, quatre piéces de pelangs , quatre de panfjes , quatre de hokiens crus, 
trois de fimple fatin bleu, fix de fimple damas, & deux de draps d’or à 
dragons. 

Le fils de l’'Ambaffadeur reçut une piéce de flanelle noire , quinze florins 
d'argent fin, deux piéces de gage crue , & deux de fimple damas. Noble eut 
cinquante florins d'argent fin, une piéce de drap d'or de la Chine, une 
piéce de flanelle, trois de damas, une de farin, deux de gazez , deux de 
pelangs , & deux de panfjes. Purmans & le Secretaire Vander-Doës reçurent 
chacun quarante florins d'argent fin , deux piéces de damas , une deflanelle, 
ane autre de facin, une de pelangs , une de panjjes , une de damas fimple, & 
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une de goës blanc. A chacun des Interprétes, on donna deux piéces de faric 
noir, deux de goës blanc, deux de panfjes, & deux de damas fimple. Enñn 
le partage de tous les autres Hollandois du cortége fut, pour chaque parti- 
culier , quinze florins d'argent fin , deux piéces de gage crue, & deux de 
damas fimple. 

Hyn-lau-ya, principal Mandarin de Hok-fyeu , reçut un cheval avec la 
felle. Han-lau-ya , fecond Guide du voyage, & les Inrerprétes Chinois, eurent 
chacun leur robbe de damas de foye , brodée d’or , dont ils devoient fe revè- 
ur fur le champ. Chaque Soldat du cortése eut auñi fa robe, où fon habit 
de damas fimple. 

Après cette diftribution , les Hollandois retournerent au même lieu où 
s’étotent faices leurs premieres proftrations , pour les recommencer à titre de 
remercimens. Enfuite deux Mandarins les conduifirent jufqu’à la derniere 
cour. En les quittant , l’Ambaffadeur leur demanda quand il devoit recevoir 
la Lettre de l'Empereur pour l'Ong de Batavia, & fa réponfe aux fupplica- 
ions des Hoilandois. Ïls lui répondirent que tout feroit exécuté dans le 
rems convenable , mais que ce feroit apparemment trois ou quatre jours avant 
fon départ. L'après midi du même jour, un jeune Viceroi, neveu de l’'Em- 
pereur, & d'environ vingt ans, rendit vite à l’Ambaffadeur , accepta quel- 
ques verres de vin d'Efpagne, & parut fort amufé d’un concert de mufique 
Hollandoife, Le lendemain un autre Seigneur, qui commandoit toute la 
Noblefle de la Cour, vint prendre le même plailir, & fur traité à dîner 
par l’Ambaffadeur. 

Cependant les Zou-tay-zings, & les Li-pus ne paroïffant pas plus difpo- 
fés à recevoir les préfens, Van-Hoorn leur avoir écrit le 4 pour leur deman- 
der la permifion de les vendre. Ils ne lui firent aucune réponfe. Le 20, il 
fut averti de fe rendre à la troifiéme fête de l'Empereur , qui devoit être celé- 
brée chez le troifiéme Ta-tan. Il y fut traité comme dans les deux fêtes pré- 
cedentes. Mais après tant de fatigues & de dépenfes, 1l ne put obtenir d’au- 
tre faveur qu'une lettre fcellée pour le Gouverneur Matzulker , avec laquelle 
il fe vit enfin congedié. Les ordres étant donnés pour fon départ, il quitta 
Peking le $ d’Aout , pour retourner fur fes traces par une longue & ennuieufe 
route. 

En pañfant à Syen-fing-wey, où 1l arriva le 11, il envoya au Gouverneur 
de la Place les préfens qu'il lui avoit deftinés à fon paflage ; mais il ne put 
lui faire accepter que cinq aunes de flaneile & deux bouteilles d’eau-rofe ; 
pour lefquelles ce Seigneur lui offrit quantité de rafraîchifflemens , & le traita 
magnifiquement dans une de fes Barques. Le Ta-lau-ya lui fit aufli préfenc 
d'un mouton, & d’une abondance de fruits. Van-Hoorn fe croyant obligé 
à quelque marque de reconnoiffance , lui envoya une piéce de perpetuane ; 
mais ce Seigneur répondit que le préfent étroit exceflif , & que s’il defiroit 
quelque chofe , c’étoir quelques armes de l'Europe. Van-Hoorn fe hâta de lui 
faire porter une carabine , une épée & un fort beau couteau ; qu'il reçut 
avec beaucoup de remercimens. A Lin-fing, les Hollandois apprirent que la 
Cour avoit rappellé tous les Gouverneurs Chinois des Provinces ; tous les 
Po-vis ,les Kon-leons, & les Pu-rfen-fes , oules Fermiers, & qu’elle avoit 
nommé des Tartares à leur place. 
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Dans fon retour, Van-Hoorn ne paffa par aucune Ville fans y recevoir la 
vifite du Gouverneur , avec des préfens & d’autres politeffes. Le 13 de Sep- 
tembre, en arrivant au grand Village de $y-kian-pu , il apprit de fes Guides 
que le Kon-bon de Hok-fyeu , dechargé de fon office à fa premiere follici- 
tation , étoit arrivé le même jour dans ce lieu pour y faire fa réfidence. Il crut 
lui devoir une lettre de complimens qui lui attira aufli-tôt une invitation à 
diner. S’érant rendu à fa maifon, ce Seigneur lui dit, qu'il avoit laiflé à 
Hok-fyeu des préfens pour lui & pour le Général Marzuiker , mais qu'il le 
prioit de recevoir d'avance quelques rafraïchiffemens. Van-Hoorn , fenfi- 
ble à cette génerofité, s’acquitta par un beau préfent de toiles, & de draps 
de laine, qu'il crut propres à s’aflurer encore plus de fon amitié. 

Le 16 d'Oétobre, les Hollandois ayant befoin , à Szzho, de troïs censtrente 
& un Æoulys pour le tranfport de leur bagage par les montagnes de Poer-tchin- 

Ju dans la Province de Fokier , furent obligés d’en loïier cent cinquante , parce 

qu'il ne leur en étoit accordé que cent-quatre-vingt-un par les ordres de l’'Em- 
pereur. Ils arriverent le 28 , à Yez-ping fu , dont plus de la moitié avoit été 
confumée par le feu depuis leur paffage. Enfin , découvrant le Fauxbourg de 
Hok-fyeu , ils y entrerent le 2 de Novembre, après un voyage de neuf mois 
& trois jours. Toutes les caiffes de l'équipage y furent foiillées par l’ordre 
du nouveau Général, à l'exception de celles qui appartenoient perfonnelle- 
ment à l’Ambafladeur & aux Gentilshommes du cortége (11). 


SONT. 
Affaires des Hollandois à Hok-fyeu , & leur retour à Batavia. 


ING-LA-MoNG , Viceroi de Fokyen , laiffant à peine un jour de repos à 

l’Ambaffadeur , lui fit offrir une audience pour le 4, avec toute fa fuite. 
Il le reçut fort civilement , & lui demanda sil ne lui avoit pas prédit avant 
fon départ, tour ce qui lui étoit arrivé à Peking. Van-Hoorn en convint, 
& le remercia de toutes fes bontés. » Ce ne font-là, reprit-il, que des fer- 
» vices exterieurs ; mais j'ai tant fait pour les Hollandois, qu'il m'en coute 
» deux nulle taëls, & que le Général en à perdu fon emploi (12). L’Am- 
baffadeur lui témoigna l'interêt qu'il prenoit à fa peine , & lui dit qu'il étoit 


difpofé à ne rien menager pour le fervir ; mais il protefta qu'il ignoroit 
P D P q D 


l'affaire des deux mille raëls, & celle du Général. Je ne vous en ai parlé qu’en 
paffant , répondit le Viceroi, & vous ne m'en entendrez plus dire un feul 
mot. Il fit apporter aufli-tôt quelques mers fur les tables ; & l’Ambaffadeur , 
après avoir un peu mangé, fe retira fort fatisfait de fes polireffes. 

À fon départ, le Viceroi lui confeilla de rendre une vifite au nouveau 
Général, qui étoit un Seigneur Tartare. Van-Hoorn fuivit immediatement 
ce confeil ; mais le Général lui fit dire de revenir le lendemain, parce que 


(11) Montanus , #bi fup. p. 336. & fuiv. Il (12) La difgrace de ces deux Seigneurs 
paroît jufqu’ici que , foit par les mauvaisoffi-  juftifie la conduite qu'ils avoient tenue à l’ar- 
ces des Portugais , ou par d’autres raifons aufli rivée de l’'Ambafladeur , & marque que leurs 
peu avantageufes À l'Ambaflade Hollandoife difficultés ne venoient pas de mauvaife hu- 
a'avoit pas été fort confiderée des Chinois. meurs 
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ce n’étoit pas l’ufage de fe préfenter à fon audience le même jour qu'on avoit 
obtenu celle du Viceroi. En retournant à {on logement , il trouva le Mandarin 
Lin-lau-ya qui s’y rendoit aufli, avec un ordre exprès du Général de fotiller 
toutes les caifles qui avoient été refpeétées. Van-Hoorn le fouffrit fans fe 
laindre. Malgré cette rigueur , s'étant rendu le $ chez le Général , il y fuc 
placé fur fa gauche , & trous les autres à fa droite. Il rompit le fiience , pour 
lui dire qu'il fe réjoiifloit de le voir en bonne fanté, & d’avoir obrenu la 


- permifhon de paroïtre (13) devant lui. Le Général répondit que fon devoir 
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l'obligeoit d'accorder audience aux Etrangers. Van-Hoorn reprenant d'un 
ton flateur , lui dit, que ne mettant point de difference entre fes ordres & 
ceux de l'Empereur, les Hollandoiïs chercheroient dans toutes les occafons à 
lui marquer leur obéiffance. Le Talau-ya ne fit aucune réponfe à cette fla- 
terie ; mais après quelques momens de filence , il demanda où étroit le fils de 
l’Ambafladeur. Enfuite l’Inrerprète declara de fa part que fi fon Excellence 
avoir quelque chofe à propofer , elle pouvoit profiter de l’occalion. Van- 
Hoorn demanda que les Marchands du Païs qui devoient aux Hollandois, 
fuffent obligés de farisfaire à leurs engagemens , & qu’on lui accordat la 
liberté de vendre également les marchandifes qu'il avoit rapportées de Pe- 
king , & celles qu'il avoit laiflées à Hok-fyeu. Le Général répondit qu'il n1- 
gnoroit pas que les Marchands devoient payer leurs dettes, mais quil avoit 
reçu une Lettre de l'Empereur qui défendoit aux Hollandois de vendre leuis 
marchandifes. L’Ambaffadeur repliqua que certe défenfe ne regardoit que les 
nouvelles marchandifes ; qu'il demandoit feulement que le Commerce de 
l’année précédente für achevé dans les termes accordés par l'Empereur, & 
que les Hollandoiseuflent la liberté d'employer largent qu'ils avoient appor- 
té de Peking , ce qui ne pouvoit être qu'avantageux pour la Chine, puifqu'il 
demeureroit dans le Pays. Le Général déclara qu'il fe croyoir obligé d’exé- 
cuter les ordres de l'Empereur, comme l’Ambaffadeur l'éroir d’obéir à ceux 
du Seigneur Matzuiker ; & que tout perfuadé qu’il étoit de l'avantage qu'il y 
auroit pour le Pays à n'en pas laiffer fortir d'argent, il ne pouvoir permettre 
aux Hollandois d’acheter des marchandifes défendues. Enfuite Van-Hoorn 
ayant témoigné qu’il craignoit d'arrêter trop long-tems le Ta-lau-ya , deman- 
da la permiflion de fe retirer. Ce Seigneur répondit qu'il étoit bien-aife de 
lui trouver tant de politeffe , & lui laifa la liberté de fortir. 
Les Hollandois n’efperant plus rien que de leurs humiliations, réfolurent 
de les pouffer encore plus loin. Ils fe propoferent d'envoyer de fort beaux 
réfens au Général & au nouveau Xoz-bon. D'un autre coté, Noble fonda 
les Facteurs Chinois, pour fçavoir d'eux-mêmes s'ils étoient difpofés à lui ven- 
dre de la foie , à prix d’argent ou de marchandifes. Mais ils lui en repréfen- 
rerent fi vivement les dificultés, qu'il prit le parti d'abandonner cette entre- 
prife. Le 6, Van-Hoorn rendit vifire au nouveau Xoz-bon , avec les prin- 
cipales perfonnes de fa fuite. Après les premiers complimens , cet Officier 
lui demanda quand il fe propofoit de partir. » Ce fera, répondit l’Ambaffa- 
» deur , quand il plaira au Général & à vous-même. Il ajouta qu'il n’avoit Ja- 
mais douré que les marchandifes de l’année précédente ne puffent ire ven- 


(13) L paroït que l’Ambaffadeur s’avilifloit trop. 
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dues librement & que les Hollandois n’obtinffent la permiflion d'employer 
leur argent à fe procurer des commodités du Pays ; mais que ne comptant 
lus fur ces deux faveurs , il fouhaitoit de partir aufli-tôt qu'il lui feroit pof- 
fible. Le 8 , on apporta au logement des Hollandois , de la part du Viceroi , 
de beaux préfens pour le Seigneur Matzuiker , pour l’'Ambafladeur & pour le 
Facteur Æarthower. C'étoient des brocards & d’autres étoffes de foie, de Îla 
porcelaine & du the, qui furent accompagnés d’un grand nombre d’expref- 
lions civiles. Van-Hoorg avoit envoyé au Général un mémoire des prélens 
qu'il lui deftinoit ; mais fon meflager n’avoit pü obtenir d'audience, & l’In- 
rerpréte étoit venu lui déclarer que le Général ne vouloir point accepter de 
prélens. Dans le mème tems, trois Vaiffeaux Hollandois étant arrivés à Tez- 
hay, pour fervir au retour de l’'Ambaflade , Van-Hoorn écrivit au Général un 
bilier preffant, par lequel 1l lui demandoit encore une fois la permiflion de 
vendre fes marchaddifes avant fon départ : mais le porteur & le biller ne fu- 
rent point admis. Cependant le Tou-f? - Lyu-lau-ya vint déclarer, le 13, à 
l'Amballadeur , que le Général & le Kon-bon vouloient acheter toutes les mar- 
chandifes, & demanda une lifte des juftes prix , qui lui fut accordée, 

Deux jours après, un domeftique du mème Officier fe préfenta au loge- 
ment des Hollandois , avec un ordre du Général, par écrit, pour faire dans 
leurs magañns la recherche des marchandifes de contrebande qui étoient arri- 
vées avec L'Ambaflade. Van-Hoorn, picqué de ce procédé , envoya deman- 
der au Tou-f1 le payement de fept cens taëls qu'il devoir aux Facteurs Holian- 
dois. Cerre fommation lui fit répondre, avec plus de douceur , qu'il s’ac- 
quitieroit le lendemain au matin. On ne trouve point dans le Journal sil 
remplit fa promefle ; mais le 17, étant venu au magafin avec une lifte du 
refte des prélens , & celle des prix que IC Général & le Kon-bon propofoient 
pour les marchandifes D) Van-Hoorn lui fic dire qu’il ne vouloit lui faire au- 
cun crédit, & qu'il étoit réfolu de ne rien avoir à démêler avec lui; mais 
qu'avant que de lui faire réponfe , 1l enverroit demander au Général sil pou- 
voir {e fier aux prix qu'on lui apportoit de fa part. Le Tou-fi, fans fe reburer, 
offrit d’aller le lendemain chez le Kon-bon, avec un meffager de l'Ambaffa- 
deur. Ilsyallerent effectivement, & le Kon-bon fit dire aux Hollandois qu'ils 
pouvoient délivrer au Tou-fr les préfens & les marchandifes , à l'exception 
des colliers de corail fanguin , qu’il vouloit recevoir lui-mème, dans fix jours, 
de la main de l'Ambafladeur. 

Le 20, Van-Hoorn ayant fait demander au Général la permiflion d’ache- 
ter des racines Chinoifes, du thé, de l’anis, de la porcelaine commune, des 
étoffes, des chaifes, des cabinets & d'autres marchandifes de cette nature, 
il reçut pour réponfe qu'on ne lui permettoit d’acherer que des provifions, 
Après y avoir réfléchi plus long-rems, on lui permit de prendre huit ou dix 

ikols de racines Chinoifes ; mais enfuite cette quantité fut réduite à fix pi- 
kols. Le 22, deux Officiers vinrent déclarer à l'Ambaffadeur , de la part du 
Général, que les gens de fa fuire euflent à produite toutes les étoffes qu’ils 
avoient achetées dans le voyage de Peking , parce qu'il étoit réfolu de les 
racheter d'eux ; & que s'ils failoient difhculté de fe foumetire , toutes leurs 
caiffes feroient fouillées, & les marchandifes de cetre nature confifquées. Ii 
fallut ceder à cette violence, & remettre les marchandifes aux Mandarins, Ils 
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en apporterent aufli-tôt le prix, avec un Ecrit du Général, qui defendoit à la 
Frégare du Capitaine Balfour , fur laquelle on avoit apporté de Que-lang 
quelques Rebelles Chinois, de mettre à la voile fans avoir reçu l’ordre de 
l'Empereur. 

Le 22 l’Ambaffadeur fe rendit chez le Viceroi , pour lui préfenter un col- 
lier de corail fanguin , que ce Seigneur accepta devant tous les Officiers de 
fa fuire. Le Kon-bon parut plus réfervé le jour fuivant, & demanda que le 
fien fût remis en particulier entre les mains du Tou-fn Un des Faéteurs du Vi- 
ceroi dit à Noble que les foies feroient portées fur la Flotte à Ten-hay, pour- 
vü que les Hollandois la Maffenc à Hok-{veu une fomme d'argent pour cau- 
tion. Le 24 on changea de langage, & le Général déclara lui-même à l’Am- 
balffadeur qu'il ne devoit point penfer à tranfporter des foies, mais qu'il étoit 
libre d’acherer de la porcelaine & d’autres marchandifes de cette efpece. A 
l'écard de la Frégate, 11 lui dit qu’elle demeureroit jufqu’à l’arrivée des or- 
dres de l'Empereur, mais que le Capitaine avoit la liberté de partir. Enfuite, 
s'excufant de ne pas offrir quelques rafraichiffemens à l’'Ambaffadeur, fur ce 
qu'il n’avoit pas prévû fa vilire, il le pria d'accepter une collarion qu’il vou- 
loir faire porter à fon logement. Ces variérés continuelles firent prendre aux 
Hollandois la réfolution d'emmener avec eux le Capitaine Balfour ; mais 
ayant remarqué que les T'artares affectoient de contrarier toutes leurs inclina- 
tions, ils convinrent entr'eux, fi l’on parloit encore de cette affaire , de feindre 
qu’ils vouloient le laifler après eux. 

L'après-midi du même jour, on vint avertir l’'Ambaffadeur que le Géné- 
ral, le Kon-bon & le Mani-chuer (14) viendroient fouiller les marchandifes, 
mais qu'il étoit le maître de faire tranfoorter à bord tous fes gros équipages. 
En efiet, onluilaiffa la liberté, le 26 , d'envoyer fur la flotte fon argent, 
les commodités de fon voyage, & le refte des marchandifes Hollandoifes 
qu'il n'avoir pù vendre, Enfuice le Kon-bon s'étant rendu au Pont de Lam- 
thay, fit fes recherches dans les caiffes & fur la Frégare. Tout fut alors em- 
barqué , & les gens de l’'Ambaflade monterent eux-mêmes à bord , dans l’ef- 
perance de partir avec la marée. Le foir , un Facteur de l’ancien Kon-bon 
remit à J'Ambaffadeur vingt-quatre piéces de foie, que fon Maître avoit laif- 
fées dans cette vûe ; douze pour Van-Hoorn & douze pour le Seigneur Mat- 
zuiker. Van-Hoorn diftribua les fiennes entre plufieurs perfonnes dont il 
avoir recu quelque fervice. Peu après, Balfour reçut du Général un ordre de 
demeurer. L’Ambafladeur répondit qu'il s’expliqueroit là-deflus avec les 
Mandarins lorfqu’il feroit monté à bord. 

En effet, s'étant avancé le 28 , avec un bon vent, jufqu'à Lo-fou-far, ou la 
grande Tour , c’eft-à-dire , à la diftance d’un mille, 1l dit à quelques Manda- 
rins, qui vinrent demander Balfour, que le Général avoit remis à fon choix 
de le laiffer ou de l'emmener, & qu’il ne pouvoit croire par conféquent qu'ils 
eulfent ordre de le demander. Le lendemain, en paffant devant la Grande & 
le Fort de Min-ja-zen (15), il vit le Penple en armes fur le rivage, & quel- 
ques Barfiangs (16) qui fe détacherent pour le venir preffer de jerter l’ancre, 

(14) On litailleurs dans le Journal, Mar- Min-ngen-ching dans la Carte des Jéfuites. 


chuwer & Mans-juer. (16) Efpece de petits Bâtimens. 
(15) On a déja fait remarquer que c'eft 
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Ïl feignit de n’y faire aucune atrention : mais bien-tôt le troifiéme Officier 
de cette Place s’approcha dans un Champan, & lui déclara que le Gouver- 
neur defiroit de lui parler. Il répondit que le Gouverneur étoit libre de ve- 
nir lui parler à bord , dans le Port du Pays-bas (17) , où il comptoit d'arriver 
le foir. 

Le 2 de Décembre il écrivit , de ce Port au Général, pour fçavoir de lui 
combien de tems il fe propofoit d’arrèêrer la Frégate, & lui demander la per- 
miflion de vendre les marchandifes qui étoient venues de Batavia fur les 
trois Vaiffeaux arrivés pour fon retour. II faifoit entendre, à la fin de certe 
Lettre, que fi l'Empereur accordoit ia liberté du Commerce aux Hollandois, 
le Seigneur Matzuiker pourroit confentir à lui remettre le Château de Que- 
lang. Ce ne fur pas fans difficulté qu'il ft paflei la Lettre à Hok-fyeu , par la 
voie de Min-ja-zen. La réponfe fut envoyée au Gouverneur de cette derniere 
Ville, quien fit remertre , le 8, une traduction à bord. Deux Officiers, qu'il 
avoit chargés de cette commiffion , déclarerent fiérement que le Po-vi (18) 
n'avoit pas daigné répondre à lAmbaffadeur , & qu'il n’attendoit point de 
réponfe à la Lettre qu'ils apportoient. Elle contenoit que Balfour devoit de- 
meurer jufqu’à l’arrivée des ordres de la Cour ; que les marchandifes étran- 
geres étant défendues, on ne pouvoit accorder la permiflion de les vendre ; 
enfin , que l’Ambaffadeur , en différant fi long-tems fon départ, pouvoir 
nuire aux interêts de fa Nation lorfqu’elle reviendroit l’année fuivante avec 
d’autres Vaifleaux. On ne répondit rien à la propofition qui regardoirle Chi- 
teau de Que-lang. 

Cetre réponfe acheva de faire perdre aux Hollandois l’efperance de ven- 
dre leurs marchandifes. Van-Hoorn confiderant d’ailleurs que les Officiers 
Tartares ne fourniffoient pas, comme ils s’y étoient engagés, des vivres à la 
Fregate de Balfour, envoia ordre à Noble, qu'il avoit laiflé pour la com. 
mander , de Famener à Ting-hay , & de répondre à ceux qui lui demande- 
roient la raifon de fon départ, qu’elle demeureroit à l'ancre fous Ting-hay 
auffi long-tems qu’elle ne manqueroit pas de provifions. Il fe promettoit de 
pénétrer par cette conduite fi leur delfein étoit de la retenir long-tems, en 
fe refervant dans cerre fuppofñtion le pouvoir de fe regler fur les circonftan- 
ces. Dans le cours de la même nuit, quelques petits Officiers vinrent à bord 
de la Fregare, & demanderent à Noble s'il penfoit à partir. Il jeur répondit 
qu'il comptoir de mertre à la voile le lendemain au matin, qui étoit le dix ; 
& levant l'ancre en effet, il alla joindre les autres Vaiffeaux à Ting-hay. 
Le 14, deux Koyas , envoiés par le Gouverneur de Min-ja-zen : vinrent 
demander à l’Ambafladeur quand il vouloit partir. Il répondit que fon deffein 
éroit de partir dans trois jours ; mais que fi les Gouverneurs de Hok-fyeu 
avoient communique à la Cour de Peking l’arrivée des trois Vailleaux de 
Batavia , il trouvoit fort étrange qu'ils n’en euffenr point encore recu 
d'ordre ; fur tout après avoir informé lui-même les Li-pus, pendant fon 
féjour à Peking, qu'il attendoit trois Bâtimens avec des marchandifes ; qu'il 
en devoit conclure qu’on n’avoit donné aucun avis de leur arrivée à la Cour ; 
que s’il ne fe trompoit pas dans cette conjoncture, le Général & le Gouver- 

(17) Netherland Harbour. 

(18) C'eft-a-dire apparemment le Gouverneur de Min-ja-zen, 
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neur pourroient bien être traités comme l’ancien Général, pour avoir laiffé 
partir l’Ambafladeur avec trois Vaiffeaux fi richement chargés. Les Officiers 
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de Min-ja-zen ne firent aucune réponfe à ce reproche ; mais ils déclarerent 


ue fi l’Ambafladeur s’arréroit quelques jours de plus, il verroir arriver , de 
la part du Général, plufieurs Mandarins dans les grands Joncs. Van-Hoorn 
répondit qu'ils feroient fort bien reçus & traités en amis. 

Le lendemain on vit paroitre quatre Joncs & deux Kojas, qui fortoient du 
canal de Hok-fyeu. Les quatre Joncs s’arrèrerent à la portée du canon ; mais 
les Kojas s'approchant de la Flotte, un domeftique du Gouverneur de Min-ja- 
zen vint demander de fa part, fi l’Ambafladeur penfoit , ou non, à quitter la 
Côte. Van-Hoorn répondit qu’il comptoit de partir incefamment ; & voyant 
les Joncs rentrer dans le canal avec les Kojas, il quitta la Ville ruinée de 
Ting-hay , avec quatre Vaifleaux (19). 

Le dernier jour d'Otobre, il découvrit Pulo-Timon , d'où il envoia un de 
fes Bâtimens , chargé de fon argent, de fon or, & d’autres richefles, à Ma- 
lacca , pour gagner de bonne heure le golfe de Bengale. 11 écrivit à Baltazar 
Bort , alors Gouverneur de Malacca , qu'il falloit déformais rourner les 
vüëés du Commerce vers Canton , & renoncer à Hok-fyeu ; mais qu'il ne 

ouvoit l’informer des conditions que l'Empereur de la Chine impoloit aux 
Hollandois, parce que la Lettre qu'on lui avoit remife pour le Gouverneur 
de Batavia, évoir fcellée. Les trois autres Vaiffeaux étant entrés le 4 d’'Octo- 
bre dans les détroits de Banka, arriverent le 7 à Batavia , où l’'Ambafladeur 
remir la Lettre Imperiale au Gouverneur Marzuiker (20). 

Les Auteurs du Recucil font obferverici, qu'ils ont cru devoir s'attacher 
aux détails dans le récit de cette Ambaffade, autant pour faire connoître 
combien de précautionr & de formalités les Chinois, & les Tartares, aujour- 
d'hui leurs Maîtres, emploient dans les plus perites affaires, que pour mettre 
le Lecteur en état de juger de la conduite des Hollandois , & rendre cette 
leçon urile aux Agens Européens qui feront emploiés à la Cour de Peking, 
On ne manquera point de remarquer que malgré la fplendeur d’une Am- 
baffade dont les préfens éroient plus riches & en plus grand nombre que ceux 
de la premiere , Van-Hoorn fut traité avec moins de confideration que fes 

rédecelleurs , foir à La Cour Imperiale, foit dans les Villes de fon paflage. 
Il n'eft pas aifé de juger s’il dûr s'en prendre aux mauvais offices de fes enne- 
mis, tels que les Portugais & les Miflionnaires Catholiques, ou n'en accu- 
fer que l’infidelité des Hollandois , qui n’avoient pas renvoié leur Flotte , 
comme leur Amiral l’avoit promis, pour la conquête de l'Ifle de Tay-wan. 
Mais quelque jugement qu’on en porte, il ne paroïtra point inutile de placer 
à la fuite des Relations de Montanus, un autre recit de l’'Ambaflade de Goyer 
& de Kaifer, pour éclaircir les intrigues qui traverferent les Hollandois à la 


Cour de Peking. 


(19) Il eft étrange que le Journal ne dife plus un mot de la Frégate. - 
(20) Montanus, ubi up. p. 359. & fuiv. 
Ne 
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Æclairciffemens tirés de deux Leitres (21), concernant lAmbaffade 
des Hollandois à la Chine , en 16358. 


6. I. 
Extrait de la premiere Lettre. 


ES Hollandois aiant entrepris de fupplanter les Portugais à la Chine, 
L comme dans plufieurs autres parties des Indes, quatre Miflionnaires 
Tefuites , qui faifoient alors leur réfidence à la Cour de Peking , refolurent 
de ne rien épargner pour faire avorter leur deflein. L’Auteur de cette Letire 
étoit du nombre. Ils ne furent point refroidis par les difficultés , quoiqu'ils 
en connuflent toute la force : car ils ne pouvoient ignorer que l'ennemi 
qu'ils avoient à combattre, étoit riche en or & en argent, deux argumens 
du plus grand poids fur lefprit des Grands; fans compter un grand nombre de 
raretés , également propres à faisfaire la curiofité & l’avarice. 

Les Ambalfadeurs Hollandois étant arrivés à Canton le $ de Septembre 
166$ , demanderent la permiflion de fe rendre à Peking ; cette premiere 
Requère ne fut point écoutée. Ils n’eurent pas la hardieffe d’en préfenter 
une feconde , dans la crainte que l'Empereur , ou le Confeil , ne les foupçon- 
nât de ne chercher que leur propre inrerêt ; mais s'adreffant aux Vicerois de 
Canton, qui leur avoient fair un accuëil favorable, ils les engagerent à faire 
pañler leur fecond Memoire à la Cour Imperiale , accompagné des Letrres 
d'un grand nombre de courtifans, & fourenu par de fi belles promeffes, que 
perfonne ne s'y étant oppofé, ils obrinrent la liberté de partir pour Peking , 
avec l’efpoir d’une audience fävorable. 

Cependant , quinze jours après l’arrivée de leur Memoire , les Miffion- 
naires furent informés, non-feulement de la permiflion qu’ils demandoient , 
mais encore de la facilité qu'ils avoient eue à l’obtenir. Le Pere Loüis 
Baglioni: & l'Auteur fe mirent auffi-tôt en mouvement pour s’y oppofer. Ils 
fentirent de quelle importance 1l étoit, pour le fuccès de leurs travaux apc= 
ftoliques , de fermer l’accès de la Cour à des Ennemis de la Réligion Romai- 
ne. À la vérité, leurs amis , Chrétiens & Idolätres, jugerent qu'il feroit 
impoflible d’artèter une affaire fi avancée , ou qu'on n’y réüfliroit pas fans 
d’extrèmes efforts , parce que les Vicerois de Canton avoient corrompu tous 


(21) Elles fe trouvent dans la Chine d'O- 
gilby, Vol. I. p. 299. fous ce titre: À #4r- 
rative of the fuccef{of an Embafage [ent by John 
Maetzuiker de Baden, General of Batavix, 
unto the Emperor of China aud Tartary the 
twentieft of July 1665 , Joliciing à licence of 
Trade in the Ports of his Empire. Dedicated to 
Antonio de Camera Capitain general of the city 
#fthe Name of god ; with the Magifirates ihe- 
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reof ; writen by à Jefuit in thofe parts. Quoi- 
qu'Ogilby ne rapporte pas le nom de l’Auteur, 
ni de quel lieu lui venoit cetre Lertre, elle 
n'en a pas moins tous les caracteres de la vé- 
rité ; & dans quelque vüe qu’il l'ait jointe à 
fon Cuvrage, elle n'offre rien que d'honora- 
ble pour les Jéfuites. Name of God , où Nom- 
bre de Divs , eft apparemment Macao. 
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les grands Mandarins, Cependant ils réfolurent de le tenter , par [a media 
ion d’un Chrèrien difingué, qui fe chargea de prefflentir là-deffus un des. 
Kollis, efpece de Maïres des Requêtes , dont l’office confifte à informer 
l'Empereur des défordres de l'Etat , & fur tout de l'abus que les Mandarins. 
font de leur autorité. La premiere ouverture fembla promettre du fuccès.. 
Le Koili entra dans les vüés des Mifionnaires, & reçut d'eux quelques arti- 
cles dont il devoit former fa demande. Mais peu de jours après , lorfqu’on fe 
flattoit d'une heureufe efperance , il fe rendit chez le Chrêètien qui lavoit 
follicité , & lui fit fes excufes dans ces termes : » Si les Peres, qui font étran- 
» gers, ignorent les ufages de cette Cour , vous qui êtes né dans le Païs, vous. 
» devez les connoître. Lorfque nous nous chargeons de préfenter un Placer ,. 
» moi, ou quelqu'un du même rang, c’efl toujours par l’une de ces deux 
» raifons ; ou pour nous vanger de nos ennemis, ou dans la vüé de quelque 
» grande récompenfe, Or je n’ai reçu, ni aucune injure des Hollandois qui 
» puiffe me porter à la vangeance, ni aucune gratification de ces Peres. 
» qui m'oblige de m'expofer à tant de difficultés & de danger pour leur 
» rendre fervice. 

Il fallut recourir à d’autres protections. Un fecond Mandarin , à qui l’on- 
s’adreffa, répondit que pour deux cens taëls il préfenreroit la Requête , quel-- 
ques articles qu’elle püt contenir, mais qu'il ne s’engageroit point à la faire 
approuver de l'Empereur ; & que pour fix cens taëls de plus:, «1l promettoir 
de la faire réuflir , ou de rendre la fomme entiere. Les Miffionnaires, quoi- 

w’effraiés de cette fomme, confidererent qu'Antonio de Camera, Gouver- 
neur de Macao , leur avoit recommandé de ne rien épargner pour le fuccès 
de leur entreprife, & que la Ville même de Macao s’éroit renduë caution du. 
paiement. Cette penfée leur donna plus de hardieffe à s'engager. Ils promi- 
rent huit cent taëls. Mais le Mandarin, fuivant l’ufage de la Chine, fouhaita: 
de voir la fomme entiere, & d’en toucher mème une partie, avant que de 
préfenter la Requête. Cerre condition éroit impoflible aux Mifionnaires, 
Cependant ils produifirent deux robbes fort riches, dont Sa Majefté Impe- 
riale leur avoit fait préfent, & qu'ils n’avoient jamais portées, parce qu'elles 
n'éroient pas convenables à la modeftie de leur état. Le Mandarin les accepta 
pour la fomme de cent cinquante raëls. Enfuite , ayant découvert ou foupsonné 
que c’étoit un préfent de l'Empereur , il leur déclara qu'il ne pouvoit les 
recevoir , & leur reprocha même d’avoir penfé à s’en défaire. Les Chinois 
portent fort loin les apparences du refpe&, ou plütôr de la fuperftition pour 
tout ce qui a quelque rapport à l'Empereur ; quoiqu’au fond du cœur ilsayent 
affez d'orguëil, fur tour dans la feéte lettrée, pour ne fe pas croire inferieurs 
aux plus grands Monarques. 

Il ne reftoit pour reflource aux Mifionnaires que l’invocation du Ciel & 
l’ardeur de leurs prieres. Cependant les vilites qu’ils recevoient d’un grand 
nombre de Princes & de Seigneurs, & celles qu'ils ne manquoient pas de 
leur rendre , éroient autant d’occafons dont ils fe crurent obligés de profi- 
ter pour répandre des idées peu avantageufes de leurs ennemis, Ils repréfen- 
rerent les Hollandois comme des Apoftats de la Réligion Catholique, & des 
rebelles contre leur legitime Souverain. Ils rappellerent l’entreprife qu'ils 
avoient formée quelques années auparavant contre Macao, leur defcente 
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dans la Province de Fo-kyen, la prife de Tay-man & de Formofe où ils 
avoient élevé des Forts, & où dans l’efpace de deux ou trois ans, ils avoient 
maffacré plus de trois mille Habitans, & plufieurs Marchands de Fo-kyen & 
de Chekyang. Ils n’oublierent pas que fous le Regne du dernier Empereur, 
treize Hollandois , qui avoient été pris fur la côte, avoient été amenés à la 
Cour pour y être condamnés au dernier fupplice. Ils ajouterent que fous pré- 


texte de commerce , ils avoient acquis tant de puiffance dans l’Ifle de Java , 


qu'il étoit devenu impofhble au Roi de les en chaffer ; qu'il n'y avoit de 
füreté pour aucune Narion contre des Pyrates univerfels , qui prétendoient 
au Domaine abfolu des Mers Indiennes, & qui , fans diftinction de haine 
ou d'amitié , pilloient tous les Vaiffleaux qui tomboïient entre leurs mains : 
que les recevoir à la Chine, c'étoir ouvrir la porte à toutes fortes de défor- 
dres, & fcandalifer les autres Monarques de l'Inde , qui éviroient toure 
forte de communication avec eux ; comme le plus pernicieux danger dont 
leurs Etats fuflent menacés. 

Si l’on en croit l’Auteur de la Lettre, limpudence des Hollandoïs caufa 
de l'admiration à tous les Grands qui compofoient la Cour de l'Empereur. 
Ils furent éconnés de la négligence , ou plücôt de la corruption de plufeurs 
Officiers de l'Empire, qui occupant des Poftes de confiance , avoient accordé 
l'entrée de leur Païs à des Etrangers de ce caractere. Un Seigneur Tartare 
fut fi tranfporté , à La peinture qu’on lui faifoit d'eux , qu’il falloit, s’écria- 
t-il , que fans aucun délai l'Empereur les fit tous pendre, pour efraier les 
autres par cet exemple. Mais les Miffionaires répondirent qu'il y auroit trop 
d'injuftice & de rigueur dans cette Sentence , parce qu’étant révêtus de la 
qualité d’Ambaffadeurs , 1ls devoient joùir des privilèges attachés à ce autre: 
que s'étant fiés à la bonne foi de l'Empereur , 1ls devoient être à couvert de 
toutes fortes de violences ; qu’il éroit plus convenable à Sa Majefté Impe- 
riale de les traiter favorablement, en qualité d’Etrangers , fur tout lorfqu'ils 
lui apportoient de riches préfens, & de les renvoier avec bonté ; mais qu'il 
falloir leur faire perdre l'envie de revenir, en .refufant toutes leurs deman- 
dés. Un Eunuque de l'Empereur, & l’un de fes principaux Confeillers , 
aiant appris à connoitre les Hollandois fur le témoignage des Mifionaires , 
jagea qu'il failoit leur rendre leurs préfens , & les congédier aufli-tôt, avec 
une risoureufe défenfe de rentrer jamais dans les Ports de la Chine. Tous 
ces rapports firent tant de progrès dans l'Empire, que ne pouvant être 19no- 
rés des Officiers qui avoient quelque relation avec les Hollandois , ils aîle- 
rent enfin jufqu'aux oreilles des Ambafadeurs. Dans le reffentiment d’une 
injure dont ils craignirent les fuites, ils dépècherent un Meffager aux Mifio- 
naires, pour les prier de ne pas irriter le Peuple contr’eux , en les repréfen- 
tant comme des voleurs & des Gens fans aveu. 

_ Enfin, partant de Canton, fous l’efcorre de plufeurs Mandarins, de leurs 
Interprètes, & d'un grand nombre d'Officiers du Viceroi , qui leur rendi- 
rent de grands honneurs fur la route , ils arriverent à Peking le 17 de Juillet 
1656. L'Auteur de la Lettre rend un témoignage très-avantageux à leur 
conduite. Ils fe firent connoître fur la route , finon pour Catholiques, du 
moins pour Chrèrtiens , par la fagefle de leurs mœurs, & pour Européens 
par leur magrnificence. 1ls fe concilierent l’affe@tion de tout le monde, & 
À aa 1j 
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mériterent juftement le titre de Nobles. Leurs préfens ne furent point épar- 
gnés aux Vicerois & aux Gouverneurs. Ils étendirent leurs liberalités juf- 
qu'à la plus vile perfonne du Peuple, qui leur apportoit un charbon pour 
allumer leurs pipes. Cette politique leur gagna Le cœur de tous les Chinois, 
qui n'étant point accoutumés à des pluies d'argent fi abondantes , ne fe laf- 
foient point de joindre les louanges à l'admiration. Cependant le mème 
Auteur leur reproche, comme un fujer de fcandale , d’avoir fait préfent 
aux Bonzes de quarante taëls pour contribuer à l’éreétion d’un Temple. IL 
ajoute qu'en apprenant ce fair, d’un Prêtre & de quelques Chrètiens du mè- 
me lieu, 1l s’efforça de l’excufer , fous prétexte que le préfent pouvoir avoir 
été fait dans quelque autre vüc, & que l'interprète ne l'avoir expliqué d’une 
maniere fi peu chrètienne ; que pour gagner l'affection du Peuple. Mais 
après avoir pris parti pour les Hollandois fur cer article , il ne peut les 
excufer d’avoir mangé de la chair les vendredis & les famedis, parce que 
c'étoit fcandalifer tous les Chrêriens du Païs, 
L’année d’auparavant , deux hommes attachés à leur fervice, l’un Chi- 
nois de Canton, l’autre Interprète , érant venus à Peking paur folliciter leurs 
interêts, virent palffer devant leur porte le Pere Loüis Balion, & crierent 
avec emprefflement , mon Pere, mon Pere ; pour l’engager à s'arrêter. Mais 
il centinua fa marche , en feignant de ñe les avoir pas vüs, & de ne les pas 
entendre. Dans la fuite, tous les Mifionaires fe firent'une loi de ne point 
approcher du même lieu, parce qu’ils ne pouvoient entretenir de communi- 
cation avec les Hollandois , ou avec leurs Agens, fans démentir en quelque 
forte l'opinion qu'ils en avoient fait prendre aux Chinois. Ces deux Emif- 
faires avoient corrompu plufieurs Seigneurs de la Cour , particulierement 
un Tartare, connu par fon avarice, Chef des Kollis , & Préfident du Tri- 
bunal de l’Hofpitalité ; office qui fe rapporte parmi nous à celui de Maître 
de cérémonies, & qui confifte à recevoir les Etrangers & à prendre foin 
de leurs affaires. Mais loin de fe décourager, les Miflionaires s’adrefferent 


au Préfident Chinois (22) de la même Cour, qui les avoir toujours honorés 


de fon amitié. Comme ils lui connoiffoient beaucoup d’eftime pour les 
Livres & les Sciences de l’Europe, ils lui firent préfent d’une defcriprion de 
FEmpire de la Chine (23), qui renfermoit l'Etat des Ifles voifines de la 
Province de Fo-kyen , avec une Carte de Tay-wan & de Formofe. En lui 
offrant cet Ouvrage, ils profiterent de loccafion pour lui expliquer non- 
feulement la mifere où les Hollandois avoient plongé cette Ifle, mais 
encore le preffant danger dont tout l’Empire , & particulierement la Pro- 
vince de Fo-kyen, étoient menacés par le voifinage de ces rédoutables Enne- 
mis. Il ajouta qu'aufli long-tems qu'ils demeureroient en poflefhon de For- 
mofe , il ne falloit pas efpérer que les Villes de Srez-cheu & de Ching-cheu 
(24) fuffent jamais tranquilles & floriffantes. Le Mandarin parut extrème- 
ment fatisfait d’un Livre f curieux. Il promit de le faire voir au Confeil 


(22) Depuis la conquête des Tartares , tous (24) Ou Chang-chen, C'eft Cin-chen dans 
les Tribunaux de la Chine ont deux Préfi- Ogilby. Ces deux Villes appartiennent à la 
dens, l’un Chinois, l'autre Tattare. Province de Fo-kyen , & l’on a vü dans les 

(23) Ogilby l'appelle #2 Miroir on un Théa- Relations précédentes qu'elles fe trouvent écri« 
tre de cette Partie du Monde, tes fort différemment. 
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qui devoit s’affembler touchant les Hollandoïis. Quoiqu'il n'ignorât pas; 


dit-il aux Mifionaires, que les Hollandois avoient gagné le Viceroi de 
Canton, & quantité de grands Officiers de la Cour , il ofoit aflurer qu'ils 
ne parviendroient point à leur but ; car je ne fouffrirai point , ajouta-t-1l , 
qu'ils entrent à la Chine , n1 qu'ils y obuennent la liberté du commerce. 
L'effet répondit à fa promefle, S’étanc lié avec d’autres Chinois du même 
parti, 1l trouva le moyen de furmonter routes les oppolirions des Tartares , 
& leur fit voir à la fin le Livre des Miffionaires , dont l'autorité fit fur 
eux d’autant plus d’impreflion, qu'il étoit écrit en langue Chinoife. En un 
mor, les Tartares mêmes, entraînés par les bruits qui s'étoient répandus & 
par les foupcons que tous les Miniféres de l'Empire avoient conçus de ces 
Etrangers, les obligerent de fe tenir renfermés dans leur logement , & leur 
Orerent non-feulement ia liberté de vendre & d'acheter , mais encore ceile 
d’afliiter à quelques Fêtes , aufquelles ils furent invités par les amis du Vice- 
roi de Canton, & celle enfin de paroître aflis à leur propre porte. Après avoir 
ainfi perdu toute efpérance, les Ambaffadeurs prirent un parti fort étrange. 
Is publierent que leur voyage n’avoit point de rapport au Commerce ; 
qu'ils n’étoient venus à la Chine que pour féliciter l'Empereur fur fes nou- 
veiles conquêtes , & qu'ayant heureufement rempli leurs vüëés , ils ne de- 
mandoient plus que d'être congediés. Ce langage étoit fans vraifemblance, 
puifqu’on a vû dans leur Rélation qu’ils avoient fait demander , en arrivant, 
la permifion d’exercer le Commerce, & qu'ils l'avoient même obrenué. 
Entre les Miffionaires , 1l s’en trouvoit un , nommé le Pere Adam (25), 
qui s’étoit procuré, par fon mérite perfonnel, un accès fort libre à la Cour. 
Les autres l’engagerent à profiter de fa faveur, pour entretenir Sa Majefte 
Impériale de l'affaire des Hollandois. L’entreprife éroit délicate, parce qu’à 
la Chine toutesles mariéres d'importance font abandonnées à la difcuflion 
des Tribunaux , & que l'Empereur s’en rapporte à leur jugement. D'ailleurs 
iLétoit à craindre que ceux qui favorifoient les Hollandois n’en priffent occa- 
fion de repréfenter , que le Pere Adam & les autres Mifionaires étoient fuf- 
cités par les Portugais, pour affurer à cerre Nation un Commerce exclufif, 
au défavantage de l’Empire, qui avoit probablement plus d'utilité à recucil- 
lir de celui de plufieurs autres Peuples. Le Pere Adam pafla fur toutes ces 
craintes. Il s’ouvrir à l'Empereur ; & l'ayant difpofé favorablement pour fon 


- Parti, 1l ne refta plus à fes Adverfaires d'autre reffource que le filence. Ce 


furent particuliérement les inftances du Pere Vallear, qui déterminerent le 
Pere Adam à cette importante démarche. On en trouve les circonftances dans 
une Lettre qu'il écrivit au Pere Vifiteur , dattée du mois de Février (26) 
1665. 

Cependant les Hollandois n’en penferent pas moins à délivrer leurs pré- 
fens. Ils les diviferent en quatre parties : la premiere, pour l'Empereur; la 
feconde , pour fa mere, & la troifiéme pour l'Impératrice. Ces trois divifons 
furent fuivant leur deftination. La quatriéme paffa pour un préfent 
particulier , au nom des deux Ambaffadeurs. Le but de ce partage étoit de 

(25) Jean-Adam Schaal , ou Scaliger , qui tiere dans Ooilby, mais on fe contentera d'en 


\ . . . , DEUX = 
fut élevé à la dignité de Mandarin. donner l'extrait à Ja fin de cet Article, 
(26) Cette Lettre fe trouve ici toute.en- 


Aa a iij 


EcLaircis- 
SEMENS SUR 
LES AMBAS- 
SADESs HO:- 
LANDOISES. 

Chaleur d'un 
grand Mandarin 
contre les Hol- 
landois, 


Trifie état de 
l'Ambaflade, 


Conduite des 
Ambafladeurs, 


Service que fe 
Pere Adam, Je- 
fuite’, rend à Ia 
Miffion, 


Préfens des Hot: 
landois $ leur 
divifion. 


I EUR 
ECLAIRCIS- 


SEMENS SUR 
LES AMBAS- 
SADES HOL- 
LANDOISES. 
Idée qui venoit 
des Chinois. 
Réponfe ridicule 
des Hoilandois, 


Enumération 
des préfens, 


Préfens pour la 
amere de l'Empe- 
peur, 


37 H IST OUR E (GIE N ER ANNE 


gagner tous ceux dont la faveur éroit à ménager. Les Hollandoïs ne furent 
pas redevables à eux-mêmes de cette invention, quoiqu’ils entendent mer- 
veilleufement cette efpece de politique. Ils en eurent l'obligation aux Vice- 
1ois de Canton, qui leur compoferent aufli de nouvelles Lettres, au lieu de 
celles qu'ils avoient apportées de Baravia. Enfin leurs mefures étoient prifes 
avec aflez de fageffe pour les rendre sürs du fuccès , s'ils euflent éré Catholi- 
ques, parce qu'ils n’auroient pas trouvé d'oppolition. Ce qui ne laifle aucun 
doute que la difpoftion des préfens ne für une invention Chinoife, c’eft que 
le Maître des cérémonies ayant demandé aux Hollandois comment tels & tels 
préfens pouvoient être deitinés pour les Reines , lorfqu'il ne paroifloit au- 
cune marque de cette divifion dans la Lertre du Général (27) , ilsrépondirent 
fort ridiculement , qu'après avoir été quelque rems en mer ils avoient trouvé 
ces richeffes dans le Vaifleau , fans fçavoir qu’elles y fuffent, & qu'ils avoient 
crû Îles devoir mettre à part pour Leurs Majeftés. Une réponfe de certe na- 
ture manquoit abfolument de vraifemblance. Mais il pouvoit être vrai qu'ils 
euffent trouvé une partie des préfens fur quelque Vaiffeau Portugais, qu'ils 
avoient rencontré dans leur route ; car 1ls pilloient fans fcrupule tous les Bâ- 
timens de cette Narion. 

L'Aureur de la Lertre fait l’énumeration des préfens. Ceux qui étoient 
pour l'Empereur , confiftoient dans une armure complete “a bolleres d’or ; 
vinot-trois fuñls, de différentes grandeurs , mais tous d’un travail riche & 
cnrieux 3 fix fabres ; fix épées damafquinées d’or ; cinq caïfles de gands; 
une caifle de mufcades ; deux piéces de bel écarlare ; deux piéces de drap 
large ; une piéce de drap couleur de chair ; une pièce de drap verd ; deux de 
drap bleu celefte ; deux de draps de Popingi; cent aunes de toile d'Hollande; 
trois paquets de fleurs de diverfes couleurs ; trois paquets de canelle ; douze 
courte-pointes ; cinquante livres d’ambre ; deux Livres de corail choifi ; deux 
livres de grains d’ambre ; une branche de corail poli, -pefant une livre & 
demie ; dix piéces de bois de fandal ; trois boëtes de poudre ; une lunette 
d'approche à tuyau d'argent; douze plumets ; quatre miroiis ; un grand mi-. 
roir de huit pieds quarrés ; une renture de tapiflerie ; fix tapis. Les préfens 
pour l’Imperarrice étoient un grand miroir ; une petite figure d'écaille de 
tortué ; une piéce de drap verd ; une piéce d’écarlate 5 huit aunes de toile 
d'Hollande ; une pièce de drap bleu celefe ; une piéce de {atin verd de 
l'Europe ; deux coufte-pointes 5 quelques pièces de tapiflerie ; quatre piéces 
d'ambre ; deux tables de marbre blanc d'Italie , marquetées de figures de 
diverfes couleurs ; trois chapellets d’ambre ; un cabiner de criftal ; un cabinec 
de fculpture ; dix flacons d’eau parfumée de l'Europe ; fix petites caifles de 
rableaux. Pour la mere de l'Empereur, c’étoit un grand miroir ; un cabinet 
d'écaille de tortué, incruftée d'argent ; un petit cabinet d’ébéne ; une grande 
écriroire ornée de criftal ; quatre Rofaires d'ambre, & trois de corail ; fix 
piéces d’ambre ; une branche de corail ; fix tables de marbre blanc d’ralie, 
marquetées de diverfes couleurs ; trois tapis de toile peinte ; une piéce d’écar- 
late ; une piéce de drap large de beauté médiocre ; une piéce de fatin noir 
de l'Europe ; une piéce de fatin verd ; une piéce de farin bleu ; deux pié- 


(27) Si les Chinois avoient fait de nouvelles Lertres , comment avoient-ils pù commettre 
ugs faute fi grofliére ? 
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ces de damas noir de l’Europe ; une de velours ; une tenture de tapifferie ; 
vingt-fix aunes de toile d'Hollande ; un cabinet en forme d’aigle ; E gobe- 
lers de criftal ; vingt & une belles pintades de Merchia-jaram ; deux bouteil- 
lés d’eau parfumées de l’Europe ; une rrès-belle piéce de drap large. Les pré- 
fens des Ambaffadeurs pour Sa Majefté Impériale étoient, une piéce d’écar- 
late ; une piéce de drap verd ; trois piéces de fatin de l’Europe, verd, rouge 
& blanc; vingt-quatre aunes de toile d'Hoilande ; dix piéces d'ambre ; deux 


Rofaires d’ambre ; deux colliers de corail ;un miroir ; quatre miroirs ornés. 


de peintures ; quatre tables de marbre de diverfes couleurs ; un cabinet de 
marbre ; deux fufils ; deux lances ; une épée à monture d'argent, avec un 
riche fourreau ; trois gobelets de glace de Venife ; deux ftarués gravées de 
Heurs ; une épée damafquinée d’or & d'argent ; deux couteaux ; un plumer ; 
un perroquet en peinture ; vingt bouteilles d’eau parfumée de l’Europe, & 
douze pots de vin de différens Pais. 

Dans une Ville où tout eft venal comme dans l’ancienne Rome, les Hol- 
landois s’étoient Aarttés , avec ces préfens , d'acheter la liberté du Commerce: 
mais, fuivant l’Auteur de la Lettre , quoique les préfens ayent beaucoup 
de force , ils éprouverent que les devotes priéres des Servireurs de Dieu (18) 
font encore plus puiffantes ; & Dieu , qui avoit permis leur entrée au Japon 
pour la ruine du Chriftianifme (29), autrefois fi Aoriffant dans cette Ifle, 
ne fouffrit pas qu'ils fuflent recus à la Chine, où ils n’auroient pas manqué 
de faire le même tort à la Réligion. 

Cependant ils auroient pù apporter trois piéces qui auroient plaidé puif- 
famment en leur faveur ; un clavecin, avec un Maïtre habile ; un Trom- 
pette, & quelques Ingénieurs, ou quelques Officiers, pour montrer les 
exercices de la guerre aux Soldats. L'Empereur fouhaitoit avecune pañlion 
extrème de recevoir ces trois fervices des Européens. Maisle Ciel, ajoute 
l'Auteur, ne permit pas que les Ennemis de la Réligion Catholique paruf- 
fent avec de fi fortes armes, afin qu'il fut plus facile à fes Défenfeurs de 
foutenir fes intérêts. 

La reception des Hollandois à Pe-king n’avoit pas laiffé d’être fort ci- 
vile ; & la rémontrance du Tribunal des Requêtes , dont l’Auteur donne 
une copie fidéle , marque aufli qu'ils furent congédiés avec toutes fortes de 
faveurs & de politefles. Elle mérite d’être rapportée dans fes propres 
termes : 


Daxs la treiziéme annce du regne de l'Empereur Ka»-chi (30), le 
» dix-huitiéme jour du fixiéme mois , on a préfenté à cette Cour une copie 
5» de la demande des Hollandoïis, qui font venus dans cet Empire poui 
» rendre hommage à votre Majelté, & fe déclarer fes Vaflaux. Nous avons 


» Serviteurs du Diable. 

(29) Suivant la Note des Ecrivains An- 
glois , l’Auteur devoit dire , de l'Anti.chriftia- 
mifme on du Papifme , qui eff pire que l'Arhéi[- 
me. Quel langage pour des Hiftoriens ! 


(30) Chan-chi dans Du Halde... 


(28) Deux petites réflexions que les Auteurs 
du Recueil joignent ici en forme de Notes, fe- 
ront juger fi j'ai eu tort d'en retrancher un 
grand nombre de la même nature. » Les Mif- 
» fionnaires, difent-ils, fe qualifient de Ser- 
» viteurs de Dieu ; mais les Hollandois &les 
» autres Proteftans prétendent qu’ils fonc les 
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Écraircis. » déliberé là-deffus, fuivant notre devoir ; & quoique la vérité foit que la 
SEMENS SUR » réputation du pouvoir & de la grandeur de votre Majefté (*) eft répanduë 
LES AMBAS- » dans les parties les plus éloignées de la Terre habitable ; cependant 
San 10e près d’exact herches dans les Loix &l nciennes Archi d 
Lanvorses  ” 2Près d'exactes recherche s les Loix & les anciennes Archives de cet 

» Empire, nous ne trouvons aucun fiécle où les Hollandois ayent jamais 
» envoyé des Ambaffadeurs pour payer le Tribut. Ainfi ne connoiffant au- 
» cune regle établie qui puille nous diriger dans cette occafion, le réfulrat 
» de notre Déliberation eft que votre Majefté fera fort bien de porter le 
» Decret fuivant : Que confdérant la longueur & le danger du voyage, 
» votre Majefté accorde aux Hollandois la permiflion de venir de leur Païs 
» une fois en cinq ans, & non plus fouvent, pour payer leur Tribut à 
» cette Cour ; que votre Majefté leur accorde cette grace pour faire connot- 
» tre à toute la Terre qu'elle eft portée à recevoir dans fon fein les Etran- 
» gers des Païs les plus reculés ; qu'à l'égard de la route qu’ils doivent pren- 
» dre pour venir ici , Elle juge à propos que ce foit par la Province de 
» Canton (31), & non autrement ; que pour ce qui concerne la liberté du 
» Commerce dans les Etats de votre Majefté, 1l a déja paru une Déclaration 
». précife de l'éloignement qu'elle à pour cette propolñtion , de forte qu'il 
» eft inutile d’en parier davantage ; que cependant > après avoir paru devant 
» votre Majefté, les Hollandois pourront vendre & acheter certaines mar- 
» chandifes, pourvu qu’ils ayent un jufte refpect pour les Conftitutions decet 
» Empire, qui regardent les Etrangers, & que dans la maniere d’acheter& de 
» vendreils fe conforment aux Loix & aux Ordonnances, qu’on veillera foi- 
» gneufementà leur faireobferver, & dont routes Les violations feront fujettes 
» aux peines établies ; qu'a chaque voyage qu'ils feront pour venir payer le Tri- 
» but, leur nombre n’excedera jamais cent perfonnes , Maïtres & gens de 
» Ja fuire ; que de ce nombre , vingt feulement auront la liberté de fe ren- 
> dre à Pe-king, le refte devant demeurer à Canton, & que ces vingt fe- 
ront conduits par deux Chefs, l’un Soldat, & l’autre homme de Lettres : 
» que les Mandarins leur donneront une bonne efcorte, pour les accom- 
# pagner jufqu'à la Cour, & pour empêcher qu'à leur retour ils ne s’écar- 
tent hors du chemin ; qu’en arrivant à Canton ils remettront immédia- 
tement à la voile pour retourner dans leur Païs, parce que leurs délais 
fur la côte , & dans les Mers de Canton , ne paroiflent pas convenables. 
» Telle eft l'opinion de la Cour des Requêtes de Votre Majefté. Mais 
comme elle n’a pas la hardieffe de prendre fur elie-même le Jugement de 
cette affaire ; moi, Préfident de ladite Cour , je préfente humblement cette 
» Remontrance à Votre Majefté , en la Suppliant d'expliquer fes volontés 
ar fon Décret Impérial. Donné dans la treiziéme année de Sa Majefté 
» Impériale Kar-chi , le feptiéme jour de la feptiéme Lune. 


Deux jours après la datte de cette Remontrance , l'Empereur ft publier le 
Décret fuivant : 


{*) Ce terme n'eft employé dans la Tra- dires. 
duétion que pour fe conformer à nos ufages ; (31) Il paroît en effet par la Relation de 
car on verra bien-tôt que les Chinois ne par- Van-Hoorn, qu'ils avoient grdre de venir par 


lent & n'écrivent point à l'Empereur en termes Canton, 
SALUT 
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S Azur & Paix au Royaume de Hollande, qui , par un amour cordial 
» pour la juftice, s’eft foumis à nous, & nous a député des Ambafladeurs au 
» travers du vafte efpace des mers, pour nous payer fon tribut. Cependant 
» ayant pefé dans notre efprit la longuenr du voyage & les périls dont il eft 
» accompagné ; Nous leur donnons volontiers la permiflion de venir une 
» fois tous les huit ans nous payer leur tribut dans cette Cour , & Nous leur 
». accordons cette grace pour faire connoître, à tout l'Univers, l'affection que 
» nous portons aux Peuples les plus éloignés. Sur tous les autres points, nous 


» donnons notre approbation & notre confentement royal aux Remontrances 
» de notre Cour des Requêtes. 


L’Auteur conclut , que l'Empereur de la Chine n’ayant point accordé aux 
Hollandois la liberté du Commerce , il ÿy a peu d’apparence qu'ils foient ten- 
tés d'y recourner pour le feul plaifir de payer un tribut. Si Sa Majefté leur eût 
permis de faire chaque annce le voyage, ils auroient pù fe rembourfer de 
leurs frais par les avantages d’un Commerce clandeftin ; fur-tout étant fi bien 
avec les Vicerois de Canton & les T'artares de la Province , qui en auroient 
tiré tout le profit. Mais Dieu , continue l’Auteur , porta le cœur des Manda- 
rins Chinois à s’y oppofer; & lorfque les Tartares & les Chinois réunis eu- 
rent confenti à leur accorder l'entrée du Pays une fois en cinq ans, l’Empe- 
reur, par une difpoñirion fpéciale de la divine Providence, prolongea cet 
efpace à huit ans. Avant l'expiration d’un fi long rems ( c’eft toujours l’Auteur 
qui s'exprime ) ou l'Empereur , ou les Vicerois de Canton & tous les Parti- 
fans des Hollandois feront morts, ou les Hollandois mêmes feront détruits. 
» Mais quand les Miffionnaires feroient trompés dans toutes ces efperances , 
» & quand les Hollandois feroient aflez peu fenfibles à l'honneur pour re- 
# tourner à la Chine après les huit ans, le Ciel , ajoute l’Auteur , nous 
» fourniroit quelque moyen de ruiner leurs deffeins. Cependant il n’eft pas 
» vraifemblable qu'ils y retournent. Ils font partis trop mécontens de la ri- 
» çgueur avec laquelle ils ont été obfervés , & de n’avoir point été admis plus 
» que les Mofcovires à l’audience de l'Empereur, parce qu'ils n’ont pas voulu 
» fe foumertre à la cérémonie des réverences qui doivent fe faire au Palais. 
# C'eft du Pere Balion que je tiens cette circonftance, par une Lettre que 
# jaireçue de lui par la pofte, après mon départ pour Nan-king. Les Chi- 
» nois & les Tartares en ont pris droit de traiter également ces deux Na- 
» tions de Barbares ; & de leur côté elles font fort chocquées, que leurs 
» Ambaffadeurs ayent été congediés avec fi peu de ménagemenr. Mais 
» neft-il pas jufte que des Hérériques & des Schifmariques efluient des dé- 
» gouts de cette nature, afin que leurs mauvais exemples ne deviennent pas 
» un fujet de fcandale pour les nouveaux Chrétiens, & que la Religion de 
# JEurope ne foit pas expofée à la médifance des Infidéles 
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Extrait de La Jeconde Lettre. 


I “AUTEUR (32) s'étant procuré une audience de l’Empereur , le 121 de 
s Février 1655; ce Prince, après quelques difcours familiers , fit tomber 
lui-même la converfation furles Hollandois , & donna l’occafion au Miffion- 
paire de les peindre de leurs vraies couleurs. Au lieu de ces grands Etats qu'ils 
s'éroient vantés de poffeder , il apprit à Sa Majefté qu’ils étoient bornés dans 
une petite partie d’un Pays qu'ils avoient engagé à la révolte contre leur lé- 
gitime Souverain ; qu'étant enfuite devenus Pyrates (33), ils enlevoient par 


. mer tout ce qu'ils pouvoient rencontrer , pour foutenir un pouvoir ufurpé fur 


Confiance que 
ce Prince Jui té- 
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terre. 

L'Empereur témoigna fa confiance pour le Miffionnaire , en lui répondant 
qu'il leur avoit réfufé l’entrée de fon Empire il y avoit deux ans, & qu'il 
ignoroit comment 1ls pouvoient l'avoir obtenue, à moinsque ce ne füt par 
la négligence de fes Officiers. Le Miffionnaire affura Sa Majefté que c’éroir 
en corrompant , par leurs largeffes , les Officiers de Canton. Cependant il 
lui repréfenta , que puifqu’ils avoient obtenu la permiflion de venir à la 
Cour , 1l y auroit de la légereré à la revoquer ; qu'il falloit faire attention 
feulement à l’efpece de liberté qu'on leur accorderoit pour le Commerce , 
parce qu’ils n’avoient pas plütôt misle pied dans un Pays, qu'ils trouvoient le 
moyen de s’y fortifier, & qu'il devenoit impofñlble de les en chafler ou de 
prévenir leurs ravages. L'Empereur parut fort fatisfait de ceslumiéres , & pro- 
mit au Mifionnaire de s’en fouvenir dans l’eccafion. 

Peu de jours après que les Hollandois furent arrivés à Peking , l’Auteur fur 
averti, par les Mandarins, de fe trouver au Tribunal où les propoñuions des 
Ambalffadeurs devoient être reçues & difcurées, pour en donner fon opinion. 
Keyfer & Goyer s’y préfenterent , avec un cortége de dix-huit perfonnes. Les 
Tartares nommoient ces deux Perfonnages Kong-ping (34), c'elt-à-dire , 
Capitaines. Ils témoignerent beaucoup de refpect, & faluerent fort civile- 
ment le Miffionnaire. Enfuite ayant ouvert leurs cailles & leurs pacquers, om 
leur demanda d’où venoit chaque piéce de marchandife , à mefure qu’elle pa- 
roiffoit. Leurs réponfes furent de bonne-foi , foit par amour pour la vérité, 
foit par refpeët pour la préfence du Miffionnaire, Le Confeil apprit ainfi, 
que de dix piéces à peine s’en trouvoit-il une qui für de Hollande. Les cenc 
piéces mèmes de drap, qu'ils donnerent hardiment pour une production dé 
ieur Pays, n'étoient au fond que des Baflas de l’inde. On continua de leur 
demander d’où ils venoient & combien 1ls avoient employé de rems à leur 
voyage. Ils répondirent qu’ils venoient de Hollande & que leur voyage avoit 
duré feize mois, dans lefquels ils comprenoient apparemment tout le rems: 


(32) Cette Lettre, qui eft du Pere Adam (33) Ogilby emploie le terme de Vagaæ- 


Schaal, ou Scaliger, eft annoncée dans la bords. 

Relation précédente. Elle fur écrite au Pere (34) Compim dans Ogilby. L’# des Por. 
Vifiteur & portée par Gabriel Magalhanes, tugais a la force de #g , ou plütôt de # al 
Auteur d’une Relation de la Chine, longéc, 
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qu'ils avoient mis à courir d’un Port à l’autre pour raffembler leurs marchan- 
difes. Tous les Amis & les Agens des Vicerois de Canton leur compofoient un 
fecond cortége, & ne celloient pas de les louer, en relevant les avantages 
que les Mandarins devoient fe promettre de leur commerce. 

Enfin , tout le Confeil s'approcha du Miflionnaire, pour entendre de fa 
bouche ce qu'il penfoit de ces Etrangers. 11 leur dit, en langue Chinoife, 
que les Hollandois étoient véritablement Européens ; mais qu'ayant fecoué 
le joug de leur Roi , ils n’avoient qu'un feul Prince , qui commandoit leurs 
armées & qui n'éroit alors qu'un enfant de fix ans; que de leur propre aveu 
ils n’étoienc point envoyés par ce Prince, mais par les Mandarins de leur 
Pays, & que la plüpart des marchandifes qu'ils avoient apportées éroient des 
produétions de diverfes autres contrées. Ici le difcours du Pere Adam futin- 
terrompu par l’arrivée d’un meffager de Sa Majefté Impériale , qui faifoit ap- 
peller l’Orateur ; mais en quittant l'Affemblée, 1l eur le rems d'ajouter que 
fon Pays étoit voifin de la Hollande; qu’il connoifloit par conféquent les ma- 
nicres & les ufages des Hellandois ; qu'il fçavoit mème leur langue, & qu'il 
avoit déja découvert une contradiction entre les réponfes qu’ils venoient de 
faireau Confeil, & les Mémoires qu'ils avoient préfentés à l'Empereur & aux 
Mandarins. L’Auteur de la Lettre obferve , que malgré la protection d'un des 
deux Préfidens, fur laquelle ils comptoient , ils ne purent voir le Miflion- 
naire allis près de cet Ofhcier, fans s’imaginer qu’il avoit quelqu’autorité dans 
cette Cour, & que cette idée fervir à leur infpirer de la modération. Il re- 
marque encore que lorfqu'il fe leva pour forur, ils fe hâcerent aufli de fe 
Jever, & qu'à fon pañlage les deux Capitaines lui firent de grandes offres 
de fervice. 

En arrivant chez l'Empereur, il l'informa aufli-tôt de la contradiction où 
les Ambaffadeurs éroient tombés. Ils avoient répondu que leur voyage avoit 
duré feize mois. N’en devant pas employer moins à leur retour, ces deux 
nombres joints enfemble faifoient trente-deux mois, auxquels, fi l’on en joi- 
gnoit huit qui s'éroient paflés depuis leur arrivée à Canton, la fomme totale 
monteroit à quarante mois. Il en falloir conclure évidemment qu'ils ne pou- 
voient, comme 1ls lavoient offert, retourner de la Chine en Hollande, sy 
arrèrer quelque-tems pour leurs commiflions & les préfens , & revenir à la 
Chine dans l’efpace de deux ans. De ce menfonge, le Miflionnaire fit inferer 
à l'Empereur quelle confiance ils méritoient fur les autres points. 

Sa Majefté Impériale, s'ilen faut croire l’Ecrivain, parut un peu frappée 
de la jufteffe de cet argument. Alors le Mifionnaire s’approchant d'elle ; com- 
me fi ce qu'il avoit à dire eût demandé le fecret, 1l lui tintun difcours qui la 
{urprit davantage. Il lui apprit que fous prérexte de Commerce , ces Etrangers 
ne mettoient le pied dans aucun Pays où ils ne commençaffent par élever des 
Fortereffes & planter des batteries de canon ; qu'il étoit bien étrange qu'on 
leur eûr fait traverfer les Etats de Sa Majefté, du Sud au Nord, & qu'on leur 
eût laiflé la liberté d’obferver toutes les Places ; que s’il leur prenoit envie de 
s'emparer du Royaume de Kayo, & de bâtir un Château dans l’Ifle nommée 
da Montagne d’or, qui étoit fituée au milieu de l'embouchure d'une grande 
riviere , 1!s fe mettroient en état de commander les paflages & de faire la 


loi aux quatre grandes Villes voifines : qu'ils n’auroient befoin que de cent 
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hommes pour certe exécution ; tandis qu'il en faudroit deux ou trois mille à 
Sa Majefté pour les obferver : qu'il feroit impoñlible de les chafer, parce! 
qu'ils recevroient toutes leurs munitions de la mer, & que l'Empire éroit 
menacé du mème danger dans tous les lieux où 1l leur feroit permis de s’éta- 
blir. » Que Votre Majefté , ajouta le Miffionnaire, ne s’offenfe point de la 
» liberté avec laquelle j'explique mes craintes. Je fuis devant mon bon Sei- 
» gneur & mon Maître, à qui je dois déclarer tout ce qui menace fa sûreté. 
» L'inquiérude que j'en reflens n’eft pasun perit tourment pour mon cœur. 
L'Empereur, après quelques momens de réflexions, parut fort allarmé de 
ce qu'il venoit d'entendre. Il demanda aufli-tôt au Mifionnaire fi les Mot- 
covites étoient du même caractere que les Hollandois. C’eft rout le con- 
traire , répondit le Pere Adam, car ils font juftes & fidéles, excepté fur un 
article , qui leur eft accordé par leur loi , mais fur lequel ils ne fe conduifent 
point aufli parfaitement qu'ils le devroient. Il ajouta qu'ils étoient gouver- 
nés par un puiflant Prince, qui n’avoit point eu vraifemblablement, dans 
{on Amballade , d'autre deflein que de féliciter Sa Majefté Impériale fur fes 
conquêtes & fur fon acceflion au Trône : mais que fes Ambaffadeurs avoient 
été peu confiderés à la Chine , parce qu'ils n'entendoient point la langue Chi- 
noile & que leurs {nterpréres les fervoient avec négligence : qu'il éroit di- 
gne , par conféquent, de la bonté d'un fi grand Empereur, quoiqu'ils ne fuf- 
{ent que deux de leur Nation, de leur faire quelques honneurs & de les 
congedier avec amitié , fur-tout après avoir reçu leur meffage & leurs préfens. 
Sa Majefté Impériale ayant approuvé toutes ces repréfentations, le Miffion- 
naire ne jugea point à propos de la preffer davantage. Elle donna ordre qu'on 
lui fervit une collation & que le premier Eunuque fût appellé pour lui tenir 
compagnie. 

Le Pere Adam eft perfuadé que trois mille taëls auroient fufñ pour acherer 
des préfens plus agréables à l'Empereur que tous ceux que les Hollandois 
avoient apportés, & que cette méprife confirmant la faveur des Miffionnat- 
res , ils auroient obrenu que l’accès de l’Empire fût fermé de toutes parts aux 
Proteftans. Mais il obferve qu'a la diftance où Peking eft de Macao, il leur 
étoit trop difficile d'employer l’afliftance des Portugais dans l’occafñon. Il 
doute même s'ils l’euffent obtenue en la demandant; ce qui ne empêche pas 
d’aflurer le Pere Vifiteur, qu’il n’épargnera rien pour faire prendre à la Cour 
une jufte idée des Hollandois. Il ajoute que dans les circonftances préfentes, 


il ne voit aucune apparence de pouvoir engager les Mandarins à fe charger 


Kes Hollandois 
s'efforcent de le 
gagner, 


des interêts de la Religion, parce qu’à force de préfens l’Ennemi s’étoit pro- 
curé un fi grand nombre de protecteurs, que mille livres fterling ne feroient 
pas ce qu'on auroit fait d’abord avec cent. 
Le premier d’Aout, les Mandarins de Canton , avec un grand Manda- 
rin d’une autre Province, qui avoient accompagné les Hollandois dans 
leur voyage , {e rendirent au Collége des Jefuires, & dirent au Pere Adam 
entre pluñeurs chofes, que la Confrerie de Sin-a-vang avoit réfolu de don- 
ner une Fête aux Hollandois, mais qu’on ne leur permettoit pas de fortir 
de leur logement ; que commençant à defefperer du fuccès de leur deffein, 
ils declaroient que leurs intentions ne regardoient plus le Commerce ; & 
qu'après avoir falué l'Empereur, ils ne penforent qu'à partir : qu'ils s'éroient 
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propolés de faire un beau préfent au Pere Adam ; mais que la contrainte 
où ils étoient retenus, ne leur permertroir pas de le lui porter ; & qu'ils fe 
fattoienr qu'il ne leur rendroit pas de mauvais office à la Cour. Le6, Sa 
Majefté Impériale Le fit appeiler , pour regler avec le Kolli l'affaire des Hol- 
Jandois. En arrivant, on lui montra une copie du Décrer, qui n’avoit point 
encore été confirmé par l'Empereur, mais fur lequel ce Prince vouloit quil 
fût confuiré. Cette préce évoit favorable aux Hollandois. On y vantoit leur 
grandeur, On y faifoit valoir le voyage qu'ils avoient entrepris, d’un Païs 
éloigné, pour vifrer Sa Majeflé Impériale. Le Tribunal ébranié par de fi 
fortes confiderations, penchoit unanimement à leur accorder la liberté du 
Commerce , qu'ils demandoient à la Chine. Mais le Miflionnaire , à qui le 
Préfident demanda s’il approuvoit cette réfolution, répondit négativement, 
& donna pour raifons de fon réfus ; premierement, qu'une faveur de cette 
nature n'ayant jamais été accordée aux Etrangers, 1l en falloit conclure 


e] F . . 
qu'elle avoit toujours été regardée comme dangereufe ; en fecond lieu, qu'il 


n'y avoit point de Nation fous le Soleil dont elle dût faire appréhender plus 
de mal que des Hollandoïis. » Mais peut-être font-ils vos Amis , ajouta-t-1l , & 
» mont-ils pas d'autre motif que votre propre interêr. Examinez-bien leurs 
vüës , & vous trouverez qu'ils cherchent uniquement leurs avantages. Ils 
s’attribuent la qualité de fameux Négocians ; mais je fuis perfuadé que 
» leur Commerce, comme leurs principes , confiftent à s'enrichir du bien 
d'autrui, 
Le Préfident Tartaré fut non-feulement furpris, mais irriré de certe ré- 
ponfe, Il éroit gendre d’un des Vicerois de Canton, dont il craignoit de 
combattre les volontés. Cependant la hardieffe lui manquant aufli pour les 
Soutenir ouvertement, il réfolut de tenter fi le Miffionnaire ne feroit pas 
capable de changer d'opinion. Dans certe vüé , il chargea trois Kollis Chi- 
nois de traiter plus particulierement cette affaire avec lui. Mais, au lieu 
d'infpirer d’autres fentimens au Miffionnaire , ils lui marquerent la joyé 
qu'ils avoient euë de l'entendre parler fi librement , & lui protefterent 
même que n’ofant l’imiter , ils avoient pris la réfolurion de s’abfenter de la 
Cour. Le Pere Adam , fortifié par cetre explication, demanda courageufe- 
ment que le Décret für changé , & qu'après avoir récu&illi les fuffrages du 
Confeil, on déclarit, par un Jugement décifif, » que l'Empereur feroit 
» prié de récompenfer les Hollandois des préfens qu'il avoir reçus d'eux ; 
» mais que les traités avec eux, & l’accès libre de la Cour , éroient con: 
» traires aux anciennes Confurutions de l'Empire. Toute l’Affembiée garda 
le filence à cette propofñition. Deux jours après, le Décret fur porté 3 mais 
avec fi peu d’alteration, que le Miflionnaire s’adreffa au plus ancien Chi- 
nois du Confeil, pour lui demander raifon de cette conduite. Le ron ferme 
dont fa plainre fut accompagnée, difpofa le Chinois à lui promettre qu'il 
feroit fatisfait, & que le Commerce feroit refufé aux Hollandois ; mais 
qu'il étoit à fouhaiter que cette réfolurion für approuvée par la généralité des 
fuffrages , pour épargner à quelqués particuliers le défagrement des réfle- 
xions & des reproches. 

Avant la fin du même jour , le Préfident Tartare étant venu confulter le 
Pere Adam fur l’affaire des Hollandois, ce zelé Miffionnaire lui confeilla 
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de fe moderer dans fa conduite, parce qu'ayant parlé à l'Empereur en par- 
ticulier, Sa Majefté avoit donné ordre au Confeii de prendre fon opinion, 
& que l'intention de ce Prince évoit qu’elle fût exactement fuivie. Le Pré- 
fident répondit qu'il feroit entrer tout le monde dans cette vûe , & quil 
fufhroit que les Hollandois fuffent récompenfés, fans qu'on leur accordat 
la liberté du Commerce. » Enfin, continue le Miffionnaire dans fa Lettre 
» au Pere Vifteur , ils ont perdu l'efperance d'obtenir la permiflion de 
» l'Empereur fans mon confentement , qu'ils efperent encore moins ; & 
» dans peu de jours le Décret fera publié. 

La Lettre du Gouverneur de Batavia pour l'Empereur , étoit arrivée à 
Canton, fans fceau & fans aucune marque de diftintion , comme fi le 
Gouverneur eût écrit à quelqu'un de fes amis, ou de fes égaux. Mais les Chi- 
nois de Canton reparerent f1 bien cette indécence, qu'ils la mirent en étac 


d’èe préfentée avec le refpect convenable. Quelle difference, ajoute le. 


Miffionnaire, foit pour le papier, le file & la fuperfcription , foit pour les 
titres & les éloges, entre certe Lertre & celles que Maximilien, Duc de Ba- 
viere , & Ranus, Duc de Parme, avoient écrites à l'Empereur de la Chine, 
out Jui recommander les Mifions ? Mais aufli , qui oferoit comparer une 
poignée de Marchands de Java, à de fi grands Princes ? Tôt ou tard le 
monde fera détrompé (35). 
On trouve enfuite, dans la Lettre du Pere Adam, une traduction , en 
Chinois, de celle des Hollandois, telle qu'il l’avoit faite pour l'Empereur ; 
avec une autre traduction en Portugais, pour la fatisfaétion apparemment 


- du Pere Vifiteur. La Lettre Hollandoife étroit dattée , le 20 de Juillec1655s, 


à Batavia ; & fignée, Maëtzuiker, Gouverneur Général. On s’y propofoit de 
féliciter l'Empereur fur la conquête de la Chine , & de demander l'ouverture 
de fes Ports pour le Commerce. Elle commence par un long préambule fur 
la fagelfe que la Providence fait éclater dans la diftribution des biens de la 
nature , autant pour l'utilité, que pour l’ornement ; de forte que chaque 
Contrée en ayant quelque partie, & ne.s’en trouvant aucune qui les poflede 
tous enfemble , la correfpondance de tous les Païs doit naître d’un fi bel 
ordre. Mais on n’y lit pas un mot qui ait rapport à l’établiffement d’un traité 
avec l'Empereur , quoique ce füt le principal objet de la commiffion des Am- 
baladeurs, & que les Hollandois fe vantent d’ailleurs d’avoir formé des 
alliances avec la plüpart des autres Princes , dans les Païs voifins de la 
Chine, 


{35) Chine d'Ogilby , Vol. I. p. 306. & fuivantes, 
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Premieres Entreprifes des Hollandois pour le Commerce de la Chine , 
& leur établiffement à Tay-wan. 


ETTE Rélation étoit néceffairefpour achever d’éclaircir tout ce qui 

appartient aux Ambaflades précédentes. On a dû trouver de l’obfcurité 
dans les occafions où l’on a vü les Hollandoiïs chaflés de Tay-wan & de For- 
mofe, fans favoir comment ils s'éroient mis en polfeffion de ces deux Ifless 
& leurs anciennes entreprifes pour établir leur Commerce à Chin-cheu, ou 
Chang-cheu , dans la Province de Fo-kyen, n’ont pas dù caufer moins d’em- 
barras , lorfqu'on a parlé de ces évenemens fans les expliquer. Nous remet- 
tions ici des éclairciflemens, qui feront tirés du voyage de Seyger-Van-Rech- 
zeren aux Indes Orientales. Il avoit été dans cette Partie du Monde depuis 
l’année 1628 , jufqu'en 1633 ; & fes informations lui étoient vennés de 
quelques Officiers Hollandois, qui avoient été faits prifonniers à Macao , 
dans la malheureufe entreprife des Hollandois fur certe Ville en 1622. Ayant 
tiré d'eux des explications importantes fur l'Etat de la Chine, & fur les 
affaires Hollandoïifes , il les infera dans la Rélarion de fon voyage. Elle fut 
publiée pour la prémiere fois à Zwolle , dans la Province d'Overyffel!, en 
1639 (36). Enfuite ayant été traduite en François, elle fut inferée dans le 
cinquiéme Tome (37) du Recuëil Hollandoïs des Voyages aux Indes Orien- 
tales. Ce qu'on emprunte ici de cet Ouvrage, ne fe trouve pas daus l'édition 
Hollandoife ; mais les deux éditions offrent une Carte de l'embouchure de la 
Riviere de Chin-cheu, ou Chang-cheu (38), avec Amoui, Que-moui, & 
les Ifles adjacentes. 

A 


Expédition des Hollandois contre Macao. 


UoïaueE l'Empereur de la Chine n’admette point les Etrangers dans 

fes Etats, & qu'il ne fouffre point qu’ils y portent leur Commerce, il 
permet à fes propres Sujets de trañquer dans les Païs étrangers. C’eft une 
etreur de quelques Ecrivains, d’avoir affuré qu'il leur refufe auf cette per- 
mifion. Auffi-tôt qu’un Vaiffeau étranger paroit fur la Côte de la Chine, il 
fe voit environné de Joncs, qui lui interdifent non-feulement le Commerce, 
mais jufqu’à la liberté de fe procurer des provifions , & de parler même aux 
Habitans. S'il trouve le moyen de s’approcher du rivage , fans avoir été dé- 
couvert , ceux quiont la hardiefle de débarquer font conduits devant le 
Gouverneur du Port ou de lffle, qui leur declare qu'il n’a pas la permifion 
de traiter avec eux. Demandent-ils celle de parler au Gouverneur de la Pro- 


(36) Un volumes 42. contenant cent-onze (38) La Carte que nous avons donnée eft 
pages. tirée de Montanus , & paroît n'être que celle 
(37) 12 8°. Elle contient cent quarante- de Van-Rechteren , un peucorrigée. 
cinq pages 
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vince, qui fait ordinairement fa réfidence dans quelque Ville interieure > 


On leur répond par un refus formel , en ajoutant qu'on ne voudroit pas même 
l'informer qu'il y ait eu des Etrangers aflez hardis pour entrer dans la Pro- 


C2 


. . An s D . 
vince. Enfin s'ils defirent d'être conduits à la Cour de l'Empereur, on les 


affure qu’il en couteroit la vie à celui qui feroir cette propolñtion à la Cour, 
& à tous les Officiers des Places qni feroient convaincus d'y avoir participé. 

Il eft certain que les Chinois font la plus grave Nation qui foit connué 
dans l'Univers. On leur trouve toujours la modeftie & l’air compofé des an- 
ciens Stoiques. Celui qui fur envoyé à Batavia pour Négociant avec Jear 
Peter-Coën (39) , Hollandois, demeura un jour entier aflez près de lui dans 
une grande falle, fans fe donner le moindre mouvement, & prefque fans ou- 
vrir la bouche. Ses vüés éroient d'engager le Gouverneur à parler, pour trou- 
ver le moyen de pénétrer fes intentions. Coën , qui n’étoit gueres moins grave, 
fe tint dans la même pofture, & garda le mème filence , avec autantde foin, 
pour faire les mèmes découvertes. Le Chinois , defefperant de rien virer 
de lui, fortit fans parler, & le Gouverneur le laiffa partir comme il étoit 
venu. 

Ce fut le même Hollandois qui donna des ordres pour l'expédition de Ma- 
cao, au mois de Juillet 1622. La conduite de cette entreprife fut confiée à 
Cornelius Reyerfz , qui fut tué dans l’aétion. Les forces Hollandoifes confi- 
ftoient en quatre Vaifleaux de leur Nation, & deux Vaiffeaux Anglois ; fans 
compter deux autres Anglois, nommés /4 Foi & l’Efpérance , qui fe trouve- 
rent dans la Baye de Panderan, près de Macao, & dont le dernier eut le 
malheur d'y périr. L'attaque ayant manqué de fuccès, /4 Foi continua fon voya- 
ge au Japon ; & le refte de la Flotte fit voile aux [fles de Pong-hu, où Pifca- 
dores , où les Hollandois conftruifirent un Fort à quatre baftions, & monté 
de vingt-quatre piéces de canon. Comme ce nouvel établiffement n’étoit 
qu'à dix-huit lieuës (40) de Macao, il devint fort incommode au Commerce 
Éfpagnol. Pendant qu'il s'élevoit, les Vaiffeaux de Hollande prirent un 
grand nombre de Joncs Chinois, & forcerent les Matelots, au nombre de 
quinze cens, de travailler fous leurs yeux. La faim en fit perir treize cens 
avant la fin de l'ouvrage ; car on ne leur donnoit point, à chacun, plus d’une 
demie livre de riz pour la provifon du jour. Les Miniftres de la Chine s’ob- 
frinerent à refufer l'échange des Prifonniers , quoique les Hollandois leur 
offiffent dix-huit Chinois ou Japonois pour un feul Européen. Aufli les Pri- 
{onniers Hollandois moururent-1ls tous dans les chaînes, à l’exception d’onze 
ou douze. Les Chinois furent traités avec la même rigueur , par voye de repré- 
failles, & pour tenter fi cetre conduite pourroit faire changer de réfolution 
aux Miniftres. Quoiqu'on ne leur donnût point la mort, on les réduifoir à 
des extremités fi cruelles, par les coups, les tortures ; la mauvaife qualité 
& le peu d'alimens, qu'ils ne pouvoient réfifter long-tems à cet excès de 
mifere. 

Lorfque les Vaiffeaux Hollandois , qu'on appelle Ssifes , c'eft-à-dire, 
Vaiffeaux des Etats, furent arrivés aux Ifles Pifcadores, ils y virent paroître 


(39) Il étoit Gouverneur général de Bata- une Note des Auteurs , la diftance n'eft pas 
via, où il mourut le 21 de Septembre 1629. moins de cent-quarante lieues, 
(40) C'eft une énorme bévue ; car fuivant 
vingt 
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vingt Joncs armés, qui fervoient de convoi aux Batimens pécheurs ; mais qui 
prirent la fuite après avoir découvert leurs Ennemis. Cependant Vaz-Meldere , 
Capitaine d’un Vaiffeau de la Flotte ; fut détaché à leur fuite, avec ordre 
d’arborer le pavillon de paix. Deux Joncs s’arrèterent pour l’attendre. Il leur 
. déclara les intentions du Commandant. Leur réponfe fut qu’il devoit fe ren- 
dre dans la Baye, & les faire connoitre au Gouverneur , qui en donneroit 
avis à l'Empereur & au Confeil. Sur cette ouverture, Van-Meldere fur de- 
pêché , avec trois Yarchs, à l’embouchure de la Riviere de Chang-cheu. 

Cette Riviere eft la plus confidérable de l'Empire Chinois , autant par fon 
Commerce que par fa largeur (41). Il en part fans ceffle un grand nombre de 
Joncs, richement charoës, pour Batavia, Tay-wan, & d’autres Lieux. Tou- 
tes les Ifles, qui fe préfentent à l'entrée , font remplies de petites Villes & 
de Villages bien peuplés, où le Commerce eft floriflant. La Ville d’Amoui , 
dans l’Ifle du même nom, qui eft fituée directement vis-à-vis de l’embou- 
chure, eft la plus remarquable de toutes ces Places. C’eft la réfidence du 
Hay-tak , ou du principal Mandarin de la Province. Elle eft habitée par quan- 
tité de riches Marchands , & continuellement fréquentée par un grand nombre 
de Vaifleaux. Sa fituation eft fur un bras de Mer, qui eft traverfée par un pont 
de pierres fort dures , bâti fur des arches, & long de trois cens cinquante pas. 
L'Ifle de Que-Moui, qui eft aufli forr peuplée, eft célébre par une grande 

ècherie. Les Vaiffleaux Hollandois motillent ordinairement fous lIfle de 
Liffin , où ils font le Commerce avec les Marchands qui fortent de la Riviere; 
& pour s'y rendre, ou à celle d’Amou , ils laiffent à droite les Ifles de Taëtta, 
en prenant la montagne de Tay-ho pour direction. Ils moinillent quelquefois 
aufli derriere l’Ifle de Gauffin, ou des Temples. Celle de Kolleng-fon, qui eft 
voifine d'Amoui, fournit un grand nombre de Marelors. 

A la vûé des trois Yatchs Hollandois, les Habitans prirent la fuite. Mais 
Van-Meldere ayant trouvé le moyen d'en joindre quelques-uns, fe procura 
bien-tôt une conference avec un Mandarin , dansun Temple. Il lui ditque ce 
qu’il demandoit uniquement étoit la liberré du Commerce avec les Habitans, 
& qu'il fût défendu de commercer avec les Efpagnols des Manilles. Le Man- 
darin promit une réponfe ; mais il déclara quil éroit obligé d'abord de con- 
fulrer fes Superieurs, qui fe rendroient enfuire à la Viile de Quin-fay (42), 
où l'Empereur étoit alors, pour recevoir fes volontés. Dans l'intervalle il 

ria Van-Meldere de quitter la Baye. 

Le Mandarin fe rendir effectivement à Hokfyac, (43) Ville très-peuplée, & 
d’une journée de rour, à foixante, ou foixante-dix lieuës d’Amoui. On y prit 
la réfolution d'envoyer aux Ifles Pifcadores deux Joncs, avec quatre Ambaf 
fadeurs. Cette dépuration étant partie fort promprement , le Chef, qui fe 
nommoit Cag-fe-f, dit au Confeil que les Chinois n’avoient pas d’éloigne- 
ment pour la négociation qu'on leur propofoit » mais qu'ils demandoient 
d’abord que les Hollandois abandonsaflent une Ifle qui faifoit partie des 
Etats de l'Empereur , parce que Sa Majefté Impériale n'avoit jamais fouffert 
que fes Sujets entretinffent de Commerce avec ceux qui s'étoient faifis , fans 
fon confentement, d’une Place qui lui appartenoir , & qui avoient eu la 

(41) C’eft encore une grande erreur. Auteurs , fans expliquer ici pourquoi. 

(42) I faut entendre Peking , difent les (43) L'Edition Françoile met Hoxion. 

Tome V. Cce 
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Van.  hardieffe d’y bâtir un Fort ; que s'ils vouloient quitter les Pifcadores, ils pou 
RecHreren. voient fortiñer l’Ifle Formofe, qui n’étoit point éloignée ; que les Officiers: 
1622. de l'Empereur fermeroient les yeux fur cette innovation, & prometroient 
d'envoyer les demandes des Hoilandois au Confeil Impérial , où ils s'enga- 
geoient mème à les appuyer. 
cites ntrefu- Les Hollandois reflentirent quelque peine à refufer ce Député , qui paroïf- 
Ses, &les Ho foic un homme de merite & d'honneur. Ils les prefla, avec aurant de civilicé 
ntenc leurs que d'ardeur , en leur apprenant qu'il courroir de grands rifques pour fa vie, 
ravages, s'il rerournoirt à la Chine fans avoir réuffi dans fa commifon. Cependant le 
Confeil ne put lui accorder ce qu'il demandoit, parce que les ordres du 
Gouverneur de Batavia étoient formels, & que la baye de l’Ifle de Formofe 
manquoit de profondeur. Aulli-côt qu'il fut parti, la Flotte Hollandoife en- 
Servicequeies treprit de piller & de brüler tout ce qui fe préfenteroit à fa rencontre. Entre 
ns les prifonniers qu’elle fit dans certe courfe , il fe trouva un Pêcheur , qui avoit 
cheur Chinois. été autrefois Marchand, & qui, pour obtenir fa liberté , promit de leur ou- 
vrir des voies de commerce ; unique avantage qu’ils fe propofoient. Ils réfo- 
lurent de mettre fa bonne-foi à l'épreuve , en lui permettant de fe rendre 
dans l’Ifle d’'Amoui, où le Tu-rok , c'eft-à-dire, le Commandant de la mi- 
| lice , étoit à préparer des brülots pour répondre aux hoftilités des Hollan- 
dois. Le Pêcheur ayant obtenu audience & fait connoître les intentions des: 
Hollandois, cer Ofhcier lui confeilla de fe rendre à Hok-fyeu , pour expli- 
quer les mêmes propolitions au To-ya-kom-men , ou Ko-man , qui étoit ur: 
des principaux Mandarins de cette Ville. Mais avant que de partir , il en- 
gagea les Mandarins d’Amoui à recevoir Van-Meldere en qualité d’'Ambaf-. 
A quelle con- fadeur. La feule condition fut qu'on porteroit devant lui une planche, fur 
ne laquelle feroienct écrites les raifons qui faifoient ouvrir, malgré les loix, 
viied'Amoui, l'entrée de l’Ifle à cer Etranger ; & le Pècheur obrint aufli qu'on écriroit fur 
la même planche , que les Chinois enverroient , cette année-là: , deux: 
Joncs à Batavia pour le Commerce , & qu'ils n'en enverroient point aux 
Manilles. 


Audiencequ'il  Van-Maldere fut reçu dans une place ouverte, environnée d'arbres. Au 
a a centre étoit une efpece de dais, fous lequel on avoit placé fept tables, cou- 
vertes de tapis qui pendoient jufau’à rerre, & devant chacune defquelles 
étoit afis un Confeiller. On preffa l’'Ambalfadeur , à fon approche, de fe pro- 
fterner àterre, & de la frapper du front, affez fort pour être entendu des 
affiftans. Il refufa de fe foumettre à cette Loi, fous prévexte que les Chrêtiens 
ne rendoient point de tels honneurs à des Créatures mortelles. On lui per- 
Ses demandes. mit enfin de fe conduire fuivant fes ufages. il falua l’Affemblée à la maniere 
re l'Europe ; & tenant le chapeau bas, il déclara qu’il éroit envoyé aux Man- 
darins de lIfle, parce que le Député qui étroit venu aux Ifles Pifcadores, 
n’avoit pas l’autorité néceffaire pour traiter ; qu'il éroit venu pour demander 
en faveur de fa Nation une grace qu’elle follicitoit depuis viugt-trois ans » 
qui lui avoit été promife plufieurs fois, & dont l'exécution avoit toujours été 
fufpendue ; à favoir , que les Sujers des Hauts & Puiffans Seigneurs , les Etars 
Généraux des Provinces unies, fuflent reçus à la Chine pour le Commerce : 
qu'à la verité, les Chinois avoient fouvent envoyé des Joncs à Batavia , mais 


chargés de marchandifes de rebut , qui ne pouvoient être d'aucun ufage: qu'il 
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demandoit donc que les Chinois exécuraffent enfin leurs promefles, & qu'ils 
envoyaflenr de bonnes marchandifes , qui leur feroient payées en argent, ou 
par des échanges. 

Les Mandarins promirent encore une fois de farisfaire les Hollandois, 
pourvû que de leur part ils quittaffenc les Pifcadores pour fe retirer dans quel- 
qu'autre Ifle, Van-Meldere leur ayantrépondu qu'il n’avoit aucune commif- 
fion fur cet article, mais qu'il iroit volontiers prendre les ordres de fes Supé- 
rieurs , on le reconduifit au rivage avec beaucoup de pompe. Lorfqu'il fut ar- 
rivé aux Pifcadores, & qu'il eut fait fon rapport au Confeil , Cornelius 
Ryertz (44) , Commandant de la Flotte, réfolut d'aller traiter lui-même 
avec les Chinois. Il partit avec Meldere, & pañfant par Ainoui, il fe ren- 
dit à Hok-fyeu , Capitale de la Province , & fituée fur le bord de la Riviere. 
De fix en fixlieuës, ils furent conduits dans une Maifon de l'Empereur, & 
traités magnifiquement. Les Villages, dont la Province eft remplie, ne leur 
parurent éloignés l’un de l’autre que de la portée du canon. De toutes parts, 
les Habitans étoient occupés au travail. On ne voyoit point un pouce de terre 
fans culture, Le Peuple, que la curiofité amenoit fur les chemins pour voir 
les Etrangers, éroit en fi grand nombre , qu’ils avoient fouvent peine à tra- 
verfer la foule, & qu'ils étoient quelquefois forcés de s'arrêter, pour donner 
le rems aux fpectaseurs de fatisfaire leur admiration. 

Les Mandarins , ne cherchant qu’à faire trainer le tems en longueur , trou- 
verent le moyen de prolonger cette route pendant l’efpace d’un mois. Lorf- 
qu’ils furent arrivés dans les fauxbours de Hok-fyeu , (45) ils furent logés dans 
un des Palais du Urcovor , qui étoit environné de feize autres édifices pour lo- 
ger feize de fes femmes. Mais cer édifice étant fitué à une lieue & demie de la 
Ville , on ne leur permit point d’en fortir un moment, excepté pour fe rendre 
au Confeil des fept , qui commença par leur declarer, qu'avant que de propo- 
fer aucune demande, il falloit commencer par l'évacuation des Pifcadores. IL 
ajouta que s'ils n’y confentoient pas de bonne grace, ils ne devoient rien fe 
promettre à la Chine ; mais que s'ils prenoient Île parti de fe retirer dans l’Ifle 
Formofe , les Chinois promertoient d'envoyer à Batavia autant de marchandi- 
fes que les Hollandois en pouvoient défirer. Cette Déciaration fut prononcée 
par le To-ya, au nom d’abord du Confeil des trois ; & peu après, de la patt 
du Confeil des fepr. 

Le Commandant répondit qu’il ne dépendoit pas de lui de confentir à ce 
qu'on lui propofoit, mais qu'il fe häteroit d'envoyer à Batavia. Auf, pour lui 
prouver leur fincerité, les Chinois offrirent d’y depêcher en même-tems trois 
Joncs, à condition feulement qu'il les feroit efcorter par quelques Srarifes, 
Après cette convention, il fut réconduit à Leord , au milieu d’une foule innom- 
brable qui s’affembloit fur les chemins. On portoit devant lui une planche, 
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où la réponfe des Mandanins éroit écrite en caracteres Chinois. Mais ayant été 


(44) On a là plus haut que ce Comman- (45) C'eft plürôt Fo-kyen , dont Hok. 
dant, ou cet Amiral, avoit été tué devant fyeu, nommé auffi Fu-cheu, ef la Capirale, 
Macao. é 
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retardés par les vents contraires , leur voyage fur fi long , que les Chinois, 
perfuadés qu'on ne penfoit point à l'exécution des articles, recommencerens 
à faire partir des Joncs pour les Manilles. Ils furent pris par les Sratifes, & 
Jon vit renaitre la guerre. 

Quelques années auparavant, la Compagnie Hollandoife avoir obtenu ce 
qu'elle demandoit avec tant d’ardeur ; mais les Portugais avoient arrèté l'effet 
de cette conceflion, & leurs intrigues étoient devenués la fource d’une guerre 
qui avoit coûté beaucoup de fang aux deux Partis. Elle ne fe rallamoit qu’a- 
près avoir été fufpendue & recommencée plufeurs fois. Ryerrz , qui éroit 
chargé d’ordres exprès, avoit tant de paflion pour l'établiflement du Com- 
merce , & pour forcer les Chinois à remplir leur engagement , qu’il envoy2 
quatre Vaifleaux de la Compagnie dansla Riviere de Chin-cheu. Ils fe nom- 
moient le Groningue, le Samfon , le Muiden, & l’Erafinus. Ayant jetté l’ancre 
derriere l’Ifle de Vogeda , ils chercherent le moyen de parler aux Habitans, 
& de faire de l’eau, qui eft excellente dans ce canton. Perfonne ne parut pen- 
dant plufeurs jours. Enfin , le 3 de Novembre 1623 , un Marchand Chinois. 
nommé Qui-pfum , vint {e préfenter à bord. Il avoit été pris aux Manilles par. 
les Hollandois , qui lui avoient rendu la liberté dans leur dernier voyage ; & 
la reconnoiffance lui faifoit méprifer le péril, car il s’expofoit à perdre la 
vie fi cette démarche eût été connuë,. 

H venoit avertir les Hollandois que les conjonétures préfentes étoient ex- 
trèmement favorables à leurs prétentions. Les Rivieres étant fermées, & le 
Commerce interrompu par la guerre des Hollandois , le Peuple avoit imploré 
le fecours d’un Hermite, qui s’étoit fait une reputation de fainteré parmi les. 
Grands. Ce refpettable perfonnage avoit promis de ménager un accormmode- 
ment entre les deux Nations, & le Marchand offroit de l’amener lui-même 
à bord, pour confirmer la verité de ce récit. Ilajoutoit que les Négocians 
d’Amoui éroient réfolus de préfenter une Requête au Kon-bon de Hok-{yeu , 
qui éroit alors dans leur Ifle , pour obtenir de lui la permiffion de commercer 
avec les Starifes. Cinq jours après, l’Hermite vint effectivement à bord. Il 
declara que les Grands du Païs regardoient l’éntrée des Hollandois dans la. 
Riviere comme une entreprife de Pyrates, qui cherchoient à defoler le Païs 
par leurs pillages ; qu'il venoit pour s’inftruire de la verité, &favoir particu- 
lierement fi leur intention au contraire-n’éroit pas de demander la liberté du 
Commerce. En même tems il montra une Lettre de créance, des Grands de 
la Province, qui fouhairoient d'apprendre par fa bouche les vücs réelles des. 
Hollandois. Le foir, en fe retirant, il promit d'employer tous fes foins pour 
terminer les différends ; & fon zele fur en effer fi vif, que les Hollandois ob- 
tinrent la liberté de remonter la riviere avec deux de leurs plus legers Bäti- 
mens, pour traiter avec les Officiers Chinois. Ils reçurent cet avis le 14, par 
le Marchand qui s’étoir devotié à leur fervice. Les deux Yatchs s’avancerent 
jufqu’à Swangans ; & jettant l'ancre entre certe Ifle & le continent , ils y vi- 
rent reparoitre leur Emiflaire, qui exhorta quelques Officiers Hgllandois à 
defcendre, pour commencer les négociations. Mais ils rejetrerent cette pro- 
pofition, fous prérexte que leurs Interprètes n’étoient pas des meilleurs, &: 
qu'il valoit mieux que deux ou trois Mandarins priffent la peine de venir à 
bord. Bien-tôc il en parut trois , avec des Lettres de creance du Ta-rok , par 
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Vefquelles 1l s’'engageoïit à confirmer tout ce qu’ils avoient reglé. En vertu de ce 
pouvoir (46) , 1ls conclurent une reve d’un an, qui contenoit plulieurs arti- 
cles. 1°. Que les Chinois porteroient aux Statifes, dans l’Ifle de Tay-wan, 
autant de foie qu’ils en demanderoient. 2°. Que pendant la Mouflon du Nord, 
où l’on étoit alors, quatre ou cinq Joncs, chargés de foie & d’autres marchan- 
difes, feroient envoyés à Batavia, fous une efcorte , avec un Mandarin à bord 
pour former une alliance perpetuelle avec le Gouverneur Hollandois. 3°. 
Que Ryertz expliqueroit au Confeil de Batavia , par une Lettre particuliere, 
la néceflité d'abandonner les Pifcadores (47), pour obtenir un traité ; & 
que durant la tréve, les Chinoïs n’enverroient point de Joncs aux Manil- 
les, à la Cochinchine, à Kamboya , à Siam, à Jambt, ou Andrigery ; & que 
s'ils nelaifloient pas d’en envoyer , les Statifes feroient en droit de s’en faitir. 

Aufli-tôr que ces articles furent dreflés, les Chinois demanderent, qu’en 
Jaiffant à bord trois Mandarins pour ôtage , deux ou trois Capitaines Hollan- 
dois defcendiffent à terre , pour confirmer le Traité par un ferment , en pré- 
fence du Ta-tok. Le 17, les trois drages arriverent à bord , avec leur cortése, 
& deux étendards bleus , brodés de blanc, qui étoient la livrée du Ta-rok. Ils 
appotterent auf trois flèches, qu'ils appellent les emblèmes de leur fidélité. 
Ryertz apprenant d'eux que le Ta-tok étoit prêt à le recevoir, defcendit 
avec deux de fes Capitaines, & fut conduit au Palais, avec beaucoup de 
pompe. Les Chinois placerent près de la Chaloupe quatre tables, qui furent 
couvertes d'oranges, de pâtiflerie , de bierre de la Chine, & de fruits. Après. 
cette collation, le Commandant Hollandois n'eut d’impatience que pour 
retourner à bord ; mais on le preffa d'attendre un autre Mandarin, qui des 
voit venir manger avec lui. Il fut informé, en même tems, que ce Manda- 
rin étoit accompagné d’une troupe de Soldats, & cet avis lui fit encore hâter 
fon départ. Le foir , les Chinois envoyerent , à bord , des paniers remplis de 
gâteaux , de bierre, de confitures, & d’autres rafraichifflemens, avec une 
flêche, qui fignifoit que ce préfent étoit pour les Marelots. Tous ceux qui 
en mangerenten reffentirent des fuites ficheufes : en un mot, dit l’Auteur, ils 
jerterent viliblement du poifon. 

Cependant les ôtages Mandarins avoient continué de demeurer à bord, 
& les Députés Hollandois étoient encore au rivage. Comme l’on appercevoir, 
des deux Yatchs, quelques apparences de mouvement fur la rive , Les Man- 
darins aflurerent que c’étoitune Fête qu’on y célébroit à l’occafon du Traité, 
& que chaque Ofhcier Chinois éroir bien aife de faire quelques polireffes aux 
Députés, en les faifant manger avec lui. Mais, vers la nuit, les Hollandois 
virent defcendre environ cinquante Joncs enflâmés , qui s’avançoient vers les 
deux Yatchs. L’Erafmus fut touché par deux de ces Brülots, dont l’un mir fi 
promptement le feu à la vergue du grand mar, que les flâmes gagnerent juf- 
qu’au perroquet. Plufieurs petites Pyrogues environnant le même Vaiffeau 
l'accrocherent , par le moyen d’un grand nombre de perits crochets attachés à 
leurs voiles , qui étoient humeétées d'huile, 8: farcies de poudre & de feux 
d'artifices , qu'ils jecterent dans le Vatch , tandis que ceux qui étoient à 


(46) Van-Rechteren , ab fup. p. 145. & ces Ifles Pe-kou ou Pe-hou ; mais on a vû Porg- 
fuivantes, hu dans les Relations précédentes, 

(47) L'Auteur dit queles Chinois nomment ; 
Ccc 1j 
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bord des Pyrogues, en jertoient encore plus de la main. Ce Bâtiment fouffrit 
beaucoup ; mais s'étant enfin dégagés, les Hollandois éreignirent le feu , cou- 
perent le cable , & mirent à la voile. Ils n’auroient pas évité neanmoins qua- 
rante autres Joncs qui les menacçoienr , fans le fecours d’un vent frais qui s'é- 
leva tout d’un coup. Ils eurent le rems de difpofer leur canon. Une bordée 
qu'ils lâcherent aufli-tôr, fit perdre aux Chinois l'envie de s'approcher davan- 
rage ; mais s’arrètant à peu de diftance, ils mirent le feu à leurs Brûülots, & 
les laifferent derriere eux en fe retirant. L'équipage Hollandois eur le 
bonheur de les écarter. 

Le Muiden étroit aufli à La voile; mais déja les flammes s'éroient atrachées 
au corps & aux voiles du Vaifleau. Deux ou crois Brulots l’ayant abordé dans le 
même rems, il fe hâta de gagner l’Ifle de G/an-fan, où il fut confumé. Ce- 
pendant la plus grande partie de l’Equipage fe fauva heureufement, avec les 
trois Mandarins qui étoient à bord. A la pointe du jour, l’Erafmus chercha la 
Chaloupe & les Deputés; mais, n’appércevant que trente ou quarante Joncs, 
qui arboroient des marques de iriomphe , 1l rejoignit le Groningue & le Sam- 
{on , qui étoient demeurésà l'ancre fous un Temple. Le jour fuivant , ilsren- 
contrerent trois Joncs de guerre, qu'ils mirent en feu avec leur canon (48). 
Enfuite ils ne penferent qu'à retourner aux Pifcadores. 

Le 19 de Janvier de l’année 1624, les Hollandois étant retournés à l’em- 
bouchure de la mème riviere , y rencontrerent foixante Joncs, qui s’engage- 
rent aufli-rôt dans le Canal. Quatre-vingr Moufqueraires Chinois prirent ter- 
re devant une Ville, où ils joignirent un corps de deux cens hommes armés, 
qui croient défendus par trois retranchemens. Ps firent feu fur les Hollan- 
dois lorfqu’ils les virent à la portée de leursarmes, leur tuerenttrois hommes, 
en blefferent neuf; & fe fervant deleurs petits canons aufli promptement que 
les Hollandois de leurs fufls, ils rendirent la viétoire long-rems douteufe. 
Cependant leurs ennemis , animés par la vangeance, forcerent leurs retran- 
chemens, entuerent quatre-vinot-dix-neuf, & brülerent leur Ville. Enfuire 
la Flotte viétorieufe entra dans la Baye de Hanten-fau, où elle prit quelques 
Bâtimens Pècheurs, & cotoyant le rivage jufqu’à la Baye de la Viétoire, elle 
y débarqua un gros corps de troupes, qui enleva cinquante bœufs. ‘Elle prit 
auffi quelques Chinois dans la Baye de La-moua, & cinquante vaches dans cel- 
le de Harlem. Le premier de Mars elle alla croifer versles Ifles de Makana; 
mais un brouillard épaislui permit à peine de les découvrir. Les Vaifleaux 
Anglois, qui s’étoient féparés du refte de la Flotte, revinrent ayec cent foi- 
xante-deux Chinois & mulle pots d'huile qu'ils avoient enlevés. La Flotte 
avoit ordre auf de croïfer contre les Joncs Chinois qui revenoient du Japon; 
mais n'en ayant pü découvrir un feul dans l’efpace de quarante-fix jours, elle 
retourna le 12 d'Avril aux Pifcadores; & dans fa route elle fe faifit d’un Jonc 
qui avoit à bord trente-huit Chinois. 

En arrivant dans la principale de ces ffles , elle y trouva cent cinquante 
Joncs de guerre & quatre mille Chinois, qui avoient élevé un Fort à deux 
lieues de celui des Hollandois. D'ailleurs 1} arrivoit continuellement de nou- 
velles troupes; ce qui n’empécha point que peu de jours après, un Capitai- 

(48) Apparemment à boulets rouges. 11 n'y a rien de fi mal conçu que tous ces déraïls dans 
la Relation de Van-Rechteren. 
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ne Chinois ayant apporté une lettre des Mandarins de Tay-wan, qui propo- 
foient un nouvel accommodement, cette propolition n'eut un fucces plus 
prompt qu'on ne devoit lefperer des circonftances. Mais les Hollandois trou- 
verent enfuite un vafe, rempli de poifon, dans le Puits d’où ils tiroient leur 
eau. Nouvelle occafion de difcorde. Cependant les Chinois parvinrenrà les 
appaifer, en proteftant qu'ils n’avoient point eu de part à ce lâche artifice & 
qu'ils n’en connoifloient pas les Auteurs. A l'égard du traité, ils en revinrent 
à leurs premieres réfolutions, qui fuppofoient toujours que les Hollandois 
abandonneroient les Pifcadores pour fe retirer à Tay-wan, qui n'en eft qu'à 
dix lieues. S'ils promertoient à cette condition de commercer librement avec 
eux, 1ls ne déclaroient pas avec moins de fermeté que fans cela ils étoient 
réfolus de continuer la guerre. Le premier d’Aoùt, on vit arriver aux-Pifca: 
dores le Vaiffeau /a Zelande , avec le Docteur Martin Souck, envoyé pour 
racheter le Commandant Ryertz & prendre le gouvernement du Fort. Auffi- 


tôt qu'il fut débarqué, le Vaifleau continua fa route au Japon, où il étroit 


obligé d’aller charger du riz, parce que le Matatan refufoit aux Hollandois 


la permifion d’en acheter dans fes rerres. Le Groningue accompagna la Ze- 
lande, avec ordre de rapporter des provifions pour les Pifcadores. 

Après de longues négociations les Hollandois confentirent enfin à quitter 
ces Ifles. Ils n’ignoroient pas que les Chinois avoient raflemblé une Flotre de 
quinze cens voiles, tant Joncsque Brulots, & qu'ils avoient chargé de pier- 
resun grand nombre de Barques, dans la vüe de boucher tous les paflages de 
V'Ifle du Fort. Cet objet de tant de craintes & d’animofités fur démoli, avec 
le fecours mème des Chinois, qui prérerent leurs mains au travail. La plûpart 
des matériaux & des effets furent tranfportés à Tay-wan. C’étoit la feule Ifle 
où ils puflent jamais efperer de s'établir tranquillement, parce que les Loix 
de l’Empire ne permettent point aux Etrangers de fe fixer dans fes limites. 
La Colonie des Pifcadores n’eut pas plutôt palfé à Tay-wan, que Ryertz , 
ayant obrenu la liberté , fit voile à Java , avec fix milliers de foie cruë & une 
caille d’étoffes. Le Capitaine China , qui avoit fervi fiheureufement à la con- 
clufñion du Traité avec le Tu-rok, le Kon-bon & les autres Mandarins, re- 
vint bien-tôt à Tay-wan , avec quelques foies cruës qu'il y apportoit aux 
Marchands Hollandois, & les affura que le Commerce étoit fur un fort bon 
pied ; conformément à la lettre que le Ta-tok d’Amoui avoir écrite au Com- 
mandant Souck, dansces termes : 


» Cerre Lettre fervira deréponfe à la demande que Votre Seigneurie nous 
a fait adreller. Le Capitaine China nous a {ouvent repréfenté que Pe-kou 
(49) étroit évacué & rétabli dans fon ancien état; ce qui nous perfuade 
que Vorre Seigneurie agit de bonne foi , & que nous pouvons faire fond 
{ur fon amitié. L'Empereur eft informé que les Hollandoïis font venus d’une 
Région fort éloignée pour demander la liberté de commercer avec nous à 
Ka-lap-pa, au Sud de la Ligne , & dans l'Ifle de Tak-keu-da (so) qui 
eft de ce côté-ci. Là-deflus nous avons pris la réfolution de nous rendre à 


(49) Si cette Lettre eft originale, c'eft (so) C'eft le nom Chinois de Baravia , qui 
donc Pe-kou & non Porg-hu que les Chinois eft l'ancienne Jakatra. 
nomment les Pifcadores. 
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» Hok-cheu, pour conferer, avec le Ko-bon & le Confeil de la Ville, fur 

» Îles moyens de cimenter l'amitié qui s’eft formée entre nous. Ainfi Le Sei- 

» gneur Commandant peut fe rendre à Xa-lap-pa, avec une parfaite con- 

» fiance , pour rendre compte de toute l'affaire au Gouverneur, & l’aflurer 

» que le Commerce vous eft accordé. Ecrit le . .... dans Ja quatriéme an- 

» née, le huitiéme mois & Le vingriéme jour du regne de l'Empereur. 
Signé, To-roK-Foa. 


Les Hollandoiïs commencerent à bâtirun Fort fur la Côte Occidentale de 
l'Ile. Il ne fut d’abord compofé que de planches , & les Baftions formés de 
fable , en attendant qu'on püt faire apporter , de la Chine, des pierres & 
d’autres matériaux pour donner plus de folidité à lédifice. Quantité de Joncs 
Chinois, qui rendirent ce fervice aux Hollandois, furent payés en draps. 
Depuis cette heureufe époque, la paix, dit l’Auteur , n’a pas ceffé de fubfñf- 
ter entre les deux Nations; & sil faut s’en fier aux apparences, le Commer- 
ce des Hollandoiïs deviendra floriffant à la Chine ($1). 

L’Ifle où la Compagnie a jugé à propos d'établir le principal fiége de fon 
Commerce avec les Chinois , a reçu des Européens le nom de Formofa ou For- 
mofe , & porte à la Chine celui de Pakkanda. Le lieu que les Hollandois ont 
fortifié , & qui s’étoit nommé jufqu’alors Tay-wan($2), a pris le nom de Fors 
de Zelande. Sa fituation eft au Sud-Eft de la Riviere de Chin-cheu , ou de l’Ifle 
d’Amoui, à la diftance d'environ trente-deux lieues. Il n’y a point de faifon 
où les Vaiffeaux ne puiffent faire route dans cet efpace ;’de forte qu’un Port 
ne peut être fitué plus avantageufement pour entretenir un Commerce reglé 
avec la Chine. Le Fort eft placé fur une Montagne. Ses quatre Baftions fu- 
rent achevés en 1634, & les faces revètues de pierre grife. L'entrée du Ca- 
nal eft étroite, & n’a pas plus de treize ou quatorze brafles de profondeur 
dans la haute marée. Elle eft éloignée de la place d’une portée de canon; 
pour fa sûreté on a conduit une redoute , qui eft revèrue aufli d’un mur de 
pierre , haut de feize pieds, muni de deux pieces de canon, & gardé par 
vingt-cinq ou vingt-huir hommes. Lorfqu'une fois les Vaifleaux y font en- 
trés , ils fe trouvent à l'abri de routes forces de vents (53). 

Quoiqu'il y air beaucoup de lumieres à tirer du récit de Van-Rechteren , le 
Siége de Macao & la difgrace des Hollandois y font touchées fi légerement, 

welles ont beloin d’un fupplément qu’on n’eft pas fâché de devoir à Faria- 
y-Souza. C’elt fouvent de la varieté des récits & fur-tout de loppolition des 
intérêts , que la verité fort plus pure , aux yeux d’un leŒeur qui ne cherche 
qu’elle. 

Le 19 de Juillet 1622, dix-fept Vaiffeaux Hollañdois , ou vingt-trois 
fuivant d’autres Ecrivains, fe préfenterent devant la Ville de Macao , dans 
l'efpérance de furprendre la Flotte qni étoit prête à faire voile au Japon. Ils 
s'écoient déja faifis d’un grand nombre de Batimens Chinois & Portugais aux 
environs des Philippines. Leurs forces confiftoient en deux mille combat- 


(s1) Ona déja vû que cette prédi@ion fut (53) Van-Rechteren , dans le Recueil des 
démentie par leur expulfion de Formofe & de Voyages de la Compagnie des Indes orienta- 
Tay-wan. les, Vol. V.p. 1ÿ5. & fuiv. 


(52) Tatavang dans l'Edition Françoife. 
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tans , fous la conduite de l’Amiral Reggers (54). Dans l’efpérance d’empor- 
ter la Ville, ils commencerent par battre, pendant cinq jours, le Fort S. 
François. Le 24, étant sors au nombre de huit cens, ils fe rendirent 
maîtres d’un retranchement , fans y trouver d’oppofition. Ils marcherent en- 
fuite vers la Ville, qu'ils fe flattoient d’emporter avec la même facilité : Mais 
Jean Suares Vives les voyant avancer pour fe faifir d’un pofte confidérable, 
les prévint avec cent foixante hommes. Aprèsune vive décharge des armes 
à feu, onen vinrà l'épée, qui jeta bien-tôt la erreur parmi les Hollandois, 
& leur fit prendre la fuite en laiffanc plus de trois cens morts fur le rivage. 
On leur prit fept Etendards , un canon, &toures leurs autres armes, qu'ils 
jetterent à terre, pour rendre leur fuite plus légere à la nage. En mème rems, 
les Vaiffleaux continuoient de battre le Fort ; mais ils furent battus eux-mè- 
mes par une artillerie fi bien ordonnée, qu’elle en coula quelques-uns à fond & 
leur tua foixante hommes. Enfin la viétoire n’en coûta que fix aux Portugais, 
avec un petit nombre d’Efclaves. Une femme Caffre eut part à l'honneur, 
en combaïtant la hallebarde à la main , fous un habit d'homme. Elle tua trois 
Hollandois. : 

Le 17 de Juin 1624 (55), quatre Vaifleaux, partis de Batavia, parurent 
à la vüe du Port, dans la réfolurion d'attaquer la Flotte, qui étoit prête à met- 
tre à la voile pour le Japon. Les droits royaux étoient fi peu confidérables, 
que le Commandant militaire n'ayant voulu rien entreprendre , quelques ri- 
ches Particuliers fe chargerent de la défenfe des Bâtimens Marchands. Ils 
enarmerent cinq, & fondant fur l’Amiral ennemi, ils lui tuerent trente-fept 
hommes, & brülerent fon Vaifleau & forcerent les trois autres à prendre la 
fuite; mais ils fauverent des débris de l’Amiral , cinquante piéces de canon, 
de vingt-quatre livres de balle, une groffe quantité de boulets, quelque ar- 
gent & beaucoup de provifions (56). Ce récit des Portugais éclaircit Van-Re- 
chteren fans le contredire. 


GEMAID IT RE VIT 
‘ Voyage de NAT ARETTE au travers de la Chine , en 1658. 


E Journal de ce voyage eft tiré du fixiéme Livre d’une Relation Efpa- 
gnole de l’Empire de la Chine , qui porte le nom du même Ecrivain (57). 
Navarette éroit un Religieux de Ordre de S. Dominique , envoyé par les 


(54) Erreur, au lieu de Reyer/z. ceffos y cofas fingulares ds otros Reynos y differen.. 


(55) Il ne paroît pas certain fi ce fut cette 
année ou l’une destrois fuivantes, parce que 
les dates ne font pas plus exactes dans l'Origi- 
nal que dans la Traduction. 

(56) Afie Portugaife de Faria, Vol. HI. 
p. 312. & 341. 

(57) Le titre Efpagnol eft Tratados de la Mo- 
narchia di China. Defcription breve de aquel In- 
perio, y exemplos raros de Emperadores y Magif- 
trados del. Con. narration diffufe de varros juc- 


Tome F, 


tes Navigationes. Per Domingo Fernandez N 4- 
varetto, Folio, Madrid. 1676. La Tradu@tion 
Angloife donne à Navaretre le tirre de Pro- 
fefleur en Théologie dans l'Univerfité de Saint 
Thomas à Manille ; de Miffionnaire apoftoli- 
que à la Chine, de Superieur de cette Mif- 
fon, & de Procureur général à la Cour de 
Madrid pour la Province du Rofaire dans les 
Ifles-Philippines. 
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Superieuts de fon Ordre aux ffles Philippines, en 1646 ; mais qui, n'y trou- 
vant pas beaucoup d'encouragement , hazarda de paffer à la Chine, où il 
s'employa plufeurs années aux exercices des Miffions. Il y apprit la langue 
du Pays, 1l lut les Hiftoires Chinoifes , & s'informa foigneufemenc des 
mœurs & des ufages des Habitans. Après avoir paflé vingt ans dans fes voya- 
ges , en Afrique & en Amérique, 1l revint en Europe en 1673; & s'étant 
rendu à Rome, à l’occafon des différends qui s’éroient élevés entre les Mif- 
fionnaires , il y fut traité avec les égards dûs à fes lumiéres & à fon mérite. 
L'amour de la Patrie le fit repafler enfuiteen Efpagne , où il fut bien-côt éle- 
vé à la dignité d’Archevèque d’Hifpaniola. É 

Son Ouvrage fur la Chine parut à Madrid en 1676. Il fut traduit en An- 
glois au commencement de ce fiécle, & placé dans le premier Tome du grand 
Recueil Anglois des Voyages, où il occupe environ trois cens quatre-vingt 
pages 7 folio. L’Auteur l’a divifé en fept Livres, dontle premier traite, en 
vingt Chapitres, du nom , de l'antiquité & de l'étendue des Provinces de la 
Chine; des différentes races Impériales, du Gouvernement, des Confeils & 
des Cours de Juftice; de la grandeur de l'Empereur & de fa Cour; de fes re- 
venus , de fes dépenfes, &c. des productions remarquables du Pays ; des 
atbres, des fruits, des fleurs , des animaux, des oifeaux, des lacs, des ri- 
vieres, des Erangs, &c. Le fecond Livre , compofé aufli de vingt Chapitres, 
renferme la defcription des différentes clafles de Chinois, le coin , les céré- 
monies, les mœurs, les mariages, Les funérailles, les fectes de Religion , les 
Temples, les Faftes; des explications fur la Seête de Fo ; des Paffages tirés 
de l'Hiftoire Chinoife , concernant les Empereurs & les grands Hommes , 
leurs actions & leurs difcours. Le troifième Livre n’a qu'onze Chapitres, qui 
traitent de XKung-fu-fu, où Confucius ; de fes Ecrits & de fes fentimens ; 
de fa do&rine, telle qu’elle eft expliquée dans le Lun-ju & le Shu-king ; & 
des caracteres Chinois. Le quatriéme Livre a vingt Chapitres, comme les 
deux premiers. On y trouve l’expoftion de la Morale Chinoife, d’après un 
Auteur du Pays; c’eft-à-dire, divers Articles fur l'encouragement à la vertu, 
fur la Raïfon & les lumiéres de la Nature ; fur la confiance que l'Homme doit 
avoir au Ciel & nonà fes propres forces ; fur l’obéiffance aux parens; fur la 
maniere de fe conduire foi-mêème ; fur la néceflité de fe contenter de fa con- 
dition ; fur celle de garder fon cœur & de réprimer fes pañlions : une exhorta- 
tion à l'étude : un Arricle-de l'éducation des enfans; de la fatisfaétion du 
cœur ; des Loix & de la bonne inftruétion ; du Gouvernement en général & 
de celui des familles ; des civilités & des céremonies ; de la fidélité ; des pa- 
roles & de la maniere de s'exprimer ; des amis & des femmes. Le cinquième 
Livre, divifé en dix-fept préludes, a rapport aux différends des Mifion- 
naires touchant Schang-t & d’autres mauieres. Il traite aufi des Livres clafi- 
ques de la Chine & de leur défagrément ; de la doctrine myfterieufe des Let- 
trés, & de celle qui eft connue ; de leur méthode de raifonner ; des idées 
qu’ils ont de la création de l'Univers, de la génération des chofes & de leur 
corruption ; du fameux axiome , que toutes les chofes font les mèmes ; de la 
génération & dela corruption; comment les chofes font diftinguées l’une de 
Fautre ; qu'il n’y a point de fubftance fpirituelle diftinguée de la matiere ; des 
Efprits ou des Dieux que les Chinois adorent; qu'ils fe réduifent tous à un 
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feul : des attributs du premier Principe ; de la vie, de la mort & dela futu- 
rité ; de l’Athéifme , refulrar de la Secte letrrée. Le fixiéme Livre content, 
en trente-trois Chapitres , les voyages de l’Auteur. 1°. Son voyage à la Nou- 
velle Efpagne. 2. Son voyage au Mexique & à Acapulco. 3. Aux lfles Philip- 
pines. 4. Son féjourà Manille. $. Ses obfervations. 6. Million à Mindoro. 
7. Voyage à Macaflar. 8. Séjour de l’Auteur dans cette Ville. 9. Son voyage à 
Macao. 10. Il entre dans l'Empire de la Chine. 11. Il fe rend de Canton à 
Fongan. 12. Séjour qu'il y fait. 1 3. Voyage à Che-kyang , & féjour qu'il y fait 
jufqu’à la perfécution. 14. Voyage à Peking. 15. Articles changés dans la 
difcipline eccléfiaftique. 16. Départ de Canton pour Macao. 17. Defcription 
de cette Ville. 18. Voyage à Malaca. 19. Voyage à Madrafta-patan, 20. Sé- 
jour dans ce Pays. 21. Voyage à Golkonde. 22. Voyage à Mafulipatan. 
23. Séjour. 24. Voyage à Surate. 2$. Départ pour la France. 26. Séjour à 
Madagafcar. 27. Voyage à Lifbone. 28. Voyage à Rome. 29. Irruption des 
Tartares à la Chine. 30. Eclairciffemens fur Nicolas Quon & fur fon fils Que- 
fing ou Koxinga. 31. Additions (58). 32. Supplément (59). 33. Notes fur le 
Traité de Bello Tartarico , par le Pere Martin Martinez, Jéfuite. Le fepriéme 
Livre contient, en plufieurs articles, les Decrets de Rome & les propofitions 
téfolues par l'Ordre de l'inquifition. 

L'Oüvrage de Navarette eft rempli de chofes curieufes, & refpire dans 
toutes fes Parties la bonne-foi & la verité. Mais, outre qu'il eft mêlé d’une 
infinité de matieres qui ont rapport aux difputes des Miflionnaires & au pro- 
grès des converfions , il eft mal digeré dans fa forme , & leftyle en elt ex- 
trèmement prolixe. L’Aureur fe permet des digreflions fur toutes fortes de 
maueres : 1l introduit contituellement des citations & des autorités pour 
appuyer fes propres fentimens , & Les tire fur-tout des Auteurs Religieux. Il 
paroit rendre plus de juftice que la plüpart des autres Ecrivains au caractere 
des Nations dont il parle, & cenfure librement les pratiques des Miffionnai- 
res. En lifant tout ce qu'il dit à l'avantage des Chinois, & le portrait qu'il 
fait au contraire des Portugais & des autres Européens de fa propre Eglife, 
on simagineroit qu'il étoit fort mal difpofé pour les derniers, & que fon 
unique but étoit de faire valoir les autres par des comparaifons peu favora- 
bles à fes compatriotes. I] paroït fort fcrupuleufement attaché aux principes 
de la Religion Romaine. Il ne marque pas moins de refpect pour ceux de 
l'humanité. Souvent , comme 1l Le fait remarquer lui-même dans fa Préface, 
il entreprend de plaider la caufe des Indiens des Ifles Philippines , comme 
d’autres ont tâché de rendre le même fervice à ceux de l'Amérique. On lui voit 
condamner , fans ménagement , la cruauté des Efpagnols dans cette Partie du 
Monde. Enfin, il déclare fouvent la guerre à ceux (60) qui voudroienr faire 
fervir la violence au progrès de la Religion. 

Navarette a compolé , fous le titre de Controyerfes , un autre Ouvrage, 


(58) Cesadditions regardent les Régions (6o) Collins , chap. 14. p. 229. de fon 
& les Ifles voifines de la Chine. Hiftoire , dit qu’au Brefil, au Perou, au 
(59) C'eft proprement une fuite de remar- Mexique , dans la Floride , aux Ifles Philippi- 
ques fur l'Hiftoire du travail des Miffionnai- nes & Moluques, le Chriftianifme n’a dû fon 
ses dans les Ifles Philippines , par le Pere Fran-  introduétion qu'au Pouvoir féculier. 
gois Collins , Jéfuite. 
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auquel il renvoye fouvent fes Lecteurs, Il avertit dans fa Préface que ce Livre 
contient les différends anciens & modernes qui fe font élevés dans la Mifion 
de la Chine, depuis fon ouverture jufqu’à l'année 1669. 11 femble qu'il en 
ait voulu faire une Relation plus complerre & plus méthodique de toutes ces 
difputes, dont il obferve qu'il a fouvent eu occalion de parler dans fon Ou- 
vrage fur la Chine, & qui {e trouvent fort éclaircies par ces Remarques pof- 
téricures. C’eft ce qui l’avoit porté à publier d’abord fes voyages. Son Tra- 
duéteur nous apprend que fes Controverfes furent imprimées; maisque par 
le crédit & les foins de certaines perfonnes, qui n'y éroient pas ménagées , 
cette Edition ayant été faifie avant fa publicauon , il ne s’en eft répandu 


qu'un crès-petit nombre d’Exemplaires. 
$. I. 
Voyage de l'Auteur depuis Canton jufqu'a Fou-gan-hyen. 


AVARRETE fe trouvant à Macao, en1658 , dans la refolution d’en- 

trer à la Chine, pria un Miflionnaire , qui devoir fe rendre à Canton 
pour y bâtir une Epglife, de lui permettre de l'accompagner. Il tira non-feu- 
lement de lui , mais encore de fon Superieur, des promeffes qui ne furent 
jamais exécutées. Mais il trouva dans la fuite un Chinois infidèle qui entre- 
prit de le conduire pour une fomme fort legere , & qui ne cefla point de le 
traiter avec beaucoup de refpect. Trois Soldats Tartares, qui monterent dans 
le mème Jonc, ne lui marquerent pas moins de civilité, Il obferve à cette 
occafon que fe trouvant depourvü de toute afliftance humaine, il fur le 
premier Miflionnaire qui s’introduifir à la Chine ouvertement & fans précau- 
tion. Jufqu’alors tous les autres , tels qu'un certain nombre de Francifcains, 
& de Dominiquains, y étoient venus ou fecretement , ou fous la protection 
de quelque Mandarin, ou, comme les Jefuites, en qualité de Marhema- 
ticiens. 

En fortant de Macao, les Guides de Navarette s'arréterent devant un 
Temple d’Idoles , où ils offrirent des facrifices pour l'heureux fuccès du 
palfage. Quoique les Portugais fe vantent d’être les Maitres abfolus de lle, 
ils ne font point encore parvenus à pouvoir extirper autour d'eux ce refte 
d’Idolatrie. Dans l’efpace de deux jours, le Miflionnaire aborda au rivage de 
Canton. Il ne put voir fans admiration cette prodigieufe Ville , en remon- 
tant la Riviere au long des murs, qui ont prefqu'une lieuë & demie d’éren- 
due de lEft à l'Oueft. 

Au commencement du mois d'Oétobre, il quitta Canton, avec le fecours 
de quelques Soldats Négres, qui le traiterent fort incivilement , quoiqu'ils 
fffent profeflion d’ètre Catholiques. Ils lui déroberent cinquante piéces de 
huit , & quelques Ornemens Ecclefaftiques. J’étois, dir-1l , en garde contre les 
Infidéles ; mais je ne croyois pas devoir me défier des Chrèriens. Pendant 
neuf jours qu'il fit voile fur la Riviere, avec les trois Soldats Tartares qui l’a- 
voient efcorté depuis Macao, il eur à fe loüer autant de leurs civilirés , que 
s'ils euffent été bons Catholiques. Dans cette route ; il ne donna rien à per- 
fonne fans en recevoir une marque de reconnoiffance par quelque petit pré- 
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fent ; mais lorfqu'il n’avoit rien lui-même à donner, 1l n’auroit pas voulu 
accepter un morceau de pain, parce que ces retours mutuels font un ufage 
établi dans tout l'Empire. 

Il gagna la Riviere où l’on commence à rencontrer les machines. Lorf- 
qu'il ne pouvoit voyager par eau , il marchoit à pied, faute d'argent. Un jour 
qu'il s'éroit extrèmement fatigué à gagner le fommer d’une grande montagne, 
il y découvrit une maifon , qui fervoit de corps de garde à quelques Soldats , 
pour veiller à la füreté des paffages. Le Capitaine voyant paroître un Etran- 
ger , alla au-devant de lui, le preffa civilement d'entrer dans fa retraite, & 
l'y conduifit par la main. Aufñli-tôt il lui fit préfenter du cha , c'eft-i-dire du 
thé ; & furpris de l'avoir trouvé à pied , il demanda aux Chinois, donc il 
étroit accompagné, pourquoi il le voyoit en fi mauvais équipage. On lui ra- 
conta que l'Etranger avoit été volé. 11 parut fort fenfible à {on malheur, & 
renouvella fes civilités en le congédiant. Navarerte reçut beaucoup de confo- 
lation de cette avanture ; mais la montagne étroit fi rude , qu’il fallit de s’e- 
ftropier en defcendant, Il gagna la maifon d’un Infidéle ; car il ne rencontra 
point de Chrèriens fur cette route, jufqu’à la Province de Fo-kyen. Les for- 
ces lui manquant tout-à-fait à l'entrée de cette maifon ; 1l tomba fans con- 
noiffance. Son Hôte le fecourut avec un empreflement & des foins dont il 
fut furpris. On ne l’auroit pas traité avec plus de bonté dans une Ville d'Ef- 
pagne. Il mangea quelques morceaux d’un poulet , qui retablirent un peu fes 
forces. Cet Homme continua de le traiter avec des attentions admirables 
pendant toute la nuit. 11 le fit coucher dans fa chambre, & dans fon propre 
lit, qui croit fort bon ; & le lendemain 1l ne voulut rien prendre pour fa 
dépenfe. » N’eft-ce pas beaucoup, dit l’Auteur, pour un Infdéle : Je Pai dit 
» plufieurs fois, ajoute-t-1l, & je dois Ze reperer mille ; ceite Nation furpaffe 
» toutes les autres en humanité, comme fur plufeurs autres points. 

Le lendemain , étant arrivé au bord d’une grande riviere, il fut pénetré 
de froid en la paffant à pié , jufqu’aux genoux. Ses Compagnons & lui furent 
également effrayés de la rencontre d'un tigre , aufli gros qu’un mouton, qui 
éroit couché fur une petite éminence, affez près du chemin. Le même jour, 
ils arriverent à la vüe d’une Ville grande & bien peuplée, fur Le bord d’une 
large riviere , qui éroit couverte de plufieurs milliers de Vaifleaux. Tous les 
Habitans éroient dans l’allarme , à l’occafion d’une troupe de voleurs qui 
s'éroient repandus dans le canton. D'ailleurs la guerre fe faifoit avec beau- 
coup de chaleur contre les Chinois de mer (61) , qui refufoient de fe fou- 
mettre aux Tartares, Navarerte & fes Compagnons s'étant gliflés la nuit dans 
une Barque, avec beaucoup de précautions, fuivirent le courant de la rivie 
re. Le matin ils continuerent de voir un grand nombre de Vaifleaux , & le 
foir ils jetterent l’ancre fous les murs de Chang-cheu, 

Cerre Ville eft fameufe à la Chine. C’eft de-là que partent tous les Chinois 
qui vont exercer le Commerce aux Manilles, & que les Efpagnols nomment 
Chin-cheos par corruption (62). Elle eft fituée dans la Province de Fo-kyen, 


(61) C'éroient les partilans de Koxinga, (62) On a vü les variations des Ecrivains 
dont on a déja vû l'Hiftoire. Ils font nom- furle nom même de la Ville. Mais on ne de- 
més, quelques lignes plus bas , Chévois demandera plus pourquoi pluñeurs la nommene 
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Comme elle eft défenduë par une garntfon nombreule, & par de bonnes for- 
tifications , il en couta beaucoup à l'Empereur Tartare pour s’en rendre le 
Maitre. Les Chinois de Xabello (63) la reprirent ; mais ils furent réduits 
enfuite par des forces fuperieures, 

Navarette & fes Compagnons quitterent leur Barque à la pointe du jour. 
Ils entrerent dans la Ville, dontils traverferent une grande partie. Tout d’un 
coup l’Auteur fut furpris de {e trouver dans une ruë, la plus longue, la plus 
belle & la plus peuplée qu'il eût jamais vüé. Mais il fut encore plus étonné 
d'entendre dire autour de lui; voilà un Pere des Manilles, Il fe reMouvint de 
la dureté que les Soldats de Manille exercent à l'égard des Chinois ; & le 
moindre traitement auquel il s’attendit , fut une vigoureufe baftonade. 
Dans cette crainte, il continua de marcher d’un bon pas au long d'une ruë 
qui lui paroifloit fans fin. Elle n’a pas moins d’une demie lieue de longueur , 
& des deux côtez elle eft bordée par.de belles arches de piérre , à vingt pas 
l'une de l’autre. Comme la Ville étoit remplie de gens de guerre, qui par- 
toient avec beaucoup de bruit & de confufion , Navarrete étoit fort embar- 
raflé de ce qu'il alloit devenir. Les Chinois de fa compagnie ne trouverent 
point une Hôtellerie où l’on voulüt les recevoir ; & pour comble d’inquié- 
tude , ils avoient une grande riviere à pafler dans la Barque publique. Le 
Mifionnaire n’y entra point fans une vive agitation, qui ne fit qu'augmen- 
ter lorfqu'il vit tous les paflans attacher les yeux fur lui. Il fut même forcé 
d'attendre plus de huit heures, jufqu'à ce que la Barque fut remplie. On def- 
cendit la riviere l’efpace de trois ou quatre lieuës ; & lorfqu’on fut arrivé à 
l’autre bord, l’Auteur fe crut dans un autre monde. 

Après avoir marché environ deux lieués , 1l rencontra un Chinois de la 
plus haute taille & de la plus terrible phifionomie qu'il eût encore vù ; mais 
ce qui l’avoit d'abord effrayé, devint enfuite le fujer de fa confolation. Cet 
inconnu lui fit connoître par des fignes qu’il n’avoit rien à craindre, & qu'il 
devoir fe livrer à la joye. Dans l'hôtellerie où ils logerent enfemble, il lui 
procura la meilleure chambre. À table, 1l lui fit prendre place à fa droite, 
& lui fervic les meilleurs morceaux. En un mot, il prit autant de foin de 
lui, que s'il eût été chargé de fa garde. Navarette prétend n'avoir jamais 
connu d'homme d’un meilleur naturel. Deux jours après , il fut joint par un 
aurre Chinois , dont la bonté ne cedoit rien à celle du premier. 

En arrivant à la Ville de Sen-cheu, Navarette admira beaucoup la gran- 
deur extraordinaire de cette Ville. D'une éminence voifine , on la prendroit 
pour un petit monde. $es murs avoient été ruinés pendant le Siège des Tar- 
rares ; mais l'Empereur les fit rebatir en moins de deux ans : entreprife, fui- 
vant l’Auteur, qu'aucun Prince de l'Europe n’auroit pü exécuter en moins 
de cinq ou fix années. Ils fonc revèrus comme en Europe , de parapets & de 
baftions. En les fuivant , l’Auteur compta foixante-dix piéces de canon ; & 
voyant que ce compte ne finifloit pas, il abandonna fon entreprife. Vers 
l'année 1663 , l’inondation fut fi prodigieufe , que les flots de la riviere 
pi les murs, une grande parue des Habitans furent noyés dans 
la Ville. 


(63) Les Koxingans 
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Deux lieues au-delà de Suen-cheu , l'Auteur & fes Compagnons atrive- 
rent au célébre pont de Loyung, qui tire ce nom d’un port voilin. Ce pont 
far un fpectacle admirable pour Navarette. Un Gouverneur, nommé Xai- 
Jung, le fr bâtir fur un bras navigable de la mer, où quantité de paffans 
perioient tous les jours. Sa longueur eft de treize cens quarante-cinq grands 
pas. del’Auteur. Il porte fur environ trois cens piliers quarrés > quine font 
pas fermés en arches, mais plats, & couverts de belles pierres, de plus d’onze 
pas de longueur. Les deux côtés font bordés de belles baluftrades , fur lef- 
quelles on voit à d'égales diftances des globes, des lions, & des piramides. 
La pierre eft d’un bleu crès-foncé. Quoique l’eau ait beaucoup de profondeur, 
& que cet édifice , qui eft bâti fans chaux , ait déja duré plufeurs fiécles, il ne 
court aucun danger , parce que toutes les pierres font à mortaile. Il fupporte 
cinq belles tours, qui font placées à diftances égales , & des portes égale- 
ment capables de défenfe par leurs foruifications , & par le nombre de Sol- 
dats qui les gardent. 

Trois jours après , Navarette rencontra le Général de la Province de Fo- 
kyen, qui marchoit vers Chang-cheu avec un corps de vingt mille hommes. 
Il auroit eu beaucoup de peine à fortir d’embarras, dans cette occafion, fans 
le fecours des deux Chinois, qui n'avoient point encore cellé de l’accomp-- 
gner ; non qu'il füt menacé d'aucune infulte ; mais parce qu'il n’écoit point 
en état de répondre aux queftions qu'on pouvoir lui faire. 11 paffa devant le 
Général, qui étoit près du rivage , avec route la gravité & le fafte poñlble. 
Le nombre de fes chevaux & de fes chameaux, & la richelïe de fes équipages, 
parurent autant de prodiges aux yeux de l'Auteur, | 

Lorfqu'il eut pallé ce premier corps d'armée, & qu'il fe croyoit à la fin 
de fes inquiétudes , il tomba dans une autre troupe, qui ne lui caufa pas moins 
d'embarras. C’éroit un Corps de Picquiers , qui marchoïent en deux lignes 
fur les deux bords du chemin. Les Compagnons de l’Auteur étoient demeurés 
derriere lui, pour reparer quelque chofe à leurs felles & à leur bagage. II fe 
vit obligé de pañfer feul entre les deux hayes. Maïs n'y ayant rien efluyé de 
Aicheux , il déclare qu'il aimera toujours mieux traverfer deux Armées Tar- 
tares, qu'une Armée Efpagnole. En paffant par divers Villages, il vit des 
fruits & des viandes expofées dans les boutiques , auñli tranquillement que s’il 
n'étoit paffé aucun homme de guerre. C’eft une chofe fans exemple à la 
Chine, qu'un Soldat ait caufé le moindre tort aux Sujets de l’Empire, Une 
Armée entiere traverfe des Villes & des Villages, fans y produire aucun dé. 
fordre, & n’ofe rien demander qu'elle ne paye au prix ordinaire. L’Auteur 
affure que l’année fuivante un Soldat eut la tête coupée pour avoir retranché 
un demi fol du prix de quelques marchandifes qu’il avoit achetées. Les gens 
de guerre , fuivant la maxime des Chinois, qui eft palée d’eux aux Tartares, 
font faits pour défendre le Peuple , & pour le garantir de tous les maux qu’il 
peut craindre de l’'Ennemi : or s'il en étoit menacé par fes propres défenfeurs, 
il vaudroit mieux qu’il demeurat tout à fair fans défenfe, parce qu’il n’auroir 
alors qu’un feul Ennemi, contre lequel il lui feroit plus aifé de fe défendre 
lui-même. 

En arrivant près de Fu-cheu, Capitale de la Province de Fo-kyen , Nava- 
rette pria fes guides d'entrer avant lui dansla Ville, pour chercher l'Eglife 
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chrétienne , & fçavoir s’il s'y trouvoit quelque Mifiounaire. Ils le conduifi- 
rent en même tems dans une Hôtellerie , aufli bonne qu’il y en ait dans toure 
l'Italie. Il falloit traverfer deux cours , au fond defquelles il trouva une ta- 
ble , chargée de mille fortes de délicareffes. Les deux Chinois lui amenerent 
à leur recour un Chrétien de la Ville, dont la préfence lui rendit la vie. Mais 
le Mifionnaire de certe Eglife ne parut point, & Nävarette eft perfuadé qu’il 
fe cacha exprès pour éviter de le vour. 

Après avoir pris deux jours de repos, pendant lefquels il fur bien traité par 
un Médecin Chrétien, & careflé de plufieurs autres, qui lui firent quelques 
petits préfens , 1l fut obligé de traverfer la Ville pour la quitter. Elle eft d’une 
beauté extraordinaire ; & quoiqu'une des moindres Capirales de la Chine, on 
prétend qu’elle contient un million d'Habitans. Le fauxbourg par lequel il 
éroit entré n’a pas moins d’une lieue de longueur. La foule du Peuple eft in- 
croyable dans les rues , fans qu’il paroiffe une feule femme dans ce mélange. 
La rue qu'il fuivic pour fortir eft d'une largeur finguliere, longue, nette, bien 
pavce, & bordée de Boutiques, où l’on trouve toutes fortes de marchandifes. 
Il rencontra dans cette rue, à quelque diftance l’un de l’autre, trois Manda- 
rins, qui marchoient avec une gravité, une pompe & un cortége dont il fut 
furpris. On l’obligea de defcendre de fon palanquin à leur paflage. 

En quittant Fu-cheu if eut à traverfer, pendant cinq jours , des Montagnes 
qui s’élevent jufqu’aux nuës. La derniere nuit, il coucha dans un petit Cha- 
teau, gardé par une cinquantaine de foldats. Les civilités qu'il y reçut font, 
dit-il, incrotables. Le Commandant poufla la politeffe jufqu’à lui ceder fa 

ropre chambre; & fe préfentant le matin à fa porte , avec d’autres Officiers, 
1l lai fit des excufes de ne l'avoir pas mieux traité. Ici l’Auteur renouvelle fon 
admiration pour les manieres & les ufages de ces Infidelles, Mais il ajoute 
que les Européens palfent chez eux pour des Barbares. 

S’étant remis en marche le 2 de Novembre, il eut beaucoup à monter & 
à defcendre pour trayerfer fept Montagnes, qu'il appelle infernales. A la der- 
niere il effuia une pluie violente. En defcendant, 11 rencontra une Compa- 
gnie de Cavaliers, qui le faluerent fuivant leurs ufages. Il arriva fort tard 
dans les fauxbourgs de la Ville de Fo-ngan (64), où 1l ne trouva pour retrai- 
te , avec fes compagnons qu'une maifon dépourvüe de toutes fortes de com- 
modités. Ils furent obligés de coucher furla paille, fans quitter leurs habits, 
& fans avoir rien trouvé pour leur nourriture. Le lendemain Navaretre étant 
entré dans la Ville, fe rendit à l’Eglife chrétienne, où il trouva trois Mif- 
fionnaires de la Province de Manille. C’eft la premiere Eglife que les Do- 
miniquains aient fondée à la Chine. 

L'Auteur, jufqu'au jour qu’il avoit rencontré l’armée Chinoïfe dans la 
Province de Fo-kyen, avoit porté au col fon Chapelet, avec une croix des. 
Toribut 8 une médaille, qui y étoient attachées. Comme fon Chapeler étoit 
de jais & qu'il ne s’en trouve point à la Chine , les Habitans le regardoient cu- 
rieufement, le manioient, fe demandoient avec admiration de quoi il étoit 
compofé, & ne ceffoient enfin d’importuner le Miffionnaire. Mais lorfqu’il 
fur prèc à traverfer l’armée, un de fes compagnons Chinois le lui ta du col, 


(64) Fu-ngan-hyen dans la Carte des Jéfuites, 
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& Ini ft figne de le cacher. Il obéit fans difficulté, quoique tout le monde 
fçûc fort bien qu'il étoit Prédicareur de l'Evangile, & que fon interpréte eut 
pris foin de lui rendre témoignage fans avoir attendu qu’on l’eut demandé. 
Dans cette route il vit une quantité innombrable de Villes, de Bourgs, de 
Villages & des maifons de Campagne. I ne faifoit prefque point un pas fans 
quelque fpeétacle de cette nature. Le fruit, la viande, le poifor, la paule- 
rie de diverfes efpeces & d’autres fortes de commodités éroient dans une 
abondance incroiable. Il s’arrèta quelque tems, dans une Hôtellerie , à voir 
hacher du lard, pour le mêler avec quelques viandes qu’on aflaifonnoir. De 
toute fa vie, il n'avoir vü nulle part tant d’adreffe, de diligence & de pro- 
preté. Au long du chemin , 1l remarqua plufeurs moulins à papier. Ce qui 
lui parut le plus admirable dans ce Pays , c’eft qu'on y éleve ces machines fur 
une demie douzaine de pilliers, & que le moindre ruifleau fufit pour leur 
donner le mouvement néceflaire au travail ; randis qu’en Europe on eft obli- 
gé d’avoir recours à mille inftrumens. Le voiage de l’Auteur dura quarante 
jours; & dansun fi long efpace il ne vit pas plus de trois femmes, {oit dans 
les Villes, foit fur la route ou dans les Hôtelleries. En Europe ; dit-il, ce 
recit paroïîtra incroiable : mais les Chinois auroient trouvé qu'avoir và trois 
femmes , c'éroit en avoir vü trop. 

La Ville, ou comme d’autres l’appellent, la Cité de Fo-ngan, eft fortre- 
nommée dans la Province de Fo-kyen. Elle avoit beaucoup fouffert dans la 
guerre des Tartares , qui s'en étoient deux fois faifis, & qui s’en éroient vûs 
autant de fois chaffés par les Chinois. Enfin les ayant forcés de fe foumettre, 
ils avoient promis, dans la capitulation, de ne maltraiter perfonne. Maisils 
ordonnerent que tous ceux qui portoient les armes fortiffent de la Ville un 
certain jour; & fondant fur eux , ils en paflerent quatorze mille au fil de l’é- 
pée- Lyu-chung-zan , Général Chinois, homme de courage & d’un fçavoir 
diftingué, fe voyant réduit à cette extrémité, prit le parti de s’empoifonner 
lui-même, 11 invita quelques amis à fuivre fon exemple; mais ils s’en dif 
penferent par diverfes excufes. Les Tartares le trouverent mortdans fa chaife 
de cérémonie, le coude appuié fur une table. Dans cer état ils lui rendirent 
toutes fortes de refpeéts, en donnant de grands éloges à fa fidelité, qui lui 
avoit fait choifir la mort plütôt que de rendre fa Ville à l'Ennemi. 

On raconta ici au Miflionnaire un exemple remarquable d'orgueil, dans 
un Mandarin Européen (65). Le Général qu'on vient de nommer partant un 
jour pour aller combattre les Tarrares, ‘accompagné de cet Européen » qui 
portoit le titre de Mandarin de la poudre, prit fes quartiers dans l'Hofpice 
des Dominiquains. L'air de grandeur qui éclatoit autour du Mandarin for- 
moit un concrafte fi fingulier avec La pauvreté des Dominiquains, que les [n- 
fidelles comimencerent à douter s'ils avoient l’Europe pour Patrie commu- 
ne. Ils réfolurent, pour éclaircir ce doute , d’obliger un des Mifionnaires de 
Fo-ngan à s'approcher du Mandarin & à lui parler dans un lieu public. Le 
Pere François Diaz, qui fut choifi dans cette vüe, fit deux lieues à pied, 
pour fe rendre dans l'endroit dont on étoit convenu. Il y arriva tout en fueur, 


(65) Navarette ne dit pas de quel Ordre occañon de fe déchaîner contre le même 
étoit ce Mandarin, Mais on peut aifément le Ordre, 
deviner, d'autant plus qu'il ne perd pas une 
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&c fe préfenta au Mandarin; qui étoit affis pompeufement dans fon palan- 
quin, avec un cortége convenable à fon rang, Ce Seigneur voyant paroître un 
homme à pied, feul & dans un habit fort fimple, fe retira fans arrêter les. 
yeux fur lui. Le Pere Diaz demeura fort déconcerté, au milieu d’un grand 
nombre de fpeétareurs , dont quelques-uns même éroientc Chrétiens, & s'é- 
toient flarté que leur guide fpiricuel feroit reçu avec plus de diftinction. 
Lorfqu'on demanda au Mandarin: pourquoi 1l avoit traité avec tant de hau- 
teur un Européen , il répondit; devois je me lever de ma chaife pour faire des. 
polireffes à un homime ff mal vêru ? 

Dans une autre occafñon, le Général parla peu avantageufement des Do- 
miniquains devant le mème Mandarin & un Chinois Catholique. Sa mau- 
vaife humeur venoit dé la perte d'une Concubiné ; qui l’avoitabandonné pour 
embraffer le Chriftianifime. Le Mandarin s'appercevant qu'il ne fouhaitoit pas 
de bien aux Religieux de cet Ordre, lui répondit en langue Chinoife : Surg 
ta mer ki pa; c'eit-à-dire, Faites-les_-fortir du Royaume , 6 qu’on n’en parle 
plus. Le Général parut frappé de cette réponfe. Le Chinois Catholique en- 
core plus furpris, regarda fixement le Mandarin de la poudre. Quelle dife 
férence, obferye Navarerté, entre le traitement que je recevois des Infidel- 
les, & la maniere dont un Européen en traitoit d’autres? Enun mot, ajou- 
te-til, Figulus fionlum odit. Cependant le Mandarin de la poudre eur recours. 
enfuite à lui, pour le prier de lui fournir un domeftique chrétien. Dans la 
fuite, s étant rendu à Rome avec ce domeftique , qu'il y fit paffer pour un ha- 
bile Medecin , il lui defendit de mettre le pied au Couvent de la Minerve. 
Aufñli le Général des Dominiquains ne manqua-tl point d’en écrire à la 
Chine. 

L’Auteur avoit reçu ordre , apparemment de fes Supérieurs, d'étudier foi- 
gneufement les caracteres Chinois. Cette commiflion lui parut fi difncile, 
qu'il ne commença qu'avec une extrême répugnance., Cependant peu de mois. 
après , 1] conçut unevive pañlion pour ce qui lui avoit caufétant de dégoür. 
Dans l’efpace de deux ans qu’il pafla dans la Province de Fo-kyen , 1l parvine 
à pouvoir entendre les confeflions, prècher facilement, lire les livres, & 
difcourirmème fur les matieres de Réigion. 


SAME 


Voyage del’ Auteur à Kin-wha-fu dans la Province de Chekyang , 
€ de-la jujqu'a Pekine. 


Es Miflionnaires Dominiquains étoient alors au nombre de neuf. Leurs 

L befoins étoient devenus fort preflans, lorfqu'au mois de Septembre ils 
reçurent avis qu'il leur étoit arrivé de l'argent de Manille. Mais ce fecours, 
après avoir échappé aux dangers de la mer, fut enlevé fur la riviere par des 
voleurs de terre, à l'exception de cent pieces de huit qu'un Chinois eut l’ha- 
bileté de cacher. 
Dans le cours du mois. de Novembre, Jean Poianko, Dominiquain de la 
Müiflion de Che-kyang , devant partir pour fe rendre à Manille, Navarerte 
recut ordre d’aller remplir fa place dans cette Province. Comme il entendoir 
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gue, & qu'il avoit eu le tems de laiffer croître fa barbe, ce Nivirrrre 
voyage lui fut beaucoup plus facile que les premiers. Cependant ilnelefñit,. 1663 
as fans allarmes , perce qu 1l s'étoit chargé d'une provilion de vin pour la 

Melle, & de la moitié de l'argent qui avoit échappé aux voleurs. Il fe fit ac- 

compagner de deux Chrétiens & d'un infdelle, tous trois Païfans de l’inté- 

rieur desterres, & gens d’un excellent naturel. Le fecond jour 1l arriva au 

pied dela plus lue Montagne qu'il eut jamais vüe. Il eut befoin d’onze jours 

pour la paller , & pour en ren plufieurs autres. 

À chaque lieue , ou chaque demie lieue, il trouva des lieux de repos, extrè- Sesobfervations 
mement propres & commodes. Dans toutes les parties de la Chine, on a mé- DRIeroute, 
nagé des commodités de cette efpece pour les Moyapenrs: Tonsles chemins 
d’ailleurs font excellens. Navarette remarqua aufli quantité de Temples, quel- 
ques-uns fur des montagnes fort hautes; dont la pente eft fi efcarpée, que la vüe 
feule a quelque chofe d effrayant. Lesunes fe terminent par de profondes val- 

Iées. D'autres croifent les grands chemins. A l'entrée des dernieres, on offre 
aux paffans du Cha ou du thé, pour fe rafraïchir. Dans d’autres lice PAu- 
teur trouva de petites maifons , habitées par des Bonzes , avec leurs Pagodes 
& des provifions de la mème liqueur , qu'ils préfentent aux palansavec beau 
coup de : politelle & de modelftie. Ils paroiffent charmés de recevoir.ce qu'on 
leur offre , & leurs remercimens font accompagnés d’une profonde revérence, 
Sion ne ue donne rien , ils demeurentimmobiles. Navarette confefle qu'il 
ne leur fit jamaisaucun préfent; mais il remet l'explication de cette conduite 
dans un autre lieu. ; 

En arrivantaux bords de la Province de Che-kyang , ilrrouva dansl'inter-  Pañages tien 
valle de deux vaites Rocsune porte gardée par des foldats, qui avoient leurs HAE Es 
quartiers entre cette porte & une autre porte fuivante. Ils Le traiterent avec du 
Cha, &-dirent civilementà fes guides; :» fans doute que cetthonnète Etran- 
» er a desordres pote paffer cette Frontiere. Le Chinois Infidelle qui accom- 
pagnoit Navarette fe hâra de répondre : » Il aété fouillé, Meflieurs; en voi- 
» ci les certificats. C’eft allez, c’elt aflez , reprirent les {oldats ; quoiqu’a 
» fond, remarque l’Auteur, je n’euffe été fouillé nulle part, On verra dans 
» unautre lieu, continue-t-il, comment des Chréciens fe conduilirent à la 
» même occafon. Ilobferva curieufement ce paflage, & d’autres défilés de la 
même nature qu'il rencontra dans fes voyages. Fis ont; «dir-il, fi peu de lar- 
geur, que deux perfonnes n’y pafferoient pasde front. Une poignée de mon- 
de les défendroit contre unearmée, & fans autres armes que des bâtons. 

Il gagna bien-tôt une autre paffage , affez femblable- au prem der, mais dé- 
ndu par une garde beaucoup plus nombreufe, On lui fit de grandes tevéren- 
ces, fans l'importuner par la moindre queftioi n. Une femme petit pour fe 
rendre dans un Temple, fitué affez près de là fur une Montagne , fut faluce 
gravement par les foldats , qui fe leverent à fon « ipproche. Elle leur rendit mo- ] 
deftement certe politeffe. Navaretre admira ces ufages entre des Infidelles, 
lorfqu’on voit regner tant d’impudence dans les Pays. Chrétiens. Il y a, dit- 

il, de quoi nous éronner & nous conf fondre, Pendant certé route, il vit une 
femme dans uné Hôtellerie ; mais ce fut, dit-il, la premiere & la derniere; - 
car il n’en vit qu'une, quoiqu'il eut couclié dans un grand nombre des mêmes 
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lieux. Enfin, il arriva dans une Ville nommée Xir-wha (66), c’eft-à-di- 
re , fleur d’or , qui tire ce nom d’une abondance de fleurs jaunes, qui 
croiflent fur une montagne voifine. Il y trouva peu de nouveaux Chrétiens, 
parce qu'il n'y avoir pas plus d’un an que certe Eglife avoit pris naiffance. 
Dans un différend qu'il eur enfuite à Canton , le Pere Faber, Jefuite, lui de- 
manda combien de Profélyces ilavoit fait dans certe Ville. Navarerte répon- 
dit qu'il n’avoit point été envoyé pour convertir ; mais pour prècher ; & ré- 
torquant le reproche , il lui dit qu’on fçavoir aflez qu'à Schang-hay (67) il n’y: 
avoit que trois Lettrés qui méritaflent proprement le nom de Chrétiens; & 
que de deux mille qui avoient été baprifés à Jang-chen (68), le Pere Pachuo 
même avoit avoué qu'on n’en voyoit que fept ou huit qui fréquentafient 
l'Eglife. 

Quelque tems après , l’Auteur fe rendit dansun Village, où, pendant plu- 
fieurs mois ; il fit fon occupation decompofer quelques livres utiles. Etantre- 
tourne enfuite à Kin-wha ; fon Catechifte, qui avoir fait de bonnes études , 
Paida beaucoup à les traduire. Quelques fecours d'argent qu'il reçut en 1654 
lavoient mis en état de commencer l’impreflion de fon Catechifme , lorfqu'on 
reçut avis de la Cour que l’'Ennemi des Mifionnaires (69) avoit préfenté un 
Mémoire contre le Pere (70) Adam &la Réligion chrétienne. Navaretteen: 
rapporte loccafon : 

Le Pere Adam avoir été nommé Préfident du Collese des Mathematiciens, 
dont l'office eft de compofer tous les ansl’Almanach. C’eft par ce petit ouvra- 
ge que tout l’Empire fe souverne,dans les matieres politiques comme dans cel- 
les de réligion. Éesjours heureux ou malheureux y font diftingués pour toutes 
les actions qu’on peut entreprendre ; mais l’Auteur remarque que fur cer artis 
cle plufeurs perfonnes juftifioientle Pere Adam: Quelques annéesauparavant 
il étoit mort un Prince, & la Cour des Mathématiciens avoit reçu ordre d’afli- 
gner un tems & une heure convenable pour fes funérailles. €e rems & cerce 
heure avoient été réglés ; mais on n’en avoit pas goûté la difpofition, ou, 
comme d’autres le prétendoient, elle avoit été altérée parle Préfident de la 
Cour des Rites , à l’autorité duquel le Tribunal des Mathématiques eft fubor- 
donné. Peu de tems après, la mortenleva la mere du Prince, Enfuite l’'Em- 
pereur mourut lui-même. Les Chinois, dont la fuperftition eft extrème , attri- 
buerent ces deux morts au mauvais reglement qu'on avoit fait pour les funé- 
railles du Prince. Telle fur uniquement la caufe de la perfécution, qui fut 
accompagnée, dit Auteur, de blafphèmes contre Dieu € fa Sainte Mere. 

A cette nouvelle, lesnouveaux Chrétiens fe réfroidirent pour la Réligion , 
& commencerent à fuir les Eclifes & les Mifionnaires. Ils n’ont pas le cou- 
rage des Japonois & de quelques autres Narions. Un Habirantde Kin-wha , 
honnête homme, quoiqu'Athée, dit à Navarerte qu'il devoit s'attendre dans 


(66) Kin-hoa dans l'Original. C’eft l’or- (67) Xang-hai dans l'Original. 
tographe Portugaife. La Carte des Jéfuites (68) On verra là-deflus d’autres détails. 
met Kzn-1wag-fu. La latitude de cette Ville eft (69) Mandarin, nommé Joug-quang-fjen. 
de vingt-neuf degrés dix minutes & quarante- (70) Adam Schaal , ou Scaliger , le même 


huit fecondes. Sa longitude de trois degrés dont on a déja parlé & qui jouifloit depuis 
vingt-deux minutes & vingt-fepc fecondes : fong-tems des honneurs de la Cour & dela 
toutes deux par obfervarions. confiance de l'Empereur. 
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quarante jouts à quelque nouvel erdre , mais qu'il n'avoit pas d’autre parti à 
prendre que de s’y préparer avec courage. En efferon apprit bien-tôt que pen- 
dant le jugement de cette affaire, le Pere Adam étoit reflerré en prifon , & que 
trois autres Jéfuites, qui fe trouvoient alors à la Cour, étoient menacés du 
mème fort. Quarante jours après , 1l parut un troifiéme Edit Impérial, portant 
ordre que tous les Miflionnaires fuflent conduits à la Cour. Le Magiltrar de 
Lan-ki (71), Ville à fix lieues de Xzz-wha , en defcendant la Riviere, fitar- 
rèrer deux Dominiquains qui s'y trouvoient, & les renferma étroitement, 
Cet ordre fut execute pendant la nuit , avec beaucoup de bruit & de tumulte, 
par cinquante Cavaliers & plufieurs Soldats. On affura Navarette qu'il ne 
feroit pas plus ménagé ; mais fa feule inquiétude fut pour les Saintes Images 
& les uftenciles Eccléfiaftiques qu'il laiferoit derriere lui. 

Un peu avant la pointe du jour, la tranquillité qu'il vit regner parmi le 
Peuple lui fit hazarder de fe rendre à l'Eglife & d'y célébrer la Mefle. Son 
honnète Athée lui confeillant de fe préfenter au premier Magittrar Civil, qu'il 
nomme Corregidor , il compofa un Mémoire pour fa juftification , & fe rendit 
avec l’Athée chez ce Mandarin, qui le reçut favorablement & le renvoya 
libre , en l’exhortant à mener une vie tranquille dans fa maifon , & lui pro- 
mettant de le faire fortir en sûreté des Etats de l'Empereur; car il ne lui dif- 


fimula point que le deffein de Sa Majefté Impériale éroit de bannir tous les: 


Mifionnaires de la Chine. L’Athée lui confeilla aufli de préfenter un fecond 
Mémoire au mème Magiftrar, pour lui faire connoïître que n’ayant point 
d'argent pour les néceflités d’une longue route, 1l avoir befoin qu’on lui per- 
mit de vendre fes meubles. Cette grace lui fut accordée. Il vendit fa provi- 


fion de bied & de riz. Mais il donna libéralement fesautres biens. A l'égard 


des ornemens de l'Eglife, 1l les mit en dépot chez un Chrétien, qui demeu- 


roit dans un Village voifin. 

Après la Fêre de la nouvelle année, un jour, au matin, que le Pere Na- 
varette s’occupoit à mettre en ordre quelques petirs préfens qu'il vouloit en- 
voyer au Corregidor, il vit entrer brufquement ce Magiftrat dans fa maifon, 
avec une troupe d'Officiers & de Soldats. IL prit le parti d’aller au-devant de 
lui, & de lui dire, en lui montrant fes préfens, qu'il fe difpofoit à les lui 


envoyer. Le Corregidor les examina , parut les goûter , & donna ordre qu'ils 
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fuffent gardés. Leur valeur ne montoit pas à plus de deux piéces de huit. Mais: 


les bontés que ce Magiftrat avoit euës pour le Pere, & celles qu'il ne cela 
pas de lui marquer, meritoient d'être beaucoup mieux recompenfées. Quoi- 
qu'il eùt vu plus d’une fois l'Eglife , ilne fit là-deffus aucune queftion ; mais 


après avoir declaré au Miffionnaire les ordres de Sa Majefté Imperiale, il le: 


remit entre les maips du Chef de ce quartier , & routes fes recherches fe bor- 
nerent à s'informer s'il y avoit quelque Européen dans la mème maifon. Ses 
Officiers fe déchaïnerent aufli-tôt , comme autant de Tigres furieux, pour fe 
faifir de tout ce qui pourroit fe préfenter. Mais ils ne trouverent qu'un Bré- 
viaire, un Livre d’alphabet , les Meditations de St. Auguftin, & quelques 
autres bagatelles , dont il crut qu’ils s'embarrafferoient peu. Le Chef du quar- 
tier , qui étoit fort honnète homme , ferma pendant la nuit la porte de foù 


(71) Au Nord-Queft, Certc Ville eft Hyez ; ou dutroifiéme rang. F 
E.cie:11} 
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Prifonnier en dehors, fans érendre fes foins fur une porte de derriere, qu'il 
connoifloit à fa maifon. Il lui dit même : mon Pere, je fçais que vous ne 
vous enfuïrez pas ; mais je prends cette précaution , afin que les paffans s'ap- 
perçoivent que j’exécute les ordres que j'ai reçus. Enfuite 11 le conduifit de- 
vant le Juge fupérieur , qui lui accorda une Barque pour fe rendre à la capi- 
tale. Navaretre eft perfuadé que de tous les Miffionnaires , 1l fut le plus me- 
nagé dans les circonftances de fa prifon ; mais il regarde cette indulgence 
comme l’efet de fes péchés, qui empêcherent le Ciel de lui laifler fouffrir , 
comme aux autres , quelque chofe pour fon faint nom. 

Avant de quitter Kin-wha , il remarque que cette Ville avoit couté cher 
aux Tartares. Aufh leur reflentiment s'exerça-t-il d’une maniere barbare. 
Ma-tye-t0, leur Général, promit d'épargner les Habitans ; mais lorfque la 
Place fe fur rendue, il Gt affembler tous les Citoyens ; & fur un figne qu'il 
donna lui-même à fes gens, 1! y en eut quarante mille de maffacrés. Ce Gé- 
néral , qui étoit naturellement cruel , fut condamné à mort quelques années 
après. La Ville reçut des augmentations confiderables entre les mains des 
Tartares. Cependant elle payoit, du rems de l’Auteur, cinquante mille du- 
cats de taxe annuelle. Celle de Li-ki s'étant rendue fans tirer l’épée ; fut heu- 
reufement épargnée. Son commerce eff fi foriflant , que les Droits Impériaux 
y montent chaque année à foixante mille ducars. C’eft dans cetre Ville que fe 
fair la meilleure liqueur de la Chine. Elle eft compofée de riz, & fi excel- 
lente, qu’elle ne permer pas de regreter le vin de l'Europe. Les jambons & 
le lard de Li-ki paflent aufli pour les meilleurs de l'Empire , & n’ont rien 
d'inferieur aux plus fins jambons d’Efpagne. Le prix en eft fixé. Une livre, 
qui contient vingt onces, ne coute pas plus d'un fou ; & la livre du meilleur 
vin n’eft pas plus chere. Si quelquefois elle augmente, cette difference eft tou- 
jours fort lesere. 

Auffi-tôr que la Barque fut prère , l'Officier qui avoit été nommé pour fer- 
vit de Conducteur au Miflionnaire commença par chercher les moyens de 
tirer de lui quelque fomme d'argent. Navaretre s'appercevant que ce perfon- 
nage lui feroit fort importun fur la route , envoya prier le Secretaire du 
Gouverneur , en lui faifant offrir deux reaux d'argent (72) , de lui don- 
nér un autre Guide, plus honnête & plus tranquille. Le Secreraire reçut le 
oréfent , & répondit au Porteur : Votre Maitre a l'œil pénétrant ; mais puif- 
qu'il connoït fi bien cet homme , je vais lui en donner un dont il fera 
content. 

Le premier jour de fa route l’Auteur vit une chaffe fort agréable , aux cor- 
beaux de mer (73). Il pafla trois nuits dans la barque, expofé le maun à la 
gelée blanche , qui tomboit fur lui CAE le tems étoit fort gude, Ses deux com- 
pagnons l’ayant réjoint, ils arriverent enfemble dans la capitale (74) de Che- 
kyang le 27 de Février. Le lendemain ils furent confiés aux verroux d’une pri- 
{on. Pendant huit jours l’Auteur coucha fous un lit, où deux perfonnes repo- 
{oient. Il dormit afflez bien dans cette fituation ; avec une couverture fous 
lui, & une deffus. j 

Le 21 d'Avril il partit pour la Ville Impériale avec fes compagnons. Quoi- 

(72) C'eft un fchellins d'Angleterre. des Cormorans ou des Barnacles. 

(73) Le Traducteur Anglois les prend pour (74) C'eft Hang-cheu-fu. 
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qu'on leur eût fourni une Barque pour le voyage, elle étoit fi mauvaife, qu'ils 
furentobligés de s’en procurer une meilleure en payant.On leur donna aufiune 
efcorte de Gens de guerre, qui marchoient fans cefle à la vüé de leur Bar- 
que, & qui étoient relevés par intervalle. Ces honnêtes Soldats fe conduifi- 
rent comme des Chrètiens. Loin de s'échapper à la moindre incivilité contre 
les Etrangers, ils les aflifterent quelquefois dans le befoin. 

Le convoi s'arrêta cinq jours à Sw-cheu (75), où l’on avoit raffemblé cinq 
Jefuites qui devoient s'y joindre, pour faire la même route. Ils savancerent 
à la voile jufqu’à la Riviere rouge (76), qui les effraya par fa couleur & par la 
violence de fes flots. En quittant cette riviere , ils rencontrerent deux au- 
tres Jefuices. La multitude de Barques , grandes & petites, leur parut innom- 
brable. Ils avoient quelquefois peine à les traverfer , fur tout près d’une 
douane, où la riviere en étoit couverte dans une fort grande étendue. Certe 
douane éroit gouvernée par deux Officiers Tartares , qui ne tiroient pas, des 
pallans, moinsde cinq cens ducats par jour. Les Prifonniers firent enfuite deux 
cens lieuës par terre, dans des chariots, parce que Îe canal manquoir d’eau. 
Celle qu'ils büvoient étoit chaude ; mais 1ls en trouvoient de fraîche à cha- 

que demie lieu , avec une grande abondance d’excellens abricots. Huit ou 


dix œufs ne leur coutotent qu'un demi fol. Le Pere Dominique Coronado 


leur fic dire, de Si-xing , qu'il avoit acheté trois boifleaux de fromenr pour la 
moitié d’une piéce de huit, &un faifan pour deux liards. Pour eux ils cru- 
rent acheter un gros poulet gras à fort bon marché en le payant trois fous, 
quoiqu’ils euffent pû l'avoir à moins. L’Auteur parle avec admiration de la 
quantité de monde qu'il remarqua fur la route, les uns montés fur des mu- 
lets ou fur des anes, les autres en litieres & en palanquins. Comme on recon- 
noifloit les Miflionnaires à leur barbe , il fe trouvoit de charitables paflans, 
qui les affuroient, pour les confoler, que leur affaire éroirt accommodce. 
D'autres leur difoient au contraire qu’elle étoit en fort mauvais termes ; & 
c’étoit l'opinion qu’ils en avoient eux-mêmes. 

Ils arriverent à Pe-king le 29 de Juin. On leur permit de dîner dans 
lPHofpice des Jefuites. Par dégrés tous les Miflionnaïres qui étoient répandus 
dans lesautres Provinces, fe rallemblerent dans la Ville Impériale au nombre 
de 25 . fans y comprendre quatre Jefuires qui y faifoient leur refidence, cinq 
Dominiquains, qui s'éroient cachés dans la Province de Fo-kyen ; & un autre, 
qui ne voyant aucune apparence de pouvoir fe cacher à Suen-cheu , où il avoit 
fondé une nouvelle Eglife , partit pout Manille dans un Vaifleau Hollandois, 

Après avoir pallé trois mois à Pe-king, ils en fortirent le 13 de Seprem- 
bre, pour être conduits à Macao, où ils furent tous bannis, à l'exception 
des quatre Jefuites, qui continuerent de demeurer dans la Ville Impériale, 
Entre plufeurs bruits qui fe répandirent fans fondement, on publia que les 
Bonzes avoient recu&illi plufieurs milliers de ducats, pour fuborner les mem- 
bres de la Cour des Rires contre les Miflionnaires ; mais cette imputation 
avoit d’aütant moins de vraifemblance, qu'ils étoient alors en bure eux- 
mêmes à la perfecution , & que s'ils avoient penfé à corrompre quelqu'un, 
c’étoit pour leur propre confervation, plütôt que pour la ruine d'autrui, 


(75) Su-cheu-fu , dans la Province de (76) Ce doit être la Riviere jaune, dont 
Kyang-nang. L'Original porte Z#-chen. . on a parlé dans les Relations précédentes. 
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On prétendit encore , avec aufli peu de verité, que tandis qu’on fignoit la Sen: 
tence de mort contre les Miflionnaires, une boule de feu éroit tombée fur le 
Palais, & l’avoit fort endommagé, &c ; hiftoire faufle jufques dans fes fon- 
demens, puifqu’il n’y eut aucune Sentence de cette nature. Le Jugement que 
la Cour des Rites avoit porté contr'eux fut annullé par les quatre Gouver- 
peurs, qui fe declarerent pour le banniffement. A la verité le Pere Adam 
avoir été condamné d’abord à être coupé en piéces. Mais certe Sentence fut 
reduite à le faire écarteler ; & celle-ci fut rejettée par le pouvoir fuperieur, 
qui n’approuva pas mème la derniere, par laquelle tous les Miflionnaires de- 
votent être bannisen Tartarie. 11 eft vrai qu’on vit paroître une comete plu- 
fieurs jours avant la perfecution ; mais elle parut en Europe dans le même 
tems. Mon opinion , dit Navarerte, & celle du Pere Loveli, Miffionnaire 
Jefuite, eft que le Chriftianifme n’a point encore fair aflez de progrès à la 
Chine pour interefer le Ciel à le défendre par des miracles (77). 

On avoit retenu les quatre Jefuites à Pe-kin, parce qu’ils avoient mangé du 
pain de l'Empereur. Le Pere Adam, qui étoit perclus de tous fes membres, 
mourut (78) peu de rems après. Les trois autres demeurerent fort étroitement 
renfermés pendant dix ans. Ceux qui étoient partis pour Macao employerent 
fix mois & douze jours à s’y rendre. L'hiver fut firude, qu'ils eurent beaucoup 
à fouffrir dans leurs Barques. Eu arrivant à Canton (79)1ls furent conduits de- 
vant le Gouverneur, qu'ils trouverent aflis dans fon fauteüil , avec plus de Ma- 
jefté & de pompe qu'aucun Souverain de l’Europe. Ce Seigneur leur declara que 
les ordres de l'Empereur l’obligeoient de les faire paffer à Macao ; mais que 
l’Empire ayant alors quelque differend avec cette Ville, 1ls ne partiroient 
point de Canton avant que cette affaire für terminée. Ils furent menés dans 
une maifon qui avoit fervi d'Eglife aux Jefuires. Comme il étoit nuit à leur 
arrivée , ils eurent beaucoup de peine à retrouver leur bagage, & à s’arran- 
ger pour prendre un peu de repos; car on ne leur avoit préparé ni lit ni chan- 
delle, n1 un morceau à manger , ni mème une goutte d’eau pour fe ra- 
fraîchir. 

Ils pafferent quelques jours fort mal à leur aife ; cependant le Gouverneur 
leur ft porter en deux fois la valeur de deux cens cinquante ducats en argent; 
aumône fort noble, & qui venoit fort à propos. Mais qui fe feroit attendu 
remarque lPAuteur , à tant de générofité de la part d’un Payen ? Avec ce fe- 
cours les Miflionnaires fe firent accommoder quelques petites cellules, dans 
lefquelles ils vècurent affez tranquillement. La querelle des Chinois avec 
Macao expofa cette Ville à de grands dangers; ils fe propofoient de la dé- 
truire , & de tranfporter tous les Habitans à Canton. 

Pendant que les Miflionnaires étoient partagés entre la crainte & l’efpe- 
rance, on reçut , au mois d'Octobre 1669, des ordres de la Cour Impériale 
qui les concernoient, Ceux qui étoient reftés à Pe-king avoient vi l'Empe- 
reur. Ils avoient trouvé le moyen d'engager quelques Seigneurs & quelques 


77) Malgré cela, le Pere le Comte dans (78). Il mourut en 1666, âgé de 77 ans. 
fes Mémoires (p. 369.) & le Pere du Halde (79) Suivant le Pere du Halde, les Bannis 
(Tom.I.) ne font pas difficulté de rapporter  étotent au nombre de vingt-cinq; trois Domi- 
à cette occafion destremblemens deterre, des niquains, un Francifquain & vingr-un Jéfui- 
feux céleftes & d’autres prodiges. tes. Il rapporte auili leurs noms. 
| Confeillers 
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Confeillers à préfenter en leur faveur un Memoire , qui portoit que le Pere 
Adam avoit été accufé mal à propos dans l'affaire des Mathematiques ; que Les 
Chrèrtiens étoient d’honnètes gens ; que depuis leur arrivée dans l’Empire ils 
n’y avoient caufé aucun trouble ; qu'il ne falloit craindie d’eax aucune ré- 
volte, & que ceux qui avoient été bannis à Macao pouvoient être ramenés 
prifonniers dans la Ville Impériale. 

Le but de cette Requête étoit d'obtenir pour eux la liberté de demeurer 
dans le Royaume ; & lorfqu'’ils feroient recournés à Pe-king , on fe propofoit 
de repréfenter que la plüpart étant fort vieux, & quelques-uns infirmes, on 
pouvoit leur permettre de retourner dans leurs Eglifes pour y mourir. Les 
trois Jefuites avoient déja témoigné par leurs Lettres qu’ils comptoient fur 
je fuccès de leurs follicitations. Mais Navarette & le Pere Georges n’étoient 
pas de la même opinion. La réponfe de l'Empereur avoit été dans ces termes : 
» Jang-quang-feu merite la mort. Mais, en confideration de fa vieilleffe, fai- 
# fant ufage de notre magnanimité & de notre bonté , nous lui pardonnons 
* pour le préfent,& nous remettons aufñli à fa femme & à fesenfans la peine du 
# bannifflement (80). Il eft inutile de ramener à la Cour les vingt-cinq qui 
» ont été bannis à Macao. Pour ce qui regarde la Loi du Seigneur du Ciel, 
» le Pere Verbieft & les deux autres peuvent la fuivre, comme ils ont fair juf- 
» qu’à préfent. J’apprehende de leur accorder d’autres graces , fur tout celle 
# de rebaiir leurs Eglifes dans cette Province , ou dans les autres, & de 
# prècher la même Loi comme auparavant. Qu'on leur fafle fçavoir qu'il leur 
» €ft défendu de prècher (81). 


La 


CARIES DE de 
Paffage de l Auteur à Macao. Ambaffade Portugaife à la Cour 
Impériale. 


À Pres cette explication de l'autorité fouveraine , les Miffionnaires 
délibererent s'ils devoient fe rendre à Macao , ou demeurer à Canton. 

la plüpart étoient d'avis de partir ; car ils en avotent la liberté. D’autres juge- 
rent à propos de demeurer, pour fe trouver plus à portée de retourner dans 
leurs Églifes s'ils en obtenoïent la permiflion (82). Mais l’Auteur prit la réfo- 
jution de repafler à Macao. Le 1 2 de Décembre, jour qu’il avoit fixé pour fon 
départ , il fortit fans affectation , fous prétexte de rendre vifite à l’'Ambaffa- 
deur Portugais. S’étant rendu chez un Marchand Chinois, attaché au Chriftia- 
nifme , mais d’une richefle mediocre, il fe mit avec lui, le lendemain avant 
la pointe du jour , ‘dans une Barque de paflage qui les rendit vers midi à dix 
lieues de Canton. Ils s’y arrèterent le refte du jour & la nuit fuivante , dans 
un Village , où ils ne fe trouverent pas fort à leur aife. Le tems éroit très- 
froid, & de leur chambre ils voyoient en dix-fept endroits les étoiles au tra- 
vers des murs. Tout le Païs étant coupé par des lacs & des rivieres, il eftrare 
qu'on y manque de Barques. Ils en trouverentune fort grande, mais remplie 
de monde ; ce qui ne plüt pas beaucoup au Mifionnaire. Cependant Le Pa- 


(80) Lorfqu'un Chinois eft condamné à (81) Navarette , #bi [up. p. 248. & fuiv, 
amert, {a femme & fes enfans font bannis, (82) Ils furent rétablis en 1671, 
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ton, ou le Commandant s'empreffa de le venir recevoir , le logea dans fa 
propre cabane, & lui marqua beaucoup de confideration, 

Quelques obftacles qui fe préfenterent fur la route ne les empêcherent point 
d’artiver heureufement à Hyang-Schan-ngan , Capitale de l'Ile, où eft fituée 
Macao. Navarerte rencontra un grand nombre de Soldats , au travers defquels 
il ne pafla pas fans crainte, parce qu'ils le regarderent fort curieufement juf- 
qu’à la porte de fon hôtellerie. Le jour fuivant , il ne put fe mertre en marche 
faute de Sedan , ou de Palanquin ; & ce contre-rems fut un bonheur pour lui ; 
car 1] n’auroit pü éviter la rencontre d’un Mandarin qui étoit chargé de veiller 
fur Macao , & quis’y rendit le même jouravec cent Sedans & quelques che- 
vaux. Le lendemain , 1l partit par terre ; mais comme 1l étoit aifé de le recon- 
noître dans cette Ifle , fes allarmes furent d'autant plus vives, que la commu- 
nication étoit alors interrompue avec Macao. Le Marchand Chinois, qui n’a- 
voit pas ceflé de l’accompagner , étroit un homme hardi, que rien n’étoit 
capable d’étonner. Vers le nulieu de la route , ils trouverent dans quelques 
maifons une Compagnie de Soldats; ce qui n’empècha point le Chinois de fe 
repofer vis-à-vis d'eux. Les Porteurs de Navarerte s'étant arrêtés à fon exem- 
ple, le timide Mifionnaire trembla beaucoup de cette avanture ; mais per- 
fonne n'eut la curiofité de vifiter fon Palanquin. Iis prirent quelques rafrai- 
chiflemens dans un autre lieu, où l’on traitoit les paflans. Mais Navarette ne 
fortit point de fa voiture , parce qu'il fe fouvenoit que l’année précedente le 
Pere Intorcetta avoit été reconnu dans le même endroit, & qu'il ne vouloit 
pas s’expofer au même accident. 

Ils gagnerent de-là un Village, où ils furent obligés de s’arrèter deux jours 
pour attendre l’occafon de palier à Macao. La frayeur du Mifionnaire fur fi 
vive dans cet intervalle , qu'a peine fut-1l capable de manger & de dormir. 
On le mit dans une grange à foin pour le garantir des Soldats ; & fa confter- 
nation fut écale au danger. Enfin l’impatience de fe voir délivré de certe con- 
trainie , lui fit faire deux lieues pendant la nuit, pour gagner un autre Village 
où il fe promettoit plus de commodités. il en trouva la porte fermée. On le 
fit attendre deux heures pour lesouvrir. Dans l’intervalle il découvrit de la lu- 
miere dans une petite mdifon exterieure ; où , fouffrant beaucoup de la chaleur 
& de la fatigue , il demanda de l’eau pour fe rafraïchir. Il en but près d’une 
pinte , dont 1l s'étonne de n’avoir pas été fort incommodé. La crainte des Ty- 
gres étoit un autre fujer d'inquiétude. Erantentré dans le Village, 1l y loüa un 
Sedan bien fermé , dans lequel 1l fe rendit au rivage par des chemins dérour- 
nés. Il ne lui reftoit pas plus d’une demie lieue par mer jufqu’à Macao. Il en- 
tendoit mème les cloches de la Ville ; mais tous les environs étoient fi rem- 


plis de Soldats, que defefperant de pouvoir paffer, il prit le parti de retour- 


Périls qu'il court 
en pañant un 
bras de mer, 


ner dans fon grenier à foin. Le Marchand Chinois avoit loué une Barque le 
jour d’auparavant. Mais les Barteliers ayant retardé d’un demi jour, Nava- 
rette fe perfuada qu'il n’y avoir point de fond à faire fur leur parole , malgré 
les reprefentations du Marchand, qui ne fe décourageoit de rien. La Barque 
parut néanmoins dans le cours de l’après midi, & les deux Voyageurs ÿ entre- 
renau commencement de la nuit. Leurs Rameurs faifant auf peu de bruit 
qu'il étoit pofiible, pafferent devant les Soldats, qui faifoient la garde au 
long du rivage. Le vent, qui vint à la craverfe, leur caufa quelque frayeur ; 
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fans compter que leur petite Barque commença fi vite à faireeau, qu'ils n’eu- 
rent pas peu de peine à l’arrêter. Cependant ils prirent terre à neuf heures 
de la mème nuit, devant la porte du Capitaine général ; & ne voulant point 
caufer du trouble au Couvent, Navaretre alla defcendre à la maifon d’un ami, 
qui fut fort furpris de le voir. C’éroit le 18 de Décembre, jour dela mort du 
Frere Reges , fameux Procureur d'un Monaftere de Macao , à qui l’Auteur 
reproche d’y avoir caufé beaucoup de trouble & de défordre (83). 

Quoique les Mandarins de la côte ayent fermé depuis peu les yeux, par des 
vücs d’ipterèr , fur les Chinois qui vont exercer le Commerce dans les Païs 
étrangers, 1l eft certain que les anciennes Loix de l’Empire leur défendent 
de recevoir des Etrangers dans leurs Ports, & de faire avec eux le moindre 
commerce. De-là vient que les Portugais en arrivant dans ces mers , n’y trou- 
verent point de retraite füre, n1 la moindre apparence de pouvoir s'en pro- 
curer une. Îls pafferent quelques années dans l'Ifle de Schan-chuang (84), où 
St. François Xavier finit le cours de fa vie Apoftolique. Ils fe préfentoient quel- 
quefois dans la Province de Fo-kyen, quelquefois à Ning-po dans la 
Province de Che-kyang , d’où ils furent challés deux fois , après avoir été fort 
maltraités la feconde. ils renrerent, mais fans fuccès, de s'établir dans l’Ifle où 
Macao eft aujourd’hui fituée. Ils y retournerent ; & les Mandarins de Canton 
ayant donné avis de leur obftination à la Cour Impériale, l'Empereur con- 
fentit enfin qu'ils y demeuraffent tranquilles , en payant Le tribur & les droits 
ordinaires, pour leurs marchandifes. 

Cerre Place eft une peninfule, où un petit efpace de terre qui eft détaché 
de l'Ifle, & qui n’a pas plus d’une lieue de circonference. Dans une fi petite 
étendue on trouve des montagnes & des vallées ; mais qui ne font compoftes 
que de’rochers & de fables. La Ville contient cinq Monafteres , crois Églifes 
Paroiffales, la maifon & l’Eglife de /a Miféricorde , ou de la Merci ; l'Hôpital 
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eft mal entendu , parce que la Ville ne s’eft pas formée tout d’un coup. Elle 
eft parvenue dans la fuite à la dignité de Ville Epifcopale. Le Commerce du 
Japon & de Manille ont extrèmement fervi à l’enrichir. Cependant, pour 
employer l’expreflion de Navarette, Manille l'emporte autant fur elle, que 
Madrid fur Vallecas (8 $) ; ajoutez, dit l’Auteur, que le peuple eft libre à Ma- 
nille, & que les Habitans de Macao font autant d’efclaves. D'ailleurs la ruine 
du Commerce au Japon commença bien-tôt celle de Macao ; & l’interrup- 
tion du Commerce de Manille acheva de la faire tomber prefqu'entierement. 
Navarette en apporte pour preuve les befoins qu’elle a foufferts. Des Monafte- 
res , qui peu d'années auparavant fournifloient à la fubfiftance de vingt-quatre 
Religieux , éroient à peine capables, de fon tems, d’en faire fubfiter trois. 

La Ville de Macao 2 toujours payé aux Chinois une rente où un tribut pouf 
le terrein des maifons & des Eglifes, & pour le moüillage des Vaifleaux. Lorf- 
que les Habitans ont quelque interêt à déméler avec le Mandarin , qui fait fa 
réfidence à une lieue de la Ville, ils fe rendent chez lui en corps, avec des 
baguettes à la main , & lui expliquent leur demande à genoux. Ce Magiftrat 


(83) Navarette, p.252. & fuiv. Recueil, eft à peu près Ja mème qu'entre Lon= 
(84) Xa7-choang dans l'Original. dres & le Bourg de Himmerfimith. 
(85) Ladifférence, fuivant les Auteurs du 
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leur répond par écrit, & s'exprime dans cestermes : » Cette Nation barbare 
» & brutale me fait celle demande. Je l'accorde, ou je la refufe. 

Depuis que les Tartares ont force les Habitans des côtes de fe retirer dans 
l'interieur des terres , pour arrèrer les entreprifes des Chinois de Kabello (86), 
als ont commencé à traiter Macao avec rigueur. Un mur, qu’ils ont baui de- 
puis plufeurs années à un quart de lieue de certe Ville, traverfe la langue de 
terre qui joint la peninfule à l'Ifle. Il eft ouvert, au centre, par une porte , 
fur laquelle ils ont élevé une tour , où ils entretiennentune garde continuelle, 
pour empêcher la communication entre les Habitans de Macao & les Chi- 
nois. On accorde quelquefois la liberté aux dernieres ; mais les Portugais 
n'ont jamais eu celle de pénétrer dans le Païs, La porte du mur étoit mème 
fermée dans ces derniers tems. Elle fut enfuire ouverte , mais une fois feule- 
ment en cinq jours, pour donner aux Portugais le moyen d’acheter des pro 
vifons. Bien-tôt l’ouverture fut réduite à deux jours par mois. Les Habitans 
riches, qui étoient en petit nombre , achetoient alors des provilions pour: 
quinze jours, tandis que les pauvres mouroient quelquefois de faim. L'ordre 
revint d'ouvrir une fois tous les cinq jours; & les Chinois , de qui les Habi- 
tans achetent leurs néceflités, y mettent un prix arbitraire. 

Un jour les deux Confeils des Cérémonies & de la Guerre repréfenterent , 
dans un Mémoire , qu'il étoit convenable aux intérêts de l'Empire de les ren- 
voyer dans leur Pays. Le Gouvernement répondit au nom de l'Empereur qu’a- 
près leur avoir accordé fi long-tems la liberté de vivre à Macao , 1l ne conve- 
noit point de les chafler ; mais qu'il falloir les tranfporter dans la Capitale de 
la Province, d’autant plus que les Sujers mêmes de l'Empire avoient reçu or- 
dre de quirter les Côtes pour fe retirer dans les terres. Certe affaire fit naître 
de grands débats & beaucoup de confufñon. Les Mandarins, qui tirent de 
grands avantages du féjour des Portugaisà Macao , ne fouhaitoient point qu'ils 
changeaffent d'habitation. La Cour infiftoir fur l'exécution de fesordres, & 
vouloit qu’on aflignät quelque lieu pour leur établiffemenr. On en nomma 
un , près de la Riviere de Canton, mais le pire qu'on avoit pù trouver. Sur 
Pavis qu'on fe hâta d’en donner à Macao, les Habitans £e diviferent en deux 
factions. Les Creoles, & tous ceux qui étoient nés dans le Pays, confentirent à. 
cette tranfmigration ; mais les Portugais s'y cppoferent. Le Gouverneur de 
la Province, irrité de leur refftance, les afliega par mer. Dix de leurs Vaif- 
feaux furent brûlés à leurs yeux , & Îles marchandifes de fepr furent faifes, 

Cependant la Ville ayant promis vingt mille ducats à cet Officier s'il pou- 
voit lui procurer la liberté qu’elle demandoir, il obrint cette faveur dela 
Cour , à condition néanmoins que les Habitans renonçaflent au Commerce 
par mer. Mais lorfqu'il leur demanda le payement de la fomme, ils répon- 
dirent qu’ils exécuteroient leur promefle s'il leur faifoir obtenir la liberté du 
Comimerce. Ce fur à cetre occalon que le Mandarin furieux ft fermer la 
porte du mur, en n'accordant la permilion de louvrir que deux fois le mois. 
Il auroir pouffé plus loin la vangeance; mais, fur quelque différend qu'il eur 
avec le Viceroi de Canton, il fe pendit,'au mois de Janvier 1669 ; & fa 
mort délivra Macao d’un embarras redoutable. 

(86) Ce font les Partifans de Koxinga. font nommés vulgairement Qwe-fing , & Ma- 
L'Auteur dit ailleurs ( L. I. chap, 2.) qu'ils roros à Manille. 


DiESE VrOM AUGIENS Lrviit 413 


Navaretre, qui fait fans ceffe une peinture fort odieufe des Portugais, obfer- 
ve qu'il s’étoit commis à Macao un grand nombre de noirs affaflinats. Quelques 
anncesavant fon arrivée, plufieurs Portugais attaquerent le Capitaine Géné- 
ral dans fa maifon, & le percerent de plufeurs coups fous un efcalier où ils 
le trouverent caché. Enfuite un homme du peuple, fecondé par un Néore , 
maflacra le Maire de la Ville. Dans une autre occafion, un Habitanr, qui 
s'étoit mis à couvert dans une Eglife , y fur pourfuivi par fon Ennemi , & tué 

endant la Melle entre l’Autel & le Prètre. Pendant le féjour que l’Auteur fit 
dans la Ville, le Curé de la grande Eglife fut affafhiné, à l'exemple de celui 
de Siam, qui l’avoit été feprans auparavant. Pour donner une idée de la mo- 
deftie du Clergé , 1l raconte qu’un Prêtre de Makaffar, qui étoit ami des 
Hollandois, leur dit qu'il avoit deux filles & que le Gouverneur n’en avoit 
qu'une (87). . 

On croit devoir joindre au récit de Navarette ce qu'un célébre Hiftorien 
Portugais rapporte de Macao. Les Portugais, dit-il, après avoit manqué de 
détruire en 1542 & 1545 (88) les Villes de Liampo ou Ning-po, & de Chin- 
cheu où Chang-cheu ; {e reuirerent dans l'Ifle de Zampazan , jufqu’à l’année 
1557 qu'ils bâtirent la Ville Macao , c’eft-à-dire la plus grande qu'ils poffé- 
dent en Afie après Goa. Cette entreprife fut conduite avec beaucoup d’adref- 
fe. Ils commencerent à fréquenter, fous prétexrce de Commerce, l'Ifle de 
San-chuan , où ils fe Iogeoient daus des Hutes de branches d'arbres; couver- 
tes des voiles de leurs Vaiffleaux. À dix-huit lieues de cette Ifle, on en trouve 

‘une autre nommée Gaz-féhan (89), qui eft plus près de la Côte. Les Monta. 
gnes & les détours dont elle eft remplie en avoient fait une retraire de voleurs, 
qui infeltoient le Continent. Quoique les Chinois euffent chaffé deux fois les 
Portugais de leurs verres, 1ls crurent leur voifinage moins dangereux que ce- 
lui d'une troupe de Brigands; & dans certe idée ils leur offrirent (90) la poffef- 
fion de l’Ifle de Gau-{chan, s'ils fe croyoient capables d’en chaffer les voleurs 
qui l'habitoienr. Cette propofition fut acceptée ; & les Portugais ne perdirenr 
point un homme dans leur expédition. L’Ifle étant devenue libre, chacun 
commença bien-tôt à batir dans le lieu qu’il jugea convenable à (or) fes vûes, 
parce que la propriété n’étoit point encore établie{52), quoique dans la fuite 
les rerres y foienr devenuesfort cheres. La réputation de cette Ville n'ayant fait 
qu'augmenter avec fon Commerce, les Hollandois ne cefferent point d’y avoir 
les yeux attachés. Elle contient environ mille Habitans Portugais, tous ri- 
ches (93) & dés plus diftingués de l’Inde. Les femmes y reçoivent des dotes fi 
confidérables, que les perfonnes de qualité vont s’y marier en grand nombre. 
On y voit auf quantité de Chinois Chrétiens, qui font vètus & qui vivent à 
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(87) Navarette, p. 260. & fuiv. 

(88) Faria raconte ces expéditions au Vo- 
lame IIT. de fon Afie Portugaife, p, 37. & 
fuiv. & p. 38. 

(89) Guaxama, dans l'Original. Gzu-fchan 
fignife Life Gau. 

(90) Navarette dit que les Habitans aflu- 
sent ce détail, mais que les Chinois & les 
Tartares le nient, * 


(91) De-là vient l'irrégnlarité du Plan, 
comme Navarette l’obferve. 

(92) L'Auteur dit qu'ils refflemblent aux 
Chinois qui n'ont pas un pouce de terre en 
propriété. 

(93) Navarette , qui écrivoit en même- 
ie que Faria, dit qu'il y a peu de perfonnes 
riches, 
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Navacerns, nombre d'environ fix mille, La Ville a fon Evèque & fon Juge. Les droits fur 
1669. les Vaiffeaux qui portent de-là leur Commerce au Japon font de dix pour 
. Dépenfes an- cent , & montent chaque année à troiscens mille Cheraphins (94). La dépen- 
Re fe annuelle de la Ville, pour l’entretien de la Garnifon & des fortifications, 
eft d'environ quarante nulle ducats. On paye la même fomme à la Foire de 
Quang-cheu ou de Canton, pour les droits ordinaires, qui font de fix & de 
fept pour cent. Le voyage au Japon, avec les Ambaffades, & les préfens pour 
le Roi & les Tonos, coute vingt-cinq mille ducats. La maïfon qui porte le 
nom de la Miféricorde en dépenfe huit ou neuf mille en œuvres de charité. 
La Ville entretient deux Hôpitaux , trois Eglifes Paroiffiales, cinq Monafte- 
res, outre les aumûnes continuelles qu’elle envoye aux pauvres Chrétiens , à 
la Chine, à Aquam, au Japon, au Tonquin, àla Cochinchine , à Camboya 
& dans le Royaume de Siam. ; 
_ Fortifications Après l’entreprife des Hollandois, en 1622 , les Habirans de Macao fe 
cet voyant expofés aux mêmes dangers , environnerent la Ville d’un mur, revê- 
tu de fix baftions, Ils planterenr fix canons fur celui de S. Paul, qui furpalle 
la Ville en hauteur ; quatorze fur celui de la Barre, &ntre lefquels il s’en trou- 
ve quelques-uns de cinquante livres de balle; huit fur celui de Notre-Dame 
de bonne délivrance; cinq fur celui de S. Pierre ; huit fur celui de S. Fran- 
çois quiregardela mer & crois fur celui de S. Jean. Comme la Montagne de 
Notre-Dame du Guide domine le baftion deS. Paul, ils La fortifierent en y 
plaçant dix grolfes piéces d'artillerie (95). 
Eclaireilèment, De Avalo nous apprend (96) que dans la Peninfule où Macao ef fitué on 
Die De A voir trois Montagnes, en forme triangulaire , fur chacune defquelles les Por- 
| tugais ont élevé un Fort, Le plus confidérable , qui fe nomme S. Pau!, eft 
monté de trente-quatre piéces de canon , dont le moindre eft de vingt-quatre 
livres de balle, Le fecond , nommé Norra Senora de la penna de Francia, d’un 
Hermitage qui s’y trouve renfermé , eft défendu par fix petits canons , & par 
fix piéces de huit; lerroifiéme , qui s'appelle Nosra Senora de Guyl , a quatre 
ou cinq piéces de canon, & renferme un Hermitage. Il eft fitué hors des murs 
de la Ville, & donne le fignal lorfqu’il s'approche quelque Vaiffeau dela 
Côte. 
La Ville eft fortifiée auf par quatre baftions , dont trois font face à la mer , 
& le quatriéme regarde la verre. Le premier, qui eft au Sud , fe nomme $. 
Jago de la Barra, parce qu'il commande le Port, Il eft fi rempli d’édifices & 
de Cafernes militaires, qu’il a l'apparence d’une petite Ville. Il eft fortifié 
par une rédoute fupérieure, & muni de feize piéces de vingt-quatre. Une au- 
tre rédoute, qui eft dans l’intérieur du baftion , eft montée de fix grands ca- 
nons qui portent fort loin. Tous Les Vaiffeaux qui paffent la Barres’approchent 
néceflairement de ce Fort à la longueur de trois ou quatre picques. Le fecond 
baftion, nommé No/fra Senora del bon Palto, eft au Sud-Ouel. Il joint la 


(94) Un cherafin ou ferafin , vaut prefque tion Françoife d’Amfterdam du Voyage de 


gne piéce de huit. Van Rechteren , dont on a déja donné l’ex- 
(25) Afie Portugaife de Faria, Vol. III. trait. Elle y contient douze pages & demie. 
p.310. & fuiv. Quoique les noms ayent quelque différence 


(96) Cette defcription de Macao par Mar- dans Faria, on les reconnoît, 
co de Avalo, Italien, cft inferée dans l'Edi- \ 
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Montagne de la pennade Francia, & portehuit piéces de canon. A cinquante 
pas, dans l'endroit où commence la demie-Lune , eft un moulin à poudre, 
qui fert de foffé (57) & qui s'étend jufqu'au troifiéme baftion. Cet intervalle 
contient une rangée de beaux édifices, & c’eft là que fe tient le Marché. Le 
troifiéme baîtion, qui eft celui de S. François, eft plus grand que les deux au- 
tres. Il eft monté de douze piéces de canon, & l’un de fes angles s’avance dans 
la mer. En 1632 on y plaçaune piéce de quarante-huit livres de balle , qui 
portoit jufqu'à l'Ifle de Ka-kean, c'eft-à-dire, l'efpace d’une demie lieue. Le 
quatriéme baftion , qui fait face à la Côte, fe nommeS, Jean. [left muni de 
trois canons, pointés vers la porte S. Lazare, d'où le mur s'étend jufqu'au 
Fort S. Paul, & de là jufqu’au College des Jéfuites. On compte dans la Ville 
uatre Monafteres d'hommes & un de femmes, trois Eglifes Paroifliales, dont 
l’une fert de Cathédrale ; une autre Eglife hors des murs, & une fonderie 
pour le canon, qu'on meren œuvre tous les ans. Dans l'origine de Macao , le 
Gouvernement y étoit Républiquain; c’eft-à-dire , qu'il confiftoit dans l’af- 
femblée des plus anciens Confeillers, fans aucun Gouverneur, parce que ce 
n'étoit pointune Ville de conquête. 

La premiere fois que les Hollandois s’en approcherent pour l’obferver (98), 
elle étroit encore fans murs. Mais les Habitans, dans la crainte d’une feconde 
vifite, envoyerent à Goa, pour demander un Gouverneur & une Garnifon de 
trois cens hommes. Le Viceroi leur donna Dom François de Maftarenhas, 
qu'ils logerent à fon arrivée dans une maifon , au lieu d’un Fort, L'obéiffan- 
ce qu'ils rendirent au Roi, dans fa perfonne, fur telle aufli qu'ils le jugerent 
à propos. Cette conduire fit naître des difpures & porta Mafcarenhas à fe re- 
rer dans le Couvent de S. Auguftin, où les Habitans tirerent fur lui trois 
coups de canon du Couvent de S. Paul. Il comprit enfin qu'il n'y avoit rien 
à fe promettre d’eux par la force , & commençant à les latrer 1l rendit fon ad- 
miniftration plus conforme à leurs vües. Cette méthode lui reuflit, 

Un jour qu'il vifitoit les Jéfuites dans leur College, il leur témoigna 
quelque envie de voir la vigne du Fort de S. Paul, qu'ils avoient fait conf- 
truire à leurs dépens, fans donner d'autre prétexte pour ceite curiofiré que 
Vinclination qui le portoit à s’y faire bâtir une retraite folitaire. Les Peres y 
confentirent volontiers. Quelques jours après, s’érant rendu dans le même 
lieu , il fe fit accompagner de cinquante foldats. D’autres avoient ordre auffi 
de le fuivre , mais deux ou trois feulement à la fois, comme s'ils n’euflent 
penfé qu'à fe procurer le plaifir de voir un fi beau lieu. Ils fe pofterent affez 
avantageufement pour fe rendre maîtres de la porte , fans queles jéfuites s’en 
fuffent encore défiés. Mafcarenhas ayant paru tranquille jufqu'au foir, ils 
lavertirent enfin qu'il étoit cems de fermer les portes, & qu'il falloit fe reti- 
rer : » Vous pouvez vous retirer vous-mèêmes , leur dit-il, car les portes fonc 
» déjà fermées & feront ouvertes demain au nom du Roi. Dans le reffenti- 
ment qu'ils eurent de cette tromperie , 1ls s'emporterent beaucoup contre le 
Gouverneur; mais s’arrétant peu à leurs invectives, il les fit fortir par un 
petit fentier qui conduifoit à leur College, & donc le paffage fut bouché la 
même nuit. Le jour fuivant 1l rendit fa Garnifon plus nombreufe, & bâtit 


. (97) Il faut entendre fans doute un moulin (98) L'année de cette expédition fut 1647, 
au. fous Merclief, 
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enfuite des logemens pour fes troupes. Il y joignit une grande citerne, fe. 
cours nécellaire dans un lieu fi aride; & pour faciliter la communication 
il frfaire, depuis le fond de la Ville jufqu'au Fort, des dégrés fi aifés qu’on 
y peut monter à cheval. 

Les Habitans de Macao exercent le Commerce dans tous les Pays voifins & 
jufqu’au Japon. Comme ils n'ont point de manufa@tutes de foie dans leur 
Ville , ils commandent les marchandifes de cetre nature à Canton, où l’on 
ne refufe point à leurs Agens la permifion d'entrer. Mais pour éviter les in- 
faltes des Chinois ils n’y paffenc jamais la nuit à terre. Le tems qu'ils choi- 
fiffent pour fe rendre dans cette Ville eft celui des deux grandes Foires. Ils 
s’y arrêtent fouvent pendant plufieurs mois, mais avec la précaution qu'on 
a fait remarquer, En yarrivant, ils commencent par fe rendre chez le Vice- 
roi, ou, dans fonabfence, chez le Gouverneur, avec un préfent de quatre 
mille piéces de huit, qui leur fait obtenir la liberté du Commerce. Les Mar- 
chands Chinois leur portent des marchandifes dans le lieu même où leurs 
Barques font à l'ancre. Ils en amenent ordinairement deux, chacune de fept 
ou huit cens tonneaux. Lorfqu'ils veulent prendre congé du Viceroi ( car ils 
ne peuvent partir fans fon ordre ) il leur eft impoñlible de le trouver , parce 
qu’on leur répond toujours qu'il eft à la Campagne, jufqu’à ce qu'ils lui ayent 
fait un fecond préfent , qui eft fouvent le double du premier. Enfuite ils 
doivent payer les droits au Port d'An-/x-en, & foutenir la dépenfe d’un 
convoi de dix ou douze Xojas (99) & d’une garde de vingt Soldats. 

On rencontre dans les rues de Macao quantité de Colporteurs , qui ven- 
dent leurs marchandifes de porte en porte. S'ils apprennent qu’un Etranger 
foit arrivé dans la Ville, ils s'affemblent autour de lui en fi grand nombre & 
jui deviennent fi incommodes, qu'il eft quelquefois obligé de les chafler de 
fon logement. ; 

L'Auteur, après avoir vifité toutes les Villes que les Portugais poffedent 
dans lesIndes, regarde Macao comme la meilleure, la plus forte, & la plus 
riche. Son Commerce confifte en or & en argent, en foies crües & travail- 
lées, en brocards, en perles, en rubis, enmufc, en belle porcelaine, en 
racines du Pays, en rhubarbe, en terre grafle qui vient des Provinces du 
Nord , & dont ontire la teinture (1). 

Il y avoit un an que les Mifionnaires avoient été bannis à Macao (2), 
lorfqu’on y vit arriver de Goa un Ambafladeur envoyé au nom du Roi de Por- 
rugal. Il fur conduit malade à Canton, & traité comme un Miniftre fuppofé. 
Ceite prévention des Chinois fit naître quelques dificultés. Le Secretaire & 
le Chapelain de l’Ambaffade ayant été admis à l’audience du Gouverneur, ce 
fier Mandarin leur ordonna de fe mettre à genoux, & , ce qui pafle pour une 
extrème humiliation à la Chine, de coucher la terre avec le front. J1 leur de- 
manda quelle éroit la qualité de l'Ambaffadeur. Le Chapelain, croyant fai- 
re honneur à fon Maître, répondit qu'il avoit été Capitaine de Cavalerie. 
Cerre réponfe ne fervit qu'à faire rire le Gouverneur , qui lui dir que fes do- 
meftiques éroient aufli Capitaines, & quelques-uns même Officiers de dif- 


Compagnie des Indes orientales ,T. V. p. 217« 
& fuivantes. 
(2) Ce devoir être en 1665. ou 1666, 
unctions 


(99) Choas dans l'Original. C’eft une forte 
de Chaloupe Chinoife , à dix rames. 


(1) Voyez le Recueil des Voyages de la 
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tinction. Enfuite ayanc écrit à la Cour , il envoya l’Ambaffadeur dans la Capi- 
tale ( 3), avec des ordres pour fa réception & pour la sûreté de fa perfonne. 
Mais on ne lui donna pour logement qu'une maifon fort vile. Quoique tou- 
tes ces circonftances ne fuffent ignorées de perfonne, les Portugais écrivirent 
à Goa, l’année fuivanre, que l’Ambaffadeur avoit été reçu avec les plus 
grands honneurs du monde; que le Viceroi étoit venu au devant de lui dans 
des Galeres, ornées d’enfeignes & de banderolles, avec des concerts de mu- 
fique ; qu'il y avoit reçu fon Excellence, & qu'il l'avoir enfuitelogé dansun 
fomptueux Palais. Ils ajouterent quantité d’autres fables à cette defcription. 
Les Mifionnaires ne l'apprirent point fans une extrème furprife, quoiqu'ils 
devinaffent fort bien de quelle main venoit ce récit. L’Auteur ajoute : Celui 
qui a vû dés chofes de cette narurene feroit pas furpris que les Portugais puf- 
{ent écrire, qu'il n’y a point dans l'Univers de Pays comparable à la Chine. 

L’Ambaffadeur fe propofant de vifiter le Viceroi, délibéra fur le Cérémo- 
nial qu'il devoir obferver avec lui. Il confulta là-deffus les Mifionnaires, 
dont les opinions fe trouverent partagées. Celle de l’Auteur far de fe fou- 
mettre fans conteftarion à tout ce que Le Viceroi pourroit exiger, perfuadé 
que les Chinois étant une Nation fort civile il rendroit avec ufure toutes les 
polirefles qu'il avoir reçues. * Après de longs débats, l’Ambaffadeur ne s’en 
rapporta qu'à lui-même, & prit le parti de fe faire accompagner de fes En- 
feignes, de fes Trompertes & de quantité d’autres décorations. Mais ces pe- 
tits détails nuilirent à fes propres vües. Le lendemain , s'étant mis dans un 
état fort lefte avec route fa fuite, &fe difpofant à parur , illui vintun mef- 
fager de la part du Viceroi, pour lui déclarer ue ce Seigneur éroit occupé 
de quelquesaffaires, & qu'il ne pouvoir recevoir fa vifire. Il fur extrèmement 
mortifié de ce contretems , qui fut caufe d’ailleurs qu'aucun Mandarin ne le 
vit dans fa maifon. 

L’Auteur faifoit profeflion de lui être attaché particuliérement, & lui don- 
na de fort bons avis, qui ne l’empêcherent point d’efluier quantité d’embar- 
ras & d'affronts. Pendant les difputes qu'il eut avec le Gouverneur de Can- 
ton, & qui durerent jufqu'à la mort de ce Mandarin, au mois de Janvier 
1667, fes affaires avancerent peu. Il fut retenu à Canton l’efpace de deux 
ans, pendant lefquels il jerta les Habitans de Macao dans une grande dépen- 
fe, parce que cetre Ville étoit obligée de fournir aux frais de l’ambaffade. La 
principale caufe de fes peines vint de n’avoir apporté avec lui que deux mil- 
le huit cens piéces de huit, & d’être chargé de l'entrerien de près de cent per- 
fonnes. La Ville de Macao , après lui avoir fourni quelques petits fecours, 
s'excufa tout-à-fait de l’aider plus long-rems, Tout le monde É plaignoit de 
quelques Miflionnaires, qui avoient été les Auteurs de l’ambaflade. 

Enfin l’Ambaffadeur reçut des ordres de l'Empereur, pour fe rendre à la 
Cour. Mais fur l’examen qu’on fit des préfens, ils parurent indignes de Sa 
Majefté Impériale, quoiqu’au fond, ils valuffent plus de rrente mille ducats, 
‘On en avoit reçu, peu de tems auparavant, de plus confidérables de la Na- 
tion Hollandoïife (4), qui contribuerent fans doute à faire paroïtre ceux 


(3) C'étoit apparemment à Quang-cheu avoir été envoyé à la Chine avec la qualité 
ou à Canton même, d'Ambafladeur. On a vû ci-deflus la Relation 


(4) C'éroir en 1667, lorfque Van-Hoorn de fon voyage. 
Tome V, Gsg 
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des Portugais fort petits. Quelques jours avant le départ de l’Ambaffadeur 
pour Peking , il arriva un évenement aflez comique. La lettre du Koi de 
Portugal ayant été lue devant le nouveau Gouverneur & le Viceroïi, ils re- 
marquerent qu'on n’y trouvoit point , avant la fignature , les termes de ficelle 
Sujet de votre Majelté. Ils demanderent d’où venoit cetteomiflion, & les Por- 
tugais répondirent que cette formule n’étoit pas connue en Europe. On com- 
muniqua leur réponfe à l'Empereur, qui en confidération du long féjour que 
lAmbafladeur avoit fait à Canton lui permit de fe rendre à la Cour , où l'o- 
miflion dont on fe plaignoit feroit examinée, Mais l’Auteur apprit point 
quelle fut la fin de cette affaire. 

Les Portugais furent extrèmement humiliés de voir & d'entendre comment 
les Chinois traitoient leur Ambafladeur. Ils l’appelloient un Mandarin, qui 
alloit rendre hommage & faire fes foumiflions au nom du perit Roi de Portu- 
gal. Lorfqu’il fut en chemin pour fe rendre à la Ville Impériale , fa Barqne 
portoit une Baniere fur laquelle on lifoit cette infcription en gros caracteres : 
» Cet Homme vient pour rendre hommage. Tousles Ambaffadeurs qui fonr 
envoyés à la Chine doivent s’aflujertir à cette formalité, fans laquelleils ne 
feroient point admis. 

Si l’on extepte Goa & les parties du Nord, c’eft-à-dire prefque rien, il ne 
refte plus aux Portugais un pouce de terre dans les Indes. Ils font foumis par 
tout aux Gentils, aux Mahometans, aux Heretiques, qui les chagrinent, les 
condamnent & les meprifent. 

Vers le tems où l’Ambafladeur Portugais devoir quitter Pe-king , on vit 
arriver deux Vaifleaux Hollandoiïs dans le Port de Canton. Sur l'avis qui en 
fut donné à la Cour, ils reçurent ordre de fe retirer aufli-tot, fans vendre ni 
acheter, Tout commerce fut défendu aux Chinois avec les Etrangers. Le Ca- 
pitaine Hollandoïis, qui fe nommoit Conflantin Noble, rendit vifire aux Mif- 
fionnaires , & fe propoloit de retourner ‘en Europe l’année fuivante. » Mais 
j'appris enfuite à Malulipatan , ajoute le bon Miflionnaire , qu'il étoit mort, 
& qu'il avoit fait le voyage de l'Enfer (8 ). 


CE D CPR EE eV Tree 
Voyage de cinq Jéfuites François , de Ning-po à Peking. 


ES voyages font tirés de la Defcriprion de la Chine, de la Tartarie 
orientale , de la Corée, & du Tibet par le Pere du Halde ; ouvrage publié 
à Paris en 173$ (9), avec un grand nombre de figures & de cartes générales 
& particulieres des mêmes Païs. Les Hollandois le réimprimerent bien-tôt fous 
une autre forme (10). Enfuite les Anglois l'ayant traduit dans leur langue , 
il parut à Londres en deux volumes in folio , dont le premier & la plus grande 


(8) Il n'eft pas furprenant que les Auteurs qu'on lui attribue l’origine de fInquifition. 
Anglois s'emportent beaucoup ici contre Na- (9) En quatre gros Volumes ##-folio, 
varette,&contre fon Ordre, qu'ils appellent le (10) En quatre volumes 77 4°. 
plus infernal de l'Eglife Romaine, fans oublier 
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partie du fecond n’ont rapport qu'à la Chine. Cet ouvrage confifte prefqu’en- 
uerement dans un Recueil de piéces fur divers fujets, envoyés aux Jeluites 
de France par des Mifionnaires {11) du même Ordre , qui faifoient leur refi- 
dence dans cette Région, & réduits en corps parle Pere du Halde. Cepen- 
dant il y a Joint ce qu’il a jugé convenable à fes vüës, avec des Rélarions de 
quelques autres Jefuites & de differens Auteurs, qui avoient déja paru. 
Quoiqu'on ne puifle defavoier que la plüpart de ces Mémoires font fort cu- 
rieux, &qu'ils’en trouve même de très-eftimables, fur tour ceux qui concernent 
la Tartarie & la Corée, dont on n'avoir eu jufqu'alors que des rélations impar- 
faites , 1! doit être permis de remarquer aufli qu'on pouvoit attendre quelque 
chofe encore de plus parfait d’une Compagnie fi diftinguée par l'efprit & le 
fçavoir. Le Traduéteur Anglois y reléve un grand nombre de fautes, où les 
Auteurs , dit-il , ne feroient pas tombés avec un peu plus de connoiflance de la 
Géographie & de l'Hiftoite de ces contrées. En général les rélarions qu’ils nous 


donnent des Païs étrangers &:des Habitans, ie plufieurs Recueils des Lettres 
de leurs Miffionnaires , paffent en Angleterre pour fuperfcielles & remplies 
d'erreurs groflieres (12) ; & leur principal merite , s’il faut s’en rapporter aux 
critiques Anglois, confifte dans l’expofition dutravail des Miflionnaires pour 
étendre la foi parmi les Infdéles. 

Cependant, continuent les critiques, pour rendre juftice à ce qui merite 
veritablement des éloges, les Jéfuites ont rendu des fervices immortels à la Géo. 
graphie par leurs cartes & leurs plans, & par les tables de longitude & de 
latitude qu'ils ont publiées dans cet Ouvrage. Les cartes, qui font au nombre 
de trente-huit, ont été dreflées fur de grands deffleins tirés fur les lieux, la 
plüpart de quinze ou vingt pieds de longueur. Tout l’Empire fut ainf deffiné 
aux frais de l'Empereur même, qui employa des fommes immenfes à cerre 
entreprife, & le travail de huit Mifionnaires pendant neuf ans (13). ils pa- 
coururent toutes les Provinces , ils obferverent les latitudes des principales 
Villes & des lieux remarquables ; mais les longitudes furent dererminées 
par les méthodes géometriques. 

Le Traducteur Anglois s’eft fair un étude d'enrichir les defcriptions par des 
notes; & les cartes, en y inferant les tables de latitude & de longitude qui en 
font le fondement , avec d’autres remarques , dont leur autorité & leur exac- 
titude tirent un nouveau luftre. Il a reduit aufli les noms des perfonnes, des 
lieux, & des chofes, à l’ortographe Angloife (14). Ce grand Ouvrage con- 
tient les matieres fuivantes , du moins par rapport à la Chine. 

Vüé générale de l'Empire. Grande muraille de la Chine. Nation nommée 
Si-fan , ou Tu-far. Tartares de Koko-nor , Lo-lo , Myan-tfe. Voyages de 
plufieurs Mifionnaires au travers de la Chine. Voyage du Pere de Fonteney 
depuis Pe-king jufqu'à Kyang-cheu & Nanking. Voyage du Pere Bouvet de 
Pe-king à Canton en 1693. Route de Siam à la Chine. Defcriprion des Pro- 


vinces. Annales des Monarques Chinois. Autorité de l'Empereur. Forme du 


(11) Du Halde rapporte le nom de la plü- gerés, quoiqu'ils foient fort adoucis dans cet 
part, & s'explique fur les autres dans fa Pré- te Traduction. 


face. (13) Depuis le mois de Juillet 1708. juf- 
(12) S'il y aquelque chofe de vrai dansces qu'en 1717. 
seproches ; on conçoit qu'ils peuvent être exa- (14) On leur rendra ici celle de France, 
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Gouvernement civil. Gouvernement & Forces Militaires. Politelfe des Chi. 
nois. Noblefle. Fertilité des terres. Talent pour Les Mechaniques, & induftrie 
du Peuple. Génie & caractere des Chinois. Leurs perfonnes & leurs manieres. 
Magnificence dans leurs routes & dans leurs ouvrages publics. Leurs cerémo- 
nies, leurs Fêtes , leurs mariages, leurs funerailles. Leurs prifons & leurs cha- 
timens. Abondance qui regne à la Chine. Lacs , canaux & rivieres. Argent & 
Commerce. Vernis Chinois, porcelaine. Maniere d'élever les vers à foie. 
Manufactures de foie. Langage de la Chine. Papier, ancre, pinceaux, Im- 
primerie, Relieure de Livres. Méthode d'étude. Ecoles publiques. Examen 
des Etudians. Plan d’une Academie. Litterature Chinoife, & Livres Canoni- 
ques. Collection d'Edits, de Déclarations , de Memoires, &c. Traité de 
politique. Femmes Illuftres. Réligion des Chinois. Secte de Tan-ife. Seéte de 
Fo. Secte des Lettrés modernes (15). Etabliffement & progrès du Chriftiani(- 
me à la Chine. Philofophie morale des Chinois. Recuëil de maximes, de re- 
fléxions & d'exemples moraux. Habileté des Chinois dansles fciences. Pro- 
nonciation des mots Chinois. Grammaire Chinoife. Goût des Chinois pour 
la Poëfie, l’'Hiftoire & les Comedies. Trois nouvelles & une Tragedie Chi- 
noifes. Art de la Medécine. Secret du poulx. Herbier dela Chine. Recuëil de 
recertes. Art de procurer la fanté & une longue vie. 

Cartes, plans & figures. (16) Carte générale dela Chine, de la Fartarie, & du 
Tibet. Carte de la Chine. Cartes en feüilles de chacune des quinze Provinces, 
Carte de la Riviere de Canton. Plan de Canton dans la même carte. Plans des 
Villes de différentes Provinces en fept planches. Plans de deux Temples. Cor- 


tége pompeux d’un Viceroi. Habits des Chinois. Proceflion de nôce. Fune- 


railles. Arbres, racines & écorces, pèche, &c ; coins, manufaures de foie. 
Portrait de Confucius. Portrait du Pere Ricci. Figure de la Croix qu’on en- 
terre avec les Chinois Chrètiens. Portraits du Pere Verbieft, du Pere Adam 
Schaal, & d’un Mandarin converti avec fa fille. Airs Chinois mis en muli- 
que. Obfervatoire de Pe-king. 

Les Relations fuivantes, qui ont été tirées de l'ouvrage du Pere du Halde , 
contiennent les voyages des Peres Bouvet , de Fonteney, Gerbillon , le Comte, 
& Vifdelou, qui furent envoyés à l'Empereur de la Chine par le Roi de 
France en qualité de Mathematiciens. Leur voyage jufqu’à Siam fur écrit par 
le Pere Tachard , qui étoit de leur nombre , & qui retourna de Siam en Fran- 
ce avecun Ambaffadeur. Le refte de la navigarionk, de Siam jufqu’à Ning-po , 
eft du Pere le Comte, de qui l’on a cru devoir ici emprunter , comme une 
introduction au Journal de Ning-po jufqu'à Pe-king ; d’autant plus qu'il 
paffe pour l’Auteur de ce Journal quoique d’autres lattribuenr au Pere de 
Fonteney. Le Pere Loüis le Comte publia fes remarques fur la Chine en lan- 
gue Françoife (17).'Ilen a paru deux éditions ; l’une en Hollande (18), 
l'autre à Paris(1o), & une traduétion en Anglois fous le titre de Memoires & 
Obfèrvations Topographiques , naturels, civils & Ecclefiaftiques , dontal s'eft 


(15) Ici finit le premier Volume. fur l'évat préfent de la Chine. - 
(x6) Les Planches fuivantes appartiennent (18) À Amfterdam, en 1698 , en deux 
au fecond Volume. Volumes z7 8°. 


{17) Sous lecitre de Nowveaux Mémoires (19) En 3707, trois Volumes. 
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fait aufi deux éditions (20) ; fans compter un abregé qui fe trouve inferé dans 
la coiletion de Harris. L’Auteur a divifé fon ouvrage en quatorze Lettres, 
adreffées à divers Seigneurs de France. C’eft, dit-il, un abregé des conver!a- 
tions qu'ils lui ont fat l'honneur d'avoir avec lui. Il ne les donne point com- 
me une Rélation réguliere & complete du vafte Empire de la Chine; mais 
comime des memoires qui peuvent fervir à d’autres pour compofer une hiftoire 
générale. Joignons ici le fujer de chaque Lettre. 1. Voyage de Siam à Pe- 
king. 2. Receprion des Miffionnaires , & leurs remarques dans cette Ville. 
3. Villes, maifons , & principaux édifices de la Chine, 4. Climat, terroir , 
canaux, rivieres, & fruits. $. Antiquité, Nobleffle, manieres & qualité des 
Chinois. 6. Leur œconomie & leur magnificence. 7. Langage , caracteres , 
Livres & Morale. 8. Efprit & prudence des Chinois. 9, Politique & gouverne- 
ment. 10. Religion ancienne & moderne. 11. Origine & progrès de la Reli- 
gion Chrètienne à la Chine, 12. Comment les Miffionnaires répandent l’Evan- 
gile. 13. Edit en leur faveur. 14. Idée générale des obfervarions mathéma- 
tiques & phifiques qu'on à faites aux Indes & à la Chine. 


$. E 
Voyage , de Siam, à Ning-po dans la Chine. 


E Roi Loüis XIV, ayant donné ordre à fix Jefuites de fe rendre à la 

Chine, en qualité de Mathematiciens , pour chercher à ce titre l’occa- 
fion de repandre la foi Catholique, 1ls mirent à la voile au cormencement 
de l’année 168$, fur le Vaiffeau qui conduifoit Mr. de Chaumont à la Cour 
de Siam, avec la qualité d’Ambafladeur. Leur voyage fut heureux jufqu’à 
Siam ; mais ils y furent retenus l’efpace d’un an, pour attendre un tems fa- 
vorable à leur négociation. 

Le Roi de Siam fut témoin des obfervations aftronomiques qu’ils firent près 
de fa capitale. Il admira particulierement la jufteffe avec laquelle ils avoient 
prédit une éclipfe de Lune ; & l’eftime qu'il conçur pour eux, lui fit naître 
l'envie de les retenir à fa Cour. Cependant lorfqu'il fut informé des ordres 
qui les conduifoient à la Chine , il permit à quatre d’entr’eux de continuer 
leur voyage , à condition que le Pere Tachard retournât en France pour de- 
mander au Roi quatre autres Marhematiciens, & que dans l'intervalle , ilen 
reftât un à Siam. Tachard partit pour l’Europe , & le Comte fut choif 
pour demeurer à Siam, tandis que Fonteney , Gerbillon , Vifdelou, & Bou- 
ver s'embarquerent pour Macao. 

Tachard arriva heureufement à Paris avec les Ambaffadeurs de Siam ; mais 
ceux qui faifoient voile pour la Chine furent bien-tôt furpris par une tem- 
pète qui interrompit leur voyage. Le Vaïfleau , ayant fair plufieurs voyes 
d’eau pendant l'orage, eut beaucoup de peine à gagner le deffous du vent 
d'une Ifle voifine de Kaflomet, Province de Siam, qui borde le Royaume 
de Camboya. Les Miffionnaires , étant defcendus au rivage, refolurent de fe 
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rendre par terre à la capitale, dans la vü& de s’embarquer fur un Vaifleau 


(10) 1# 8°, la derniere en 1737: | ( 
 Gysiÿ 


INTRODuE- 
TION. 
Ce qu'ils coms 
tiennent. 


ne tee ÉD 
LE Comré. 
1687. 
Motifdu voyage, 


Les Mifionnai- 
res font arrêtés à 
Siam, 


Tempête qui ley 
oblige de reläches 
au riVAgEx 


LE COMTE. 
[eo] 
1607. 
Leurs embarras 
éc leur milere 
e © ao eo 
gans les bois, 


ils recournent 
à Siam. 


Entreprile du 
Pure le Conuc, 


Dangers qu'iis 
gonrent d'être 


maliacrés 


Us fe renibar- 
quent pour la 
€hine» 


Incommoiites 
de leur voyage, 


422 HIST OM RE GENERALE 

Auglois qui devoit partir au commencement d'Aoùût pour Canton. Ils s’en- 
gagerent dans des bois, où 1ls efperoient de trouver quelque Ville, & des 
guides ; mais ils perdirent bien-rot leur chemin. Une inondation caufée par 
de grandes pluyes les obligea de marcher pieds nuds au travers de l’eau, par- 
ii des quantités innombrables de fang-fues & de mofquites, allarmés conti- 
nuellement par la crainte des ferpens , des tigres, des buffles, & des éle- 
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phaus, dont les forëts font remplies, Mais leur plus grande mifere fur de man- 


quer de nourriture. Ils feroient morts de faim s'ils n’euflent trouvé à la fin 
un petit Village , dont les Habirans les reconduifirent jufqu’à leur Vaifleau. 
Ils y arriverent, après avoir erré pendant quinze jours, à demi morts de 
faim & de fatigue. Le feul parti qu'ils eurenc à prendre, fut de remonter à 
bord, & de retourner à Siam. 

Pendant leur abfence , le Pere le Comte avoit perfuadé à Mr. Conftance, 
premier Miniftre, de le placer dans un Couvent de Prètres du Paîs, qui fe nom- 
ment Talapoins. Son efperance étroit de les convertir. I] prit leur habit dans 
certe vüé ; il converfa librement avec eux , & feconforma aux aufterités de leur 
genre de vie : methode qui avoit réüfli au Madurée (21). Mais la con{pira- 
tion des Malayens & des Makaffars , qui éclata dans le même tems, caufa 
tant d'embarras à Mr. Conftance, qu'il n'eur pas la liberté de penfer à l’en- 
treprife du Mifionnaire. Le Roi, & fon Mintftre, qui éroit Carholique (22), 
avec rous ceux qui faifoient profeflion de la Religion Romaine , fe virenten 
danger d’être maffacrés dans l’efpace d’une nuit. Heureufement le complot 
fut découvert, & cous les coupables punis. 

Le tems où Tachard étoit attendu avec une recrue de Miflionnaires & de 
Mathemarticiens n'étant pas éloigné , les autres Jefuires perfuaderent au Pere 
le Comte de s'embarquer avec eux pour la Chine. Le 17 de Juin 1687 ils mi- 
rent tous à la voile pour Nirg-po, Ville confiderable , & port de la Province 
de Che-kyang. La prudence ne leur permetroit pas d'aller droit à Macao, par- 
ce qu'ils étoient informés que les Portugais ne les verroient point arriver de 
bon œil. L’Auteur fe difpenfe d'inferer 1c1 le Journal de leur voyage (23), 
pour s'arrêter à des matieres qui les concernent perfonnellement. 11 promer , 
dans une autre occafion , quelques memotres géographiques (24) à M. de 
Pontchartrain , à qui cetre Letrre eft adreflée, 

Les Mifionnaires étoient à bord d’un petit Batiment , que les Portugais ap- 
pellent forme, fans aucun abri contre le mauvais tems, & fi fort à l’étroit,qu'ils 
ne pouvoient fe coucher de leur long. Près d’eux étoit une Idole , noire de la 
fumée d’une lampe qui brüloit continuellement devantcelle , & qui étoit ho- 
norée pendant le jour avec des fuperftitions diaboliques (26). Ils n’en rece- 
voient pas moins d'incommodité que de l’ardeur du foleil, qu’ils avoient di- 
rectement fur leur têre. À peine avoient-ils affez d’eau pour appaifer leur foif; 
& toute leur nourriture confiftoit à manger du riz trois fois le jour. A la ve- 


fuivant. 

(24) Mémoires du Pere le Comte, p. 34 
& fuivantes. 

(26) Cela n’eft pas plus particulier aux Chi: 
nois qu'aux autres Idolatres, 


(21) Près du Cap de Comorin , dans la 
haute Peninfule de l'Inde. 

(22) I] fut tué dans la fuite, & les Jéfuites 
accufés, difent les Auteurs Anglois, de favoir 
excité à fe {aifir du Trône. 

(23) Peut-être faut-il entendre le Journal 
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rité le Capitaine les invitoit fouvent à manger avec lui ; mais ils s'en excu- 
foient , parce que les alimens de fa rable avoient d'abord été confacrés aux 
Idoles. Comme ils ignoroient la langue Chinoife , ils employoient quelquefois 
un Interprète, pour convaincre leurs Guides de l’abfurdité de leur culte. A la 
fin , les difpures s’échaufferent ; & les Marelots paroïffant s’ofenfer de la il- 
berté avec laquelle les Mifionnaires parloient de leur Idole , s’avancerent 
vers eux d’un air menaçant, aïmés de demi-piques ; mais c'étoit pour fe pré- 
parer à faire une Proceflion à l'honneur de leur Idole. 

L’Auteur a peine à s'imaginer qu'il y ait au monde une Nation auf fuperfti- 
tieufe que les Chinois (27). Ils adorent jufqu’à la bouflole qui fert à leur na- 
vigation ; ils l’encenfent continuellement, & lui offrent des viandes en forme 
de facrifice. Deux fois le jour ils jertent de petits morceaux de papier doré 
dans la mer, comme pour la mettre dans leurs interêrs. Quelquetois ils lui 
préfentent de petits Bateaux de la même mariere, afin que les vagues occu- 
pées à les agiter & à les fubmerger , n’ayent pasle rems de nuire au Vaifeau. 
Mais fi rien n’eft capable de fauisfaire ce furieux élement, & qu’il devienne 
indomptable , ils brülent alors des plumes, dont la fumée & l’ardeur fufi- 
roient pour chaffer le diable, auquel ils attribuent la violente agitation des 
flots. 

Un jour qu’ils paffoient devant une montagne, fur laquelle ils avoient un 
Temple, ilsne fe contenterent pas de leurs cerémonies ordinaires, qui con- 
fiftoient à préfenter des viandes, à brüler des chandelles & des parfums , à 
jetter du papier doré dans la mer, &c 3 mais s’attachant tous au travail , l'ef- 
pace de cinq ou fix heures , 1ls fabriquerent un petit Vaiffeau de la forme du 
leur , & long de quatre pieds; l’art n'y avoit laiffé rien manquer. On y voyoit 
des mâts, des cordages, des voiles, & des pavillons. Il avoit une boufole , 
un gouvernail, une chaloupe , des armes, des uftenciles de cuifine , des vi- 
vres, une cargaifon, & des Livres de compte. On avoit barbouillé de petits 


morceaux de papier, qui reprefentoient les hommes du Vaifleau , & qui 
étoient difpofés dans les places convenables. Cette machine ayant été placée 
far deux rretaux , fur élevée au bruit d’un tambour & d’un baflin de cui- 
vre , à la vüé de tout l'équipage. Un Marelor, revêtu d’un habit de Bonze , 
joua le premier rôle de cette farce , en faifant plufieurs fingeries avec un 
baron à la main, & pouflant, par intervalles, de grands cris de joye. Enfin 
le mifterieux colifichet fur abandonné aux flots, & fuivi des yeux avec de 
grandes acclamations , jufqu'à ce qu’on le perdit de vüë. Cette ridicule fcene, 
ajoute lPAuteur, divertit beaucoup les Matelots , tandis que leur aveugle- 
ment nous penétroit de douleur. 


Quelque rems après, les Marelots s'imaginerent qu'ils avoient apperçu un 
Vailleau, dans une partie de la mer qui eft fortinfeftée par les Pyrates. Ils 
avoient de fort bons verres d’obfervation (28), au travers defauels ils croyoient 
decouvrir des mâts & des voiles. Quelques-uns voyoient TE cordages , 
& ne pouvoient douter , à fes mouvemens, qu’il n’eût deffein de s'approcher 


d’eux. On fe hâra de mettre le Vaiffeau en état de défenfe ; mais la confter- 
(27) Il faut entendre ceci , non des Chinois (28) Apparemment une forte de lunette- 
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nation parut extrême. Comme on étoit fans artillerie, les Mifionnaires eu- 
rent part à la frayeur commune. Cependant on reconnut à la fin, que c'é- 
roir un arbre détaché de la côte. La rerre & les cailloux qui reftoient autour de 
fes racines le faifoient Aotter fi droit, que la hauteur de fon tronc & la lar- 
geur de fes branches préfentoient l'apparence d'un Vaifleau , avec fes mâts, 
fes ponts, & tous fes agrets. 

En arrivant à la vûé d'Einouis (29) , fur la côte de la Chine, Ifle fameufe 
par la commodité de fon Port, le changement foudain du vent, fuivi d’un 
calme, & de nuces épaiffes qui couvrirent l'horizon, firent craindre aux Pi- 
lotes l'approche d’un Typhon, orage le plus terrible des mers de la Chine & 
du Japon. Sile Capitaine d’un Vaitleau n’eft pas fort habile, l'équipage notn- 
breux, &le Bâtiment à l’épreuve des flots, leur perte eftinfaillible, Le Typhon 
eft un vent furieux , ou plürôt un affemblage de tous les vents, qui foulevanr 
les vagues de tous côtés, fecoüentun Bâtiment d’une maniere épouventable. 
Comine 1l aure ordinairement plus de trois jours , les Matelots à la fin fe trou- 
vent épuifés de fatigue ; & le Vaifleau demeurant coinme abandonné à la 
merci des vents, ne manque point d'être mis en piéces, ou lancé contre 
les rochers. On avoit pañlé trois jours dans l'attente de ce trifte fort , lorfqu’il 
vint à l’efprit des Mifionnaires de recourir à la protection de $. François Xa- 
xier, & de joindreun vœu à leurs prieres. À peine furent-ils relevés, après 
avoir prié à genoux, que foir par un muracle du Ciel, foit par le cours na- 
turel des chofes, 1l s'éleva un vent favorable qui les conduifit au Port. 

Jamais le Pere le Comte n’avoit rien vü de fi effrayant que ce nombre in- 
fini de rochers & d’Ifles defertes que fon Vaifleau eut à traverfer. Dans quel- 
ques endroits, les canaux n’avoient pas dix brafles de largeur. On pañla au 
travers d’une baye aflez large, où les Chinois gardent un profond filence , 


D . 
dars la crainte, à ce qu'il paroît , de troubler le repos d’un dragon voifin. 


Les Miffionnaires en prirent occafion de la nommer Baye du Muer. Après 


avoir paflé quelque tems entre ces horribles rochers, ils arriverent à Ja vüc 
d’une petite Ville, nommée Tim-hay (30), c'eft-a-dire, limites de la mer, 
fituée à l'embouchure d'une riviere , dans laquelle ils entrerent aufti-rôr, 
pour aller jecter l'ancre trois milles plus haut, près de la Ville de Mrg-po. 
Ils avoient employé trente-fix jours dans leur voyage. Mais quoiqu'ils fe trou- 
vaffent fi près de la Ville qu’ils s'étoient propofée pour terme, 1l ne leur fut 
pas aifé d’y entrer. La Chine eft un Païs où les cerémonies font fort embarraf- 
fantes. Le Capitaine ayant jugé à propos de derober les cinq Miflionnaires aux 
yeux du public , ils furent renfermés au fond de calle , où la chaleur & d’au- 
tres incommodités rendirent leur fituation prefqw’infupportable. Mais toutes 
les précautions n’empècherent point qu'ils ne fuflent découverts par un Officier 
de la douane, qui après avoir pris l’état de la cargaifon , & laiffé un homme 
pour la garde du Vaifleau, alla rendre compte de fes obfervarions à fon Maître, 

Ce Mandarin donna ordre aufli-tôt que les Miffionnaires fuffent amenés 


(29) C'eft fans doute la même Ifle qui a reur pour Chir-hay, Ville fituée fur la rive 
paru fi fouvent dans les Ambaffades Hollan-. Nord, à l'entrée de la riviere ; au lieu que 
doiles fous le nom d’A-oui, Ting-hay eft dans l'Ifle de Ches-fchan. 

(30) Ou Tirg-hay; fuivant l'ortographe (31) Niag-po eft à dix milles de l'embou- 
Françoife ou Angloife, C'eftpeut-êtreune er- chure de la Riviere, 
| devant 
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devant lui. Ils firent le chemin au milieu d’une foule de peuple. Lorfqu'ils 
furent entrés dans la falle où l'Oficier Chinois étroit aflis, on leur ordonna 
de fe mettre à genoux , & de baïffer neuf fois le front jufqu’à rerre ; honneur 
qu'on rend au premier Mandarin , parce qu'en cette qualité il reprefente la 
perfonne de l'Empereur. Sa contenance éroit grave & fevére. Il étoit envi- 
ronné des Executeurs de fa Juftice , qui portoient , comme les anciens Liéteurs 
Romains, des chaînes & de grands bäcons, prêts à lier ceux qui leur feroient 
livrés par leur Maître, & à leur donner la baftonade. Aufli-tôr que les Jefui- 
tes lui eurent rendu leurs foumifhions , il leur demanda qui ils éioient, & 
ce qui les amenoit à la Chine. Ils répondirent qu'ayant appris que plufieurs 
de leurs Freres , particulierement le Pere Verbielt , prèchoient leur Réligion 
avec fuccès , ils étoient venus dans lé même deflein ; & que l'Empereur trat- 
tant leurs Freres avec beaucoup de bonté , ils efperoient que fes Mandarins 
ne leur feroient pas moins favorables. 

Le Mandarin , quoiqu'étonné d’une declaration fi hardie, parut approuver 
leur zele. 1] les aflura qu'il fouhaitoit de pouvoir les fervir, mais qu'il éroit 
obligé d’abord de confulter le Gouverneur. Dans l'intervalle il leur donna 
ordre de retourner fur leur Vaifleau , qui eur parut une étroite prifon. Quel- 
ques jours après, le Général de la Mile, qui étoit compolée de quinze où 
viagt mille hommes dans la Ville & aux environs, fouhaita de les voir, & 
les traita d’une maniere fort obligeante. Lorfqu'ils le quitterent pour fe ren- 
dre chez le Gouverneur, il fit prier ce Seigneur par un de fes Officiers de les 
recevoir civilement , & cette recommandation leur fur avantageule. Huit 
jours s'étant pailés en déliberations , le Mandarin de la Douane les fit venir 
devant lui, avec leur bagage, qui confiftoit en plufieurs balles de Livres , 
d'images , & d’inftrumens mathematiques. On n’ouvrit que trois de leurs cof- 
fres , fans leur faire payer aucun droit ; & le Mandarin leur declara qu'ils pou- 
voient fe loger dans les Fauxbourgs, jufqu à ce qu'on eût recu les ordres du 
Viceroi de la Province {32). 

Ils commencçoient à joiir de quelque repos dans leur nouvelle demeure, 
Jorfqu'ils reçurent avis que le Viceroi étoit fort irrité de la permiflion qu'on 
leur avoit accordée de defcendre au rivage, & qu’il éroit refolu de les ren- 
voyer aux Indes. Il paroït qu'il les avoit repréfentés à la Cour comme cinq 
Européens que des vüës particulieres amenoiïent à Ning-po pour s’y établir : 
que fur cette information le Tribunal des Li-pus (*) de Pe-king avoit ordonné 
qu'ils faffent bannis de l'Empire, & que fuivant l’ufage il avoit préfenté dans 
certe vüé un ordre qui devoit être figné par l'Empereur. Ils étoient perdus, 
dit l’Auteur , fi cer ordre eût été figné ; & le Mandarin qui les avoit traités 
favorablement n’eût pas manqué d’être enveloppé dans leur difgrace. Le Vice- 
roi, après avoir confifqué les marchandites du Vaifleau , auroit donné ordre 
au Capitaine de les conduire hors du Païs, & la vengeance auroit porté cet 
Officier à les precipiter peut-être dans la mer. Mais ils avoient eu la précau- 
tion d'écrire au Pere rsorcetra , Mifionnaire Italien, & Superieur Général 
des Jefuires à la Chine, auf bien qu’au Pere Ferbieft, pour leur demander 
des inftructions fur la conduite qu'ils devoient tenir. 


(32) Mémoires du Pere le Comte, pag. 7. & fuivantes. (*}) Ou Li-pous. 
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Verbieft avoit déja reçu,du Viceroi de Goa & du Gouverneur de Macao, des 
Lettres peu favorables aux Miflionnaires François. Cependant il entreprit de 
leur rendre fervice. Dans l’abfence de Empereur , qui étoit alors en Tarrarie, 
il écrivit à quelque ami qu'il avoit à la Cour, pour informer ce Prince de 
leur arrivée. Une étrange méprife ayant fait inferer cette Lettre entre les de- 
pèches qui éroient pour l'Empereur , ce Prince la lur ; & lorfqu’on lui préfenta 
l’ordre du Tribunal,il répondit qu'il remervoit à déliberer fur cette affaire après 


{ 


fon retour à Peking. Il y retourna quinze jours après. La Cour fut d'autant plus 
furprife de ce délai, que lufage de Sa Majefté étoit de figner ou d’annuiler les: 
ordres de cette nature dans l'efpace de quinze jours. Le Pere Inrorcetta, Su- 
perieur de la Mifion, ft faire à Hang-cheu des prieres publiques pour fes. 
Confreres ; & perfuadé que le cri des innocens a beaucoup de force devant 
Dieu , il rafembla dans l’'Eglife tous les enfans chrétiens, pour leur faire im- 
plorer lafliftance du Ciel. 

Au retour de l'Empereur , Verbieft l’informa que les nouveaux Mifionnai- 
res éroient fes freres, & que leur habileté dans les mathématiques pourroit 
ètre utile à l’Empire. Il répondit que dans cette fuppofition il ne voyoit aucu- 
ne raifon qui püt l’obliger de leur fermer l'entrée de l’Empire. Enfuite faifant 
affembler fon Confeil privé, où les Princes du Sang Impérial fontadmis, il 
declara, de leur avis, que les Miffionnaïres feroient appellés à la Cour. L’or- 
dre fut envoyé au Tribunal des Li-pus , & communiqué par cette voye au. 
Viceroi de Che-kyang , qui loin de les chaffer de la Chine , commeil fe l’e- 
toit propofé, fur obligé de les y introduire, & fe vit expofé au reflentiment 
de l'Empereur pour avoir donné de faufles informations. Cependantil laifla 
paffer quinze jours avant que de leuï apprendre l’heureux changement de 
leur fituarion. 

Pendant leur féjour à Ning-po, leur amitié & leur familiarité s’éroit telle- 
ment accruë avec les Mandarins, qu'ils en avoient recu des préfens, & qu'ils 
avoient été invités dans leurs maïfons. Ils s'étoient efforcés de les convertir , 
mais inutilement. Le Gouverneur fut le feul qui parut faire quelques pas vers 
le chriflianifme. Il n’étoit pas tombé de pluye depuis cinq mois. Les rivieres 
& les canaux étant à fec, les Mandarins & les autres eurent envain recours 
aux facrifices. Ils demanderent aux Miffionnaires quelle étoit la méthode de 
l'Europe dans ces occafions. Ayant appris que le Ciel fe laiffoit toucher par 
lhumiliation, la penitence & la priere, ils fe flatterent d’exciter par les me- 
mes voyes la pitié de leurs Idoles. Mais ils sadrefloient, fuivant l’Auteur 
(33); à des Dieux qui n'avoient pas d'oreilles pour les entendre. Enfin le 
Gouverneur fit demander aux Miflionnaires s’ils vouloient lui permettre de fe 
rendre à leur Chapelle en cerémonie, & de joindre fes prieres aux leurs pour 
implorer l’afiftance du Ciel. Non-feulement ils y confentirent,mais ils l’affure- 
rent que s’il prioit avec foi & fincerité , il obriendroit du Ciel ce qu'il defiroir. 

Tandis qu'ils fe preparoient à le recevoir , 1ls virent arriver fon Secretaire, 
qui venoit leur dire que fon Maître étoir obligé de fe trouver le même jour à 
huit heures du marin fur une montagne voifine, pour offrir, avec quelques 
autres Mandarins, un Sacrifice au Dragon; mais qu'il ne manqueroit pas de 


(33) On verra dans Ja fuite qu'ils n’atorent pas véritablement les Idoles. 
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venir le lendemain à la Chapelle chrêtienne. Ils prefferent le Secretaire de 
rerourner vers fon Maître, & de lui declarer que le Dieu des Chrêtiens étoit 
un Dieu jaloux, qui ne pouvoit fouffrir qu’on rendit à d’autres Dieux des hon- 
neurs qui n'étoient düs qu'à lui ; que les Idoles de la Chine étoient les images 
de diverfes créatures , aufhi peu capables de fervir autrui que de s’aider 
elles-mêmes, & qu'elles ne meritoient par conféquent que du mépris. L’Au- 
teur eft perfuadé que ce difcours fit une jufte impreflion fur le Gouverneur, 
mais que la force de quelque interèt temporel le retint dans l'erreur. Les Mif 
fionnaires étoient prêts d'imiter la conduire de S. François Xavier , en 
levant comme lui une croix dans la Ville à deux conditions : lune qu'ils 
obriendroient du Ciel la pluye dont on avoit befoin ; l’autre, que fi l'effet 
répondoit à leur promelfe , les Habirans renverferoient leurs Idoles , & ren- 
droient hommage au veritable Dieu (34). Mais quelques-uns d’entr'eux fu- 
rent d'avis de ne rien hazarder qui püt commettre les inrerêts de la Re- 
ligion (35). 
SITE 


Voyage de Nino-po à Ching-hyen-fu. 


Ls partirent de Ning-po le 26 de Novembre au foir , dans des Barques, 
Î fous la conduite d’un Mandarin nommé par le Gouverneur. Le 27 au ma- 
tin , ils palferent par Ya-yau-hyen (36), Ville du troifiéme ordre, de la de- 
pendance de Schau-hing. Ses murs renferment une montagne aflez haute , fur 
laquelle l’on ne voit point une feule maifon,excepté vers le pied. Une perite ri- 
viere divife, par un pont de trois arches , la partie qui contient un Palais bâti 
par Li-kKo-lau ; & vis-à-vis , on voit fept ou huit arcs de triomphe, qui touchent 
prefque lesuns aux autres. Au foir , les Mifionnairestraverferent deux digues, 
& gagnerent un paflage où leurs Barques furent levées fur un ralus pavé de 
pierres forc larges, du fommet duquel on les fr gliffer dans un autre canal, 
plus haur, de neuf ou dix pieds, que le niveau de la riviere. Ontrouve dans cet 
endroit quantité d’'Ouvriers qui fe loüent pour ce travail, & qui le finiflent 
dans l’efpace d’un quart d'heure, par le moyen de deux cabeftans. Tour le 
Païs n’eft qu'une plaine vafte & bien cultivée , qui fe trouve bordée par d’af- 
freufes & fteriles montagnes. Cependant quelques-unes font couvertes de pins 
& de cyprés, qui font les arbres les plus communs entre Ning-po & Hang- 
cheu. L'arbre qui produit le fuif n'y eft pas plus rare, fur tout vers Ningpo, 
où l’on n'en voir prefque pas d’autres. Dans certe faifon, ils étoient dépoüiilés 
de feuilles, mais chargés de leur fruit, qui ayant perdu fa coque, les faifoir 
paroïtre dans l'éloignement comme couverts de fleurs blanches. 

Le 28 au matin, les Mifionnaires traverferent une forte de lac, ou plü- 


(34) Le Pere le Comte femble croire ici 
qu'ils ne reconnoiffent pas le vrai Dieu. Mais 
ne faifaut qu'arriver , il pouvoir être encore 
mal inftruit. 

(3<). Il paroît que leur propre Foi étoit un 
peu chanceilante , ou plütôt ils craignoient 
de tenter le Ciel. La Roque raconte, dans fon 
Voyage de Syrie , que les Chrétiens de Sidon 


ayant fait inutilement des proceflions pour 
obtenir de la pluie, les Mahométans , qui en 
firent à leur tour , furent plus heureux. Mais, 
qui rendra compte des vües du Ciel? Ici l'on 
ne voir pas que le Gouverneur Chinois ait in- 
fifté fur fon premier deffein. 

(36) Wai-hau-hyen dans la Carte des Jé- 
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tôt. un bras de mer, qui fe nomme Tfau-hu. Is s'étoient vûs dans la néceffiré 
de loüer de nouvelles Barques à leurs propres frais, parce que leur Mandarin 
leur avoit declaré que n’ayant aucun ordre de l'Empereur , 1l ne pouvoit 
obliger les Officiers Chinois de leur fournir les commodités du voyage , au-de- 
là du canton de Ning-po. Le canal où ils étoient entrés a près de vingt lieues 
de longueur. Il eft revètu, d’un côté, de grandes pierres plates, longues de 
cinq ou fix pieds, & larges de deux, fur deux ou trois pouces d’épaiffeur. 
L'eau en eft fort pure & fort claire. Sa largeur eft de vingt ou trente pas geo- 
merriques, & quelquefois de quarante, ou davantage. Dans plufieurs endroits 
1] s'érend en droite ligne l’efpace d’une lieuë, & quelquefois de deux. D’un bouc 
à l’autre, on rencontre à certaines diftances, de beaux canaux qui fe repan- 
dent des deux cotés dans la campagne, & qui fe divifenten plufeurs autres 
bras. Ils forment un grand nombre d'ifles, qui donnent au Pais l'apparence 
d'un labyrinthe , jufqu'’aux montagnes qui bordent ces belles plaines. Un mi- 
toir n'eft pas plus égal & plus uni. 

C’eft dans cer agréable canton que la Ville de Schau-hing eft firuée. Elle eft 
craverfée par quantité de canaux , couverts d’un grand nombre de Ponts, qui 
n'ont qu'une feule arche , fort élevée ; mais peu épailfe au fommer. Il n’y paf- 
fe jamais de voitures, parce qu'on n’employe que des" porteurs pour les far- 
deaux. Ces ponts ont des dégrés par lefquels on y monte. & d'une pente fi 
douce, qu'il n’y a pas ordinairement plus de trois pouces d’un dégréà l’autre. 
Quelques-uns , au lieu d’arches, n’ont que trois ou quatre groffes pierres, 
dont plufieurs.ont depuis dix jufqu’à dix-huit pieds de longueur. Elles fonc 
entaffées en piles & rangées comme un véritable pavé. Le: grand canal offre 
une multitude de ces Ponts, qni font conftruits avec beaucoup de propreté. Le 
Pays qu'il arrofe eft agréable & fertile. Ce fonr de grandes plaines, couver- 
tes de légumes & de racines, qui fervent àla fubfftance d’un nombre infini 
d’'Habitans.. On y voir aufli quantité de petits bois de Cyprès, qui varient la 
perfpeétive , &z qui couvrent les.tombeaux de leur ombre, : 

Aux environs de Schau-hing, & de-là prefque jufqu'à Hang-clieu, on dé- 
couvre une fuire continuelle de-maifons & de Hameaux, qui donnent à tou- 
te certe route l'air d’une grande Ville. Les maifons.y étant mieux bâties que: 
celles du commun dans plufieurs Villes, on peut diré que les Villages de ce 
Pays l’emporrent beaucoup fur ceux de l’Europe. 

Le 29 les Miffionnaires pafferent par une Ville dutroifiémerang, nommée 
Syan.fhar , d'une petite Montagne qui eft dans un defes fauxbourgs. Elle eñt: 
arrofée aufli par un grand nombre de canaux ; & fes portes comme celles de 
Schau-hing, font couvertes de placques de fer. 

Le 13 1ls furenr portés dans des palanquins jufqu’à uhe demie-lieue du 
Tfyen-tans- (37), qu'ils traverfent-en moins d’une heure & demie. La largeur 
de certe riviere eft d'environ quatre mille pas géometriques; mais elle a fi peu 
de profondeur que les bâtimens n’y peuvent entrer. Cependantelle eft rem- 
plie chaque année par une marée d’une hauteur extraordinaire; vers le tems. 
de la pleine-Lune d'Otobre. Après l'avoir pañlée, les Mifionnaires ttouve- 
rent, fur la rive, des caleches fort propres, qui leur avoient été préparées par 


{37) Cier-tang dans l’Auteur François, & T/jen-tang dans la Carte des Jéfuites. 
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les Chrétiens de Hang-chen, dontils fe virent accompagnés comme en triom- 
phe jufqu'à leur Eolile,où ls trouverent le Pere Intorcetta. Ses cheveux étoient 
blancs de vieillelle. Ils furent obligés de faire & de recevoir plufeurs vifites. 
En allant au Palais du Vicerot, 1ls paflerent par une rue fort droite, large 
de vingt-cinq ou trente pieds, & longue d’une lieue, depuis leur maifon 
jufqu’à la porte de la Ville des T'artares. Le milieu de cette rue eft pavé de 
grandes pierres plattes, & le refte comme les Villes de l’Europe , mais fans 
aucune pente. La hauteur des Maifons eft d’un étage au-deflus des boutiques, 
qui font ouvertes du côté de la rue. Le canal eft par derriere. Quoiqu'on n'y 
rencontre pas moins de monde que dans les rues les plus peuplées de Pa- 
ris (38), on ne voit pas paroître une feule femme. Plufieurs arcs de triomphe, 
qui fe préfentent à certaines diftances, ornent beaucoup cetre grande rue. 
Ées autres, fur cout celles qui font habitées par les Soldats & les Tartares, 
offrent un fpectacle fort différent ; les maifons y reffemblenr aux plus pau- 
vres cabanes, & font mal peuplées en comparaifon des premieres. 

Tout ce canton, qui eft rempli de montagnes, contient dans l’efpace d’en- 
viron deux lieues une infinité de rombes difperfées. Les Miffionnaires eurent 
la curiofité de vifiter le Lac Si-hz (39) dans une Barque. Ils lui rrouverenc 
une lieue & demie derour. Ses éaux font forc claires ; & fes bords, dans 
quelques endroits, font couverts dé maifons affez agréables. Il y a beaucoup 
d'apparence qu'en ravageant deux ou trois fois cette grande Ville, les Tarta- 
res ont détruit la plüpart des Palais dont parle Martini. Le 19 Décembre, en 
partant de Hang-cheu » les Mifionnaires paflerent, dans un fauxboureà l’Ef, 


pat une rue qui à plus d'un mille de long. Elle eft plus étroite que la grande 


rue de la Ville, mais aufli droite , & prefque auf peuplée, fans qu'on ÿ ap- 
perçoive une feule femme. Les mailons y fonc haures de deux étages & con- 
tiguës. 

La Barque des Miflionnaires n’étoit que du-troifiéme rang, mais elle étoit 
grande, propre & commode. Elle avoit plus de feize pieds de large fur qua- 
ranre-huit de longueur. Sa profondeur éroir de dix ou douze pieds. Onyavoit 
inénage , du mème côté, une falle commune , & quatre autres chambres pour 


les Millionnaires, outre lacuihine & les logemens pour leurs domeftiques. La 


falle & les chambres étoient ornées , dans l’intérieur , de fculptures peintes: 
& dorces. Le refte étroit revêtu d’un beau vernis, & les plat-fonds compofés- 


Aie us 
de plufeurs. panneaux, peints à la Chinoife. Non-feulement l'Empereur, 


mais les Marchands mêmes ont un grand nombre de ces Barques, qui leur fer- 


. © . . x 
vent à voyager dans les Provinces par les rivieres & les canaux. On en voit 


qui feroient capables de contenir jufqu’à deux cens tonneaux. Elles fervent de 
demeure à des famillesentieres, qui s'y trouvent plus commodément que dans 
les maifons , où l’on ne voit point ordinairement tant de proprerc. Il + en 
avoir plus de quatre cens , {ur le canal où les Mifionnaires éroient à la voile, 
Ce canal, qui eft au Nord de la Ville, s'étend plus d’une lieue en droite ligne. 
Il a plus de quinze brafles de largeur. Ses bords qui font revêtus de pierre de 


2 > 
taille offrent deux rangées de maifons, en forme de rues, qui ne font pas moins 


peuplées que celles d'une Ville. Les Bärques, qui font à l’ancre des deux co: 


(38) Chine de Du Halde, Vol. E. 
(39) Il eft à l'Oueft de la Ville , comme fon nom le marque. 
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tés font remplies auf d’Habitans. Les Miffionnaires s’arrêterent le 20, pour 
attendre le Viceroi, qui avoit deffein deles vifiter à bord & de leur donner 
le Kong-ho, ou l'ordre du Pirg-pu, quieft le Tribunal étranger pour la Mi- 
lice. Cet ordre portoit (40) que jufqu'à leur arrivée à la Cour , on leur four- 
niroit toutes fortes de commodités pour leur voyage. 

Le 21 au matin, ils s'éloignerent de Hang-cheu, en fuivant le canal, qui 
avoit partout vingr ou vingt-cinq pieds de largeur, & qui étoit couvert de gran- 
des Barques, dontilscomprerent plus de cinq cens. Pendanc l’efpace de cinq 
quarts de mille , ils avancerent entre deux rangées de maifons. Au de-là des 
fauxbourgs , le canal n’eft revêtu de pierre que d’un côté , au long duquel eft 
un chemin pavé, pour la commodité de ceux qui tirent les Barques. Ils trouve- 
rent, par intervalles, d’autres canaux de moindre grandeur; & dans les en- 
droits où les deux rives s’abbaiffent affez pour être couvertes d’eau , ils virenc 
des Pontsplats, compofés de grandes pierres, dont chacune n’a pas moins de 
fept ou huit pieds de long. Elles font placées trois à trois, & formentune ef- 

ece de chauffée. Environ quatre lieues au de-là de Hang-cheu , ils traver- 
ferent le Village de Taz-1fr, fitué fur les deux bords du canal, dont la lar- 
geur jufqu'à ce lieu eft conftamment de quinze, vingt-cinq, ou cinquante 

as. Les deux rives fonc ici bordées de pierre de taille, & forment deux quays, 
longs chacun de cinq cens pas géométriques, & ornés des deux côtés, devant 
chaque maifon , de dégrés qui fervenrà puifer de l’eau. Les Maifons qui s’éten- 
dent au long des Quays font mieux bâues que celles des Villes, & plus uni- 
formes. On prendroit chaque rangée pour la continuation du même édifice. 


. Au milieu du Village de Tan-tfeft un beau Pont à fept grandes arches, dont 


celle du milieu a quarante-cinq pieds d'ouverture. Les autres font auffi fort 
grandes, mais diminuent à proportion que le Pont defcend vers les deux ri- 
ves. On trouve aufli deux ou trois grands Ponts d’une feule arche, & plufieurs 
canaux bordés de maifons. Deux lieues plus loin on rencontre , au milieu du 
canal , une ifle quicontient un fort beau Temple. 

Le 22, après avoir pale plufieurs Ponts, les Mifionnaires s’apperçcurent 
que le canal fe recrécifloit. Ils arriverent devant la Ville de Sche-men-yen, à 
dix lieues de Hung-cheu. Jufqu'ici le Pays eft fort uni , rempli de maifons & 
de Villages, & planté de Meuriers nains, qui forment comme des vignobles. 

Le 23 ils arriverent à Xyn-hing-fu; & dans cette route ils pafferent devance 
un fort beau Temple , qui fe nomme Sax ko-1a, & qui a tiré ce nom de trois 
Ta, ou de trois tours hautes de plufieurs étages , qui forment fon entrée. Ils 
en découvrirent un autre , qui leur parut fpacieux , dans un des fauxbourgs de 


(40) On eroiroit pouvoir ici conclure que 
Je Viceroi leur fit une vifite. Mais. le Pere le 
Comte dir expreffément, qu'il leur fit décla- 
rer qu'il n’avoit pas le tems de les aller voir. 
Le même Auteur ajoute qu'il envoya des chai- 
£es pour les tranfporter à la Barque Impériale, 
avec des trompettes & des haut-bois pour les 
accompagner ; qu'il leur fic préfent de dix paf 
soles, & qu'il leur donna un Korg ho, c'eft-à- 
aire, un ordre {pécial, en vertu duquel , tous 
les lieux par lefquels ils devoient paffer écoient 


obligés de leur fournir des Barques bien équi- 
pées lorfqu'ils iroient par eau ; avec foixante- 
deux ou un plus grand nombre de porteuis , 
pour les cas où la forêt les obligeroit d'aller 
par terre. Chaque Ville devoit leur donner 
auffi , environ une demie-piftole. C’eft la mêé- 
me fomme qui eft accordée aux grands Man- 
darins dans leurs voyages. L'Empereur paroît 
ainfi les défrayer , quoique leur dépenfe aille 
dix fois plus loin. 
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Ja Ville, du côté de l’'ER. Kyn-hing-fu, eftune Ville grande & bien peuplée, 
où le Commerce eft afféz floriffanr. Ses fauxbourgs ne font pas d’une grande 
étendue. On la compare à Ning-po pour la grandeur; maiselle eft beaucoup 
plus belle & plus riche. Le 24, les Mifionnaires entrerent dans un beau ca- 
nal, large de vingt-cinq ou trente pas, & traverferent un grand Village, 
nommé Wan-kyang-king, Is pallerent d'un côté à lautre fur un très beau Pont 
de trois arches, dont celle du milieu n’avoit pas moins de foixante quinze 
pieds d'ouverture , fur plus de trente de hauteur. L'ouvrage et d'autant plus 
hardi que les pierres ont plus de cinq pieds de long. 

Le Pays ne celle point d'étre plat; mais quoiqu'il foit fans montagnes , 1l 
eft affez couvert de bois pour rendre le paifage agréable. On n’y voit pointun 
pouce de rerre inutile. Les Meuriers commencent 1ct à devenir plusrares. En- 
tre Kyn-hing & le Village de Wan-kyang-king ; près d'une pointe où Le ca: 
nal fe divife en trois bras, les Mifionnaires virent trois Forterefles ou trois 
Tours quarrées, bâties dans l’eau, & fituées en forme de triangle, qui fer- 
vent de limites entre les Provinces de Xyazg-nan, & de Che-kyang. À vingt 
Lis (41) du même Village, ils en laifferentun autre fur la gauche, nommé 
Whan-kyn-kyun-chin, dans la Province de Kyang-nan ; mais fi vafte qu’à la 
premiere vüe ils le prirent pour une Ville. Il eft entrecoupé & ceint par de 
larges canaux, qui font couverts de Barques. Cette multitude de canaux, 
dans un terroir extrèmement uni, porte à croire qu’autrefois le Pays étoiten- 
tierement couvert d’eau. On n'y compte pas moins de douze Villages, dans 
l'efpace d’un mille , fans y comprendre ceux qui fe préfentent dans l’éloigne- 
ment. Cependant on aflura les Miflionnaires que ce canton , tout peuplé qu'il 
leur paroifloit, n’éroit qu’un defert en comparaifon de Soug-kyang, Nan- 
king, & des parties méridionales de la mème Province. Si la Chine étoit par- 
tour aufli remplie d'Habitans qu'entre Schau-hing & Su-cheu, V'Auteur ne fe- 
foit pas difficulté decroire quelle en contient plus que l’Europe entiere. Mais 
on l’affura que les Provinces Septentrionales ne font pas à beaucoup près fi 
peuplées que celles du Sud. 

Après avoir fait dix lis, les Mifionnaires arriverent à Pinvang , qui figni- 
fie nouvelle perfpetive. C’eft un grand Village , qu'on prendroit pour une Ville, 
à la multitude de fes maifons, de fes Habitans, de fes canaux , de fes beaux 
Ponts & de fes Barques. L'eau des canaux vient d’un grand Lac à l'Oueft, que 
les petites Barques traverfent pour racourcir leur chemin jufqu’à Saz-chex, 
fans coucher à Kya-king. De Pinvang le canal s'étend à perte de vûe, en droi- 
te ligne , avec une chauffée furladroite, bordée de pierres detaille. A VEf 
on découvre un autre grand Lac, qui s'étend comme le premier jufqu’à la 
Ville d'U-kyang , devant laquelle ils pafférent avant la nuit; mais avant 
que d'y arriver, 1ls pafferent fous une arche de quarante-huir pieds de largeur 
& haute de vingt-cinq. Une lieue au de-là d’U-kyang, ils obferverent que 
la chauffée étroit haute de fept pieds, & formoit une forte de Pont folide, 
avec des arches à certaines diftances, pour faire pafler l’eau dans la plaine, 
qui étoit femée de riz & rout-à-fait inondée. 


Le 25 au matin, jour de Noel , ils arriverent au pied des murs de Su-cheu ,’ 


(41) Deux lieues. Dix Lés font une lieue commune. 
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dans un grand canal de trente cinq ou quarante pieds de large, qui coule l’e[: 
pace d’une lieue , du Nord au Sud , & en droite ligne aulong d'un mur. Leur 
Barque s'arrêta vis-à-vis de la grande arche d’un magnifique Pont, qui traver- 
fe un autre grand canal, dont le cours eft à l’Ouelt, & qui entre dansun fort 
Jong fauxbourg. Sur le bord, du côté de la plaine, ils virent une forte de 
grand Pavillon, ou de bâtiment quarré, à double étage (42), couvert de 
huiles jaunes, environné d’an mur, percé au fommer, & fort orné d’une 
grande varieréde Figures : c'eft un monument élevé par les Mandarins, en mé- 
noire de l'honneur que l'Empereur Kang-hi ft à la Ville d’y venir familiere- 
ment & fans la pompe orgueilleufe qui accompagne ordinairement les Em- 
ereurs de La Chine. On a gravé, fur une pierre de l'édifice, les inftructions que 
Sa Majefté Impériale prit la peine de donner au Viceroi pour le gouverne- 
ment de fon Peuple. | 
Les Mifionnaires entrerent dansla Ville par la porte de l’'Oueft & firent 
cinq ou fix lis, par différenscanaux; pour fe rendre à leur Eglife. [ls y trouve- 
rent le Pere Simon Rodriguez , à la rète d'une nombreufe Aflemblée. Près de 
la porte, on leur fit voir une Tour polygone de fix ou fept étages , & une au- 
tre de la même hauteur àune lieue des murs, dans un des fauxbourgs. Le mè- 
me jour ils reçurent la vifie de Ayu-lau-ya, Seigneur Chinois, converti au 
Chriftianifme comme le Korau Paul-{ya fon Grand-pere. Maluré toute leur 
réliftance, 1l fe mita genoux pour les faluer, & frappa la terre de fon front. 
Le 26 , als vifiterent (43) le Vicero1 de la Province , qui faifoit fa réfidence 
dans la Ville. Ce Seigneur les reçut avec beaucoup de politeffe. Après une 


5 O, j ù k HN 
longue converfation, il les réconduifit jufqu'à la porte de fa cour. Tour ce 


L 4 
: que l’Auteur put obferver d'un côté des murs de Su-cheu , de la grandeur des 


Wavigation par 
&ivers canaux. 


Vu-tfge-hyen. 


‘Defcription de 
gesre Ville, 


fauxbourgs & de la multitude des Barques , qui font habirées par des familles 
entieres, lui fait conclure que certe Ville a plus de quatre lieues de circuit, 
comme on l'en affura , & qu'elle contient plufieurs millions d'Habitans. 

Le 28, étant partis de Su-cheu, les Miflionnaires firent voile l’efpace de 
deux lieues au No:d, fur un grand canal , moitié au long des murs de la Vil- 
le, moitié devant un grand fauxbourg , entrecoupé de canaux fort larges, 
& rempli de maifons fort contigues.! Pendant près de trois quarts de nulle, 
ils trouverent trois rangées de Barques fi ferrées , qu'elles touchoient l’une à 
l'autre. Du grand canal ils pafferent dansun canal plus étroir, en traverfant 
un fauxbourg qui n’avoit pas moins d’une lieue d’érendae. À l’extrèmité de ce 
fauxbours , le canal devient beaucoup plus large, & s'étend en droite ligne, 
à perte de vüe, jufqu'’à un grand Village qui eft coupé par des rues & des ca- 
naux, & qui contient la Douane de Su-cheu. De-là jufqu'à Vu-rfye-hyen , il 
continue en droite ligne au Nord-Oueft,, l'efpacede cent lis ;. qui reviennent 
à dix lieues. On voit fans celle un grand nombre de Barques fur ce paffa- 
ge, & quelquefois cinquante enfemble, Une ligue au de-là de la Douane, 
Îles Miffionnaires trouverent un Pont d’une feule arche , & de cinquante pieds 
d'ouverture. 

Vu-tfye-hyen eftune Ville du troifiéme rang , de la dépendance de Chang- 


cheu. Les Miflionnaires traverferent le fauxbours du Sud, qui eft long d’une 
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demie lieue. En cotoyant de près les murs de la Ville, ils jugerentqu’elle avoit 
deux milles & demi de circonférence. La hauteur des murs eft de plus de vingt- 
cinq pieds, Sans être forts , 1ls fonc bâtis fort proprement & ceints d’un grand 
fofté , qui forme une forte de canal. L'intervalle entre le foflé & les murs laiffe 
un efpace fort uni pour la promenade. Le terroir produit d'excellentthé, qu’on 
envoye jufqu'à Peking & dans toutes les parties de la Chine. 

Le jour fuivant, ils continuerent leur voyage {ur le canal, qui ne cefle 
point de s'étendre en droite ligne versle Nord, avec une chauffée à PES, au 
travers d’une fuite conrinuelle de Villages & de Hameaux, dans des Plaines 
fort unies, où la vüe eft toujours bornée par quelque grañde Ville. Le 29 au 
foir ils arriverent à Chang-cheu, Ville fameufe & de grand Commerce. En 
traverfant un des fauxbourgs, ils trouverent le canal fi rempli de Barques, 
qu'à peine y pouvoient-ils découvrir l’eau. Ils arrèterentici deux voleurs, qui 
s'étoient gliffés pendant la nuit dans leur Barque. L’un trouva le moyen de fe 
fauver. L'autre, ayant été renvoyé libre, {e hâta de regagner une petite 
Barque , où 1l étoitattendu par quelques-uns de fes complices, avec lefquels 
1l difparut à l’inftant. Les Chinois affurenr que ces voleurs noéturnes brülent 
une efpece de pañtille, dontla vapeur caufe un profond fommeil. 

Le 13, après avoir quitté Chang-cheu , les Miflionnaires trouverent à pet- 
ne douze pieds de largeur au canal; mais la hauteur des bords étoit de dix-fept 
ou dix-huit pieds perpendiculaires. Quarante-neuf lis plus loin , au de-là de 
Ping-nyu & de Lu fihan, deux Villes ruinées , il réprend fa direétion en droi- 
te ligne, à perte de vüe; & les deux rives font bordées, à dix ou douze pieds 
de hauteur , de belles piéces de marbre quarrées , couleur d’ardoife. Deux 
lieues en decà de Tang-yang, ils furent obligés, comme d’autres Voyageurs, 
de quitter leurs Barques, & de prendre par terre. On travailloit à donner plus 
de profondeur au canal pour les Barques du tribut. Quoique le paflage ne fût 
Fermé que depuis un jour , la multitude des Barquesqui s’y trouvoient arrètées 
étoit déja prefqu'innombrable, & les pallans avoient deux lieues à faire par 
rerre jufqu'à Ching-kyang-fu. Le Mandarin de Tang-yang , qui avoit reçu avis 
le jour précédent, de l'approche des Miflionnaires, leur envoya des chaifes, 
des chevaux & des porteurs, qui leur firent faire ce petit trajet en moins de 
deux heures. 

À l'extrémité du canal, avant que d'arriver à Tang-yang, ils pafferent près 
d'une Tour à fept étages, & fur trois grands Ponts de marbre, compofés d’une 
feule arche. Les fauxbourgs de cette Ville font pavés aufi de marbre. En trois 
quarts d'heure ils firent le tour des murs, qui font de brique, hauts de vingt- 
cinq pieds, & dont les fondemens font de marbre. Du côté du Nord eft un 
Lac, de cinq ou fix lieues de circuit , autour duquel ils avancerent l’efpace d’u- 
ne lieue , pour fe rendre à Ma-lir , deux lieues au de-là de Tang-yang. Quoi- 
que ce Village n'ait qu’une rue, on aflura les Miffionnaires qu'il contenoit 
plus de deux cens mille Habitans. Il étroit pavé de marbre comme tous les au- 
tres Villages qu'ils eurent à pafler jufqu'à Ching-kyang-fu. Dans un endroit 


le 
de la route, 1ls rencontrerent quelques piéces deimarbre blanc , de la hauteur 


de fix pieds, qui offroient en relief quelques figures groffieres, 


Le 2 de Janvier, étant arrivésà Ching-kyang-fu , 1lstraverferent d’abord Fameufe vite 
un fauxbourg , long de treize mille pas géometriques. Les piéces demarbre Ching-kyang- 
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Lrcomrs, dont le milieu de la rue eft pavé ont trois pieds de long & prefque deux de 
1687. large. Pendant l’efpace d’une lieue ils fuivirent les murs, qui ont plus de. 
urente pieds de hauteur ; & de-là, paffant un Pont de marbre, ils entrerent. 

dans un autre fauxboure , où l'abondance du Peuple leur laifloit à peine la. 

liberte du paffage, Ching-kyang, fans avoir plus d’une lieue de circonféren- 

ce, eft une Ville des plus confidérables de l'Empire pour le Commerce. Elle: 

_ Importance de. en eftcomme une clef, du côté. de la mer, dont elle n’eft. qu'à deux perites. 
Riu journées. C’eft en mème temsune Place de guerre ; qui n'efl jamais fans une. 
nombreufe Garnifon..Les Miflionnaires apperçurent dix-huit canons de fer ,. 

‘qui formoientune batterie à la furface de l’eau. Ce fecond fauxbourg renfer- 

me une petite. Montagne, au fommet de laquelle on a la plus belle vüe qu’on: 

puifle s’imaginer. D'un côté, c'elt celle de la Ville ; de l’autre, celle des faux- 

Qua-cheu , Pa bourgs &. de la belle riviere de Kyang, qui a l'apparence d’un bras de mer. Au. 
cesecommere. delà fe préfenté Qua-cheu , qui ne pafle que pour une place de Commerce,, 
quoiquelle mérite le nom de grande Ville. Au pird de la même Monragne 

eit fitué le Port, où l’on trouve fans cefle un concours extraordinaire de: 


Peuple... 
Gi LATE. 


Continuation de la route, depuis Ching-tyang jufqu'à 
Ce] © i 
À | Tay-ngan-cheu.. 
Es Miffionnaires traverferent la riviere, fur dés Barques fort petites, 
mais extrèmement belles, qu'on avoit pris foin de leur préparer. Le 
Kyang > quoiqu'il aitici plus d'ane lieue de largeur, paile pour étroit encom- 
j'Meshemante Pparaifon de ce qu'il eft au deflous de la Ville & au defus. A fept cens pas de 
Kyang, da rive, ils pallerent par une Ifle qu’on prendroit pour un lieu enchanté ; ce 
qui. lui a fait donner le nom de Kin-fchan ou Montagne d’or. Dansune éten- 
due dont la circonférence eft de fix cens pas, elle eft couverte de belles pier- 
res. Le centre eft occupé par une Tour de plufieurs étages, environnée de 
Temples & de pluleurs Couvens de Bonzes. 
Après avoir gagné l’autre rive, les Miflionnaires entrerent dansun canal, 
où ils furent obligés de traverfer une forte d’Eclufe qui porte le nom de Cha. 
Eclufe dange- Le canal fe trouverefferré, dans.ce lien, entre deux Digues bordées de pier- 
reule. . re de taille qui s’approchent l’une de l'autre vers le milieu, pour donner ap- 
paremment la profondeur néceflaire au canal. La rapidité de l’eau y eft ex- 
trème ; & fi ceux qui fe trouvent prèts fur la rive, pour tirer les Barques, les 
abandonnoient au courant , rien ne pourroit les garantir de fe brifer en mil- 
le piéces. Les Chinois, à qui l’Auteur eut occafion de parler, n'avoient pas 
la moindre notion des Eclufes de l’Europe. Les Miflionnaires traverferent un 
des fauxbourgs de Quä-cheu, mais l’obfcurité de la nuit leur déroba la vüe 
ae de la Ville, Le marin du jour {uivant ils arriverent de bonne heure à Yang- 
plée | cheu-fu ; Ville de grand Commerce & fort peuplée. On aflura l’Auteur qu'elle 
| a deux lieues de tour, & qu’en y comprenant les fauxbourgs elle contient 
deux millions d’Habitans (44). 


(44) Le Pere le Comte. nous repréfente : Ja méthode des Miflionnaires en voyageant 
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Le 11 ontraverfa par terre un Pays plat,prefqu'entierement caché fous l’eau, 
au long d'une grande chauilée, large d’environtrente pieds, & haute de dixou 
douze , bordée , en quelques endroits , de piéces de marbre quarrées. Le canal 

étant furla droite, on découvroit au de-là un grand Lac paralelle, quiavoit 
plus d’une lieue de largeur. Sur la droite, on voyoit au-deflus de l'eau plu- 
fieurs éminences femées de riz, & quantité de Hameaux, dont les édifices 
font compofés de rofeaux couverts d'argile. La multitude de Barques, qui al- 
Jloient dans les champs à la voile ou à la rame, comme fur une vaite mer, of- 
froient un fpectacle fort amufant. La route des Miffionnaires du jour far de 
fepc lieues, jufqu'à Kau-yeu-cheu, grande Viile, fuivanr les informations 
qu’ils reçurent ; car ilsne fuivirent les murs que l'efpace d'environ douze cens 
pas. La hauteur leur parut de trente pieds. En traverfant un fauxbourg, ils 
virent une Tour de fept étages; & dans la Ville même 1ls découvrirent un 
autre édifice quarré, de fix ou fept étages , qui s'élevanc comme une pyramide 
fe terminoit par un petit plat fond quarré, d’une fabrique différenté de celle 
des Tours. Les faux-bourgs font fpacieux & fort bien batis. | 

Le 12 au matin, ils firent fix lieues, fur une chauflée, qui regne au long du 
canal & du lac. Ce lac s'étend à perte de vüé, comme une grande mer, où 
l’on découvre une infinité de Barques à la voile. Entre le canal & le lac eft 
une autre chauffée , bordée fort proprement, dans plufieurs endroits, de pier- 
res quarrées. Elle étoit couverte d'oifeaux de rivieres. De temsen tems on 
voyoit aufli des nuces de petits oifeaux, qui deroboient dans quelques en- 
droits la vüe du Ciel. Les corbeaux qu’on rencontre depuis Ning-po jufqu'ict 
ont une efpece de collier blanc. Dansle cours de l'après midi, on fit encore 
fix lieues au long du canal , qui continue entre deux grandes chauflées , fans 
cefler d’avoir le canal fur la gauche, & l’on arriva le foir à Pay-hing-hyen. 
Le païs , fur la droire, eft plat & fort bien cultivé près de certe Ville ; mais la 
moitié en eft cachée fous l’eau. 

Le 14 on fit huit lieues jufqu'à Whag-ngan-fu , Ville confiderable , qui 
pareït plus peuplée & d'un plus grand commerce que Yang-cheu, C’eft la ré- 
fidence du Grand Maître des eaux, des canaux, &'des rivieres. Il vivoic 
alors dans une hôtellerie publique (45), où logent ceux qui font appellés à la 


2 


Lar eau. Lorfqu'on avoit levé l'ancre, les 
rompettes & les haut-bois fonnojient une 
marche. Enfuite on prenoit congé en mettant 
le feu à trois barils de poudre, qui étant placés 
dans une efpece de coffre, font plus de bruit 
qu'un grand nombre de moufquets. Ces crois 
décharges fe failoient l’une après l'autre, & 
dans les intervalles on faifoit entendre quel- 
que-tems la mufique. Lorfqu'on arrivoit dans 
une Ville ou qu'on rencontroit quelque Bar- 
que de Mandarins, on recommencçoit cette 
cérémonie. Elle fe renouvelloit auffñ lorfque 
la nuit ou le vent contraire obliseoit de jetter 
l'ancre. Pendant la nuit, une’garde veilloit 
coujours à la sûreté du convoi. Vers huit heu- 
res , dix ou douze Habitans de la Ville voifine 
paroifloient en haie fur le rivage. Alors le Pi- 
dote paroiflant fur le pont , leur faifoit un 


beau difcours fur l'obligation dont ils étoient 
chargés de défendre tout ce qui appartenoit à 
l'Empereur , & de veiller à la sureté des Man- 
darins, comme les Mandarins veillent à celle 
de l'Empire. 11 leur repréfentoit les accidens 
auxquels on étoir expolé , tels que le feu , les 
voleurs & les orages. Les hommes du rivage 
répondoient à chaque article par une acciama- 
tion, & fe retiroient enfuire à leur corps-de 
garde, en laiffant derriere eux une fentinelle, 
qui battoit continuellement de deux bätons 
l'un contre l'autre , pour avertir qu'elle ne 
dormoit pas, & qui étoit relevée d'heure en 
heure. Le Comte ajoute qu'il n'avoir jamais 
connu une maniere de voyager fi commode. 

(45) Ces hôtelleries fe nomment Korg- 
gitans, 
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Cour par l'Empereur , ou depêchés de la Cour dans les Provinces. Auf 
les Miffionnaires furent-ils obligés de pafler la nuit dans une miferable au- 
berge , compofée de rofeaux & de nattes, & fi délabrée, qu'il tomboit de la 
neige dans le liéu où ils éroient couchés. Trois Mandarins , qui s'y trouve- 
rent logés avec eux, prirent beaucoup de plaifir à voir quelques-uns de leurs 
livres, & les figures qu'ils y apperçurent en papier. 

Le marbre eft commun dans tous ces quartiers ; mais les Chinoïs ne paroif- 
fent point y attacher beaucoup de prix. Ils ne l'employent qu'à border leurs 
canaux , & à d’autres ouvrages publics. Ici, comme à Ching-kyang, les Mif- 
fionnaires virent des rouleaux de marbre, qui reffemblent à des moiriés de 
colomnes, & qu'on fair palfer fur les terres cultivées, pour en rendre la fur- 
face unie. 

Le 1 $ après midi, ils avancerent trois lieues plus loin , jufqu’à Chir-kyang- 
pu. Dans certe route ils pafferent par une autre Ville, qui n’eft pas éloi- 
gnée des Fauxbourgs de hay-ngan. La relation des Ambaffadeurs Hollan- 
dois reprefente ces deux Villes comme une continuation des mêmes faux- 
bourgs, & leur donne ainfi trois lieues d'Allemagne de longueur. A la ve- 
rité les Miffionnaires en paflerent un d’une lieue & demie de long, qui s'é- 
tend en ligne parallele aux murs de la Ville. Le Païs eft plat, bien cultivé, 
& dans quelques endroits à moitié caché fous l’eau. Chir-kyans-pu eff firuce 
fur la rive Sud du Whano-ho (46) , ou de la riviere jaune , & fur Le bord du 
canal. On y voit en abondance des oies , des canards fauvages , des fai- 
fans, &c. 

Is quitterent cette Ville Le 17 ; & la riviere étant bouchée par de grandes 
piéces de glace , ils employerent prefque tour le jour à la traverfer. Elle n’a 

oint, dans ce lieu, plus de quatre cens cinquante bralles de largeur, quoi- 
qu'elle n’y foit qu'à vingt-cinq lieues de fon embouchure. Le canal eft aflez 
droit. Les bords font compofés d’une terre jaune , qui fe mélant avec l’eau, 
la rendent jaune, & lui font prendre un nom qui exprime certe qualité, Mais 
dans la faifon où l’on étoit , à peine y diftinguoit-on quelque apparence de 
cette couleur , parce que le courant n'avoir point affez de force pour entrai- 
ner beaucoup de terre. Si la riviere n’étoit pas retenue par des digues, qu’on 
travaille fans celle à reparer, elle feroit capable de caufer d’étranges rava- 
ges. Les Miflionnaires s’arrêterent cette nuit dansun Village. Le chemin eft 
le plus beau & le plus uni qu'on puiffe s’imaginer. Le Païs eft plat & ouvert 
comme /a Beauce, mais plus agréable, mieux cultivé, & rempli de Hameaux 
qui ne font pas à plus de cinquante , de cent, ou de deux cens pas (47) l’un 


À k ë e 
de l’autre. Une hieue au-delà du Wang-ho , les Miffionnaires trouverent une 


grande chauffée , avec une efpece de pont debois, qui eft foutenu dans un 
endroit par des piles de pierre , hautes de huit ou dix pieds. Sa longueur eft 
de trois cens pas , & fon pavé de pierres quarrées. Ilstraverferent enfuite un 
canal, qui s'étend en droite ligne parallele à la riviere jaune , où 1l fe dé- 
charge. ilsobferverent, dansla plaine, trois autres chauflées qui conduifent à 
differentes Villes. Jufqu’alors , ils n’avoienr encore apperçu aucun troupeau 
de moutons dans leur route. Mais ils avoient vü quantiré de chevres blanches 
(46) C'eft plürôr à la gauche; car dans la à l'Eft de la Riviere. 
Carte des Jéfuites cette Ville eff à la dioiteou (47) Tous les pas font ici géomerriques. 
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& de porcs noirs; des vaches , des buffles , & fur tout beaucoup de mulets, 
d'ânes & de mauvais chevaux, dont on fe fert ordinairement pour les voya- 
ges. Le peuple eft en fi grand nombre, que malgré la fertilité des terres, on 
y trouve à peine de quoi fournir à la {ubfiftance des hommes & des bêtes. 
Lorfqu'on à pallé Whay-noan, les hôtelleries qui fervent à loger les Manda- 
rins ne font que de terre ou de rofeaux, avec des toits de chaume. Après 
le Wang-ho, on remarque fenfñiblement au cours des Rivieres que le terrain 
s'éléve jafqu'à Peking. 

Le :8 on fit onze lieues jufqu’à Su-tfyen-hyen, dans un païs plat, bien cul- 
tivé, & coupé par un grand nombre de chauflées, dont la plüpart ont dix ou 
douze pieds de hauteur , & vingt ou trente de largeur au fommet.Les Talus 
l’augmentent de douze ou quinze pieds. Pendant ce jour, les Mifionnaires 
voyagerent fur une petite riviere, qui n'en eft pas moins profonde & moins 
rapide. Quoiqu’elle n’air que fept ou huit pas de largeur , elle porte d’affez 
grandes Barques. Ils la jugerent parallele à la riviere jaune, dont elle ne leur 
parut éloignée que de trois ou quatre cens pas ; & vraifemblablement c’eft la 
même qu'ils avoient pris le foir du jour précedent pour un canal artificiel, 
Le terroir aux environs eft continuellement marécageux, & ne lailfe pas de 
porter un grand nombre d'arbres (48) , qui reflemblenr au bouleau. 

Su-ifyen-hyen eft fiuée fur la droire du Wang ho , ou de la riviere jaune 
(49), {ur une éminence. Elle a deux fauxbourgs, qui font tous deux préfe- 

-rables à la Ville. Près des murs, qui tombent en ruine , on voit une forte de 
Palais , nouvellement bäti à l'honneur de l'Empereur Kang-h1, qui paña par 
cette Ville en allant à Sx-cheu. La principale partie de cer édifice eft une forte 
de falion , de figure oblongue , ouvert de tous côtés, avec un double toit 
couvert de tuiles jaunes. 

La chauffée ne va point au-delà de Su-kyen, d'où les Mifionnaires parti- 
rent le 19. Une demie lieue plus loin, ils rencontrerent fucceflivement fept 
ponts plais, chacun d'environ cent pieds de longueur , foutenus par des pier- 
res, ou par de petits murs de brique, avec de grandes baluftrades de chaque 
côté, & des arcs triomphaux de bois aux deux bouts. Ces ponts font placés fur 
la mème ligne , & traverfent pluñeurs canaux , qui forment une efpece de 
labirinte. Plus loin, il s’en préfente neuf autres, plus grands encore; mais 
bâtis avec moins de propreté. La terre eft noirâtre , dure, fterile, & les mai- 
fons ne font que d'argile & de chaume. 

Le-21 on ne fit que fix lieués, jufqu’au grand Village de Hong-sa-pu. 
Il paffe pour appartenir à la Province de Schan-rong , quoique d’autres afu- 
rent qu'elle commence deux ou trois lieues plus loin, Les Miffionnaires paffe- 
rent trois ponts; chacun de deux ou trois arches, fur des torrens, & rer- 
contrerent; dans les plaines, des efpeces de guerites à certaines diftances. Ce 
fac ici qu'ils apperçurent pour la premiere fois un troupeau de moutons dans 
les prairies. Le jour fuivanr ils commencerent à voir en pleine campagne plu- 
fieurs vergers plantés d’arbresà fruir. La route, depuis Yan-cheu jufqw'ici , 
eft fi bonne & fi commode , qu’en plein hiver , comme on étoir alors, on n° 
trouve pas le moindre embarras de pierre ou de boue. Elle eft contineulle- 


(48) Du Halde, Vol I. préfente fur la droite ; mais fes Cartes le pla. 
(49) Suivant le Journal ; le Wsngcho fe cen tà l'Ouecft ou fur la gauche. 
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ment unie , comme une allée de jardin. L’après-midi, on fit cinq ou fix lieues 
de plus, au travers des plaines femées de riz & de bled. Il fe préfenta le même 
jour , fur la droite, ou à l’Eft, une petite montagne, qui s'étend en droite 
ligne du Nord au Sud. Les Miflionnaires paflerent la nuit à Li-bya-fchivang. 
Jufqu’à certe Ville, ils avoient remarqué dans la campagne un grand nombre 
de ces rouleaux de pierre qu'on a déja décrits ; les uns canelés, d’autres unis, 
pour applanir la terre , ou les lieux qui fervent à battre le bled. Li-kya- 
fchwang eft fitué au-delà d'une riviere large & profonde. 

Le 22, ayant pañlé la riviere , ils firént quatre lieues jufqu'à la Vil- 
le d'I-cheu, qui ne paroït pas avoir plus d'une demie lieue de tour. Les 
murs font de brique, & fort bien entretenus. Ils y obferverent plufeurs an-' 
gles faillans , & une forte de baftions, dont les uns étoient polygones, & 
d’autres en forme de fer à cheval. Le Gouverneur vint au-devant d’eux , 
& fit partir en même-tems un Meflager pour répandre fur leur route la 
nouvelle de leuf approche ; fervice important pour eux, car autrement ils 
n’auroient pas trouvé fans peine un aflez grand nombre de Porteurs dans les 
Villes de Schan-tong , dont la plüpart fonc fort pertes. Ils paferent , dans un 
des fauxbouros, fur un pont de marbre à cinq petites arches , avec des balu- 
ftrades ornées de figures de lions d’un ouvrage fort grofier. Aux environs des 
fauxbourgs ils virent un grand nombre de rombes, compofées de terre en for- 
me de pyramides , avec des infcriptions gravées fur des tables de marbre. Ils 
logerent à quatre lieues d’I-cheu, dans une Ville fort miferable. Le païs eft fi 
fabloneux , qu'on eft fort incommodé de la poufliere en chemin. Il eft aufli 
moins ouvert après I-cheu. On commence à trouver des haies vives, d’une 
forte d’épine forte & raboreufe. De demie lieue en derie lieue on rencontre 
des guerites, où l’on donne des fignaux pendant la nuit avec des feux qu’on 
allume au fommer , & pendant le jour avecune piéce d'étoffe qu’on arbore en 
forme d’enfeigne. Ces guerites ne font compoftes que de terre. Elles font 


quarrées, élevées fus un talus, & de la hauteur de douze pieds. 


Le 23 la journée fut de neuf ou dix lieues. Le chemin , avant midi, 
offtoit par intervalles des hauts & des bas; & dans plufieuts endroits le canton 
paroïfloit fterile. Mais le foir , on arriva dans une plaine fertile, entre deux 
chaînes de montagnes. Celles qui regardent l'Oueft font hautes, efcarpées & 
raboteufes, couvertes de neige, effrayantes par la multitude de leurs rochers- 
Les maifons des les Villages font bâties de pierre, mais dans un goût fort 
groflier. L’occupation des Habitans eft de filer & de travailler de la foie. Ce 
fut dans ces lieux que Les Miflionnaires virent le ver à foie fauvage , qui mul- 
tiplie indifferemment fur toutes fortes de feuilles, & qui produitune foie ver- 
dâtre , dont fe fair l'étoffe nommée Xyen-cheu. Elle fe lave, & l’ufage en 
eft commun dans toutes les parties de l'Empire. Quoiqu’elle ne foit point agréa- 
ble à la vüg , les perfonnes de qualité s'en fervent dans l'interieur de leurs 
maifons. 

Le 24, on marcha tout le jour entre des montagnes fteriles ; maisles vallées 
fonc bien cultivées & remplies de Villes & de Villages. Les Miffionnaires di- 
nerent à Mong-in-hyem, petite Ville, dont les murs n'ont que douze pieds 
de hauteur, & font en fort mauvais écat. 

Le 25, ils frent environ huit lieues, & traverferent les fauxbourgs de la 
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petite Ville de Sin-tay-hyen. Le Païs eft plat, bien cultivé, rempli d’Habi- 
tans, & couvert d'arbres à fruit. Cette route, comme celle dû jour prece- 
dent, eft coupée par des montagnes & des vallées , bonne & féche d’ailleurs, 
mais poudreufe. Dans quelques endroits, Les MONTAGNES (e terminent à la dif- 
tance d’une lieue par de profondes vallées, après Jetquelles on trouve de va- 
ftes plaines. Le 26, après avoir marché l'efpace de crois lieues entre des mon- 
tagnes afreufes & defertes ; on arriva dans une plaine bien cultivée & rem- 

lie d’arbres à fruit, qui s'érend jufqu'à Tay-ngan-cheu, Ville fituée au pied 
d'âne hideufe montagne qui la met à couvert des vents du Nord. Cette fitua- 
tion eft fort agréable. Les murs de la Ville ont plus de vingt-cinq pieds de 
haut ; mais les édifices font fort méprifables. On s'arrêta pour dîner à Yar-leu- 
yen. Un mille au delà de certe petite Ville, on paffa une riviere qui étoit 
prefqu'à fec. Là, les montagnes s'ouvrent , & donnent paflige dans une gran- 
de plaine , également feruile & peuplée; mais elles fe rapprochent enfuite aux 
environs de Tay-ngan. 

SE Ve: 


piles nm RATES eat 
Route depuis Tay-ngan-cheu jufqu'a Pekinpg. 
ll E 28, on partitde Tay-ngan-cheu, pour faire neuf ou dix lieues entre 


d'horribles montagnes , où l’on découvre peu de terres cultivées, quoi- 
qu'on y trouve un affez grand nombre de Bourgs ; qui ne font pas mal 


peuplés. Un tiers des Habirans.eft incommodé , à la gorge , de cette for- 


te d'enflure , qui porte le nom de Goirre dans d’autres Païs , & qu'on attri- 
bue à l’ufage des eaux de puits. Les hôrelléries fonc fort mauvaifes. On n'y 
trouve , pour lit, que des formes de brique, dé la longueur d’un homme. Les 
ahimens n'y font pas-meilleurs, à la réferve des faifans; qui s'y donnent à 
plus vil prix que roure autre forte de volaille. Les Miffionnaires en achererent, 
plufieurs fois , quatre pour dix fols.. Ce n’eft pas la hauteur qu'on admire dans 
les montagnes; mais elles n’offrent pas un feul arbre, quoique plufieurs foienc 
couvertes de terre, & qu’anciennement elles ayent été cultivées. On diftin- 
gue encore les reftes des terrafles, depuis le pied jufqu'au fommet. Depuis 
Ning-po jufqu’ici , l'Auteur ne découvrit pas la moindre trace des ravages 
que la guerre a caufés dans ce grand Empire ; & fi l’on excepte ces montagnes ; 
Gil ne vic pas un pouce de terre fans culture. 


Le 29 on avanca l’efpace de neuf lieues entre dés montagnes auffi affreufes 


que les précedentes. On en traverfa une, qui a la forme d'un cône, au fom- 


met de laquelle eft un petit Temple où l’on monte par un efcalier roide &. 


étroit ; qui n'a pas moins de cent dégrés. Enfuite on entre bien-1ôt dans une 
vaite plaine ,.à laquelle il ne manque rien pour la culture. Deux lieues en 
deça de leur logement, les Miflionnaires paflerent près des murs d’une petite 
Ville nommée Chang-1/yrg-hyen. Ystraverferent, devant la porte, un ruiffeau 
qui éroit alors à fec, fur un pont de neuf archés, compofées de pierres quar- 
rées fort hautes & fort larges. Aufli l'ouverture des ‘arches eft elle fort 
étroite. Ce pont commence par une grande arche, & fe termine par un long 
talus, qui porte fur fepr perites arches , feparées du refte par un pilier de 
pierre fort épais. Les principales pierres, qui fupportent celles qui fervent de 
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baluftrade, font groflierement gravées de quelques figures d'animaux. Tout 
l'ouvrage eft d’une forte de marbre noir, brut & raboteux. Le pavé eft de 
grandes pierres quarrées de la même matiere. Les Miflionnaires en trouve. 
rent beaucoup dans IS deux Provinces qu'ils traverferent, fur tout dans celle 
de Schantong ; & vraifemblablement les montagnes qui leur avoient paru 
fans arbres, n'étoient compofées que de marbre. Ils fe le perfuaderent d’au- 
tant plus, que dans les lieux où les eaux de pluie avoient entraîné la terre, 
ils virent paroître des pierres noiratres, qui avoient beaucoup de reffemblance 
avec le marbre. 

Le 30 ils firent dix lieues dans une contrée fort unie, bien cultivée, & rem- 
plie de grands Hameaux, ou de Villages, qui peuvent palier pour autant de 
petites Villes. Dans chaque Village ils virent plufieurs Temples, qui font les 
feuls édifices de pierre qu'on y apperçoive. Tour le refte eft de terre & de 
chaume., Les coits & les parries faillantes font ornés de figures d’oifeaux, de 
dragons & de feüillages, & couverts de chuiles vernies en rouge ou en bleu, 
Dans les plaines , on rencontre , par intervalles, des tombes de terre en for- 
me de pyramides, qui reçoivent ordinairement l'ombre de quelque perir bois 
de cyprés à feuilles plates ; ce qui forme une perfpective fort agréable. Avant 
midi les Mifionnaires paflerent par Yu-ching-hyen, Ville de forme quarrée, 
dont les murs font compofés de terre detrempée, & mêlée de paille ; ou, 
dans plufeurs endroits , de briques cuites au foleil, & de terre glaife mal 
préparée. Les hôtelleries éroient les plus miferables qu'ils euffent rencontrées 
fur la route. Outre un grand nombre de Bourgs que le grand chemintraverfe, 
1ls trouverent fouvent des auberges au long de la route. Ce ne font que des 
cabanes de rofeaux , ou des huttes de terre , qui fervent de logement au peu- 
ple. La plüpart des tours du Païs font garmies de cloches de fer, fondues 
avec très-peu d’habileré. 

Le 31, la journée fur de douze lieues. L’efpace d’environ deux lieues au-de- 
à du Bourg où ils avoient paffé la nuit, 1ls apperçurent fur la gauche Pixr- 


Commerce de yWen-hyen, Ville dont la circonference leur parut d'environ deux lieues. En 
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traverfant un de fes fauxbourgs , ils virent un nombre infini de peuple, &. 
plufeurs chantiers remplis de bois, dont ils jugerent qu’il fe faifoit un com- 

merce confiderable dans ce lien. Huit lieues plus loin , ils trouverent Ta-chez, 

grande Ville, fituée fur le grand canal de la cour , & ceinte d’un beau mur 

de briques. Un de fes fauxbourgs, par lequel ils pafferent, leur parut valoir 

une Ville par fon étendue & par le nombre de fes Habitans. 

Depuis Ta-cheu , la route qui avoir été jufqu’alors un peuenfoncé , devient 
aufli unie que la plaine ; & fi l’on excepte l'incommodité de la poufüere , elle 
elt une des plus belles qu’on puifle s’imaginer. La plaine n’eft pas moinsunie 
qu'un jardin, Elle eft remplie de Villages environnés d'arbres à fruir, & di- 
vérifiée par de petits bois de cyprès qui font plantés autour des tombes. Le 
fond du terroir eft une forte d'argile. On y employe des bœufs pour tirer les 
voitures, & celui qui fert de limonier porte une petite felle. La plüpart des 
maifons & des hôtelleries font de terre, & fort balfes. Le toit, qui eft com- 
pofé de rofeaux, s’arrondit tellement par dégrés, qu’on le croiroit plar. L’u- 
fage des Habitans eft de brüler du charbon de terre , parce que le Païs ne pro- 


duit point de bois, Mais les rofeaux & le chaume y font en abondance, Dans 
le 
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Îe canal royal, qui coule au Nord de cette Ville , & qui étoit alors glacé, 
les Miflionnaires virent une rangée de Barques d’une demie lieue de long. 
Depuis Hang-wha-pu , ils avoient fouvent rencontré une forte de tours quat- 
rées , ou de petites plateformes de brique à deux étages , de la hauteur d’en- 
viron quarante pieds , & longues de cinquante ou foixante , fur dix-huit ou 
vinot de largeur , avec fept crèneaux d’un côté, & trois de l’autre. Ces édi- 
fices fe trouvent dans la plupart des Villages, & fervent aux Habitans, dans 
les tems difciles, pour y mertre leurs effers à couvert. La plüpart des Villa- 
ges font renfermés d’un mur deterre, qui ont deux portes, comme ceux des 
Villes, c’eft-à dire , une aux deux extrémités de la rue, avec de petits Tem- 
ples au-deffus. Les maifons font de terre mêlée de paille, & Les toits prefque 
plats. Quelques-unes ont mème une plareforme. En général , route la route 
depuis Ning-po, n'offre aucun bâtiment remarquable , excepté les édifices 
publics, tels que les chauffées, les digues, les ponts, les murs des Villes, 
& les arcs de triomphe. 

Le premier de Février, à quatre lieues de l'hôtellerie , où les Mifion- 
naires avoient paffé la nuit, ilsentrerent dans la Province de Pe-che-li, en 
traverfant un des fauxbourgs de King-cheu. Les murs de cette Ville leur parü- 
rent de terre. {ls en virent trois côtés, qui forment des angles droits ; d’où 
l’Auteur conclut que la Ville eft quarrée , comme la plüpart des autres 
Villes de la Chine. Dans l’interieur des murs il obferva une tour exagone, 
d'onze ou douze étages , l’un moins grand que l’autre, avec des fenêtres de 
chaque côté, Ou voit dans les Fauxbourgs du Nord & du Sud plufieurs de ces 
cours & de ces petites plateformes. 

Les Miffionnaires paflerent la nuit à cinq lieues de Kizg-cheu, dans une 
autre Ville nommée Fu-ching-hyeu , après avoir été fort incommodés de la 
poufliere dans leur route. Ils y apprirent la mort de l’Imperatrice , mere de 
l'Empereur Kanghi , qui étoit arrivée le 27 du mois ptécedent. Pour fe con- 
former aux ufages de l’Empire, ils ôterent aufli-rôt les touffes de foie rouge 
qu'ils portoient à leurs bonnets. C’eft une marque de deüil , qui sobferve dans 
toute l'étendue de l'Empire, pendant l'efpace au moins de vingt-fept jours , 
à compter depuis le moment où l’on reçoit les premieres informations du 
malheur public. Les Mandarins en publient l’ordre, & ceux qui négligenc 
d’obéir s’expofent à de rigoureufes punitions. 

Le fecond jour de Février étant le commencement de l’année Chinoife, 
on employe les premiers jours de ce mois à diverfes fortes de réjoüiffances, 
qui reflemblenr à celles du carnaval en Europe. On fe rend des vifites mu- 
tuelles ; on fait des vœux pour la profperité l’un de l’autre ; on fait éclater dé 
la joye par des illuminations publiques & des feux d'artifice. Les Miffionnai- 
res s'arréterent ce jour-là pour diner, dans un grand Village, à 'fept lieues 
de Fu-ching-hyeu. En le quittant, ils pallerent fur un beau pont de marbre, 
d'environ vingt pieds de longueur. Les baluftrades étoient compofées de belles 
piéces de marbre, larges de vingt pouces, & longues de cinq (50), ornées 
de figures en bas relief, avec des piedeftaux , de deux à deux, qui fervoiene 
de fupport à des lions beaucoup mieux travaillés que l’Auteur n’en avoit en- 

(50) Siln'y a point ici d'erreur , on a peine à concevoir comment elles font plus larges 
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core vü à la Chine. Le marbre eft en abondance dans cette Province. Elle ef! 
d’ailleurs fort unie, bien cultivée, & remplie de Villes & de Villages, à qui 

leurs rours & leurs plateformes donnent de loin l'apparence d’autant de forte- 

refles. Toutes les maifons ne font que de terre ; leurs toits font plats & cou- 

verts de paille ou de chanvre. Quelques-unes font flanquées de petits pavillons 

quarrés. Dans la route, on rencontra un grand nombre de Courriers , char- 

gs , {ur le dos, d’une petite boete , enveloppée dans une piéce d'éroffe jaune, 
qui portoient apparemment la nouvelle du crépas de l'Impératrice dans les 

diverfes parties de l’Empire, Les Mifionnaires firent quatre ou cinq lieues 

l'après nudi ; & paffant par Hyen-hyeu , Ville d'environ une lieue de circon- 

ference , dont les murs & les maifons font bâties d’une forte de tuiles quar- 
res au lieu de briques, ils allerent paffer la nuit à Kye-kya-ling. 

Le 3, après avoir fait environ deux lieues, ils pafferent par Ho-kyen-fu , 
Ville de forme quarrée , & d'environ deux lieues de circonference. Les murs 
& les parapets y font de brique , & fort bien entretenus. Ils font flanqués de 
pee tours & de petits baftions quarrés ; qui n’ont pas plus de fepr ou huit 

rafles de front. Neuf lieues plus loin, les Miflionnairesarriverentà Jin-kyen- 
hyên , autre grande Ville. Le païs leur parut femblable à celui qu'ils avoient 
traverfé les jours précedens. Il s’y trouve quelques Bourgs & quelques Villages 
d'une grande longueur, avec des portes aux deux extrémités, comme celles 
qu'on a déja fait remarquer. On rencontre, dans plufeurs endroits, des ta- 
bles de marbre, avec des infcriptions placées perpendiculairement fur le dos 
d'une groffe tortué en marbre. Depuis Ning-po, les Miffionnaires n’avoient 
apperçu n1 forêts ni bois. 

La forme de Jin-kyen-hyen eft un quarré oblong, & fa circonference pa- 
toit d'environ mille quatre cens pas. On y voit deux arcs de triomphe. $es 
murs & fes parapets, qui font de briques, ont plus de trente pieds de hau- 
teur, avec des tours à certaines diftances. Ses maifons, comme celles de la 
plüpart des Villages du Païs , font aufli de brique , & fort bien couvertes. Le 
4 > à cinq lieues de certe Ville , les Miffionnaires traverferent un grand Bourg» : 
où le Commerce eft floriflant , & dont le centre eft orné d’un bel arc de 
triomphe, En fortant de cette place, on trouve une chauffée ; & une lieue plus 
loin, des marais qu'on traverfe fur une autre chauffée, l’efpace d'environ cinq 
cens pas. Après l'avoir paffée , les Miffionnaires tomberent dans un grand Vil- 
lage , où ils virent trois ponts de bois fur autant de canaux. 

Deux lieues plus loin , ils traverferent la Ville de Hyong-hyen, dont le faux 
bourg Sudeft fe trouve coupé par un canal. La rue qu'ils fuivirent étoit ornée de 
quatre arcs de triomphe, dont les colomnes portoient fur des bafes de mar- 
bre blanc, hautes de trois pieds, compofées de quatre piéces qui éroient cein- 
tes de plufieurs cercles de fer, & affermies avec des pointes du même metal, 
Ordinairement ces colomnes, ou ces piliers, qui font de bois, font fixées 
entre les quatre piéces de marbre. Ces piédeftaux ont au lieu d'Ogives, une 
forte de chapiteau de longues feuilles, qui refemblent au glaieul. De Hyong- 


hien, les Miflionnaires firent quatre lieues jufqu'à Pe honte , grande Bour- 
gade, qui a des portes aux deux extremités de fa rue , & un Temple fur cha= 
que porte. Le Pais eft aufli peuplé que les précedens, & devient plus agréa- 
ble. Prefque toutes les maifons font couvertes de tuiles fort épaiffes , qui fons 


placées en demi canal. 
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Le 5 , à deux lieues de ce Bourg, les Miffionnaires paflerent plufieurs ca- 
faux. Ils traverferent une lieue plus loin la Ville de Fin-chin-hyen, donc la 
forme eft quarrée, & le circuit de douze ou treize mille pas. Ses murs ont 
vingt-cinq pieds de hauteur. Après midi, on traverfa Tf0-cheu par la princi- 
pale rue , qui eft fort large & fort droite. Cette Ville a trois milles de tour, & 
paroît mieux peuplée que toutes les précedentes. Ses fauxbourgs au Nord & 
au Sud font très longs , les rues droites & belles, les maifons balles & d’un ou 
deux étages, à la maniere ordinaire de la Chine. La vüe eft admirable en tra- 
verfant le fauxbourg du Nord. On a fur la droite une fpacieufe plaine, fans 
la moindre éminence qui la rende inégale. A l’Oueft, c’eftune chaine de Mon- 
tagnes , qui environne vraifemblablement la Province de Pe-che-li jufqu’à la 
mer. De-ià on ne celle point de fuivre le rivage jufqu'à Peking. 

On rencontre bien-tôt un Pont de neuf arches, fupporté par quatre grandes 
pierres quarrées , qui s’avancent affez pour fervir de dégrés. Les pierres dont il 
eft pavé font de la mème forme. Ses appuis,qui ont deux pieds & demi de hau- 
teur, font de grands panneaux de marbreblanc , poli, mais groflier , portant 
fur des piliers de la mème mariére, au nombre de Po de chaque cô- 
té , & hauts de quatre pieds. Les panneaux , fur-tout du milieu , ont plus de fix 
pieds delong, mais ils diminuent par dégrés jufqu’à l'extrémité du Pont. Tout 
l'ouvrage eft ferme & folide. Les deux Talus par où l’on monte font fort doux. 
L'un joint une chauffée de terre , longue d'environ cinq cens pas, au bout 
de laquelle on trouve un autre Pont femblable au premier , avec trente-qua- 
tre piliers de chaque côté. A l'entrée de ce fecond Pont, on voit fur la droite 
un gros bloc de marbre, placé dansurn grand efpace quarré qui eftenviron- 
né de briques. Il eft foutenu par une bafe de marbre, haute de deux pieds & 
demi , fur quatre pas de largeur. Il fe trouve quantité de ces monumens fur la 
soute , à la têre des Ponts. Ils font elévés à l'honneur de quelque perfonne il- 
luftre , ou de plufeurs perfonnes, qui ont fervi le Public aux dépens de leur 
bien ou par quelque aétion d’éclar. 

Pendant les troisjours précédens, nos Voyageurs avoient trouvé le terrain 
plus dur & plus gris que dans les autres cantons. Le nombre des paffans fur cet- 
te route leur parut infini. fls paflerent la nuit à deux lieues de Tfo-chen , dans 
un grand Bourg nommé Leou-li-ho , qui a deux portesaux deux extrémités de 
fa rue , & qui eft accompagné d’une efpece de fauxbourg. La route du jour fut 
de douze lieues. 

Le 6 , après avoir paffé le fauxbourg de Leou-li-ho, ils trouverent un très- 
beau Pont, d'environ cent pas geométriques de longueur, & large de vingt 
pieds, avec deux grands arcs de triomphe aux deux bouts. Les baluftrades 
font grandes, & compofées de pierres, les unes blanches, d’autres orifes, 
fupportées par quelques piliers de la même matiére, qui refflemble beaucoup 
au marbre. Ces pierres font taillées fort proprement, & variées par quanti- 
æé de figures. Au long des baluftrades regne un petit banc de pierre, haut de 
neuf ou dix pouces. Le pavé du Pont eft de belles pierres, larges & plates. On 
trouve enfuite une longue chauflée , de plus de quarante pieds de large, & 
longue defix ou fept cens pas, qui eft pavée dans le mème goût, & coupée 
par deux petits Ponts de la mème architecture. 

À quatre lieues de Leou-li-ho, les Miffionnaires arriverent à Leang-hyan 
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hyen, Ville affez grande, mais dont les murs étoient en fort mauvais état 

Une lieue plus loin , ils trouverentun beau Pont, dont les baluftrades & les 

murs d'appui étoient de grandes & belles pierres blanches, fupportées aux 

deux bouts par quatre figures d’éléphans. Hs virent enfuite un autre Pont, 

dont les bordures étoient percées, en forme de veritables baluftrades. Cerre 

journée ne fur que de trois lieues, parce qu’ils s’arrècerent dans un Village à 

huit lieuesde Peking , pour y attendre des nouvelles de quelques Jéfuires qui 

éroient à la Cour. Le 7 , ils virent arriver, de leur part, un Officier du Tribu- 

nal des Mathematiques, qui avoit ordre de les conduire jufqu’à la Ville. Mais 

il ne leur vint aucun de ces anciens Miffionnaires de leur ordre, & leur excu- 

fe fut qu'ils avoient été obligés de fe conformer aux ufages de la Chine pour 

le deuil du Pere Verbieft, qui étoit mort le 28 de Janvier. La largeur du 

chemin éroit d'environ vingt toifes , & quelquefois plus. Mais la multi- 

tude des paffans , des chevaux, des mulets, des ânes, des chameaux, des 
caleches, des litieres, 8 des chariots, y caufoient un embarras qu’il feroit 

difficile de repréfenter. Cinq lieues plus loin, les Mifionnaires traverferent 
une petite Ville, d'environ douze cens-pas de circuit, & de forme à peu près 
quarrée. Elle fe nomme Lx-Kkeu-kyan. La vûeeneft charmante dans l’éloigne- 

ment. Ses murs font d’une beauté extraordinaire, c’eft-à-dire très-bien bâris 

& hauts de quarante pieds. Le rempart inférieur n’eft pas fort épais, mais il 

eft alligné de la mème maniere. Cerre Ville deux doubles portes, avecune 

place d'armes. Les portes font hautes, épaitfes, & bien ceintrées. Elles fap-- 
portent un bâtiment à deux étages , où l’on monte des deux côtés parun grand 

efcalier qui fe préfente avec beaucoup de grace. Les Miffionnaires entrerent 

dans la Ville par le plus beau Pont qu'ils euffenr encore vü. Il a:plus de: 
cent foixante-dix pas geométriques de longueur. Les arches font petites; mais 

les murs d'appui font d’une belle pierre blanche qui reffemble au marbre: 

Chaque pierre a plus décinq pieds de long , fur trois de hauteur, & fept ou 

huit pouces d’épaifleur. Elles font foutenues aux deux bouts par des pilaftres 

ornés de moulures, qui fervent de fupport à des figures de Lions: L’Auteur 

compta d’un feul côté cent quarante-fept de ces pilaftres..On voit regner des 

deux côtés un petit banc de pierre d’un demi pied de haut, & d’un pied & de: 

mi de largeur. Le Pont eft pavé de grandes pierres plates, fi bien jointes , 

qu’elles paroïffent unies comme un plancher. Depuis-cette Ville jufqu’à Pe- 

king , on ne compte plus que trois lieues, pendant lefquelles on rencontre 

tant de monde, qu’on prendroit ce chemin pour une rue continuelle. 

Les Miffionnaires s’arrèterent à quatre ou-cinq cens pas de la Ville Impéria- 
le, devant la Douane, où leur bagage paffa fans être fouillé. Un inconnu, ou- 
vrant la portiere de l’Auteur, lui demanda s'il venoir payer un tribut à l'Empe- 
reur. Telle eft la prévention des Chinois. Quiconque arrive d’un Pays étran- 
ger avec des lettres, des préfens, ou quelqu'autre commiflion , pafle pour tri- 
buraire ou pour Sujet de leur Maïtre. L’efpace d’une lieue, avant que d’arri- 
ver à Peking, on trouve le Pays couverr de petits bois, environnés de murs 
de terre, qui font autant de fépultures. 

Dans le cours de l’aprés-midi , les Miffionnairesentrerent à Peking , par une 
double porte , comme toutes celles de cette grande Ville, couverte de plaques 


de fer , qui font affermies par plufieurs rangées de très groscloux. La hauteus 
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des murs eft de trente ou trente-cinq pieds. Ils font flanqués de tours quarrées, 
à de juftes diftances. La rue par laquelle on fit entrer les Miflionnaires eft ex- 
trèmement droite, & large de quarante ou cinquante pieds. Ils la fuivirent, 
lefpace d’une demie lieue, au travers d'une foule incroyable de Peuple, parmi 
lequel néanmoins ils ne virent point paroïtre une feule femme,quoique le nom- 
bre en foit plus grand que celui des hommes; Ils rencontroient, par interval- 
les, des Bareleurs, environnés d’une troupe de fpectateurs entaflés les uns fur 
les autres. La prefle étoit fi grande dans toutes les parties de certe vafte rue, 
qu'ils fe crurent arrivés dansun tems de foire, ou de quelque affemblée publi- 
que. Elle s'étendoit encore à perte devüe, lorfqu'ils tournerent à gauche dans: 
une autre grande rue, auñli droite, & prefqu'aufli large & aufli peuplée que 
la premiere. Mais, dans ces deux rues, les maifons font également baffes. El- 
les ne confiftenrque dans un rez de chauflée , & n’ont rien qui plaife à la vûe,. 
excepté les boutiques des Marchands, qui, pour la propreté, & peut être pour 
la richeffe, furpallent la plüpartde celles de l'Europe. L'entrée de ces bouti- 
ques eft ornée de dorures, de fculptures, de peintures & de vernis, qui en- 
chantent les yeux. 

À l’extrèmité de la feconde rue , les Miffionnaïresentrerent par une double 
orte dans une feconde enceinte, qui forme Îa Ville des Tartares. Le mur en 
eft fort beau , & nouvellement bâti, avec des Tours quarrées, dont les côtés 
font larges de fept ou huit braffes, & le front plus large encore. La feconde 


A 


orte , ou la porte intérieure , foûtient un gros bâtiment à double toît, dont 
les thuiles fonr revètues d’un beau vernis. Il eft compofé de deux étages, dont 
le plus bas, qui eft faillant , eft embelli de peintures & de fculptures. La partie 
du muravancé, qui répond à cette porte, fert aufli à foutenir un édifice, en- 
core plus gros que lepremier, & compofé de trois érages , dont chacun offre 
douze perites fenêtres quarrées, qui forment un point de vüe fort agréable à 
l'entrée de larue. Après avoir paflé ces deux portes, les Miffionnaires trouve- 
rent à main droite la maifon des Jéfuites Portugais (st), vis-à-vis & près du 
rempart. Elle a deux entrées, dont l’une les conduifit, par trois portes, dans une 
cour régulierement quarrée, qui aboutit à l'Eglife. Des deux côtés de l’enrrée 
on trouve une fort belle Tour quarrée, dont le fomimet fe termine en forme 
d'Obfervatoire. Celle de la droite contientune très belle Orgue; & l’autre 
un Horloge , avec plufeurs cloches. Les Habitans de Peking viennent en foule: 
admirer ces curiofirés au commencement de l’année Chinoife (52). 


(51) Elle porte le nom de Collége dans le Plan de Peking. 
(52) Du Halde , bi fup. Vol. I. 


FE 
ÊTe 


Fr 


Kkk iij 


LE Cours. 
1688. 
Defcription de’ 
deux bélles ruesz 


Ville interfeuré- 
des Tartares, 


Maïfoni des Jé=” 
fuites Portugais,” 


nn! 


FONTANEY:, 
1685. 


Départ de l'Au- 
BELL 


Æing-hing-hyen- 


Marionettes 
£hinoiles. 


&an-u-hyen. 


Fon-ting-fi 


16 HISTOIRE GENERADUIE 


EE 


Gui A Pol SERGE TX 


Voyage du Pere Jean DE FONTANEY , Jéfuite, de Peking 
à Kyang-cheu , dans la Province de Schan-fi , 6 de-la 
a Nan-kinp. 


E 30 de Mars 1688 , Fontaney partit de Peking, pour fe rendre à Kyang- 

cheu (53), qui en eft à dix-huit petites journées au Sud-Oueft. Ayant 
loué des mulets , dont chacun lui coûta douze francs , mais en y comprenant la 
nourriture de ces animaux & celle du Mulerier ; il alla coucher à Teu-rien , 
Village qui eft à quatre-vingr lis de Peking. 

Le lendemain, après avoir paffé par Tfo-cheu, 1l prit la route de la Pro- 
vince de Schan- fi. Les rues des meilleures Villes de l’Europe n’offrent pas tant 
de paffans que ces grands chemins. L’Auteur fit huit lieues jufqu'à Trg-hing- 
hyen, Ville quarrée , longue d'environ cinq cens pas du Nord au Sud, & lar- 
ge de quatre cens. Ses murs font deterre, & les creneaux de briques. Depuis 
Peking, la route eft fort large , & plantée d'arbres des deux cotés, avec des 
murs pour garantit les terres. Dans un Village fort peuplé, l'Auteur vit des 
Marionettes qu'on faifoit parler , & qui n’étoient différentes de celles de l’Eu- 
rope que par leur habillement. Le premier jour d'Avril, il traverfa la Ville 
de Gan-fü-hyen, qui a trois cens cinquante pas de l’Eft à l'Oueft, & quatre cens 
du Nord au Sud. Ses murs font de terre & fes creneaux de brique. A l'entrée 
des fauxbourgs, l’Auteur remarqua fur un petit torrent, un Pont de pierre 
fans baluftrade & fans murs d'appui. Quarante lis plus loin , 1l arriva dans la 
Ville de Zu-cho. En la quittant, 1l traverf{a un beau Pont de deux arches, & 
garni de chaque côté de vingt-huit piliers de marbre brur. La Ville de Par- 
ting-fu, Où rélide le Gouverneur de la Province de Pe-che-li, eft dix lis plus 
loin. Sa forme approche du quarré, & fa circonférence eft d'environ quatre 
mille pas. L’Auteur la laiffa fur la gauche , & trouva vis-à-vis du murun Pont 
de marbre grifâtre , compofé de trois arches, fur une petite riviere formée par 


(53) Onprend icile parti de donneraubas qui finifienten F#, en Chez ou en Hyez , mar- 
des pages la route ou la diftance des Places, quent les Villes du premier, du fecond & du 
aurant pour accourcir le Journal que pour le troifiéme rang , &dix Lis font une lieue. 
sendre moins ennuyeux au Leéteur. Les noms 
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deux petits torrens, dont l'an vient de l'Oueft & l’autre du Nord. La route 
eft fort agréable. Elle eft plantée d'arbres, comme une allée de jardin, & 
remplie d'un nombre incrotable de paifans,. 

Le lendemain, à Ta-ki-kyen, le Mifionnaire trouva trois petits Ponts de 
pierre. Il en vit un fort beau d’une feule arche , à Tan-fthun-kiao. La Ville 
de King-tu-hyen, qui fe préfente enfuite, n'eft pas quarrée , & fes murs n’ont 
pas plus de douze cens pas de circuit. En fortant de cette Ville , Auteur vit 
un bel arc detriompheen marbre blanc, orné de quatre figures de lions. Dans 
le cours de cette journée, 1l paffa , depuis Pan-ting-hyen , par quinze ou fei- 
ze Villes, Bourgs & Villages, remplis d'Hôrelleries , pour 


loger cette quan- 
tité furprenante de Voyageurs qui s’offroit continuellement fur fa route. Dou- 
ze où quinze lis au de-là de Pan-ting , le chemin eft relevé des deux côtés par 
deux banquerres affez larges, qui donnent à l'intervalle du milieu l'apparence 
d’un canal. Commeil ef droit, large & fort uni, il forme de belles avenues 
pour les Villages qu'on rencontre de mille en mille, Les plaines, de pait 
& d'autre, font très-bien cultivées. Cependant elles ont fi peu d’arbres , 
qu'on les prendroit fouvent pour une vafte mer. Dans les endroits où la 
perfpective ef bornée par des arbres , on croit , par une autre illufon , 
voir un grand Lac , ou des champs inondés. Le 3 , dix lieues au de-là d'u 
ne petite riviere qu'on pafle fur un Pont de bois couvert deterre , l’Auteur 
arriva dans la Ville de Ting-cheu, qui n'eft pas moins grande que celle de 
Pan-ting (54). 

. Sin-lo-hyen (ss) , qu'il trouva trente lis plus loin, eft une petite Ville pref- 
que quarrée , d'environ douze cens pas de circuit. Enfuite il paffa trois Ponts 
de bois couverts deterre, fur une petite riviere qui coule au Nord-Eft, & qui 
dans les grandes eaux inonde ia campagne l’efpace de trois ou quatre lis. Après 
avoir traverfé de-là quelques Viilages, & un Pont de pierre qui a dix-huit 
piliers de chaque côte À le Miffionnaire rencontra Fu-chin-i, grand Bourg 
où, fuivant la fignification de fon nom, on trouve une pofte impériale , 
à quarante-cinq lis de Fin-lo. Le grand chemin eft bordé ici de deux petits 
canaux, dont les murs de terre lui fervent de banquettes. Il eft de gra- 
vier, & large d'environ cent pas. On ne peut s’en imaginer de plus beau 
& de plus agréable. ‘ 

Ching-ting-fu , où l’Auteur arriva le 4, eftune Ville d'environ quatre mil- 
le pas de circonférence. Sa figure eft un quarré long. Elle eft ceinte d’un fort 
beau mur , que l’Auteur fuivit l’efpace de trois lis au Sud-Oueft. Depuis l’an- 
gle jufqu’à la porte ; il compta dix-fept Tours quarrées. Six ou fept lis plus 


(54) Du Halde, bi fup. (55) C'eft plôt T/#-fong-hyen. 
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loin, il traverfa le Hu-to-ho, riviere large de deux cens pas, qui coule 44 
Sud-Eft, & dontles eaux font bourbeufes comme celles du Wang-ho. Le grand 
chemin fe divife au de-là de cette riviere. D'un côté il conduit vers les Pro- 
vinces de Se-cheun, Van-nan, He-nan &c; & de l’autre, à celles de Schan- 
Je & de Scheu-fr, Etant commun à tant de Provinces, il n’eft pas furprenant 
qu'on y rencontre une fi prodigieufe quantité de paflans. 

Quarante lis, au de-là de Chin-ting, on trouve Ho-lu-hyen, Ville fore 
peuplée & celebre par fes manufactures de fer & de terre. Les fauxbouroes 
font grands en comparaifon de la Ville, qui n’a que mille quatre cens pas de 
circonférence. Elie eft fituée derriereune Montaune, dont le fommer offre 
la plus belle vüe qu'on puifle s'imaginer, dans un Pays auffi uni que la glace, 
& borné par des Montagnes, fur lefquelles on ne voit point d'arbres ni de 
buiflons. 

Le 5 , l’Auteur étant entré dans les Montagnes, fit quarante lieues juf- 
qu'à Ju - chui-pou (56), grand Village fur le bord Eft d'une riviere qu'il 
traverfa fur un Pont: Au de-là de ce Bourg , il paffa un autre beau Pont d’u- 
ne feule arche , fur une riviere qui coule ici au Nord. Enfuite il trouva trois 
autres petits Ponts de pierre fur le mème nombre de torrens. Il ft environ 


quinze lieues au long dela riviere, qu'il avoit à gauche, & la repalfa fur un 


Pont femblable au premier. 

Ching-king-hyen, qu’il rencontra quinze lieues plus loin , eftune Ville d’en- 
viron douze cens pas de circonférence , fituée fur une petite Montagne. Les 
murs font de brique, à l'exception d’une partie qui eft de terre, {ur la Mon- 
tagne, La partie baffe de la Ville eft la feule habitée , & les fauxbourgs fonc 
préferables à la Ville mème. Quinze ls plus loin on trouve la Ville de Æe-ra- 
tyez , qui eft fituée fur des Montagnes d’une hauteur médiocre, mais où les 
chemins font raboteux. L’Auteur y vit une multitude furprenante d’ânes & 
de mulets chargés d’uftenciles de terre, d’écorces broyées pour en faire des 
paftilles, de coton, de foie, de peaux , & fur-rout d'ouvrages de fer qui 
viennent de Lu-ngan-fu, Ville de la Province de Schan-fi. Sur la riviere, qu'il 
cotoya long-tems, il obferva quantité de moulins qui fervent à broyer les 
écorces dont fe font les paftilles. 

Après avoir traverfé une Montagne de plus de deux cens pas de hauteur, 
dont le fommet offre un Temple, & pañlé le Bourg de Chan-ngan (7), il 
trouva deux grandes plaines inclinées en pente, & le chemin pavé de pierres. 
De rous côtés il ne fe préfenre que des Montagnes fans vallées, mais baffes & 
cultivées jufqu’au fommer. Pour empècher la pluie d'entraîner les terres & re- 


(56) Les Anglois écrivent Zhw, qu répond précifément à [ÿ confone des François, 
57) C'eit plurot He-lau-hyen. 
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tenir l’eau dont elles reçoivent leur fécondité, elles font coupées en terrafles, 
qui font foutenues par des murs fecs , auxquels on employe les pierres quele 
terrain fournit en abondance. L’Auteur vit ici des famillesentieres de Chinois, 
qui font leur demeure dans desgrottes. Enfin chaque lieu eft aufli habité qu'il 

eut l'être. On ne découvre ni arbres ni buiffons fur les Montagnes. Le peu 
d'herbe ou de bruiere qu’elles produifent eft enlevé auñli-tôt pour la nourriture 
des beftiaux , & pour l’entretien des fours à chaux, qui font en grand nombre 
au long de la riviere. 

Le 6, aprèsavoir fait quarante lis, le Mifionnaire arriva dans un Village 
où l’on quitte la Province de Pe-che-li pour entrer dans celle de Chan-fr. On 
trouve ici une Douane ; mais une lettre de paffage, dont il s’étoit fourni & 
qu'il envoya aux gardes, le difpenfa d'être fouilié. Ce Village eft fermé par 
deux grandes arches de pierre, qui joignent deux Montagnes entre lefquelles 
la route eft fituée. On y voit aulli un mur, qui s'étend à perte de vûe fur les 
montagnes & dans les vallées. Il eft de pierres brutes, mais folidement bâti, 
& Hanqué , à certaines diftances , de Tours quarrées de brique , aufñli entieres 
que fi elles étoient bâties nouvellement. Ce mur, en y comprenant les cre- 
‘ Meaux, peur avoir dix ou douze pieds de hauteur , fur crois ou quatre d’é- 
paifleur. 

À vingt lis de la Douane , on rencontre Pe-chin-1 ; & cinq lis plus loin, 
-on entre dans une route large de dix pas, entre deux montagnes allez efcar- 
pées, qui ont environ foixante pas de hauteur. A quarante-cinq lis de-là, 
d'Auteur arriva dans la Ville de Ping-ting-cheu , dontle circuit eft d'environ 
deux mille pas. La partie Nord de certe Ville, qui ef fituée fur une perite 
montagne, paroît deferte ; mais le refte eft fort peuplé ; & du côté de l’Oueft 
le fauxbours eft d’une grande étendue. En traverfant la Viile, l’Auteur fui- 
vit une rue , longuede trois cens pas géometriques. Il y compta vingt-cinq 
arcs de triomphe, quelques-uns de bois, avec des bafes de pierre, d'autres 
entierement compofés de pierre , & la plüpart d’une grande beauté. Il en vit 
fix autres dans le fauxbourg de l’Oueft. Ping-ting-clieu eft fitué dansune plai- 
ne, entre des montagnes. Deux lieues avant que d'arriver à cette Ville, le 
chemin commence à devenir fort bon. La terre eft labourée par des bœufs juf- 
qu'au fommer des montagnes. L’Auteur vit des Villages entiers,qui confiftoient 
dans des grottes & des cavernes que les Habitans creufent exprès pour leur 
demeure, Elles forment des chambres fort propres , longues de vingt pieds, & 
larges de dix ou douze. Dans cette journée Fontaney traverfa , quarorze Villa- 
ges ; fans compter celui dont il évoit parti, ni celui où la nuit l'obligea de 
s'arrêter. 

Le 7, il trouva le chemin rude & tortueux. Un peu au deflous de Cheu- 
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yang-hyen, qui eft à quarante lis de Szx-hyen, il paffa une montagae fore, 
roide , où l’on cefle de trouver la route pierreufe. Le fommer de cette mon- 
tagne , comme celui des autres montagnes voifines, eft extrèmement bien 
cultivé & coupé en rerralles , qui , fe fuccedant jufqu’au pied , rendencla per- 
fpeétive fort agréable. A la diftance d’un lis (58) du fauxbourg, on décou- 
vre une Tour fur la gauche, à trois cens pas de la grande route, au de-là de 
la vallée, où coule la riviere que l’Auteur avoit fuivie. Ce canton eft rem- 
pli de Bourgs & de Villages. L’Auteur laiffa la Ville à gauche , & jugea que 
fa circonférence eft de plus de quinze cens pas. Les murs paroiflent bien en- 
tretenus, 

Dans un Village où il arriva le $, à quatre-vinet-cinq lis de Cheu yang- 
hyen , il quitta la route qui conduit à Tay-yuen-fu ; Capitale de Chaz-fr, 
pour fuivre celle de Pir-yang-fu. Les montagnes finiffent trente-trois lis plus 
loin. Dans tout cer efpace eiles ne ceflent pas d’être bien cultivées & rem- 
plies de Villages , mais pleines aufli de précipices formés par les torrens qui 
entrainent lesterres, ou , ce qui eft encore plus vraifemblable , par les trem- 
blemens de terre qui font affez fréquens dans ces contrées; car l’Auteur ob- 
ferva fouvent de grandescavités, & tellement renfermées dans leur enceinte, 
qu'il paroïfloit impoflible à l’eau d’y entrer ni d’en fortir. Maïs ce qui lui pa- 
rut fort extraordinaire dans plufeurs endroits de certe Province, c’eft qu'à 
plus de quatre ou cinqcens pieds de profondeur » la terre n’offre aucune pierre: 
dans fon fein. Il jugea que ce n’étoit pas une des moindres caufes de fa ferti- 
lité. Au matin, tout paroifoit glacé , jufqu’aux plus petites rivieres, & le: 
froid étoit très perçant ; ce qui n'empêchoit pas que les après-midi ne fuflene 
extrémement chauds. Après avoir quitté les montagnes, le Miflionnaire en- 
tra dansune belle plaine, fort unie &c fort peuplée. Lesmontagnes forment ici 
un grand enfoncement, qui laiffe entre l’Oueft & le Sud-Oueft une ouverture 
de quatre lieues de largeur. 

Le 9, Fonraney ie au Sud la Ville de Yu-tfe-hyen ; dont la forme pa- 
roit quarrée, & qui a quatre portes. À cinquante-trois lis de cette Ville, il 
trouva celle de Syx-kyu-hyen, longue d’environ quatre cens pas, du Nord 
au Sud , & large de moins de deux cens , de l’ER à l'Oueft. Les murs font de 
brique , & fort proprement bâtis. Ceux qui environnent les fauxbourgs font 
de terre , avec des creneaux de brique. Cinquante-cinq lis au de-là, on ren 
contre la Ville de Kya-lin, après avoir traverfé un grand nombre de Villa= 
ges, qui paroiflent comme autant de petités Villes , dont quelques-unes va- 
lent mieux que plufieurs Hyens. Leur beauté ; joint à celle du Pays, qui n'eft 
pas moins uni qu'un jardin , & aux petits bois dont chaque Village eft envi- 


(53) Suivant les diftances , ce devroit être cinquante lis. 
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sonné, rend le païfage extrèmement agréable. Dans la circonférence d'un 
mille & demi, l'Auteur vit, du mème coup d'œil, jufqu’à douze Villages ; 
:& promenant fes regards plus loin , il en compta vingt, qui étoient tous or- 
nés d’affez hautes Tours. | 

Le 10 ens'avançant vers Ki-hyen, il traverfa le fauxbourg Oueft de cette 
Ville, qui.eft fpacieux, & renfermé d’un mur de terre. Celui de la Ville eft 
de brique , avec des corpsde gardes & des tours à certaines diftances. Son cir- 
cuit eft de douze ou quinze cens pas. Vingr lis au-de-là , xl vit fur la gauche 
un très-beau Temple, dedié à Yu-whkan-chan-ti, Enfuite il laifla fur la gauche 
Ja belle Ville de Pix-yan-hyen, quarrée dans fa forme, & d'environ deux 
mille pas de circuit. Ses murs font de brique , & fanqués de tours, dont l’Au- 
teur compta trente , avec deux crèneaux dans chaque intervalle. De-là juf- 
qu'à Chan-tfuen , 1l traverfa plufieurs grands Bourgs, fans cefler de rencon- 
trer en chemin une foule de paffans. Pendant les deux derniers jours, 1l avoit 
trouvé le terrain plus plat, plus noir, & plus dur qu'à l'ordinaire, & les 
Villages moins ornés de tours. Mais en recompenfe , la plûpart étoient ceints 
de murs de terre, avec des crèneaux de brique. Quelquefois même 1ls avoient 
une double porte , couverte de lames de fer attachées avec de grands 
<loux. 

Le 15, après avoir fait vingt lis, le Mifionnaire rencontra Kyay-hyeu 
hyen , belle Ville & bien peuplée. Il traverfa le fauxbourg du Nord , qui pa- 
roît une feconde Ville, environnée de murs. Dix lis plus loin, il trouva un 
pont & un Temple. Dix lis au-de-là, il vit un autre pont fur la gauche, & 
deux Villages murés qu’on prendroit pour deux Villes, à cent pas du grand 
chemin. Là , il tourna au Sud-Oueft, pour fuivre la petite riviere de Fuen-ho, 
qu'il avoit fur la droite , &c qui prend fa fource dans le territoire de Tay- 
yuen-fu. Ses eaux font jaunes & bourbeufes, Ici les montagnes recommencent; 
mais l’Auteur continua fa route par une vallée, qui s'étend, en largeur,de dou- 
ze ou quinze cens pas à l’Oueft , & vis-à-vis de laquelle on voit fur la droite 
-un beau pont de pierre, à douze petites arches, fur la riviere de Fuer-ho. En- 
fuite on decouvre bien-tôt à gauche un Temple & deux Villages , fur de pe- 
tites montagnes. Après avoir fait foixante lis , & traverfé plufieurs grands 
Villages, le Miffionnaire s’arrèta pour diner dans un grand Bourg , d’où il 
fit encore vingt lis pour arriver à Ling-che-hyen. Cette Ville occupe la lar- 
geur prefqu’entiere de la vallée, quoiqu’elle n’ait pas plus de trois cens pas 
d’étendue du Nord au Sud, fur cent cinquante de l’'Eft à l'Oueft. Fontaney la 
daiffa fur la gauche , & remarqua qu’elle eft arrofée , à l'Oueft, par la riviere 
de Fuen-ho. Il quitta cette riviere , dans un Village à dix lieues de la même 
Ville, pour traverfer une montagne, qui lui parut plus haute de cent pas que 
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la furface de la riviere. Le chemin eft fort rude en montant ; maïs an fons 
met on trouve un hameau. Il defcendit à Jiz-, par une route fort frequenrée , 
où la poufliere eft extrèmement incommode. Toutes les montagnes font de 
terre, coupées en terralles, & cultivées jufqu’au fommet, fans exceprer les 
cavités & les précipices. 

Le 12, en traverfant une montagne , au fommet de laquelle eftun Villa- 
ge, Fontaney y vit un Temple à quarante-huit lis de Jin-2, Il entra ici dans 
une vallée , arrofée fur la droite par le Fzer-ho, fur les bords duquel eft 
fituée Che-cheu, où il s’arrèra pour diner, À l’entrée de la Ville, qui elt large 
de deux cens pas de PES à l'Oueft, & de quatre cens du Nord au Sud , il 
paffa un torrent fur un petit pont de pierre , à la gauche duquel on voir la 
figure d’un bœuf en fer. De-là traverfant une montagne, dont le fommec 
compofe une plaine charmante, il defcendit fur les bords du Fuen-ho, qu'il 
eut conftamment fur la droite jufqu'à Chan-ching-hyen. L'étendue de cetre 
Ville , du Nord au Sud , eft de trois cens pas , & de deux cens de l’'Efà l’Ouett. 
Elle eft fort peuplée. L’Auteur y vit un bel arc de triomphe, en pierre bien 
taillée, Dans les montagnes qu'il avoit traverfées, on trouve des mines de 
charbon où lon travaille continuellement. Les précipices y laiffent à peine, 
en quelques endroits, un efpace de trois ou quatre pas pour le chemin. 

Le 13, après avoir fait dix-huit lis ape Cheu-ching , jufqu'à un grand 
Village , il defcendit dans une plaine, d’un mille de largeur, où il paffa. 
un beau pont de brique à trois arches, fur un torrent. Enfuite ayant tra- 
verfé pluñeurs Villages, & un autre beau pont de dix-huit pas de longueur, 
fans cefler de fuivre le Fuen-ho, il arriva dans la Ville de Hong-tons-hyen., 
dont le circuic eft d'environ dix-huit cens pas. En la traverfant , 1l vit à lan 
gle du Nord-Oueft un Temple & un obelifque. Pendant l’efpace de quatre 
milles , on croit voir une Ville continuelle au long de la montagne, 

Après avoir quitté Hong-tong-hyen , il paffa un fort beau pont de dix-fepe 
arches, long de foixante pas. Il eft bâti de pierres de taille, jointes avec des 
chevilles de fer. Les archoutans, qui font forts & épais , foutiennenr diffe- 
rentes figures d'animaux , entre lefquelles on diftingue celles de quelques 
lionceaux. Il eft pavé de larges pierres quarrées , placées fur des folives. Au- 
delà d’un grand Bourg, à trente lieues de la Ville, l’Auteur vit un très-beau. 

ont de pierre, à trois arches, fur un grand torrent. Il traverfa de-là deux 
autres Villages & deux ponts fur la riviere de Fuen-ho. Dans un grand Bourg ;. 
vingt lis plus loin , 1l vitun beau pont de pierre, à fept arches, avec des 
baluftrades & des murs d'appui, compofés de panneaux de pierre qui fe joi- 
gnoient aux pilafires par des renures , & chargés de bas reliefs & decarate- 
res Chinois, avec quatre grandes figures de lions aux quatre coins. Sa lon- 


gueur eft d'environ foixante pas. 
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Dix lis plus loin, on trouve la Ville de Pin-yang-fu, d'environ quatre 
milles de circonference , avec un pont de pierre fur la riviere de Fuen-ho. À 
vingr lis de cette Ville, eft celle de Tiyang-leng-hyen, qui eft fort peuplée, 
& qui offre , à fon entrée, un pont couvert d’un toit qui eft foutenu par des 
piliers de bois. 

La route, pendant tout le jour , fut dans des plaines fort agreables & fort 
unics , où le moindre efpace étoit cultivé. Tout y paroifloit verd ; ce que l’Au- 
teur n’avoit remarqué dansaucun autre endroit, & ce qu'il crut devoir attribuer 
à la multitude des torrens, qui defcendent des montagnes. Elles forment une 
perfpettive charmante, par la multitude de leurs Villages , qui eft furpre- 
nante, & par l'abondance des arbres, du bled , & des legumies dont elles 
font couvertes. Comme le bled s’y feme fur des terrafles , ou fur des couches, 
on prendroit toute cette partie pour un jardin. L’Aureur y vit un grand nom 
bre de ces arbres, qui fe nomment Tfay-ége (59), & qui portent une fleur 
jaune dont on tire de l'huile pour les lampes. Après avoir palté le Fuen-ho , il 
trouva fes bords, qui font marécageux , fort bien femés de riz. Les chemins 
ne cefloient pas d’être couverts de paflans, & les campagnes étoienr remplies 
de Païfans qui cultivoient leurs legumes. l 

Le 14, après avoir faittrence-feprlis dans un Païs qui refflemble au pré- 
cedent , il paflaun pont de cinq belles arches de pierre , fur un torrent qui 
traverfe deux grands Villages. Les deux bouts du pont font ornés d’us arc de 
triomphe en bois. Trois lis plus loin, on trouve un pont à trois arches, après 
lequel il refte vingr lis jufqu'à Tay-ping-hyen. Cerre Ville, fans être grande , 
ni fort peuplée, a des fauxbourgs aflez étendus. Un peu avant que d’yarri- 
ver , on trouve un pont couvert d’un toit, qui porte le nom de l’#rc en Ciel 
volant. C'eft un grois treillis de poutres, foutenu en l'air par plufieurs arcs- 
boutans de bois, qui portent fur une banquette de pierre , pratiquée dans 
l’épaiffeut de deux culées de pierre. Les Chinois en admirent l'invention, & 
c’elt apparemment ce qui lui a fait donner un nom fi bizarre. Sa longueur eft 
de fept ou huit pas. C’eft l'ouvrage d’un fort habile Charpentier. 

A fept lis de Tay-piag , Fontaney trouva un autre pontde pierre. Sa rou- 
te futenfuire au Sud Own, jufqu’à Kyang-cheu ; où il s'arrêta pour y paffer la 
nuit. Cetre Ville, qui a trois mille deux cens cinquante-quatre pas de circon- 
ference , ef fituée fur la rive droite du Fuen-ho , & n’a que deux portes, par- 
ce qu'une partie de fon étendue eft fur un terrain qui s’éleve de Peking juf- 
qu'ici ; l’Auteur {e fervit d’une bouffole pour reconnoitre les pofitions. 

À Pin-yang-fu, il quitta la grande route qui conduit dans la Province de 
Chan-fi. Les hôtelleries qu’on y trouve reffemblent, dit-1l, (Go) à celles qu'ila 
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décrites dans le Journal de Ning-po à Peking. Il n’y a rien de remarquable dans 
les maifons qui font deftinées au logement des Mandarinsqui voyagent. Elles fe 
nomment Xong-quan. À peine y trouvent-ils le néceffaire. Mais ils fe fervent 
de leurs propres Domeltiques pour acheter des vivres, qu'ils font préparer 


fuivant leur goût. 
S: XI. 


Route de l'Auteur depuis Kyang-cheu jufqu’à Nan -kino 
dans la Province de yang-nan. 


E $ de Mai, étant parti de Kyang-cheu dans une litiere portée par des 
mulers, il traverfa la riviere , qui coule à l’extrèmité d’une belle plaine , 
couverte de bled. Le pont, qui eft de bois, a peu de largeur & de folidiré. 11 
trouva les Chrêtiens qui l’attendoient au bord de la riviere. Ils y avoient 
préparé, fuivant l’ufage du Païs, une collation, pour prendre congé de lui, 
Il gouta un peu de leur vin , dans la crainte qu'ils ne priffent fon refus pour 


D . . 
un mépris de leur politefle. 


Le 6 il s'arrêta pour diner à J-chin-hyen. De cinq Villages qu’il traverfe 
dans cette route, quelques-uns étoient ceints d’un mur de terre ; mais le der- 
nier étroit de brique. De-là il fuivit un chemin creux, où plufieurs chariots, 
qui s’étoient rencontrés, fe bouchoient mutuellement le paffage. Loin des’em- 
porter dans ces occafions, les Chinois s’afliftent l’un l'autre avec beaucoup 
de tranquillité. En avançant , l’Auteur avoit toujours les montagnes fur la 
droite. {-chin eft dans le diftriét de Pin-yang-fu ; fes murs font de terre , avec 
des parapets de brique. On voit, aux environs, un grand nombre de fépul- 
chres. Tout le Païs eft bien cultivé ; mais l’Auteur n’y put acheter de viande, 
parce que le Gouverneur avoit défendu d’en vendre , dans l’efperance d’ob- 
tenir de la pluie par cette abftinence. Le peuple de la Chine ne mange alors 
que du riz , des légumes, & d’autres alimens fans vie. Les Mandarins ont 
dans leurs baffes cours , de la volaille , qu'ils font préparer pour leur ufage do- 
meftique. Cependant les défenfes ne font pas toujours obfervées avec la mê- 


me rigueur, À Kyang-cheu, où l’on avoit porté la même Loi, l’Auteur avoit 


trouvé de la viande, prefqu’au prix ordinaire. 
Le 7, à trois quarts de mille d'I-chin, onentre dans les montagnes. Elles 


font de fort bonne terre ; mais le chemin eft rude en montant. Toutes les par- 


res en iont bien cultivées, fans excepter Les précipices mêmes, dont quel- 
ques-uns font coupés en terrafles. On trouve enfuite une plaine, couverte 
d'arbres & de Villages. Les paffans font en grand nombre fur cette route. 


On découvre au Sud , à l'Ouelt, & à l'E, des montagnes qui forment un 


demi-cercle, L’Auteur dina dans un grand Village, une lieue au-delà de 
Lau-hu , (61). On traverfe enfuite d’autres montagnes, qui font fort pier- 


(61) On ne dit point à quelle diftance cette Place eft de Waz-chay. 
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geufes. D'ailleurs, à la réferve de quelques vallées, tout le Païs eft fans cul 
ture. On y rencontre un grand nombre d'ânes & de mulets, chargés de pots 
de terre, couleur de fer. La pauvreté regne dans ce canton, & les chemins 
ÿ font difficiles. Le Miflionnaire pañla la nuit dans un Bouro nommé Wan- 
chay. 
Le 8 ; après avoir traverfe une vallée entre deux montagnes, par un che- 
in pierreux, mais fort uni , 11 gagna Tf7-chui-hyen , peute Ville environ- 
hée d’un mur de brique , & fituée au pied d’une montagne, Enfuire il trouva 
deux tours, l’une à droite, l’autre à gauche ; fur le fommer de deux très hautes 
montagnes. On rencontre aufh, fur la route, plufieurs Hameaux , dans l’un def 
quels l’Auteur s'arrêta pour diner , à quarante lis de Wan-chay, On lui fervit 
à manger dans de la vaiffelle de terre, mais beaucoup moins belle que celle 
de Hollande. La montagne qu'il eutà traverfer eft fort difücile , & verirable- 
nent inacceflible pour les voitures. Dans quelques endroits, le chemin a fi 
peu de largeur , qu'on y eft expofé à tomber dans les précipices. Le Miffion- 
haire ne fut pas moins d’une heure à la pafler. Tout ce canton eft mal cultivé, 
Mais on trouve enfuite la route fort unie, les terres foigneufement labourées, 
& deux ou trois Villages à traverfer. Des deux côtés, les montagnes font beau- 
coup plus hautes que celle qu'on a pañlée. L’Auteur s'arrêta cetre nuit à Leou- 
éfuen ; Bourg mediocre , dont les maifons font de brique. 

Le 9 , iitraverfa quelques Villages & plufieurs Hameaux, dans lun def- 
quels on fabrique les pots couleur de fer dont on vient de parler. Il fe nom- 
me Yi-chin. La route eft unie, quoiqu’au travers d’une vallée étroite & pier- 
teufe, qui ne laïfle pas d’être cultivée dans toutes fes parties , & plantée d’ar- 
bres épais , au milieu defquels un torrent précipite fes eaux. À l’extrèmité de 
cette vallée ; le chemin devient inégal. On y trouve deux Villages. Dans 
quelques endroits , lefpace fuffit à peine pour le paffage des voitures. On 
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découvre, fur la pointe d’une montagne , les murs d’un château ruiné. La Travail des Chi- 


terre eft labourée de part & d’autre , & les petites montagnes ;'jufqu’au fom- 
met, coupées en terrafles qui font toutes femées. Fontaney en compta plus 
de trente, l’une fur l’autre ; dont plufeurs étoient fourenuës par des murs 
d'une forte de pierres tirées des montagnes mêmes, Ces terrafles fe prefentent 
de tous côtés pendant l’efpace de deux ou trois lieues. Le Païs eft diverfifié par 
des arbres, des maifons , & des Temples bâtis fur des éminences. A cinq où 
fix lieues de-là, fur la droite, on découvre d’autres montagnes, dont il paroît 
que les Chinois ont applani les fommets avec beaucoup de travail, pour les 
rendre capables de culture. Le Miffionnaire paffa la nuit à Chez-rfuen (62), 
joli Bourg , environné de murs de briques. Sa journée avoit été de quatre- 
vingts lis. 

Le 10 , il traverfa trois montagnes, & quantité de gros Villages. Il en dé- 
ouvrit trois ou quatre autres fur la droite. Le fommet de la premiere monra- 


(62) Le François porte Tcheou-icouer. 
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gne offroit de très-belles rerres , & bien cultivées. La feconde, qui eft plus 
cfcarpée , fe trouve environnée de petites collines labourées, & raillées en 
rerraffes, dont l’Auteur compta plus de cent fur une feule colline. Leur lar- 
geur commune elt de vingt ou trente pieds, quoique plufieurs n’en ayent que 
douze, & quelquefois moins , fuivant que la pente eft plus ou moins roide, 
£nfuite on ne voit, pendant l'efpace d'unelieue, qu’un grand nombre d’autres 
petites montagnes ; femées de bled , ou couvertes de bofquets, après lef- 
quelles on en trouve à monter de fort pierreufes. Les chemins font pavés de 
cailloux, mais fort inégaux. Ici les rerraffles des montagnes ont pour appuis 
des murs de pierre, pendant l’efpace d’un mille & demi. Tous cescantons, qui 
ne ceflent pas d’être labourés & cultivés avec tant de foin & de travail, don- 
nent nne plus haute idée de l’induftrie des Chinois, que les plaines de Kyanç- 
nan , de Schan-tong, & de Pe-che-li (63). 

Au-delà de toutes ces petites montagnes, on en rencontre d’autres, où la 
fterilité commence à regner ; excepté dans les bas , dont les terres font 
cultivées, Fontaney remarqua dans plufeurs endroits des terrafles com- 
mencées. Les Habirans raflemblent d’abord des pierres , & les mettent 
en piles , pour en compofer leurs muïs; après quoi ils applaniflent la ter- 
re & la fement. La troifiéme montagne eft encore plus raboteufe que la pre- 
miere. Les chemins deviennent impratiquables après les pluyes , parce que 
les cailloux y font fort oliffans. L’Auteur s'arrêta pour diner à Lichuen. En 
fortant de ce lieu , il eut une montagne à traverfer. Le refte du Païs eft fore 
bon & fort uni , toujours bordé , comme le précédent, par de petites monta- 
gnes cultivées. Il traverfa fix ou fept Villages, quelques-uns affez grands & 
bâtis de briques, fans en compter plufeurs autres qu’il découvrit au pied des 
montagnes. Sur la route, il rencontra un grand nombre d’anes & de mulers, qui 


D - 
venoient chargés de diverfes marchandifes des Provinces de Æo-nan, & de 


Kyang-nan, W pafla la nuit à Tfén-chan-1 (64), grand Village. 

Le 11, après avoir pañlé une petite montagne , 1l entra dans un chemin 
ouvert entre les rochers , qui regne au long des montagnes, en forme de 
cerrafle bordée & pavée de pierre. Sa largeur eft de dix ou douze pieds. La 
pente en eft confiderable, & fi glifante dans les tems de pluye , qu'il eft im- 
poffible d'y defcendre. On rencontre dans ce chemin, pour la défenfe du 
paffage ; deux ou trois perits forts, dont l'un a des murs fi épais , qu’on y pOurs 
roit ranger des Soldats en bataille. C’eft au-delà de ces montagnes qu’on trou 
ve la plaine de Ho-nan. Elles font cultivées dans tous les lieux où la furface 
eft fans rochers. On ne cefle point de rencontrer un grand nombre d’ânes & 
de mulets. L’Auteur après avoir traverfé cinq ou fix petits Bourgs, ou Villa- 
ges, s'arrêta pour diner à Chan-pin. 

L'après-midi, il trouva la fin des montagnes. Pendant l’efpace de deux 
lieues & demie, le chemin eft rude, & les defcentes extrèmement roides. 


h 
Le 


(63) Du Halde, Vol. I. 
(64) j, à la fin d'un nom, dénote uneVille ou une maïfon de pofte. 
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Li-chuen, Village, Sud-Eft, + 45 17. Chan-pin, Sud-Eft, De 7e) 
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Au-delà d’une petite montagne, il découvrit le Wang-ho, oufa riviere jaune, 
dont le cours pourroit être tracé par les vapeurs blanches qui s'en élevent. Dans 
l'efpace d’une lieue & demie , au long de la plaine, iltraverfa fix Bourgs , 
dont quelques-uns lui parurent fort gros. Le bled étoit fort haut dans les 
campagnes, & les épis déja formés ; tandis que cinq ou fix lieues derriere lui, 
dans les montagnes, il ne l'avoir vü qu’en herbe. Le Païs eft charmant. De 
toutes parts, l’Auteur vit des arbres au milieu des bleds , & à l'entour des 
Villages. Il pafla cette nuit à Sir-wha-chin , grand Bourg du diftrict de Whay- 
kinpg-fu, Le 12, en fe rendant à Afu-lang , Bourg où il s’arrêta le foir , il tra- 
verfa neuf ou dix miferables Villages, dans un Païs uni & bien cultivé. La 
nuit fuivante, il s'arrêta dans le Bourg de Wan-cheun, qui dépend de Kay- 
Jong-fu. Le Pais continua de paroître charmant à l’Auteur, pendant tour le 
jour. Il fe préfente quantité de Villages des deux côtés de la route. Fontaney 
vit ici de petits chariots à quatre roués, qui n’ont pas trois pieds de diame- 
tre, tirés par des bœufs, des ânes, des mulers, & des chevaux, qui font 
mêlés quatre ou cinq enfemble. Dans le même canton , l’ufage eft de femer 
le bled comme le riz, en lignes , qui ne font point à plus de fix pouces l’une 
de l’autre, Les champs, où la maniere de femer eft la même qu’en Europe, 
fe labourent fans fillons. 

Le 14, en continuant d'avancer vers le Wang-ho, Fontaney vit des deux 
côtés divers Villages, mais peu confiderables. La riviere n’a pas ici moins 
de fix ou fepr lis de largeur. À peine la vüé s’érend-elle d’une rive à l’autre. 
Jamais Auteur n’avoit vü de courant plus rapide ; mais la profondeur eft fi 
mediocre , qu'après avoir paflé le tiers du canal , il remarqua que les avi- 
rons rouchoient encore au fond. On ne lui fit payer que trente fols de France 
pour une Barque qui porta tout fon bagage. Après avoir pailé le Wang-ho, il 
fit vingr lis jufqu’au premier Village ; route Eft-Sud-Efñ, 

Le 15, 1l ne trouva pour nourriture, fur la route, que du pain à demi 
cuit , avec un peu de riz préparé à la Chinoife. Chacun achete & prépare foi- 
même fes alimens. En arrivant à Kay-fong-fu ; Capitale de Ho nan, il fut 
obligé de fe loger dans les fauxbourgs, parce qu'on avoit placé, de toutes 


parts , des dde à la porte de la Ville pour arrêter les pañlans, dans l’efpe- 


rance de eine d'une troupe de voleurs, qui avoient forcé depuis quelques 
jours, au nombre de foixante , la maifon du Mandarin ; d'où ils avoient en- 
levé le Tfyen-lyang (65), ou l'argent du Tribut. Les murs de cette Ville 
{ont de brique. Le 16 Fontaney en cotoya une partie, qu’il trouva longue de 
mille pas, & Hanquée de petits baftions quarrés, à de juftes diftances. Il fur 
charme de la beauté du Pais. Les maifons & les Villages s’offroient en plus 
grand nombre que jamais. Après avoir tourné au Sud Eft, 1l traverfa Ching- 


lyeu-hyen, Ville fortifiée d’un mur de brique & de baftions, d’où il fe ren- 


(65) Cien-lean dans le François. Les Anglois ne difent point pourquoi ils font cette correction. 


LP 
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dir à Han-kang-ching , grande Bourgadeoù il pafa la nuir (66). Le 17, il ren- 
contra d’abord la Ville de Xï-hyen , dont les murs font de brique , & défen- 
dus d’un côté par des cours. D'un côté , ils ne paroiïffenr point avoir plus de 
trois cens toifes. La nuit fuivante , 11 s'arrêta dans celle de Tye-fu-tfe , dont 
les portes font à peine affez hautes pour le paffage d’une litiere. Le Pais ef 
fi rempli de Villages, que l’Auteur en traverfa treize ou quatorze, & qu'il 
en découvrit dix ou douze à la fois. Le chemin eft agréablement planté, fur 
les deux bords , d'arbres qui forment comme des allées de jardin, & fans. 
celle rempli d’une foule de paflans. Chaque Village offre une de ces grandes. 


D 


maifons quarrées dont on a déja donné la defcription , qui fervent à mettre: 
en füreté les effets de la Ville, &de refidence particulière aux Habitans les. 
plus aifés , rels que les Mandarins , les Officiers Militaires, &c. 

Le 19 , après avoir traverfé huit ou neuf Villages , entre lefquels l’Aureur: 
nomme Hyan-hi-pu, qui en eft un fort fpacieux & fort long, 1l fe rendit à. 
Nhing-lu-hyer:, où il fut obligé de diner & de fouper, parce qu'ilne devoir: 
pas trouver d'Hôtellerie dans l’efpace de foixante-dix lis, Cette Ville dépend: 
de Quey-te-fis. Elle paroït grande, maispauvre & déferte.. Ses foffés font rem- 
plis d’eau, & fes murs, qui font de brique, ont des Tours pour leur défenfe.. 
Depuis Kay-fong-fu jufqu’à Quey-te-fu, le chemin , qui ne ceffe pas d'être: 
planté d'arbres, offre, de diftance en diftance, de petites Tours ou des guéri-. 


tes, dont quelques-unes ont des cloches. 


Le 19,, l’ Auteur logea dans un grand Bourg nommé (67) T/ay-kya-tao-keu… 
La continuité des pluies ne lui permit pas d’obferver la direétion de fa route. 
mais il. jugea.qu’elle écoir au Sud-Eft, au travers d’un Pays agréable. 11 paffa. 

ar un fort beau cimeriere , où il remarqua deslions de marbre dans un bois. 
fort épais. La pluie le força des’arrêter le jour fuivanr. Le 21 il traverfa de 
très belles plaines. Les chemins & les Villages y font environnés d'arbres. 
Ayant pañlé la nuit à Whe-tin-tfye (68) grande Bourgade, ilfi, le jour fui- 
vant, quatre-vinot-dix lis, au milieu defquels il s’arrèta pour diner dans un 
Village; après quoi 1l traverfa Vung-ching-hjen, Ville allez petite dans l’in- 
térieur des murs, mais dont les fauxbourgs font fort grands. L'après midi, 1: 
compta ,. fur la gauche, douze Villagesàla fois, la plüpart ornés de petites: 
Tours quarrées, qui les font diftinguer dans l'éloignement. Mais il remarqua. 
que le nombre des arbres étoit fort diminué. Le 23, il eut pendant tout le: 
jour, vers PEft, des montagnes à cinq ou fix lieues de diftance.. Le Pays étroit. 


prefque fans arbres, excepté dans les Vil 


lages » 


qui font en fort grand nom- 


bre & munis de petites Tours quarrées. La perire Ville de Tuzg tye-fa-tfu fait 
le commencement de la Province de Kyang-nan. Fontaney remarque 1c1 que 


(66) Du Halde, Tome. 
(67) Tcui-kia-120-keou dans le François. 


(68) Hos-tin-tcie dans l'Original. 
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J'afage des Habitans eft d'étendre le bled à terre pour le battre, en faifant 
rouler deffusun cylindre de marbre brut, dont la longueur eft de deux pieds & 
demi, & fon diametre de deux pieds. Il eft tiré par deux bœufs , avec des 
cordes atrachées aux deux bouts. Le Lundi 24, l'Auteur pafla près de Syeu- 
cheu, dontles murs ne paroïffent point en bon état; mais les fauxbourgs de 
cette Ville font fpacieux. [l ne vit que de la pauvreté & ne trouva rien à 
manger dans les Villages qu'il traverfa. Dans le lieu où il s'arrêta pour di- 
ner , 1l remarqua un tas de vers à foie, qu’on nourrifloit de feuilles de meu- 
tiers fur une natte. Ceux qui paroiffoient prêts à faire leur foie étoient ren- 
fermés dans des bottes de rofeaux fecs. Ils font de fort petites cocques. On 
aura l’Auteur que dans la Province de Che-kyang elles font deux ou trois 
fois plus grofles. 

Le 25, s'étant arrêté pour diner dans un gros Bourg , nommé Lyez-chin- 
ffye, il y vit deux Ponts fur deux petits ruiffeaux , ou plücôt fur deux tor- 
rens, qui deviennent navigables pour les Barques dans les rems de pluie , 
mais dont le cours fe termine à quelques Villages voifins. 11 paffa la nuit à 
Ku-chin, autre Bourg. Les terres de la Province de Kyang-nan font maréca- 
geufes, & moins bonnes que celles de Ho-nan. Mais on y voir des pâturages 
pour les beftiaux, qui fe préfentent en grand nombre dans les campagnes. 
Le 26, Fontaney trouva les chemins fi aiterés par lespluies, que dans quel- 
ques endroits il eut à traverfer deux ou trois pieds d'eau ; mais les bleds 
n'en croifloient pas moins dans les campagnes. Il paffa la nuit à Song-pu, 
dont la Ville de Fong-yong fu n’eft éloignée que de vingr lis. 

Le 27,iltraverfa, près d’une petite Ville, la riviere de Whay-ho, qui ef 
large d'environ foixante-dix pas géomerriques , & qui , fe joignant au Whang- 
ho , communique avec Nan king par cette voie. Il s'arrêta le foir à Whan-ni-pu. 
Tout ce Pays eft rempli de paturages. La nuic fuivante, il logea dans un 
grand Bourg nommé Che-ho-yi, qui préfente à l'entrée un Pont de trente- 
trois piliers, fur lequel il pafla une petite riviere. Les chemins éroient rom- 
pus par les pluies des jours précédens, mais couverts de paffans & remplis de 
Villages. 

Le 29 aufoir, le logement du Mifionnaire fut un autre Village, qu'il 
nomme Chu-lu-kya. 11 eut à traverfer des montagnes, & des terres dont 
la plüpart étoient fans culture. Le jour fuivanc , après avoir fait l’efpace d'u- 
ne lieue , il fe vit forcé de grimper une montagne fort roide. Le chemin eft 
pavé de pierres. On y trouve quelques maifons , & une arche de pierre, lon- 
gue de quarante ou cinquante pas, fous laqueile il faut pafer. La Ville de 
Hyeu-cheu , où il arriva vers midi, eft environnée d’un foffé rempli d'eau, 
& large de foixante brafles. Elle eft fituée fur un terrain qui s'éleve, & le 
Pays eft couvert d'arbres aux environs. Dans le fauxbourg, qui eft fort grand 


name 2 dater 
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& que le Miffionnaire traverfa, il obferva une Tour & plufeurs arcs de 
triomphe. Pendant tout le jour 1l vit des plaines couvertes de riz, Iciles Ha- 
bitans barrent le grain avec un fleau, après avoir commencé par le prefler: 
avec un cilindre de marbre traîné par un Bufñe. 

Le 31, Fontaney paffa la nuit à Pu-keu, grand Bourg au pied d’une mon-- 

tagne, qui commence une lieue au deflous. Le mur qui environne la Pla- 
ce s'étend fur une montagne, & domine fur le Yang-1fe-kyang, comme une: 
citadelle; mais 1l eft trop élevé pour commander cette riviere. Du côté de: 
J'ER , il fe replie, pour s'étendre fur une autre montagne , où l’on apperçoi 
une Tour. Le Xyang a prefqu’une lieue de large à Pu-ke, d'où Nan-king: 
n'eft éloigné que de rrente lis au Sud-Eft quart de Sud. L’Auteur prit par ter- 
re , de l’autre côté de cetre riviere , une bonne lieue au deffous de la Ville ,au 
Sud Sud-Eft, oùilentra dans une autre riviere, qui le conduifit à deux hieues 
de-là jufqu'aux portes de Nan-king , après avoir fuivi près d’un mille & demt 
les murs de cette grande Ville. La riviere étoit couverte d’un grand nombre de 
Barques Impériales , pour l’ufage des Mandarins. 

En traverfant le Kyang près de Pu-keu , le cours de cette riviere paroit E 
Nord-Eft auf loin que la vüe peut s’érendre. Enfuire, plus près de Nan-king s- 
il change au Nord-Eft jufqu’à la. montagne-de Pu-keu, où l’on apperçoic une: 
Tour ; & depuis Nan-king jufqu’à cette Tour, il prend au Nord pendant l’ef- 
pace de trois ieues. On aflura l’Auteur que dans cerendroit il n’y a pas moins 


de trente-fix changs de profondeur, c'elt-à-dire trois cens pieds (69). 


CEE BP TE ROUE ARE 


Voyage du Pere Joachin BOUVET, Jéluite , de Pekine à Canton, 
lorfqu'il fut envoyé en Europe par l'Empereur Kang-hi , 
en. 1093. 


*EMPEREUR de la Chine, ayant nommé le Pere Bouvet pour lé 
1 voyage de l’Europe, lui ordonna de fe rendre à Canton avec un Manda- 
rin du troifiéme ordre, nommé Tong la-ya (*), & un Jéfuite. Portugais , 
qui étoit envoyé à Macao par fa Majefté Impériale, pour y.joindre le Pere Phi- 
hppe Grimaldi, autre Jéfuite, nouvellement revenu de l'Europe , où les or- 
dres de l'Empereur l’avoient conduir. Les Mandarins furent chargés de hâter 
les dépèches qu’ils devoient recevoir pour ce voyage, du Pirg-pu, ou du 
fouverain Tribunal de la milice. Il y fut réfolu que le Mifionnaire auroit huit 
chevaux, pour lui & les gens de fa fuite. 

Certe parente du Ping-pu, qui portele nom de Kang-ho ; confifte dans une : 


(69) On doit toujours faire attention que méthode. 
ce font ci les Journaux, & que les Defcrip- (*}) L'Original a Tong-lao-ye: Maïs voyez, 
tions feront enfuite un corps , fuivant notre lAveitiflement. 
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grande feuille de papier , imprimée en caracteres Tartares & Chinois, & mu- 
nie du Sceau de la Cour. Elle contenoit que le Tribunal fuprème du Ping-pu 
accordoit au iMifonnaire le Kang-ho par l’ordre de l'Empereur , qui l’en- 
voyoit hors du Royaume pour fon fervice , & qui fouhaitoit qu’il prit fa roue 
te par Canton; qu'il étoit ordonné à tous les Chefs des Tribunaux des Villes 


& des Places, où il fe trouvoit des maïfons de pofte, de lui fournir fans: 


délai tel nombre de chevaux, avec tout ce qui étoit néceffaire fur la rou- 
re pour fa fubliftance & celle de fa fuite ; de le loger dans le Kong-quan ou 
l'Hôrellerie des Officiers de la Cour ; &, lorfquil feroit obligé d'aller par 
eau , de lui donner des Barques & toutes les autres néceffirés pour fon voyage 
&c. Le Sceau étoit quarré, & large de trois doigts, fans autre figure & fans 
autre caractere que le nom du Tribunal, qui étoit d’un côté en caracteres 


Chinois & de l’autre en caracteres Tartares. Les Sceaux de tous les Tribunaux: 
font de la mème forme. Au bas de la patente on lifoit les noms des Préfidens 


Tartares & Chinois du Tribunal, avec la date, qui étoit conçue dans ces rer- 


mes : Le fixiéme jour de la cinquième Lune de la crente-deuxiéme année du 


regne de Kang-h1.. | 

Bouvet parut de Peking, le 8 de Juillet 1693; à fix heures du foir. Il {e fit 
précéder d’un Poftillon , pour avertir le Mandarin qu’il comptoit de le join- 
dre au lieu dont ils étoient convenus. Mais la nuit l'ayant furpris à crois lieues 
de Peking, ii perdit fa route; & pendant neuf ou dix heures fa marche fut 
fi incertaine , qu'il n’arriva qu’à la pointe du jour à Lyang-hyang , où le Man- 
darin l’attendoir. A peine fut-il defcendu de cheval qu'il fut obligé d’yremon- 
ter, pour remplir la marche du jour, qui étoit de cent quarante lis, c’eft-à2 
- dire , de deux poftes, chacune de fept lieues. 

Dans toures les Villes de la grande route ; on trouve ordinairement des 
Îma, ou des offices, dans lefquels on entretient plus de cent ou de cent cinquan- 
te chevaux de pofte. Lorfque les Villes font trop éloignées, il ya d’autres mai- 
fons de pote entre deux. Ceux qui voyagent avec un Kang-ho ne manquent 
point de trouver , dans les lieux où ils s'arrêtent pour diner & pour fouper , 
des chevaux frais, avec un logement préparé par le Mandarin du lieu. Ces 
logemens, qui s'appellent Kong-quans , doivent tre prêts pour la reception 
des grands Seigneurs Chinois; mais comme il ne s’en trouve point dans toutes 
les Villes, fur-tout dans celles qui ont été ruinées pendant les dernieres guer- 
res, le Mandarin fait préparer la meilleure Hôtellerie de la Ville, & l’éri- 
ge en Kong-quan, par une piéce de foie rouge qu’il fait fufpendre fur la. por- 
te en forme de rideau. Il la garnit aufli d’une table & d’un fauteuil couvert 
de foie avec une broderie legere. C’eft en quoi confiite aujourd’hui tout l’a 
meublement de la plüpart des Hôrelleries où les Grands font logés dans leurs 
voyages. On n’ytrouve jamais de lits, parce que l’ufage des voyageurs eft de 
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porter avec eux cette commodité ; fans quoi ils font obligés de paffer froide- 


ment la nuit {ur une fimple natte. 


Lorfqu’ils arrivent dansune Ville, ils trouvent ordinairement les Manda- 
rins hors des murs, vêtus de leurs habits de cérémonie, & prêts à les recevoir 
avec de grandes marques d'honneur. À peine font-ils entrés dans l’Hôtelle- 
rie, qu'ils y reçoivent leur vifite. Outre les tables qu'ils trouvent affez bien 
couvertes, le principal Mandarin leur envoye quantité d’autres mets, bouil- 
lis & rotis, qui ferventà traiter les gens de leur fuite; car entre leurs pro- 
pres domeftiques, ils ont chacun quatre ou cinq Pey-pans ou Ma-pays, qui 
font des poftiilons payés par l'Empereur. Les uns fervent de guides, les au- 
tres à porter le bagage : mais tous font montés fur des chevaux de pofte; fans 
parler d’une douzaine de fatellites ; armés d’arcs & de fléches , qui fervent 
d’efcorte, & dont on change à chaque pofte. Le Tribunal du Ping-pu avoit re- 
glé toutes ces circonftances par un ordre particulier , différent du Kang-ho, 
qu'il avoit remis au Tong-la-ya. < 

Le 13, ils fe rendirent à Ta-cheu, Ville de la Province de Schan-rong, 
ficuée fur le canal royal. A chaque mille & demi de diftance fur toute cerre 
route , ils trouverent des Tfurrays, ou des corps de garde, avec une petite 
rerraffe en forme de cavalier , qui fer pour les obfervations & les fignaux, 
dans le cas de tumulre ou de revolte. 

. Le lendemain, le Mifionnaire qui accompagnoit Bouvet, fe trouvant fa- 
tigué du cheval , fur obligé de prendre une caleche; & ce changement leur 
fit racourcir pendant quelque tems leurs journées. Avec le privilége du Kang- 
ho, oneft libre de faire chaque jour autant de poftes qu'on le défire; le 16, 
en arrivant fort tard à Wez-chang-hyen , malgré route la diligence des Man- 
darins, on fut arrêté au paflage de deux rivieres, où , ne trouvant point de 

arques affez grandes, chacun fuc obligé de déffeller fon cheval pour le faire 
paller à la nage. DepuisPeking jufqu'à Tong-ngo-hyen (70), fi l'on excepre 
une longue chaîne de montagnes , nommées Si-chan , ou montagnes de 
l'Oueft , qu'on laiffe fur la droite après la feconde journée , le Pays eft plat 
&uni. Mais lorfau’on a paifé cerre Ville, on marche pendant quelques heu- 
res au travers des montagnes, où les Miflionnaires eurent beaucoup à fouffrir 
de la chaleur. 

Le 17, avant que d'arriver à Ven-cheu-fu, 1ls trouverent, dans l’efpace de 
deux milles & un quart, que le Paysavoit été ravagé par une horrible quanti- 


(70) Cette Ville, fuivant la Carte des Jé- doute une de celles que les chevaux pañferene 
fuites , eft douze milles au Nord-Oueft de à la nâge. 
Tong-ping-cheu, fur une riviere, qui eft fans 
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té de fauterelles , que leur couleur a fait nommer Wazg-chong ou infeétes 
jaunes. L'air en étoit rempli, & la terre fi couverte, jufqu’au milieu du grand 


chemin, que les chevaux ne pouvoient faire un pas, fansen déloger des nuées. 
entieres. Ces fâcheux infeétes avoient dejà ruiné toutes les efpérances de la. 


moiflon ; mais le malne s'écendoit pas loin. Une lieue au de-là, il n'en pa- 
roifloit pas la moindrertrace. Le jour fuivant , les Mandarins n'ayant pas trou- 
vé,à Tong-hyen, d'Hôtellerie propre à les recevoir , conduifirent les Miffion- 
naires au Palais de Kong-fu-tfe, ou Confucius. Chaque Ville de la Chine a 
le fien, où les Officiers & les Grands s’affemblent à certains tems de l’année, 
pour rendre leurs refpeéts à la memoire de ce Prince des Philofophes Chi- 


nois. La chaleur extrème de la faifon & du climat obligeoit la caravane de: 


faire une partie du chemin pendant la nuit. 


Le 20 elle s'arrêta dans la Ville de Syn-cheu, fur le bord méridional du. 


Wang-ho, ou de la riviere jaune, qui a dans cet endroit cinq ou fix cens pas 
de largeur. Après l'avoir paflée, les Mifionnaires trouverent fur l’autre rive 
le Chi-cheu, ou le Gouverneur de la Ville, nommé Ko7g-lao-ye, un des def- 
cendans de Confucius, dont la famille fubfftre en droite ligne depuis plus 
de deux mille ans. Ils reçurent de lui touresforres de civilités. Après leur avoir 
envoyé un préfent de thé & de fruits, 1l leur rendic vilce dans leur Hôrelle- 
rie, où il leur fit porter des rables chargées de vivres. On lui apprit que le 
cheval de Bouvet avoit quelque défaut. Il lui offrit fa propre monture, & 
pendant la nuit il envoya quelques-uns de fes gens à cinq lieues de la Ville, 
pour faire préparer le lendemain un dîner pour les Miflionnaires. Depuis 
Tong-ngo-hyen, jufqu'à Syez-cheu, où ils patlerent la vit fuivanre, ils eu- 


rent fur la droite & fur la gauche une longue chaine de montagnes déferres.. 


entre lefquelles, la plaine eft fort grande , fort unie & bien cultivée. 

Le 23, en quittant Vanp-chuang-i, ils découvrirent de fort loin , au Sud- 
Oueft , la montagne 1n.yu chan, c'eft à-dire du Sceau d’Agathe, parce que 
le Sceau Impérial eft compofé du Yu-che qu'on y trouve; efpece d’Agathe, 
dont on fait des Sceaux ou des cachets de toutes fortes de grandeurs, 

Le 25, environunquart-d’heure avant le lever du foleil, l’Auteur décou- 
vrit dans le ciel un phenomene qu'il n’avoit jamais vü & dont il n’avoit mê- 
me jamais entendu parler en France, quoiqu'il foit fort commun dans les 
Pays de l’'Eft, fur-tour à Siam & à la Chine, oùille vit. plus de vingt fois, 
le matin & lefoir, fur mer comme fur terre ,. &. mème dans.la Ville de Pe- 
king. Ce metéore confifte dans certains demi-cercles de lumiere & d'ombre , 
qui paroiflent fe terminer & fe réunir dans deux points oppolés de lhorifon, 
l'un defquels eft le centre du foleil ; deforte que s'élargiflant avec uniformité 
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vers le milieu du ciel, à proportion de leur diftance de l’horifon , ils forment 
une figure affez femblable aux maifons céleftes qu'on trace fur les globes (71). 
Mais leur largeur eft ordinairementinégale , & fouvent on y apperçoit des cou- 
pures, fur-tout lorfque le Phenomene n'eft pas tour à fait formé. L’Auteur l'ap- 
perçut quatre fois pendant fon voyage, dans l'efpace de quinze jours; & chaque 
Fois qu'il le vit, dans d’autres rems, 1l remarqua de même que le remséroit ex- 
trèmement chaud , le ciel rempli de vapeurs, fujerautonnerre, & qu’on voyoit 
une grande nuée épaille, entr'ouverte, vis-a-vis du foleil. La figure de ce me- 
teore paroît fort différente de ces longues traces d'ombre & de lumiere qu'on 
‘apperçoit fouvent au ciel le matin & le foir, & que leur forme pyramidale a 
fait nommer vergas (72) ou verges. S'il fe fait voir plus fouvent en Afie qu’en 
Europe, il faut l’attribuer àla nature des terres Afiatiques, qui étant généra- 
lement plus impregnées de nitre que celles de l'Europe, rempliffent l’atmo- 
fphere d’exhalaifons nitreufes, fur-rout pendant l'été, & lorfque le foleil a 
lus de force. Ces exhalaifons répandues dans l'air le rendent plus propre à 
réflechir la lumiere, & par conféquent à former le meteore. 

La Ville de Lyu-cheu-fu, où Bouvet arriva le 26, lui parut plus peuplée 
& mieux bâtie qu'aucune de celles qu'il avoit vues depuis Peking. Il ne trou- 
va rien de plusremarquable, fur la route, que quelques arcs de triomphe, 
quelques Tours & quelques Ponts de marbre, Elleoffre aufli quantité de Vil- 
Jages, les uns déferts & fans maifons, parce qu'ayant été ruinées dans les der- 
nieres guerres des Tartares, perfonne n’a pris foin de les rebârir. 

Le jour fuivant, les Miffionnaires obferverent dans la plaine plufeurs de 
ces arbres extraordinaires, qui portent le fuif dont on fait les chandelles dans 
Ja plus grande partie de l'Empire. Le 28 & les quatre jours fuivans, ils tra- 
verferent continuellement des montagnes fort rudes , & infeftées par des Ty- 
gres. Comme l'excès de la chaleur les obligeoit de partir deux ou trois heures 
avant le jour, ils prirent des guides , avec des torches, qui fervoient tout à la 
fois à les éclairer, & à caufer de l’efroi aux bêtes feroces. Le 30, ils entre- 
rent dans la Province de Mu-quang , entre Fong-hyang, & Ting-fÿen-i. 
Quoique le Païs qu'ils eurent à traverfer pendant ces trois jours & les deux 
fuivans, fût coupé par de longues chaînes de montagnes fteriles & fans cul- 


ture , les vallées & les plaines qui les féparent en mille endroits, font très- 


fertiles & foigneufement cultivées. On ne trouve point, dans cet efpace , un 
pouce de terre labourable qui ne foit couvert d’excellent riz. Onne peut voir 


(71) Ou des papiers globiques , fur lef- furla furface du globe, d’un Pole à l’autre, 
quels les Conftellations & les Pays font tra- (72) Ce font les Aurores boréales des cli- 


cés, bornés par deux méridiens , & couchés mats du Nord. 
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fans étonnement avec quelle induftrie les Chinois applaniffent , entre ces 
montagnes, toutes les rerres inégales qu'ils jugent capables de culture. Celles 
qu'ils peuvent mettre de niveau font comme divifces en parterres. Les autres, 
qui confervent des cavités & des hauteurs, font ordonnées en terrafles, & 
forment des efpeces d’amphireätres, 

Le 31,la premiere pofte futcelle de Kong-lang:j,dans la Province de Kyang- 
fi ; & la feconde , celle de Kyeu-Kyang-fu , {ur le bord Sud du Kyang , ou 
la Riviere , qu'on nomme ainfi par excellence. L’ayant paflé devant certe 
Ville , ils le trouverent fort rapide , & large d'environ un mille & demi. On 
prend, dans cer endroit , d’excellent poiflon , fur tout une efpece de dorade, 
qui fe nomme Whang-yu (73), ou poiffon jaune, Elle eft fort groffe & d’un 
gout délicieux. Les Mifionnaires logerent dans un veritable Kong-quan » que 
Bouvet nomme l'Hôtel des Mandarins. La grandeur de fes falles & de fes ap- 
partemens, qui font conftruits en forme de Temple, fait juger que dans le 
premier plan on s’étoit propofé d’en faire un. 

Comme les chemins qui conduifent à Nang-chang-fu , Capitale de la Pro- 
vince , éloignée encore de deux grandes journées, font fort rudes, & les 
mailons du Païs très-mauvaifes , on confeilla aux Miflionnaires de prendré 
des chaifes. Ils firent ce jour-là une troifiéme pofte, jufqu'à Tong-yen-1, & 
cette marche prit une grande partie de la nuit. Les deux journées fuivantes 


D 
étant fort longues, on leur fournit huit Porteurs au lieu de quatre, pour fe 


relever ce enienc , & trois pour les gens de leur fuite. Chacun étoir porté 
par deux hommes, für deux barons de Bambou, joints enfemble par deux 
autres , qui les traverfoient en croix. On leur fournit aufli d’autres hommes, 
pour le tranfport de leur bagage. Avec ce fecours , ils marcherent fort à l'aife 
dans les endroits les plus dificiles de la route. 

L’Auteur obferva, pendant les quatre où cinq derniers jours , que les lis, 
ou les ftades éroient plus longs qu'à fon départ ; ce qui s’accordoit avec ce qu'il 
avoit fouvent entendu dire, qu'ils font plus courts vers Peking , que dans Les 
parties du Sud. 

À Te-ngan-hyen , où les Miionnaires arriverent le premier d'Aout, il ne 
fe trouva point d’hôtellerie pour les loger avec toute leur fuite. Bouvet fut 
conduit dans le Temple de Ching-wan , c'eft-à-dire, de l’efprit tutelaire de la 
Ville. Le Bonze , qui en prenoit foin, plaça aufli-tôt une table, & un petit 
Ut, au milieu du Temple. Pourle recompenfer de fa politeffe, Bouvet lui ft 
une harangue de deux heures fur les avantages de la Réligion Chrètienne, 
que le Prètre infidéle parut écouter avec beaucoup de parience , & divers 
fignes de joie. Cevendant le Mifionnaire n'ofa fe fl:ter de l'avoir converti , 
parce que la profeflion de Bonze lui donnant de quoi fubffter , ilne pouvoit 
embralfer le Chriftianifme fans fe jerter dans la mifere ; » & je fçais par expe- 
» rence, continue l’Auteur, que cette confideration met plus d’obftacle à 
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(73) Hong-y# dans le François. Mais c’eft fans doute une erreur , au lieu de Howrg-wn. 
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» la converfion des Bonzes , que leur attachement pour une Religion qu'ils 
» connoiffent peu, où pour un genre de vie, que la feule néceñité leur a fair 
» embraffer. 

Le 2, 1l arriva dans la Ville de Nan-chang-fu , Capitale de la Province de 
Kyang-f , où 1l trouva une de ces Barques Impériales , qui font de la groffeur 
d'un Vaifleau, avec des ornemens de peinture & de dorure , qu'on avoit pre- 
parée pour lui faire pafler la riviere (74). En touchant à l’autre rive, il vic 
paroître le Viceroi, accompagné de fix autres Mandarins, qui le conduifit 
dans un Kong-quan fort propre, fur Le bord de l’eau. Lorfqu'ils furenc arri- 


v-s au milieu de la feconde cour, le Viceroi avec tout fon cortége fe mit à: 


le) 


genoux vis-à-vis de la grande falle, au pied du grand efcalier ; & {e tournant 


vers les Miflionnaires , 1l leur demanda des nouvelles de la fanté de l'Em- 


pereur ; queftion dont le droit n'appartient qu'aux Officiers de fon rang. 
Tong-la-ya répondit, que Sa Majefté étoit parfaitement rérablie.. Alors le: 
Viceroi &les Mandarins fe leverent, & firent entrer les Miflionnaires dans. 


la falle, où l’on avoit placé deux rangées de fauteüils, l’un vis-à-vis de l’au- 


tre. Aufli tôt qu'ils furent aflis, on leur préfenta du thé, à la maniere Chi-. 
noife & Tartare. On le but avec diverfes ceremonies ; après quoi, tout Le: 
monde s'avança vers l’extrèmité de la falle:, où le dîner étoit préparé. Com-. 
me cetre fête fe faifoit moinié à la Chinoife, & moitié à la Tartare, on fe- 


difpenfa des formalités incommodes qui font en ufag 


ge dans les banquets Chi-- 


nois. Après le diner, le Viceroi & les Mandarins conduifirentles Mifionnai-. 
res au bord de la riviere, où l’on avoit eu foin, à leur follicitation, de faire 
venir des Barques légeres , pour avancer avec plus de diligence. Il y en avoic- 


une pour Tong-la-ya , une autre pour Bouvet, &une troifième pour fes deux 
compagnons. Pendant toute la route, qu’ils continuerent de faire par eau s 


il à-cl li des T. d de yard : 
ils trouverent , à chaque lieue, des Tangs , ou des corps de gardes , occupés or-. 


dinairement par huit ou dix Soldats. 


Le 6, ils dinerent à Chang-chu, Lieu célébre par le Commerce de toutes. 


fortes de drogues & de plantes medecinales…. Le mème jour & les deux fui- 


vans, ils traverferent plufieurs Villes; mais ils firent peu de chemin, à caufe - 


des Baffes , qu'ils rencontroient à tous momens. Le Païs ne leur offroit rien 
de remarquable. Ilsmarcherent continuellement entre des montagnes defer- 


tes & fans culture, qui forment deux chaînes paralleles. Les Rélig 


gieux de S.. 


François ontuneEglife à Ki-nsan-fu. Le Gouverneur de Wan-ngen-hyen , où | 


les Mifionnaires arriverent le 11, éroit Chrètien ; mais fi peu attaché à fa 
Réligion, qu'il ne leur fit aucune civilité.. 
o 1 Q / \ CT , lu N\ 
Le 14, étant arrivés à Kan-cheu-fu, Ville grande & bien peuplée, où les 
Chrètiens avoient une Eglife, le T/ang-ping, ou le Commandant Général 


(74) Cette Riviere n'eft pas le Kyangs Po-yang , avec lequel le Kyang communique: 


C'eft le Kong-kyang, qui tombe dans le Lac au Nord. 
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de la Milice du Païs, parut avec plufieurs Mandarins , pout les recevoir au 
bord de la riviere, & les invita à diner , en leur promettant toute la liberté 

u’ils demanderoient. Au lieu de la Comedie, qui accompagne ordinaire- 
ment les feftins Chinois, on leur donna le plaifir de voir tirer au blanc à la 
Tartare. La Loi de ce jeu eit que celui qui frappe le but oblige les autres à boire 
un petit verre de vin à fa fanté. Il n’y avoit guere plus de deux ans qu'il évoit 
en ufage dans l'Empire. L'Empereur Kang-h1 ayant remarqué la mollelle & lin- 
dolence des Tariares qui étoient obligés d'apprendre l'art de la guerre, 
avoit pris la réfolution d'introduire , par fon exemple, cer exercice entre les 
Grands & les premiers Mandarins de fon Palais. Il tiroit une féche avec au- 
tant de juftefle que de vigueur , & chaque jouril employoit quelques heures à 
ce paflerems. Les Mandarins , qui éroient obligés de faire l'eflai de leur adref- 
fe dans un exercice fi nouveau , réjoüifloient l'Empereur & toute la Cour 
par leur mauvaife grace ; & la confulion qu'ils en eurent les porta bien-tôt à 
faire inftruire leurs enfans, pour les garantir du-même ridicule. 

Les Mifionnaires continuerent de fe trouver de tems en tems entre de 
longues chaines de montagnes qui s'étendent au long des deux bords de la ri- 
viere. Ces montagnes font quelquefois fi efcarpées, que les Chinois ont été 
obligés dans plus de cent endroits, de tailler un fentier pour la commodité 
de ceux qui tirent les Barques. Leur fubftance eft une terre fabloneufe, cou- 
verte d'herbe , mais dure & raboteufe fur les côtés. Ony apperçoit, par 
intervalles , quelques endroits cultivés, qui fufhfent à peine pour la fublf- 
tance des Habitans du Village voifin. Le Païs eft plus fertile trois lieues au- 
defflus de Xan-cheu-fu. Le 1 3,Bouvet vit pour perfpective des campagnes plus 
unies & mieux cultivées ; & le lendemain il trouva la riviere fi étroite, qu'à 
peine lui donne-v'il trente pas de large ; mais le cours lui parut fort rapide. 
Le 17, 1l gagna la Ville de Nan-ngan-fu , après avoir eu , pendant ces deux 
derniers jours, des montagnes continuelles au long des deux rives. Le canal de 
la riviere devenant encore plus étroit & plus rapide ,on fut forcé d'augmenter 
le nombre de ceux qui riroient les Barques. Il fe trouvoit ici une Eglife Chrè- 
tienne, Les Miflionnaires fe virent obligés dans le même lieu de reprendre 
des chaifes pour voyager par terre, jufqu’à Nan-hyang-fu. Après avoir fait 
deux lieues, ils trouverent une montagne fi roide & fi tortueufe , que dans 


plufieurs endroits ils fe virent dans la Here de la tailler en forme de dé- 
grés. Ils furent obligés aufli, pour s'ouvrir un paffage , d'en applanir le fom- 
met, quieft de roc, jufqu’à la profondeur de quarante pieds. Quoique tou- 
tes les montagnes qu'ils avoient à traverfer fuflent horribles & defertes, les 
terres qui formoient les intervalles étoient cultivées , & couvertes d’aufi bon 
riz que les fertiles vallées dont on a vü la defcription. 

À Nan-hyang , les Catholiques conduifirent Bouvet à leur Palresé 


de-là au bord de la riviere , où les Barques étoient prêtes à le recevoir. Aufi- 


(75) C'eft le fameux Mey-lin , Me-lin ou Ma-lin , dont on a déja parlé, 
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tôt qu'il y fut entré, on vit arriver les préfens des Mandarins de la Ville. 
avec des Tye-tfe , ou des billers de civilité. Il vint aufi deux Tye-tfe , de cha- 
cun des quatre Mandarins de la Province de Canton, qui envoyerent aux 
Mifionnaires diverfes fortes de rafraîchiffemens. à 

Comme ils defcendoient la riviere, & qu'ils ne ceffoient pas d'avancer: 
nuit & jour, leur voyage fe faifoit avec beaucoup de diligence. ils arrive-. 
rent en cinq Jours à Canton (76); après avoir paffé par Cha-cheu-fu, où ils. 
trouverent une Eglhife Chrèuenne, par 17-rehyen & Tfn-yeu-hyen. Jufqu’à. 
Tfn-yeu-hyen , la Riviere eft bordée des deux. côtés par des montagnes. 
roïdes & fans culture ;, avec quelques habitations qui fe préfentent au pied... 
Mais un peu plus loin , le Païs eft bien peuplé & rempli d'Habitans. Il eft plac, 
depuis la: mème Ville jufqu’à Canton, & couvert de Long-yen & de Li-cihi,, 
deux fortes d’arbres fruitiers qui font particuliers à la Chine, & qui ne fe 
trouvent que dans.les deux Provinces.de Carton & de Fo-kyen. 

Environ quatre lieues au-deflus de Canton, ils-traverferent Fo-chan, un: 
des plus grands Bourgs de la Chine, qui contient, dit-on, plus d’un mil- 
lion d'Habitans. Les Jefuites y avoient.une Eglife, compofée. d'environ dix: 
mille ames, 

De Nan-hyang jufqu’à Quang-cheu, les Miffionnaires trouverent:, vis-à-vis: 
la plüpart des corps de garde qui bordent la route, des galeres, avec leurs; 
pavillons deployés, & leurs Matelots, ouleurs Soldats armés de cuiraffes 
de lances ,. de fléches, & de moufquets, rangés en ligne pour leur faire: 
honneur. A. deux lieues de Omany-cheu, le Yeux-yeur.,, ou. l’Intendanc. 
Général de la Province pour le fel , vint au-devant d'eux, & les prefla de. 
paller fur fa Barque , où 1l leur avoit préparé.un grand feflin ; mais le re-. 
merciant de cette politelfe , ils s’excuferent fur ce qu'il étoit jour de jeûne. 
Ils firent la même excufe aux Mandarins de la Province ; qui les attendoient: 
fur la rive pour leur demander , avec les ceremonies ufirées , des nouvelles de. 
la fanté de l'Empereur. 

Bouver fut conduit dans.un Kong-quan de grandeur mediocre., mais pro-: 
pre & commode, Il étoit compofé de deux cours &.de deux principaux édi-. 
fces,. dont l’un, qui faifoit le fond de la. premiere cour , étoit un Tirg,, 
c'eft-à-dire , une grande falle entierement onverte de front, pour y rece- 
voir les vifires. L'autre: , qui éroit à l’extrèmiré. de la feconde cour, étoit divifé: 
en trois piéces , dont celle du milieu fervoit d’antichambre aux deux autres. 
qui éroient fort grandes, chacune avec fon cabiner. Telle eft ja forme ordi- 
naire des maifons Chinoifes de quelque diftinétion (77). 


(76) Ce nom vient dé Quang-tong-fong ,. tong. Les Portugais l’appellenr Kan-127. 
qui fignifie Capitale de la Province de Quang- (77) Chine du Pere du Halde, Vol. I: 


#8. Chau-cheu-fu ,. .  . 30 lieues. Fo-chan, LE AE 4 lienes. . 
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GEL AP TERRE  XT 


Voyage du Doëteur Jean-Francois GemELLr CARERI à la Chine. 


N n'offre ici, dans le Journal fuivant, qu’un extrait de la quatriéme 


} partie du voyage de l’Auteur (78) autour du monde, Gemelli Careri 
&toit Napolitain, & Docteur en Droit Civil. Sa curiofté naturelle lui ft en- 
treprendre en 1683 un voyage de l’Europe, dont il publia le premier To- 


ce | 
INTRODUC=- 
TION. 
Qui étroit l'Aus- 
teur, & motifs 
de fes voyages, 


me. Mais celui qu'il entreprit autour du inonde , fur l’effer des perfecurions- 
& des outrages injuftes qu'il eut le malheur d’effuyer. 11 le commença dix. 


ans après l’autre. Tout le cours de fa vie fur mêlé d’un fi grand nombre d’é- 


tranges accidens, qu'il ne pouvoit, dir-il, en rappeller la memoire fans: 


cffroi. Mais comme c'étoir à fes malheurs mêmes qu'ilavoit l'obligation d’a- 
voir vû tant de Païs differeus, 1l juge qu'on a tort defe plaindre de la for- 


tune , parce que dans le rems même qu'elle traite un malheureux avec le plus” 


de rigueur, elle l’engage fouvent dans quelque grande & urile entreprife. 
Le voyage de Gemelli autour du monde a reçu plufeurs fois les honneurs 
de la prefle en Italie. Après diverfes éditions dans fa langue naturelle, il fut 
traduit en Anglois, & publié en 1704, dans le quatriéme tome d’une des 
grandes Collections d'Angleterre. Les François le traduifirent aufli en 1719. 
La divifion de l'ouvrage eft en fept parties, dont chacune contient trois 
livres. Le premier offre les voyages de l'Aureur dans quelque Païs ; le fecond , 
une defcription du Païs & de fes Habitans; & le troiliéme la route du Voya- 
geur vers quelque autre Païs où il pañle du premier. Ainfi fa méthode eft re- 


Voyag * 
. mel, 


guliere , & ces materiaux fonc affez bien digerés, comme on en va juger pat 


fa quatrieme partie, qui concerne la Chine. 

Le premier Livre contient dix chapitres , qui traitent 1: De Macao. 2. Du 
voyage inutile es Portugais pour rétablir-le Commerce au Japon, 3. Voyage 
à-Canton, & defcriprion de cette Ville. 4. Voyage à Nan-ngan-fu. $. Ma- 
niere de voyager par serre, & defcription du grand canal. 6. Voyage à Nan- 
chang-fu , Capitale de la Province de Kyang-fi. 7. Voyage de Nan-chang-fu 
à Nan-king. 8. Defcriprion de Nan-King. 9. Voyage par terre à Peking. 10. 
Defcription de cetre Ville. Le fécond Livre contient auf dix chapitres. 1. L’Au- 
dience que Gemelli reçut de l'Empereur. 2. Voyage au grand mur dela Chi- 
ne. 3. Comment l'Empereur paroït en public. 4. Religions de la Chine. 5. 
Derniere perfecution & rétabliffement des Mifionnaires. 6. Antiquiré de 
l'Empire. Nombre des Villes & des Habirans. 7. Gouvernement civil & mili- 


A 


taire ; degrés des Mandarins, & les fix Tribunaux fuprèmes. 8. Autres cours 


Divifion & fond ’ 
de cet Ouyrage, 


à Peking & dans les Provinces. 9. Langue & fciences Chinoifes. 10. Induftrie - 


& navigation des Chinois. Le troifième Livre eft compofé de huit chapitres. 
1. Nobleffe, politeffe , & ceremonies. 2. Autres coutumes de la Chine. 3, Ha- 


bits, armes & coin. 4; Enterremens. $. Abondance de toutes chofes, &c tem-: 


F{78) En fept Parties, quicontiennentla Tut- lippines, la Nouvelle-Efpagne , & fes voya- 


quic , la Perfe , l'Inde; la Chine, lesIfles Phi- ges depuis la Vicille-Efpagne jufqu'a Naples, 
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perature de l'air. 6. Tartares Orientaux , & conquête qu'ils firent de la Chine. 
7. Caraétere de Kang-hi, Empereur Chinois. 8. Ses grandes richefles. Enfin 
le quatriéme Livre , qui confite en huit chapitres, contient 1. Le rerour de 
lPAuteur à Nan-chang-fu. 2. Son retour à Canton. 3. Nouvel an des Chinois, 
& fère des lanternes. 4. Pompe du Tfong-tu, & autres chofes remarquables 
dans la même Ville. $. Voyage à Macao. 6. Retour de l’Auteur à Canton. 
7. Autre voyage à Macao. 8. Naufrage & bonheur de quelques Soldats qui 
échappent aux flots. Cette quatriéme parue contient trois planches. 1. La pom- 
pe de l'Empereur lorfqu'il paroïc en public. 2. Procefion funebre. 3. Pompe du, 
Tfong-tu de Canton, lorfqu'il paroît dans la Ville. ; 

Gemelli Careri n’a point échappé à la cenfure des critiques. Le Clerc (79) 
prétend que les Journaux & les defcriprions ne font pas de lui ; que tout ce 
qu'il rapporte de la fituation des Places , touchant leur latitude & leur longi- 
tude, eft tiré des Cartes; qu'il n’y a rien que de commun dans les éclaircif- 
femens qu'il veut donner fur l'Hiftoire de la Chine, & que tour ce qu'il ra- 
conte des mœurs & des ufages de la Nation fe trouve dans les autres rélations 
de voyages. 

Cette accufation ne paroît pas fans fondement dans fa derniere partie. 
On ne peut douter que Gemelli n’ait emprunté quantité de circonftances de 
quelques autres Ecrivains, puifqu'il les cite fouvent. Mais, en général, il 
faut confefler que ce qu'il raconte a pù tomber fous fes propres obfervarions. 
Dans la defcriprion qu'il donne des plans, il paroïît toujours, par quelques 
circonftances, qu'il parle fur le témoignage de fes propres yeux ; & ceux qui 
l'accufent d'en impofer à fes Lecteurs , ne lui refufent pas l'honneur d’avoir 
voyagé au travers de la Chine. En effet, les Jefuires de Peking, & fur leurs 
memoires, l’Auteur des Lettres édifiantes , dans fa defcription de la Chine, 
le chargent d’une faufleté manifèfte , dans le récit qu'il fait de l’Audience de 
l'Empereur & dans fa defcription de la Cour Impériale, Ils affurent qu'il 
n'entra point dans le Palais, & qu'il n’en approcha pas plus près que jufqu’au 
pont qui eft entre la maifon des Jefuites & la porte du Sud ; porte tou- 
jours fermée, Mais ils reconnoiffent qu'il pria les Miflionnaires de lui procu- 
rer la vüc de l'Empereur, ou du moins celle du Palais ; quoiqu'ils ajoutent 
qu’il demandoit une grace, que ni eux, ni un Miniftre d’État, ni mème les 
Princes du Sang, ne pouvoient lui accorder fans un ordre fpecial (80). 

Il eft difficile de défendre Gemelli contre un témoignage fi formel. Ce- 

endant 1l avoüe lui-même que le Pere Grimaldi l'ayant conduit au Palais, 

n'ofa le faire paroître devant l'Empereur fans que ce Prince füt informé qu’il 
y étoireniré. D'ailleurs il paroït affez étrange que le voyage autour du monde 
ayant été publié dès le commencement de ce fiécle, perfonne n’eûr relevé cec 
endroit jufqu’à l'année 1720, où vraifemblablement le Pere Grimaldi & 
l’Auteur étoient morts tous deux. Quoiqu'il en foit , on fe fert ici de la réla- 
tion de Gemelli, comme de routes les autres , avec de juftes précautions ; & 
l’on a pris foin de remarquer exactement les circonftances qui paroïffent fuf- 
pectes, où qui font empruntées de quelque autre Voyageur. Comme la route 

(79) Bibliotheque ancienne & moderne, ziéme Tome, p. 14; & l'réface de la Chine 


Vol. XIII. p. 19. & fuiv. du Pere du Halde , page premiere. 
(80) Lettres édifiantes , Préface du quin- 
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qu'il fuivit jufqu'à Nan-king eft la mème que celle de Nieuhof, on fe bor- 
nera aux remarques qu'il fait fur l’état prefent des Places, & aux circonftan- 
ces qui peuvent jecter du jour fur les coutumes du Païs, dont l’Auteur cher- 
che à nous perfuader qu'il entendoir le langage. 


SEAL 
Voyage par eau qufqu'a Nan-kino. 


FN EMELLI étroit arrivé à Macao, dans l’Ifle de Ha-ei-cheu, à la fin du 
LE mois de Juillet 1695. Il rend témoignage que les Chinois accordent 
aux Portugais le Gouvernement de cette Ville, dans ce qui concerne l’admi- 
niftration de la Juftice ; à la feule condition de payer pour ce privilége an 
tribut annuel de fix cens raëls (81) , ou nobies Anglois. Le Roi de Portugal 
nomme un Capitaine Général, & la Ville fe choifit un Magiftrat Civil ; mais 


les Habirans Chinois font exempts de certe Jurifdiétion. En 1655, la Ville. 


de Macao avoit été long rems fans Evèque , parce que fa pauvreté ne jui per- 
mettoic pas de fournir à l’entrerien. Il ne lui reftoit que cinq Vaifleaux pour 
le Commerce. Mais les provifions ne laifoieni pas d’y être abondantes, quol- 
qu’il n’y ait point dans toute la Peninfule affez de terrain pour y fémer une 
poignée de pois. Aux mois de juin , de Juillet, d'Aoùt, & de Septembre, 
on y eft toujours, dans l’apprehenfon des ouragans. Les Jefuires confervent 
précieufemenr dans leur Eglife un os du bras de $. François Xavier. 

Le mardi, 9 du même mois, Gemellieut la curiofité d’aflifter à la repré- 
fentarion d’une Comedie Chinoife , dont quelques-uns de fes voifins faifoient 
les frais pour leur propre amuüufement. On avoit drelfé, au milieu d’une petite 
place quarrée, un théatre aflez grand pour contenir trente Acteurs des deux 
fexes. La piéce étroit en langage Mandarin, ou de la Cour. Gemelli trouva 
du feu & de l’habileté dans l’action. Une moitié confiftoit en récit , & l’autre 
en chant. La mufique étoit compofée de divers inftrumens, de bois & de 
cuivre, qui répondoient harmonieufement aux voix. Tous les Aéteurs éroient 
fort bien vêtus, & changeoient fouvent d’habits. Cette comedie dura l’efpace 
d'une heure , & finir à la lumiere des chandelles. Entre chaque acte , les 
Acteurs s’afleyent pour manger, & très-fouvent les Spectareurs imirent leur 
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dans la mailon de l’'Upz (82), ou du Chef de la Douane (Sa 

Le 13, l’Auteur vit la folemnité d’une députarion à l'Empereur, pour lui 
envoyer des Lertres au nom dela Ville & des Mandarins, à loccafon d’un lion 
dont ils lui faifoient préfent. L’Upu, paroïffant en public, s’aflit dans un 
fauteuil, avec un pupitre couvert de foye devant lui. Il étoit vêtu d’un habit 
long ;, auquel étoit atraché un grand collier , ou plütôt un chaperon , qui pen- 
doit jufqu'a terre, & qui lui couvroit les épaules comme deux aîles. Auffi-rôt 
qu'il fe fit voir , on entendit un grand nombre d’inftrumens , accompagnés de 


(81) Un taël d'argent eft une once d’ar-  l’appellent Hoppo. 


gent, qui vaut fix fchellings huit fols d'An- (85) Voyages de Gemelli, Vol. IV. P. 2740, 
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(82) Ou Hopu. Les Matelots Anglois 
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voix, & de trois décharges de l’artillerie. Trente Soldats, avec leurs enfei- 
gnes , & de longs parafols à la main , fe rangerent autour de lui. 11 fe mic à 
genoux , le vifage tourné vers une table , où l’on avoit placé un fac, qui 
contenoit les Lettres de l'Empereur. Il roucha trois fois la terre du front , en 
fe relevant chaque fois fur fes pieds. Après cette ceremonie, ceux qui por- 
toient les inftrumens & les parafols s’écarterent un peu , pour laiffer la liberté 
de délivrer les Lettres, au bruit de trois autres falves d’artillerie, L’Exprès 
les ayant reçues, monta aufli-rôt à cheval, & s'éloigna au galop. Enfuite les 
Mandarins s'afirent. ls frent ouvrir les portes , qui avoient été fermées juf- 
qu'alors ; & le Courrier {ortir bien-tôr de ia Viile. 

Le lendemain, Gemelli fe préfenta chez l'Upu en habit Chinois, & prit 
congé de lui, après avoir reçu un pafleport pour toutes les Douanes de la 
route , parce qu'il avoir avec luiun bagage confiderable & un Efclave. Le 
15 au foir, il monta dans une Barque ; & pendant toute la nuit fuivante , 1l 
avança tranquillement avec le fecours d’un eylan , où d’un kio ; efpece de 
rame, d'une longueur extracrdinaire , qui fe place à l’arriere ou fur le côté 
de la Barque , où elle fe lie avec une corde. Elle eft maniée fort adroitement 
par plufieurs Matelots, fans forur de l'eau, & quatre autres rames ne fe- 
roient point avancer fi promptement une Barque. Lorfqu'il fe rencontre des 
balles, on employe les avirons. Le lendemain , après avoir traverfé un canal 
affez érroit entre les Ifles, on arriva le foir à Oaz-fon , que les Portugais pro- 
noncent An/on. Dans ce palfage, l’Aureur rencontra plufieurs Officiers de la 
Douane dans leurs Barques ; mais ils ne demanderent point à vifiter la fienne, 
& ne lui cauferent aucun embarras. Cependant ils irerent de lui une piéce 
de huir. 

Oan-fon eft moinsune Ville qu'un grand Village. 1] n’eft pas fermé d’un 
mur. $es maifons font baffes , la plüpart de bois, & couvertes de chaume. Il 
eft ficué dans une plaine, où il s'étend l'efpace de deux milles au long de la 
Riviere. La crainte des ouragans ne permet gueres aux Chinois de bâur fur 
des lieux élevés. Les marchés & les places d'Oan-fon font fpacieux & bor- 
dés de riches boutiques , où l’on vend des éroffes, des foyes, des toiles de 
cotton , des drogues, des épices , des habits, des provilions & d’autres fortes 
de marchandifes. Le Village eft défendu par un grand ouvrage , de deux 
milles & demi de circuit , qui regne au long de la montagne, & qui s'étend 
jufqu’au fommer. Les Habirans lui donnent le nom de Fort, quoiqu'il ne con- 
tienné que cinq petites piéces de canon, pour les réjouiffances publiques, 
avec une très-foible garnifon. Le canal eft gardé par neuf Vaifleaux. Gemelli 
n’y trouvant point de Barques pour Canton, monta vers le coucher du foleil 
fur un grand Vaiffeau qui partoit pour Seloam, Ville qui eft à la moitié du 
chemin. 1] ne lui en couta que deux Schellings & demi pour y arriver à 


minuit. 

Cette Place a l'apparence d’un grand bois habité , tant les arbres y font en 
grand nombre. Ses maifons font de pierre ou de brique , mais fort baffes. Le 
circuit de la Ville eft d'environ trois milles, & le canal fi rempli de Barques, 
qu'on les prendroit pour une autre Ville. Sur le bord oppofé à Seloam, on 
découvre celle de Saz-ra, qui eft plus grande & mieux bâtie. L’Auteur ayant 
cemis à la voile le 18 à midi, traverfa des campagnes agréables, & pañla 

devant 
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devant plufeurs Villes, l’une à deux nulles de l’autre. De tous côtés on 
découvre de belles tours fur de hautes montagnes. Les canaux fourniffent une 

grande abondance de langouftes & d’autres poiflons, mais particulierement 
quantité d'huïtres, dont les coquilles semployent au lieu de verre pour les 
fenêtres. Dans chaque Ville l’Auteur compta huit, douze , & jufqu'à quinze 
grandes tours , capables de défenfe, qui fuppléenr aux forts , pour fervir 
a’azile aux Habitans dans le danger. 

Le lendemain au foir, il arriva près de la Douane de Canton, qui fe tient 
fur le canal dans une fort grande Barque. A la vüë du palfepoit de l'Upu, 
les Officiers l’ acqu itterent aie avoir vilité fon bagage , & fe contenterenr de 
lui faire payer anq petites piéces. Il fe rendit, dans le fauxbourg , au Cou- 
vent des Réligieux de S. François, qui y avoient deux Eglifes fort bien or- 
nées. S'il y fut reçu civilement, ce ne fut pas {ans quelques marques de ja- 
Joufie. La Ville de Macao ayant été long-rems fans Evèque, le Pape avoit 
nommé quelques Prètres du Seminaire des Mifhons écrangeres de Paris, pour 
Vicaires Apoltoliques au Tonquin &e à la Cochinchine. Les Fran cifquains : 
les Auguftins, & les Dominiquains Efpagnol ss qui étoient entrerenus à la 
Chine par la Charité du Roi d'Efpagne, leur avoient prèté le ferment d’o- 
béiflance ; mais depuis environ quatre ans, Macao ayant obtenu un Evèque 
du Pape; a la priere du Roi de Portugal, ce Prélat vouloit que tous ces Ré- 
Jigieux lui fuffent foumis, & Le le joug des Vicaires Apoftoliques F 
dont 1l prérendoit que la commufion ne fubfiftoit plus depuis fon arrivée, 
Cependant les Mifionnaires des differens ordres fe croyoient liés par leur 
ferment, & demandoient du moins que l'Evèque apportat quelque preuve 
du rappel des Vicaires. Ce differend les avoit divifés en deux faétions, & 
les Jefuires s’étoient declarés pour l’'Evèque (84). 

Gemelli arrivant à Canton, pendant ces troubles , paffa pour un on Gite 
du Pape, qui étoit envoyé pour prendre connoiffance de la fituation des afrai- 
res. Les uns le prirent pour un Carme déchauffe, d’autres pour un Prêtre fécu- 
lier ; & rous les efforts qu'il fit pour les détromper ne purent difliper leurs 
UE x (PAIE qu'on regardoit fon arrivée comme un évenement extraor- 

inaire, & que depuis l’ouverture de la Chine on n’y avoit point encore vù , 
Fou de Laïcitalien. 

Ces eft divifé en. deux Villes ; l'ancienne , nommée Keu-chin, & la 
nouvelle , qui porte le nom de Siz-chin. Les fauxbourgs de ces deux Villes 
font féparés auili par un mur. Chacune à fon Chi-hyen, ou fon Gouverneur, 
fubordonné néanmoins au Gouverneur principal , qui fe nomme Chu. 
Mais tous trois font foumis à l'autorité du Fu-yera , ou du Viceroi, qui gou- 
verne la Province, quoiqu'ils ayent des Officiers inférieurs pour l'exécution 
de leurs ordres. Ann emenc la dignité de Viceroi étoit renfermée dans 
une certaine famille , avec le titre de Regule , ou de petit Roi (85). Mais de- 
puis dix ans , l'Empereur l’avoit privée de ce droit , fur quelque défiance de 
trahifon , & le dernier Titulaire avoit eu la tête tranchée. Au deflus du Vice- 
soi eftle Tfong-tu , oule Vice-Général de deux Provinces, qui fait fa réfi- 
dence dans l’une des deux Capitales, ou dans le lieu qu'il choifit. Il exerce 

(84) Voyage de Gemelli , #bi fup. p. 278. & fuivantes. 


(85) Voyez ci-deflus Le Journal de Nicuhof, 
Tome V, Ooo 
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l'adminiftration générale, fur cout dans les affaires militaires, auxquelles fe 
Viceroi ne prend aucune part. Les Miffionnaires prétendent que la Ville de 
Canton & fes fauxbourgs contiennent quatre millions d'Habitans, & qu'on 
en compte le double dans le refte de la Province. On voit près des murs une 
Ville flottante , compofée de Barques rangées fur la riviere, dont chacune 
n'a pas moins de dix ou douze chambres. \ 

Dans la réfolurion où l’Auteur étoit d'aller jufqu'à Peking , il pria le 
Supérieur du Couvent de lui procurer un domeftique de confiance. Les Réli- 
gieux de cet Ordre étant foumis aux Jefuires, fe Superieur s’adreffa au Pere 
Turcetti, pour confulter fa volonté. Ce Mifionnaire Jefuite étoit heureule- 
ment un honnète Lombard , qui lui dit de laiffer partir l'Auteur. S'il eür éré 
Portugais, ajoure Gemelli , 11 n’auroit pas manqué de s’oppofer à mon en- 
treprife. Cependant le deffein de ce voyage fervit à confirmer tous les Mif- 
fionnaires dans opinion que l’Auteur étroit envoyé par le Pape, pour s'infor- 
mer fecrecement de leurs divifñons. Il prit deux domeftiques Chinois ; l’un 
avancé en âge , pour lui fervir de guide & d'homme d’affaires ; l’autre âgé 
feulement de dix-huit ans, pour préparer fa nourriture , & lui rendre les 
fervices communs. Les gages qu'il promit à ce dernier furent une piéce de 
huir. Il lui fit acheter toutes les commodités du voyage, jufqu’à des lampes 
pour s’éclairer ; & le 27 d’Août au matin, il fe init dans la Barque de Po- 
fte , que le Viceroi fait partir tous les trois jours, pour informer l'Empereur 
de ce qui fe pañle dans la Province ; droit qui n'appartient qu'à lai &: aux 
deux premiers Miniftres. Pour trois piéces de huit, Gemelli s'y procura une 
cabine fort commode. 

On arriva, dans le cours de l’après-midi, au Village de Fu-chan, qui a 
deux milles de longueur fur les deux bords de la riviere. Ses maifons font 
bafles , quoique bien bâties. On y voit, comme dans la plüpart des autres 
Places de la Chine, une feconde Ville fur la riviere, compofée de maifons 
flotantes. Fu-chan eft rempli de riches boutiques. C’eft de-là que les Efpa- 
gnols tirent les meilleures toiles qu’ils tranfportent dans la nouvelle Efpa- 
one. Les Miflionnaires aflurerent l’Auteur que cette Place contient un million 
d'Habitans. Elle à plus de mille métiers pour la fabrique des foies, & cha- 
que métier en fait quatre piéces à la fois (86). 

Pendant route la route, Gemelli eut toujours, pour perfpeétive , un grand 
nombre de bons Villages & de terres cultivées ; car les Chinois ont tant d’in- 
duftrie , qu’ils coupent les montagnes en terrafles pour les rendre capables 
de culture. De quatre en quatre milles on rencontre des Gardes du canal, qui 
font armés d’arquebufes dans leur Barque , avec un petit canon à l'avant, pour 
donner la chafle aux Voleurs. Il eft difficile à ces brigands de s’échapper. On 
les arrêteroit dans leur propre Païs ; & le danger feroit égal pour eux s'ils 
entreprenoient de fe cacher , parce qu'on ne reçoit point un étranger dans 
un Village, sil ne donne dix familles pour caution. 

Le 29, Gemelli paffa la nuit à Tfng-yen-hyen (87) , Ville fort peuplée, 


& ceinte d’un mur. Sa circonference eft d’un mille, avec un grand fauxbourg. 


(86) Gemelli, #2 /#p. p.279. 
(87) Zin-jeen-xien dans l'Original, 
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Le lendemain après midi, il fe vit entre deux hautes montagnes (88), dont 
la verdure offre une vüé fort agréable. Il en fort quantité de ruifleaux ; mais 
J'eau n’en pluc point à l’Auteur. On découvre fur la gauche, un grand Tem- 
ple, environné de maifons. L’envie prit à l’Auteur de manger un peu de 
poiffon , qui, au lieu de fe vendre ici à prix d'argent, s’échange contre une 
certaine mefure de riz. Son Cuifinier Chinois lui en fit cuire à l’eau, avec une 
poule, & crut lui fervir un plat excellent ; mais Gemelli le trouva fi mauvais, 
qu'ille jetta dans la Riviere. Il pafla la nuit fuivante au corps de garde de 
Hay-cheu , au-de-là des montagnes; & prefqu'à la pointe du jour fon fommeil 
fat troublé par un Chinois , qui ne ceffa pas de bartre le tambour, pour 
marquer fa vigilance. | | 

Les deux jours fuivans , il traverfa des lieux peu habités. Enfuite ayant 
palfé entre deux autres montagnes , il arriva au milieu du jour à /»-re-hyen. 
La curiofité l'ayant conduit dans une Pagode , 1l y vit de grandes Idoles, 


D Le) 
avec des mouftaches & de longues barbes, revètues d’habits royaux , & la 


ère couverte de bonnets Chinois. Hors de la Pagode , il obferva une ftatue 
qui avoit la figure du Diable , avec une lance dans une main, & un cafque 
dans l’autre. Plus loin, 1l vir deux chevaux fellés, chacun avec un Palefre- 
nier qui le tenoir. Dans le mème lieu, ül remarqua aufli un grand tambour 
fufpendu, & une cloche de cuivre, qu'on fonne à minuit & aux heures re- 
glées pour la priere. Il s'arrêta cette nuit à Wan-fu-kan , Ville & corps de 
garde. 

Le lendemain, en paflant devant un Temple , qui paroifoit taillé au mi- 
lieu d’un rocher fort élevé, les Matelots brülerent quelques papiers, & firent 
des feux. On avança peu pendant le jour. Au lieu de s'attacher à leur manœu- 
vre , les Matelots palferent le tems à faire la cuifine. Ils pouffent fi loin la 
gourmandife , qu'ils devorent deux fois leurs viandes ; c’eft-à-dire, fuivant 
l’Auteur , une fois crue, & puis à demi cuite. Tandis que l’un la tourne & 
l'évente , un autre la coupe , un autre la lave, un autre l’avalle des yeux. 
Le premier repas fe fait à la pointe du jour. Enfuite ils continuent de man- 
ger d'heure en heure. La chaleur croit exceflive , & les Marelots l’augmen- 
toient encore en plaçant chaque nuit des lumieres devant une petite ftatue 
qui étroit dans la cabine de Gemelli. Mais il les força bien-tôt de fortir. 

Le Dimanche , quatriéme jour d’Aout , on arriva à Chan-cheu-fu (89), 
Ville d'environ quatre milles de circuit, mais environnée d’un foible mur, 
auquel la riviere fupplée dans trois endroits. Les maifons & les boutiques font 
fort bonnes. Le lendemain , après une décharge de quelques piéces d’artille- 
rie, le Mandarin de la Ville fortit pour prendre l’air au long des murs. De- 
vant lui marchoient deux hommes avec des tambours de cuivre , fur lefquels 
als bartoient fucceflivement neuf coups. Le reite du cortége étoit compolé de 
deux étendards bleus, & de deux blancs ; deux Huifliers, dont les mafles fe 
terminoient en cère de dragons ; deux Exécureurs, avec des pieux à la main; 
quatre Mañliers 3 quatre autres Officiers , avec des bonnets noirs & blancs, 
fans bord , & deux plumes pendantes , chargés de faire du bruit pour avertir 
le peuple. Le Mandarin paroiffoit enfuite , porté fur un palanquin par quatre 


(88) Ce font les montagnes de San-wan- cédente. 
hal, dont on a parlé dans une Relation pré- (89) Scin-cheu-fn dans l'Original, 
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hommes, entre trois parafols. Il étoit fuivi de dix Gardes, le cimeterre au 
cûté ; mais au lieu de la poignée , c'écoit la pointe de cette arme qu'ils avoient 
en avant, 

Le 7, Gemelli arriva au Village de Chan-key, & le 8 à Tan-koyer, où 
l'impofhbilité de conduire naturellement l’eau de la riviere dansles champs 
fait employer une machine , que les feuls Chinois, fi l'on en croit l’Auteur , 
étoient capables d'inventer. Elle confifte à tirer de l’eau dans un bacquer, à 
force de bras, ou par le moyen d’une roue & d’une chaîne de planches quar- 
rées, qui, paffant au travers d’un long coffre de bois placé dans la riviere, 
éleve aflez l’eau pour la faire entrer dans un canal, d’où elle fe répand dans 
la campagne. 

Le 9 , l'Auteur gagna Nar-gan fu (90) , où les Miffionnaires Efpagnols ont 
une Eglife. Cette Ville, qui eft firuée fur la rive droite de lariviere, n’a pas 
moins d'un mille & demi delongueur ; mais {a largeur n’eft que d’un quart 
de mille, Gemelli s’y étant fait porter en chaife, n'y trouva rien qui répon- 
dit à fa curiolité. La plüpart des maifons romboient en ruine. On voit aulli de 
grands jardins dans l'intérieur des murs. Cependant, comme c’eft un lieu de 
paffage, le Commerce y eft confidérable. 

Le 10 , Gemelli fe fit tranfporter à Nan-van , avec fes domeftiques, dans 
des chaifes fort legeres. Elles font de canne, jufqu’aux bâtons qui fervent à 
les foutenir, parce qu'avec plus de pefanteur, elles feroient incommodes 
dans les montagnes raboteufes qu'il faut traverfer. C’eftun fpectacle furpre- 
nant que la legereté des porteurs dans une journée de trente milles, où ils 
ne s'arrêtent que trois fois pour fe repofer. Ils font jufqu’à cinq milles par 
heures, fans être foulagés par des bretelles , au lieu defquelles ils ont fur le 
col une piéce de bois fort dur , qui leur coupe la chair. Quelques-uns néan- 
moins fe fervent d’un collier de cuir. Le chemin étoit fi rempli de chaifes, & 
de porteurs chargés de marchandifes, qu’il avoit l'apparence d’une Foire. Dans 
un paflage fi court , l’Auteur eft sûr d’avoir rencontré plus de trente mille 
perfonnes. La route même n’eft qu'une rangée continuelle de Villages & 
d'Hôtelleries, où les porteurs trouvent de quoi diner à peu defrais. Les ter- 
res, qui peuvent être culrivées , offrent d’abondantes moiffons de riz, qui 
mürit dans toutes les faifons; car jamais les Champs ne demeurent en friche, 

La montagne eft fort efcarpée (91). Il y a deux milles à monter & deux mil- 
les à defcendre. Au milieu du chemin on tenconire un Temple, où l’on voit 
en Statues la figure de deux Mandarins (92) des Villes voifines , qui ont fair 
ouvrir la route au travers dela Montagne. Deux milles plus loin on trouve 
la Ville de Nan-gan-fu, où Gemelli logea dans le Couvent des Cordeliers 
Efpagnols. Le Roi d'Efpagne employe mille piéces de huit pour envoyer un 
Miffionnaire à la Chine, & lui fournit avec cela pour fon entretien cent 
quarante piéces par an. Il paye pour vingt Religieux , quoiqu'il n’y en ait ici 
que douze. Les Dominiquains & les Auguftins Efpagnols font entretenus de 
même. L'argent qu’ils épargnent dans le cours de l’année ferr à bâur de 
nouvelles Eglifes & à l’ornement des anciennes. Quoique les Jéfuires de Pe- 


(90) C'eft une faute pour Nan-hyans-fu. (92) Gemelli prétend que les Chinois leur 
(o1) Cette Montagne eft célebre & fe rendent des adorations ; mais on verra dans la 


nomme Me-lérr. fuite qu’il fe trompe. 


D'ESE V OM ANGES: Lor vs 2 477 


king , de Kang-cheu-fu & des autres Villes , ayent des revenus en terres & 


en maifons, ils fonc obligés de vivre avec beaucoup d’œconomie, lorfqu’ils’ 


Te 
ne reçoivent pas régulierement des {ecours du Portugal. 


Nan-ngan-fu, premiere Ville qu'on rencontre dans la Province de Kyang- 
fi, eft environnée de montagnes & fituée fur la droite de la riviere. Sa len- 
gueur eft d’un mille, fans y comprendre les fauxbourgs. On découvre quar- 
uté de Villages fur l’autre rive. Les maifons font de pierre, de brique & de 
bois, bafles & mal bâties; les rues étroites, & les bouriques aflez pauvres, 
quoique le Commerce y foit confidérable par terre & par eau. 

Le 12, l’Auteur étant partide Nan-ngan-fu dans une Barque, defcendit 
la riviere entre des Montagnes. Il arriva le 14 à Nan-kano-hyen, & le 16 à 
Kan-cheu-fu , où il obferva , comme dans les autres Villes, des Tours fort 
anciennes, qui fe nomment Pau-ta. On en voit aufli fur les collines & fur 
les montagnes, la plüpart exagones ou oétogones , hautes de cent vinge pieds, 
& terminées au fominet par une longue pierre, qui eft taillée en nœuds, 
Celle de la Ville a neuf érages, dont chacun offre fix fenêtres. Quelques Chi- 
nois prétendent qu’elles ont été baies pour la garde du canton. D’autres veu- 
lenc qu’elles ayent fervi d’obfervatoires ; mais Gemelli eft perfuadé qu’on n’a 
pointeu d'autre but que l’ornement, d’autant plus que leur fituation eft or- 
dinairement près des portes, à la vüe des paflans. Les Jéfuires ont ici une pe- 
tite Eglife, mais fort bien ornée, 

Après avoir defcendu, le17, une riviere pleine de rochers, l'Auteur ar- 
riva le 18 à Wan-ngan-hyen, Ville ceinte d’un mur, & prefque quarrée. Son 
circuit eft d’un mille, & fa fituation fur la rive droite. Le 15, Gemelli ob- 
ferva fur la gauche la Ville de Tay-ko-hyen, qui eft aufli murée , 8: qui n’a pas 
moins d'un mille de longueur.-Il découvrit deux Tours au long des murs, & 
une autre à la diftance d'un mille, Le 20, il arriva à X-ngan-fu, où le Pere 
Gregoire Ibanez, Milionnaire Francifquain , avoit une maifon & une petite 
Chapelle. Cerre Ville eft fur lagauche de la riviere. L’Auvteur lui donne une 
lieue de long , en y comprenant le fauxbourg du Sud. Elle eft environnée d’un 
bon mur. Ses rues & fes boutiques ont une fort belle apparence. Le Chi- 
hyen , ou le Gouverneur y avoir défendu l’adoration des Idoles; & peu de 
jours auparavant 1} avoit condamné cinq Bonzes à la baftonade , & un autre 
à demeurer tour le jour à genoux dans la plus grande ardeur du Soleil, pour 
n'avoir point obtenu de la pluie de leurs Idoles, comme ils s’étoient vantés 
de le pouvoir. 

Le 21, l’Auteur laiffa fur la droire Ki-chug-hyen (93), bonne Ville & bien 
murée. Le jour fuivant , il laifa Kya-kyang-hyen (94) fur la gauche, Ici, 
l'on voit commencer un long mur, qui s'étend l’efpace de quatre milles, du 
Sud au Nord, par deffus les montagnes, mais fans Habitans & {ans arbres ; 
ce qui fit juger à Gemelli qu'il avoit été conftruit pour renfermer les beftiaux 
dans les tems de guerre. La riviere offre une infinité de Barques , qui fervent 
à tranfporter toutes fortes de commodités. Elles font compofées de planches, 
groffierement liées. Le fond en eft large & couvert de cannes fendues, qui 
s’employent aufli à faire des voiles , des cordages & des mâts. Tous les Habi- 


(93) Kof-ching-xien dans l'Original. (94) Shia-kion-xien dans la Tradu&ion Angloi(e, 
Oo0o üij 
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ans vivent ici de leur travail, fur cerreoufur la Riviere, Ils ont des métho: 
des particulieres pour la pêche , outre celles qui font connues en Europe. Par 
exemple, ils forment, avec de petits arbres, de petits bois au milieu de la 
riviere, Le poiffon s’y rendant pour chercher de l'ombre, on l'y renferme en- 
tre des murs de cannes, où il eft pris facilement. On employe aufli, pour la 
pêche , des corbeaux de mer, qui fe nomment Lugans, & qui crevent les 
yeux aux poiflons , avec leur bec, Mais on a foin de leur ferrer le col, pour 
empêcher qu'ils ne les avallent (95). 
Gemelli, s'érant arrêté à Siz-kau-chan pour y paffer la nuit, fut retenu le 
3 par la pluie. Dansles tems pluvieux, lufage des Habitans du Pays eft de 
porter des demi-manteaux, ou des mantilles, compofés de l'écorce intérieu- 
re des arbres ,avec des chaperons, qui les garantiflenc tout à la fois du froid & 
de l'humidité, Pendant tour ce voyage, l’Auteur eut beaucoup à fe louer de 
l'affection de fes deux domeltiques, fur-tout de celle du plus jeune, qui, ne 
pouvant l'entendre, s’efforçoit de déviner fes fignes, & rempliffoit effective- 
ment tous fes défirs. Les Chinois ont un talent particulier pour le fervice ; 
& poflédent quantité de mérhodesingenieufes. Avec peu d’uftenciles & d’inf- 
trumens, ils exécutent ce qui en demande beaucoup dans les autres Pays. En 
un mot l’Auteur n’avoit jamais été fi bien fervi par les Européens. 

Le 24, il continua d'avancer par uñ Pays bien peuplé, & traverfant les 
Villes de Ho-pu , de Janta & de Chang-chint , 11 gagna celle de Janzo-cheu ; 
où il pafla la nuir. Le lendemain il paffa par Tong-hyen, & le foir il s’arrèta 
dans pe Ville de Senmi. Le 26, 1l gagna Nan-chang-fu, Capitale de la 
Province de Kyang-fi, où les Jéfuites ont une petite Eglife & une maifon 
commode, Cerre Ville & la Province font gouvernées par un Viceroi & par 
différentes Cours. Nan-chang-fu eft une fortgrande Ville , mais déferte dans 
la partie haute , qui n’offre que des champs & des jardins. Cependant la fou- 
le eft fi grande dans les rues qu’on n’y marche pas fans difficulté. Les bouti- 
ques font riches, & les rues droites & bien pavées. Il n’y faut pas chercher 
de magnifiques édifices, non plus que dans les autres parties de la Chine; 
car, toutes les Villes étant bâties fur le même modele, on n’y voit que des 
maifons plates, balles, compofées de brique ou d'argile, & rarement de pier- 
re. Elles font fans fenêtres fur la rue , mais elles reçoivent la lumiere du côté 
de la cour, autour de laquelle toutes les chambres font bâties. La riviere 
offre une autre Ville fur les Barques qui fervent au tranfport des marchan- 
difes, & fur celles des Pècheurs, qui vivent de leur profeflion. Les Manda- 
rins en ont de magnifiques pour leur amufement, avec des chambres curieu- 
femenr peintes & dorées, des queues de cheval fufpendues, des tambours & 
d'autres inftrumens. C’eft par le nombre de ces ornemens qu’on diftingue les 
rangs & la qualité. 

Gemelli, commençant à fe lafler de la route d'eau, prit la réfolution de 
louer des mules jufqu’à Peking, à l'exemple des Jéfuites qui font le mème 
voyage. Autrement la feule commodité qui fe préfente eft le canal (96), 
Mais n'ayant pû fe procurer de voiture au de-l de Nan-king, 1l prit une au- 
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(os) Onen a déja parlé dans une Relation nal que Kublay , Cam des Tartares , a fait 
précédente. . faire au travers de la Chine, 
(96) Cette Rivicre fait partie du grand ca- 


DAÊLSu MOUV A GES. Liver. 475 
tre Darque, qui lui coûta très cher, à caufe du droir exceflif qu'on paye à Fu- 
cheu , où Hu-keu. Ce droit n’eft pas proportionné aux marchandifes, mais à 
la grandeur de la Barque, fur-eile cout-à-fait vuide. Ainfi roure la dépenfe 
tombe fur les paflagers , parce que cel eft le marché des Marelots, qui veu- 
lent être sûrs du profit de leur voyage. Is ne prennent pas moins de fept 
lyangs & demi, pour fix jours; ce qui monte à dix piéces de huit & demie. 
Il n'en avoit pas rant coûté à l’Auteur pour un mois de marche depuis Can- 
ton jufqu'à Nan-chang-fu, quoiqu'il eùt pris plufieurs Barques & pluñeurs 
chaifes. 

Etant parti Le 28 , il arriva le premier d'Oétobre à Ver, Ville fur la gau- 
che, dont touresles maifons font bâties de bois & de cannes. C’eftici qu'on 
embarque toute la porcelaine qui fe répand dans l'Empire de la Chine & dans 
les Pays Etrangers, On l’apporte de Jan-chen (97), où la plus belle fe fabri- 
que ; mais la terre vient d'un autre canton, après y avoirété enterrée pendant 
près d'un fiécle dans des puits foûrerrains (98). L'ouvrage n’en eft pas fi 
beau lorfqu’elle fort immédiatement de la mine. De Vien, Gemelli fr voile 
à Kin-ki, petit Village fur la gauche, où la riviere devient très large, & 
forme quantité d’étangs aux environs. Le Dimanche, 2 d'Oétobre, il entra 
dans un lac fpacieux , formé par la riviere, où il avança quelques heures juf- 
qu'à la Ville de Nan-tan-fu (99) qui eft fituée fur la gauche, au pied des 
montagnes. Sa grandeur eft médiocre, mais elle eft ceinte de murs, L’Auteur 
ptitterre au corps de garde du Village de Sieftan, où les Chinois ramaflent 
des cailloux ronds, qui leur fervent de balles à tirer. Le voyage de Nan- 
king elt incommode dans certe faifon, parce que les Barques ne font pasplus 
de huit milles par jour. 

Le 4, ayant quitté Sieftan, 1l vit, un peu au de-là du Village de Fu-ku- 
tan, un rocher au milieu de la riviere, avec une pyramide au fommer & un 
Temple voifin. Dans le cours de l’après-midi, il arriva devant Fu-cheu, que 
d’autres appellent Mu-keu-hyen (1). Cette Ville, quieft fur la gauche, a [a 
forme d’un bras plié ; entre la riviere & les montagnes, Sa longueur eft de deux 
milles. On y trouve toutes fortes de commodités en abondance, de bonnes 
boutiques, & des rues bien pavées. Outre fon propre mur, on en découvre 
un autre , qui environne le fommer de la montagne & qui renferme quelques 
milles d’un terrain fort inégal entre les deux extrémités de la Ville, Fu-cheu 
eft la premiere place de la Province de Nan-king ( 2). 

Le $, après quelques fanfarres de mufque, & une décharge de trois pic- 
ces d’aruillerie, on vit paroïître le cortése des Officiers de la Douane, avec 
plufeurs tablettes fur lefquelles étoient écrits des caraéteres Chinois, avecdes 
enfeignes , des maces, des chaïnes qui traïnoientàterre, des parafols & d’au- 
tres fimboles de leur office. Ceux qui portoient tous ces inftrumens étoient au 
nombre d'environ foixante , & marchoient deux à deux, au fon d’un tam- 
bour Chinois. Du milieu d’entr'eux fortit le premier Mandarin, porté par 
huic hommes dans une chaife ouverte, A la fin de la procefion , ilen parut 


(97) Jan-cheu-fu ef fitué de l'autre côté (98) L’Auteur fut mal informé {ur ce point. 
du Lac Po-yarg , fur lequel doit être aufli (99) C'eft plätôt Nan-kang-fu. 
Vien , qui paroït ètre U-/yen-hyen , dont on a (1) X#-cheu dans l'Original. 


déja vü le nom dans une Relation précédente, (2) Elle appartient plürôc à Kyang-f, 
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un autre, d'un rang plus confidérable, dans une chaife fermée, Les Habitans, 
à leur pallage, renoient dans leurs mains des flambeaux allumés, d’une com. 
poñtion odoriférante, tels qu'ils en brülent dans leurs Temples; & fe mer- 
tant à genoux , ils baifloient le front jufqu'à terre. Gemelli remarque que les 
Chinois furpallent toutes les autres Nations dans ces témoignages de grandeur 
& de polirelle, Chacun foutient fa dignité, fans aucun égard pour la dépen- 
{e. Les Officiers fubalrernes de la Douane font fixes dans leurs emplois, indé- 
pendamment du rappel des Mandarins, parce qu’ils reçoivent leurs appoin- 
temens de l'Empereur, 

Après la marche, les deux Mandarins s’aflirent dans une galerie haute, 
fur le bord de la riviere. Il y avoit environ quarante Barques à virer, Onles 
fit pafer fucceflivement devant la gallerie , où les Ofciers inférieurs de la 
Douane, recevant les noms de chaque patron ; les donnoient aux Mandarins, 
qui taxoient les Barques à proportion de leur grandeur , fur le témoignage 
de leurs yeux & fans autre information, Les Officiers inférieurs portoient {ur 
l'eftomac une petite piéce d’étoffe qui leur pendoit du col , & qui éroit liée par 
les côtés , fur laquelle on lifoit quatre caracteres Chinois. Le patron de l’Au- 
teur, pour être taxéà moindre prix, avoit mis bas toute la couverture de fa 
Barque & caché {oigneufement , avec des cannes , les planches qui fervoienr à 
former les cabines. Le revenu que l'Empereur tire de cette Douane , dans l’ef- 
pace de dix mois, qui eft le rerme du Bail, monte à cent mille lyangs; c’eft- 
à-dire à cent vingt-cinq mille piéces de huir, 

La riviere érant fort profonde devant Fu-cheu, on y a fait une grande 
pècherie , qui eft menagée par des méthodes forr ingénieufes. On y voir 
des filets étendus fur quatre pieux courbés, qui s’'abbaiflent & fe rélevent 
par le moyen d'un pillier atraché à terre. Au centre eft un grand puits, d’où 
le poiflon ne peur fortir quand une fois 1l y eft entré. Avec une autre efpece 
de fileton prend une forte de poiflons , nommés Whang-yu , qui péfent plus 
de deux cens livres, & qui, étant beaucoup plus gras que le Ton, ne laiflent 

as d’avoir la chair très ferme. - 

Gemelli quitta Fu-cheu , & s’engagea vers midi dans la riviere de Kyang. 
La nuic le furprit à Whan-a-tan, perte place qui eft fituée dans un coude 
de la riviere, où les Pècheurs baiffent & levent , à l’aide d’une roue, un filet 
qu'ils appellent Pan-yu. Ils en tirent facilement le poiffon avec une corde , 
& le font tomber dans un puits, où 1ls le prennent vivant pendant la nuit, 
Mais l'agrément -de ce fpectacle n'empêche pas que le voyage ne foit extrè- 
memeñt incommode pour un Européen , qui n’eft pas accoürumé à manger du 
riz à la Chinoife, c’eftà-dire, à demi cuit à l’eau, ou étuvé à fec fans aucun 
aflaifonnement. Dans cette nation, le riz fert tout à la fois de pain & de 
viande, car, au lieu de notre pain de bled, on n'y faitque des gâteaux au fucre 


à 


- & du vermicelli. Aufli le bled y eft-il à fi bon marché, que pour dix-huit fols 


un homme en achete de quoi {e nourrir l’efpace d'un mois. 

Le 6, Gemelli paffa par la Ville de Æyer ( 3 ) qui eft fituée fur la droite de 
la riviere, au pied d’une haute montagne. Le mur de cetie Ville, environ- 
nant le fommet de la montagne, renferme un vafte efpace de terrain, Un mil- 


{3) Voyez les Relations précédentes, 


Le plus 
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plus loin, on voit au milieu même de la riviere un rocher fort haut & fort Gru 


cfcarpé, fur lequel on a bâti un Temple qui fenomme Sew-ku-chan, où tou- 
tes les Barques brûlent, à leur paffage , des parfums & quelques feuilles de 
papier coloré. L’Auteur s'arrêta, fur la droite, à Tong-lyu , Ville ouverte , 
mais près de laquelle on voir un enclos muré, d'environ deux milles de cir- 
conférence , qui eft fait pour fervir de défenfe à la place & d’afile aux Ha- 
bitans dans l’occafon. 

Le jour fuivant , l’Auteur pafñla la nuit à Noan-king-fu (4), Ville fituée 
fur la gauche, longue d’un mille & large de la moitié moins. Elle eft accom- 
pagnée d’un fauxbourg qui n’a pas moins de deux milles de longueur, & dont 
Îles maifons ont fort bonne apparence. Un peu plus loin eft un autre petit 
Fauxbourg , qui a l'air d’un Village. Ici l’ufage des Colporteurs n’eft pas d’an- 
noncer leurs marchandifes par des cris, mais par le fon de différentes fortes 
d’inftrumens , qui fervent à les diftinguer. Les ouvriers de diverfes profeffions 
s'annoncent de même. Ainfi les Barbiers, par exemple, fe font connoître en 
jouant fur une paire de pincettes. Ils portent, avec eux , une boutique entie- 
re fur un bâton. Leur pot à l’eau eft fufpendu d’un coté, avec le rechaud; & 
de l’autre c’eft une fellere , avec le refte de leurs uftenciles. 

Gemelli remettant à la voile, le 8, paffa par les Villes de Tu-kyen & de 
Vu-ku -kyen ( $ ). La derniere eft fort grande , & toutes deux font firuées fur 
la droite. Elles ont un fort bon Port. Le 11, l’Aureurarriva dans le fauxbourg 
de Nan-king, au travers duquel il marcha l’efpace de quelques milles, pour 
fe rendre à la maifon de l’Evèque, qui étoit un Francifquain, Venirien, 
aommé d’Argeli. Ce Prélat avoit deux Réligieux du même ordre avec lui, 
pour le fervice de cette miflion {6 ). : 


SAR E 


Route de l Auteur, depuis Nan-king jufqu'a Pekine. 


; à RU CASE 
plus de trente-fix milles de circonférence (7), quoique d’Argeli lui en 


donne quarante, & le Pere le Comte quarante-huit. Les fauxbourgs, en y 
comprenant la Ville flotante , font à peu près de la même grandeur. D’Argeli 
affura l’Auteur que les Mandarins ayant fait le dénombrement des maifons, 
ou des portes, en avoient compté huit millions. À quatre perfonnes pour 
chaque maifon, ce feroit trente-deux millions d'Habitans. Gemelli ajouta 

eu de foi à ce recit, quoiqu'il lui vint d’un Miffionnaire Apoftolique. Cepen- 
dant le Pere Offorio, Portugais, qui faifoit fa demeure à Peking , lui dit 
‘qu'il ne devoit pasle prendre pour une fable, puifque, peu d'années aupa- 
ravant, un Jéfuite François, étonné de la multitude des Habirans de Nan- 
king , avoit déclaré que cette Ville en contenoit plus que la France entiere, 


$ |: faut s’en rapporter aux obfervations de Gemelli, Nan-kino n’a pas 


(4) Xan-kin-fn dans l'Original, & dans pelle fimplement Francifcains , font apparem- 


‘an autre endroit Nan-kin-fu. ment des Cordeliers. Ici, qu'il les nomme 
(5) U-xu-fchien dans l'Original. Francifcains réformés, on doit {ans doute en- 
(6) Voyage de Gemelli, #bi fup.p. 288. tendre des Capucins. 

&- fuivantes. Les Religieux que l'Auteur ap- (7) Des milles d'Italie. 
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& quele Pere Bartoli en donne trois cens millions ( 8) à tout l'Empire. On 
ouve, à Nan-king , un grand nombre de Mthometans, qui font venus de 
Ja grande Tartarie. ; 

Le Palais Impérial eft dans la citadelle ; mais 1l mérite peu de curiofité. 
Les rues font larges & bien pavées, les canaux en grand nombre, les mai- 
fons nettes, & les boutiques fort riches. Nan-king éft la principale Ville de 
la Chine pour le Commerce des foies (9 ). L’Auteur y vit deux rodigieufes 
cloches; lune dans le Chien-leu , & tombée à terre par l'excès de fon poids. 
Elle avoit onze pieds dehauteur, & vingt-deux de circonférence. Sa forme 
étoit finguliere. Elle fe retrécifloit par dégrés jufqu’à la moitié de {à hauteur , 
après quoi elle recommençoir à s’élargir. Son poids étoit de cinquante mille 
livres, c’eft-à-dire qu’elle péfoit la moitié plus que celle d'Erford. Elle paf- 
foit pour ancienne il y a trois cens ans. Aflez près du même lieu, dans une 
falle quarrée à fix portes, bâtie fur trois grandes arches , on voir une pierre 
noire, avec une infcription, pofée par la Ville en mémoire des faveurs qu'el- 
le reçut de l'Empereur Karg-hi, lorfque, l'ayant traverfée deux fois, huit 
cens mille Habitans allerent au devant de lui. Dans une chambre de l’obfer- 
vatoire , qui eft fituée fur une montagne , & qui a l'apparence d’une gallerie 
ouverte , foutenue par des piliers, l’Aureur vit une autre infcription à l’hon- 
neur du mème Monarque. Sur la mème montagne, & fur une autre qui en ef 
voifine, on trouve des Temples remplis d’affreufes ftatues, avec de longues 
barbes & des mouftaches. L’Auteur en remarqua une qui avoit le vifage peine 
de différentes couleurs ; & une autre, par derriere, qui étoit aflife avecuze 
maflue à la main & une couronne fur la cète, Deux autres, de taille gigantef- 
que , que les Chinois appelient Kiz-kans, éroient debout ; Pune portant une 
épée à la main, l’autre une hache, & toutes deux bigarrées de diverfes cou- 
leurs. En revenant par le mème chemin , Gemelli alla voir un autre cloche . 
qui étoit couchée fur le côte, à demi enfevelie dans un jardin. Sa hauteur” 
étoit de douze pieds , fans y comprendre l’anneau & fon épaiffeur de neuf 
pouces, On faifoit monter fa péfanteur à quatre-vingt mille kattis Chinois , 
dont chacun fait vingt onces de l’Europe. 

Dansles fauxbourgs, horsde la porte du Sud, on voit la Tour & le Tem- 
ple de Pau-nghen-fu (10), bâti par l'Empereur Forg-Lo, à l’honneur d'un 
Seigneur Chinois, qui, après avoir ‘aidé les Tartares à fe mettre en polfe{- 
fion de la Chine, quitta le monde & prit le parti de fe faire Bonze. On en- 
tre dans une grande cour par deux portes, vis-à-vis lefquelles eft le premier 
Temple, où l’on monte par des dégrés. Il renferme une flatue de femme ; 
qui eft debout, & qui a des deux côtés quatre Kir-kans, où quatre Géans, 
armés & colorés. Sur le grand Autel eft celle d’un homme, de couieur d’or, 
aflife, avec le pied fur {on genoux. Derriere, on en découvre une autre, qui 
eft afife aufi, & bigarée de mêmes peintures. Les Bonzes, dont le nombre 
eft au deffus de mille, habitent dans la feconde & la troifiéme cour. À main. 


(8) Cet, fuivant l’Auteur, un million 
de plus que ne comptent les autres Miffion- 
naires. 

(9) Ce que Gemelli rapporte ici du Com- 
merce & du fçavoir des Chinois, fe trouve 


dans Le Comte & dans les autres Voyageurs. 
On s’érendra là-deflus dans un autre article. 
(10) Pau fignifie grarification , récompen-- 
fe; Nzhen, bienfait, & F#, Temple. Niey- 
hof appelle ce Temple Pan-lin-chi. 
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gauche , dans la feconde cour ou le fecond cloître, eft ur Témple, & trois 
{ur la droite, chacun avec fes dégrés pour y monter. Le premier de ces qua- 
zre Temples contient les ftarues de deux femmes bleflées , qui font appuyées 
dos contre dos, &de couleur d’or , avec d’autres petites flarues à leurs pieds 
& autour de l'édifice. Les trois autres font remplis de figures monftrueufes , 
cachées par des rideaux. A l’extrémité de la cour eft le grand Temple, qui eft 
couvert de porcelaine de différentes couleurs. On y va par une vafte falle, 
après laquelle on trouve un porche à cinq portes, qui conduifent dans l’Egli- 
fe, où l’on apperçoit des niches, à la hauteur de dix pieds au defflus du 
pavé. La face du grand Autel préfente trois femmes de couleur d’or, aflifes, 
avec des infcriptions & des vafes de bronze devant elles. Au long des murs 
{ont quantité de ftatues , les unes à pied, d’autres à cheval. Derriere les deux 
femmes, onen trouve une autre qui a près d'elle un tambour que trois hom- 
mes ne pourroient point embraffer , & de l’autre côté une grolle cloche de 
fonte, fur laquelle on frappe avec un baton. En {ortant de cet édifice , l’Au- 
teur vit une comedie, qui éroit répréfentée dans la premiere cour par de 
fort bons Comédiens , en préfence de plufieurs milliers de fpectateurs. De. 
là , fa curiofité le conduifit à la fameufe Tour de porcelaine (11) qu'il obtint 
la liberté de voir, en payant une bagatelle aux Bonzes. 

Sur une montagne, hors de la Ville, on trouve le tombeau du premier Em- 
pereur de la famille de Ming, gardé par des Eunuques qui menent une vie re- 
lipieufe. flconfifte dans une grande falle , fort bien couverte, avec une autre 
piéce qui reflemble à une gallerie, où eft enfermée le portrait dece Monar- 
que. La tombe eft une grotte, creufée dans la montagne, dont l'entrée eft 
fermée foigneufement. D’Argeli affura l’Auteur que s'il vouloit s'arrêter, 
pour attendre quelque jour d’enterrement , 1l verroit pafler un grand nombre 
de cercueils, L'ufage des Chinois eft de les faire conftruire pendant leur vie, 
pour être gardés dans leurs propres maifons après leur mort, jufqu’à ce qu'il 
plaife aux Aftrologues de marquer un jour favorable aux enterremens. 

Un Etranger elt ici fort fouvent incommodé de l’odeur des excremens hu- 
mains, qu'on porte au long des rues dans des tonneaux, pour amander les 
jardins , faute de fumier & de fiente d'animaux. Les jardiniers achetent plus 
cher les excremens d’un homme qui fe nourrit de chair, que de celui qui vit 
de poiflon. Ils en goütent pour les diftinguer. Rien ne fe préfente fi fouvent 
fur les rivieres que des barques chargées de ces immondices. Au long des rou- 
res, on rencontre des endroits commodes & proprement blanchis, avec des 
fiéges couverts, où l’on invite les paflans à fe mettre à l’aife pour les befoins 
naturels. Il s’y trouve de grands vafes de terre, qu’on place foigneufement 

ar deffous, pour ne rien perdre. 

D'Argeli & fes deux compagnons firent des efforts continuels pour diffua- 
der l’Auteur de faire le voyage de Peking. Ils lui repréfenterent que les Jéfui- 
tes Portugais ne fouffroient pas volontiers que d'autres Européens priflent 
connoiffance de certe Cour , & qu'ils ne manqueroient pas de lui rendre quel- 
que mauvais office, Sa réponfe fur que la curiofité feule le portant à voyager, 


1] n'éroit capable d'aucune crainte, & qu'il fe propofoit même de prendre fon, 


{z1) On en donnera la defcription dans l'article des ouvrages publics. 
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logement chez ces Miffionnaires. Il auroit pû continuer fon voyige par eau 


jufqu’à une demie journée de Peking ; mais apprenant que le détour étoit 
confidérable, & voyant faire à vous les Chinois cette route par terre, il priclæ 
réfolution de fuivre leur exemple. Il envoya fes domeftiques au de-là du 
Kyang , pour y louer, des chevaux. On ne lui fit payer pourchacun , que cinq; 
lyangs & deux tfyens, c’eft-à-dire fepr piéces & demiede huit. 

Gemelliquitta Nan-king le famedi 1 $ de Décembre, accompagné d’un Doc- 
teur Chrétien Chinois, fils d’un Prêtre , qui avoit pris fes dégrés pour être 
Mandarin , mais qui manquoit d'argent, fans lequel aucun emploi ne s’ob- 
tiens à la Chine. Ils prirent une Barque à la fortie de l'Oueft, compofée de: 
trois portes de fer , qui fe fuccedent dansun édifice de foixanre pas; & paf- 
fant fous le Pont, qui confifle en trois arches , ils fuivirent le canal au long: 
des murs dela Ville. Enfuite , changeant de Barques, ils commencerent à 
traverfer la riviere. Mais à peine étoient-ils avancés de cent pas, que l’Au- 
teur s’apperçut qu'il avoit perdu fa caffette , dans laquelle il avoit renfermé: 
cent piéces de huit. Elle étoit de planches, couveites de peau, & de la forme 
de celles qui fervent aux Chinois d’oreillers pour dormir, & de porte-feuil- 
le pour renfermer leurs papiers. Cette perte auroit arrêté fon voyage, fi 
les Bareliers de la Barque qu'il avoit quitrée n’euffent eu l'honnêteté de ramer: 
à toutes forces après lui, pour lui reftituer un meuble fi précieux & fi nécef-- 
faire. 

Après avoir palfé le Kyang, qui eff large d’un mille & fort profond danscer: 
endroit, ils arriverent à la Ville de Pe-keu, éloignée de Nan-king d'environ: 
douze milles, & d’environ dix milles de circuir. Cette Place renferme, dans fes: 
murs, des collines, des montagnes & des mursinhabités ; c’eft-à-dire qu'il s'y 
trouve peu de maifons, parce que les fauxbourgs ,.qui font fortlongs ; paroif- 
fent plus agréables aux Habitans. L’Auteur y palfa fort joyeufement la nuit, 
avec fon Docteur Chinois, à boire du vin deriz, mais fi chaud qu'il fe brü- 
la leslévres; car l’ufage des Chinois eft de manger de la viande froide & de 
boire des liqueurs chaudes. Lescivilirés du Docteur lui furenrextrèmement à 
charge. Avant que de prendre les deux petits bâtons d'ivoire qui fervent à 
manger, il falloic effuier mille cérémonies incommodes. Lorfau’on prend ou: 

u’on reçoit quelque chofe, & dans les a&ions les plus fimples & les plus: 
naturelles, le cérémonial Chinois doit toujours être obfervé. On emploie: 
fans celle le mot de Tfz, quieft regardé à la Chine comme la pierre de tou-- 
che de la civilité ; &c ceux qui néoligent d’en faire ufage paffent pour gens 
grofiers & fans politeffe. Le foir, Gemelli fur fi preffé , par fon Docteur, de: 
faire placer à rable fes deux domeftiques avec lui, qu'il fe vit comme forcé: 
d'y confentir pour ne le pas défobliger. Mais il reconnut enfuire le cort qu'il 
avoit eu, parce qu'érant devenus. plus libres fur la route, ils le fervirenc beau- 
coup plus mal. | 

Le 16, tandis qu'il louoit des chevaux , pour continuer fa route par verre: 
avec deux Soldats Taïtares, un de ces deux nouveaux compagnons, irrité: 
de fe voir fervi trop lentement, frappa le maître des chevaux & des mu- 
les, d’un coup de fouer qui lui fit ruifleler le fang du vifage: Ils monterent: 
par des collines, des montagnes & des plaines fort peuplées. Les chemins: 
croient. remplis de paffans , & de chevaux ou de mulets, chargés de marchan- 
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difes, qui alloient à Peking ou qui en revenoienr. Entre les voitures, l’Au- 
teur remarqua de petits chariots, roulans fur une feule roue, & tirés par deux 
hommes, quoique chargés de deux ou trois balles qui auroient éré capables 
de fatiguer deux mulets. 

Le i7,ils pañlerent ,le matin, par la Ville de Syz-kez , qui eft environnée: 
d'un mur de plufeurs milles de circuit, & d’un marais. Enfuite ayant traver{é 
une montagne , fur laquelle on trouve un Temple , 1lss’arrèterent pour diner à 
Ta-chau-teu , & le foir à Taa-chan pu , après avoir fait quinze milles. Le len- 
demain , leur journée fut de trente milles à travers des plaines. Ils dinerent 
à Quia-lem-pu, & pallerent lanuit à Whan-ni-pu. Les mulers fe Jouencà bon 
marché , & la dépenfe des Hôtelieries eft peu confidérable. Pour huit Fuens 
(12) , qui ne font pas plus de trois fols & demi, un homme fe nourrir pendant 
tout Le jour. Ceux qui boivent du vin de rizle payent à part. L’ufage eft d’en 
boire le matin, chaud , & bouilli avec du riz. L'un & l’autre s’avalle enfemble. 
Cette nourriture, & tous les alimens de la Chine en genéral, ont peu d’a- 
grément pour un Etranger. Ils confitent ordinairement en léoumes & en her- 
bes fans fubftance ; car les Chinois mangent jufqu’à la mauve, qui ne fert 
en Europe qu'aux ufages de la Médecine; & ce qu'il y a de pis, ces infipi- 
des ragoûts fe mangent froids & à demi crus. C’eft à l’odeur que le Cuifinier 
juge s'ils font en état d’être fervis. Un Chinois préfere des légumes à la volail- 
le. Gemelli en faifoit l'expérience dans fes deux domeltiques , tandis que pour 
un fol il auroit pu leur acheter une bonne poule fur la route. Maisil fe gar- 


doit bien d'imuer leur exemple. Sa reflource éroit une provifion de jam- 


bons, de volaille, de canards & d’autres viandes qu'il portoit pour les jours: 


gras. 
Le 19 , 1l fic trente milles par de grandes plaines. Le lieu du dîner fut Liz: 


wli-hyen (13), grande Ville, ceinre d’un mur, & baignée par une riviere: 


navigable qui forme quantité d’érangs dans le voifinage. Ils font habités; car 


les Chinois tiennent un peu de la nature du canard, & demeurent volonriers: 


fur Peau, ou près des bords. Certe riviere eft traverfée par un Pont de bat- 
teaux, au de-là duquel on trouve un bon fauxbourg. Le même jour , nos VOYa- 
geurs rencontrerent un Mandarin en chaife , fuivi de treize litieres qui por- 
roienr fes femmes, Ces litieres font plus commodes. { 14) que celles de l’'Euro- 
pe. Chacune peut contenir aifément trois femmes. Les animaux qui les por- 
tent font des mulers & des ânes. Gemelli paffa certe nuit dans la grande Vil- 
te de Yuan-jan. 

Le jour fuivant , ils pañerent la riviere fur un Pont de pierre, & s'arrête 
rent pour dîner à Xu-cheu, Ville bien peuplée , parceque fa fituationla rend 
propre au Commerce. Il s'y trouve toujours un grand nombre de Faucons:, car 
les Chinois ñe font pas moins paflionnés que les Perfans pour la chafle & 

- Famufement. Après trente cinq milles de marche, les voyageurs s’arrêterent 
le foir à Wau-chan, où ils ne trouverent que des lits de canne, comme dans 
tout le refte de leur route. Chacun porte avec foi fon matelas. 

Le 21, Gemelli fic vingt milles jufqu'à Nan-fu-cheu, où le foldat Tartare,, 

(12) Le Fsez répond au fol de France. nommée par l'Auteur entre Pu-keu & Syu- 

(13) On ne trouve, dans les Cartes des keu. 

Jéfuires , ni cette Ville, ni aucune autre Place. (14) Gemelli ; #b: Jup. p. 294 & fuiv.. 
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fort civil pour PAuteur, mais fans cefle porté à maltraiter les muletiers, en 
frappa un fi cruellement au vifage ,; que la crainte fit fuir l’autre jufques dans 
l'appartement de l’Auteur SOU Le couvrit de paille fous le lit, Il étoit d’u- 
ne fecte qui ne mange point de chair, Cet incident fit rétarder le départ juf- 
au’à la fin du jour. La Ville ef environnée d'un mur, d'environ trois milles 
de circuit, & baignée par la riviere dans toute fon enceinte; ce qui n’em- 
pêche point qu'à la referve des fauxbourgs , elle ne foit mal peuplée. 

Le 22, la journée fut de vingt-cinq mulles jufqu’à Sez-fan. Le lendemain , 
elle fut de quinze milles jufqu’à Tau-chan-i ; petite Ville, & de quinze autres 
milles jufqu'à Syr-cheu , Ville confiderable , qui eft fituée fur le Wang-ho, 
ou la riviere jaune, & qui borne du mème côté la Province de Nan-king. Les 
fauxbourgs , qui regnent au long de la rive , font encore plus grands & plus 
peuplés que la Ville. Ici les Chinois, faute d'orge, nourriffent leurs beftiaux 
de féves noires , qui font en abondance dans le Païs, comme les blanches. 

Le 24, Gemelli traverfa une grande riviere (15); furun pont de pierre, 
& s'arrêta pour diner à Nu-zar, après avoir fait vingt milles. En partant de 
cetre Ville, il obferva plufeurs Habitans qui portoient fur les epaules un filet 
attaché à quatre barons crochus, pour aller prendre des cailles au vol dans la 
campagne. Enfuire , 1l palñla la riviere (16) dans une Barque, à Un-chang- 
kyay. Le 25, Lin-chien fut le lieu du dîner; &, lefoir, après avoir fait trenre- 
cinq milles, 1l paia la nuit à Lha-ho-tyen. Dans l'hôtellerie de ce lieu, on 
entretient continuellement un chaudron rempli d'eau chaude , dans lequel 
on fait quelquefois bouillir des féves & d’autres lécumes pour l’ufage des 
paflans, qui n'ont pas de thé, ou qui ne font pas capables d'en acheter. Dans 
les tems de chaleur , jamais les Habitans ne boivent d’eau froide, & ne s’y 
lavenr. Ils admirent que les Européens ayent un autre ufage. Comme le cli- 
mat eft trop froid dans ce canton, pour y recueillir du riz, on fupplée à ce 
défaut par le froment, dont on fait du pain, en y mêlant des oignons hâ« 
chés fort menu. On le fait cuire à la vapeur d’un chaudron , fur lequel deux 
bâtons font placés en croix pour le foutenir. Mais il ne {prend gueres d'autre 
qualité que ceile d’une pate fort pefante , qui demeure {ur l'eflomac comme 
une pierre. On offre aux Etrangers des gâteaux de pate bouillie , ou du Tan- 


fu, qui eft un compofé de féves broyées & mifes en pâte , qu'on fait auffi 


bouillir , & qui fervent comme de fauce pour y tremper les mets. On fait de 
la mème maniere, des gâteaux de bled, & d’autres ingrediens. Le 26, Ge- 
melli fit trente milles. Après avoir diné à Kyay-ho-1 , il paffa vers le foir par 
la peute Ville de Tfu-hyen (17), qui eft ceinre d’un mur. On voit dans le 
fauxbourg un grand enclos quarré, qui contient plufieurs Temples, dont les 
ftatues font monftrueufes. L’Auteur pafla cette nuit dans la Ville de Tun- 
£ari-y en. 

Le lendemain au matin, il traverfa de fort bonne heure la grande Ville de 
Jen-kye-fu (18), qui eft firuée dans une plaine, comme toutes les autres Vil- 
les de la Chine ; car les Chinois ne bâuiffent jamais fur les montagnes. Les 


murs forment un quarré de quatre milles de circuit, & laiflent voir un très- 


(15) On netrouvepoint cette Riviere dans qu’on a déja vü dans les Relations précédentege 
les Cartes des Jéfuites. (17) Tfeu-hyez dans la Carte des Jéfuites. 
(16) C'eft apparemment le çanal-royal ; (18) lew-chen-fu dans les mêmes Cartes, 
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beau pont. L’Auteur dina dans la petite Ville de Xaz-hyo, & s'arcèta le {oir, 
après une journée de trente milles, dans celle de Yeux-chang-hyen (19), qui 
n'eft pas bien peuplée. Ses murs ont trois milles de circuit 3 mais ils renfert- 
ment des jardins & des champs. Le 28 , Gemelli traverfa la grande Ville de 
Tong-ping-cheu (10), dont la longueur eft d'un mulle & demi, fur un mille 
de largeur. On voit, dans fon enceinte , quantité de champs & de maifons rui- 
nées. Celles qui fubfiftent font de brique , & couvertes de chaume. Les murs 
de la Ville font de terre. Le foir, après avoir fait trente milles, ce fut dans 
la petite Ville de Xyeu hyen (21) que l’Auteur s'arrêta pour y pafer la nuir. 
Le 29, de grand matin, il traverfa celle de Tun-go-cha : 22), qui eft ceinte 
d’un long mur de terre, maïs affez mal peuplée. Enfaite , ayant paflé la ri- 
viere de Tun-go (23) dans un Bateau, parce que le pont étoit rompu , il s’ar- 
sèta , pour diner , à Tun-cheni, d'où 1l fe rendit Le foir à Chipin-hyen. 
Comme cette route n’a point de montagnes , où l’on puiffe entevelir les 
morts ,; on plante un efpace quarré, de cyprès & d’autres arbres, an milieu 
defquels on place la rombe, couverte d’un monceau de terre. Pendant la 
huit, onentend fans cefle ; dans les hôrelleries, le bruit de deux piéces de 
bois qu'un homme de garde frappe l’une contre l’autre , pour donner quel- 
que fignal qui n’eft pas trop favorable au fommeil des Etrangers, 

Dimanche 30, Gemelli dina dans la Ville de Sin-tien. Enfuite, paffant 
par celle de Kan-tang cheu (14), qui n’a qu'un mur de terre & peu d'Habi- 
tans, il s'arrêta le foir à ang-chaën , après une journée de trente milles. Le 
3, de fort bonne heure, iltraverfa la Ville de Chir-hiana, qui eft entourée 
d’un grand mur; mais mal peuplée. II dina dans celle de Xu-chi-po ; d'où 
gagnant Fa-chio, quieft fort bien peuplée entre des murs de trois milles de 
circuit, & mieux encore dans fes fauxbourgs, il traverfa la riviere fur (25) 
une Barque, où l’on paye rarement pour le paffage , parce que les Marelots 


font aux gages de la Ville. C’eft là que commence la Province de Peking (26). 


Après une marche de trente-quatre milles, l’Auteur paffa la nuit à Lyr«chi- 
miyeu. Dans cette route 1} vit des ânes, qui , femblables à ceux de Salerne, 
dans lé Royaume de Naples , fe faifferoient battre jufqu’à la mort plûücot 
que de faire un pas au-delà de leur courfe ordinaire. 

Le premier de Novembre, une heure après le lever du Soleil, ii traverfa 
la Ville de King-cheu, qui eft ceinte d’un mur deterre, & qui n’a rien de 
remarquable que fa tour. Elle n'eft compofée d’ailleurs que d’un petit nom- 
bre de chaumines & d'Habitans. L’Auteur s'arrêta pour diner à Lez-chi-man ; 
enfuite il pafla par Fu-chenlÿe, Ville qui n’a, comme la précedente, que 
des murs & des maifons de terre. Il firtrente milles, après lefquels 1l pafa 
la nuit à Fu-chan-i (17), où 1l obferva fur la porte une petite Chapelle, de- 
diée à l’Efprit tutelaire de cette Ville. Le 2, de grand matin, 1 traverfa 
la riviere fur un pont de pierre , à Chiale-cheva. Le lendemain , il vit la Ville 


(19) Wen chian-chien dans Y'Original. (24) Can-tan-ceu dans l'Original ; mais 
(20) C'eft ainfi qu'on lit dans les Cartes ; on fçair que ce eft che pour les Italiens. 

mais la Tradudion Angloife porte T#-pin- (25) C'eftapparemmentle Whey-ho; 

kyen. (26) C’eft plutôt Che- li ou Pe-cheli. 
(21) Cetté Place n'eft pas dans les Cartes. (27) Il ya del’apparence que c'eft le Frrgs 
(22) Tang-go-hyen dans les Cartes. ching-hyen des Cartes. 


(213) C'eft placo Tung-ho ou Tong-ho: 
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de Chiang-hena , ceinte d’un mur de terre & mal habirée, Le pont fe trou- 
vant rompu , il fut obligé de pafler la riviere dans un Bäreau à Tangan- 
hya (28), d'où il fe rendit à Chan-ke-ling pour diner. Le foi il arriva dans 
la grande Ville de Æo-kyen-fu , qui n’eft compofée néanmoins que de deux 
ruts. Le refte n'offre que des plaines & des ruines. Sa forme eft un quarré, 
d'environ quatre milles de circuit ; mais elle n’a pour mur qu'un rempart de 
rerre , excepté du côté du Nord, qui eft de brique. En fortant de cette Ville, 
l’Auteur rencontra une Proceflion d’affreufes ftatues , avec de petits éten- 
darts , des rimbales, & une trompette. Les ordres inferieurs du peuple ont 
beaucoup de refpect pour ces Idoles ; mais la Nobleffe & les autres perfon- 
nes de quelque diftinétion, en ont fi peu, qù’ils entrent dans les Temples 
comme dans des lieux profanes. Leur foi eft extrèmement lévere pour un état 
futur (29). Les hôrelleries, qui devroient être ici meilleures en approchant 
de la Cour Impériale, font les plus mauvaifes qui fe trouvent à huit journées 
aux environs de Peking , parce que les paflans Chinois ne veulent rien ajou- 
ter aux quarante T/yens , c'eft-à-dire, aux quatre fols & demi, qui font le 


prix ordinaire du logement , pour une nuit , du fouper & de toute la dépenfe. 


On n’y fert que des légumes & des potages, au lieu des autres provifions qui 


font plus cheres. Après une journée de trente milles , l’Auteur arriva le foir 
à Re-chi-li-pu. Le 3, 1l s'arrèta pour diner à Jia-kyeu-hyen ; d'où il pafla par 
Mau-chiu , qui eft ceinte en partie d'un mur de terre , mais fort mal peu- 
plée. On rencontre, aux environs de cette Ville ; des lacs & des marècages, 
entre lefquels Gemelli fit environ huit milles, pour arriver à Ayong-hyer. 
Cette (30) journée fur de trente-deux milles. La Ville de Hyong-hyen en à 
deux de circuit ; mais elle n’eft pas bien peuplée. Le fauxbourg vaut mieux ;, 
& reçoit une riviere qui le traverfe. 

L'’Auteur obferve que les femmes de la Province de Peking ont une fingu- 
liere efpece de cotffure, qui n’a point de reflemblance avec celle des autres 
Provinces. La plüpart portent leurs cheveux treffés autour de la tête, &fela 
couvrent d’un bonnet d’étofle noire de foie ou de coton, qu’elles attachent 
avec une groffe épingle ou un poinçon. D’autres relevent leur chevelure en 
nœud fur le haut de la rète , & n’employent, pour la couvrir, qu'une forte 
de rondache de foie & d’or , qui a la forme d’un plat. Elles y joignent , autour 
du front, une bande de l2‘mêème matiere, large de trois doigts. Gemelli 
ajoute que les Chinois font fort rufés, & d’une attention pour leurs interêts , 
qui ne leur laifle rien negliger. Dès la pointe du jour ; on voit les Habitans 
de la campagne en mouvement dans les chemins, avec deux paniers fur un 
bâton , l’un devant , l’autre derriere, pour recucillir la fiente des bêtes , dont 
ils engraifent leurs terres. D’autres ramaffent, avec des rateaux, les feüilles 
d'arbres & la paille, pour en faire du feu, parce que le bois eft très-cher. 

Le 14, nos Voyageurs, fuivant les bords de la riviere de Hyong-hyen, ar- 
riverent pour diner à Pe-ku-ho , Ville allez deferte. Ils firent trente milles dans 


(28) Huto-ho dans les Cartes. de Confucius , dont la Religion eft celle de la 
(19) Cette explication du peu de refpe& Nature, & par conféquent la plus oppofée à 
que la Nobleffe rend aux Idoles , femblemar- l'idolatrie. 
quer que l’Auteur n’a point fait attention aux (30) Gyn-chyeu-xien dans la Traduétion, 
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le cours de cette journée ; & le lieu du repos fut San-kin-hyen (31), dont les 
murs font de brique & la circonference de deux milles. Cette Ville, qui eft fort 
peuplée, joüit de toutes fortes de commodités en abondance. Le jour fuivant , 
1l vit celle de Cho-chen (32), qui n’eft environnée que d’un mur de terre, 
mais qui eft fort peuplée dans l'interieur & dans les fauxbourgs. Enfuite paf- 
fant fur un pont de bois fortlong , & fur deux ponts de pierre, 1l arriva pour 
diner à la Ville de Lyoli-wvha , d'où il gagne Lyang-hyang-hyen (33), qui 
eft ceint d’un mur de terre, d’un mille de longueur. Après avoir fait trente- 
deux milles , il s’arrèta dans Chen-fin-ghen ; mais dans tout le cours de cette 
journée, la multitude des chariots, des chameaux &e des ânes qui embarraf- 
foient la route , avoient rendu fa marche fort difficile. On y rencontre, de 
mille en mille, des corps de garde , qui confiftent dans une cabane élevée fur 
un petit monceau de terre , où l’on veille pendant toute la nuit pour la füreté 
des Voyageurs. 

Le Dimanche fixiéme, après avoir fait vingt milles au long de plufieurs 
montagnes fort efcarpées , Gemelli eut enfin la fatisfattion d'arriver à Pe- 
king. Il avoir fait, depuis Canton jufqu’à Nanking , trois mille deux cens cin- 
quante lis par eau ; & deux mille cent , par terre, depuis Nanking jufqu’à 
Peking : ce qui faifoit en tout cinq mille quatre cens lis, & deux cens foi- 
xante pas, fuivant les mefures du Païs. Le voyage avoit duré deux mois onze 
jours (34). L’Auteur defcendit au Collège des Jefuites, pour fe faire connoî- 
tre du Pere Philippe Grimaldi, Superieur Provincial de la Million, & Pré- 
fident des Mathematiques, dans l’efperance d'obtenir par fon entremife la 
vüc de ce qu'il y avoit de plus remarquable à la Cour. Ce Miflionnaire, & 
les autres Religieux Portugais, qui ne le virent point arriver fans reffentir 
les mèmes défiances que ceux de Canton, lui marquerent beaucoup d’étonne- 
ment de la réfolution qu'il avoit prife de vifiter Peking , où il n’étoit pas per- 
mis aux Européens de venir fans y être appellés par l'Empereur. Le Pere Gri- 
maldi ne pouvant le recevoir au Collége qu'après avoir confulté les intentions 
de Sa Majefté Impériale , il fut obligé de fe procurer un logement dans la 
Ville Chinoife. 

Peking , qui porte auffi le nom de Chua-ryen, et divifé en deux Villes, 
l'une Chinoife & l’autre Tartare. Sa forme elt quarrée. Elle à fix portes, qui 
ont chacune leur fauxbourg. On lui donne vingt-un milles de tour. Ses plus 
petites ruës font fi remplies de paffans, qu’on les prendroit continuellement 
pour une foire. Grimaldi aura l’Auteur que les deux Villes, avec leurs faux- 
bourgs , & les habitations {ur l’eau, contiennent feize millions d'Habitans. 
Les rues font diftinguées par des noms, rels que /4 rue des parens du Roi, la 
rue de /a tour blanche , la rue du poiffon fec, celle de l’eau-de-vie, &c. Elles 
font toutes fort droites. Mais la plus belle eft celle du repos perpetuel, qui 
s'étend de l’Eft à l'Oueft, & qui a plus de cent trente pas de large. Le côté 
du Nord eft occupé par le Palais du Roi ; & celui du Sud par les Palais de 
plufeurs grands Seigneurs, qui n’ont qu'une grande porte fur la rue, & des 
édifices de chaque côté pour le logement des Domeftiques & des Ouvriers. Les 

Gr) Xian-xien dans lOriginal. (34) Voyage de Gemelli , bé fup. p. 296. 

(32) Tfe-cheu dans les Cartes. & fuivantes, 

(33) Lean-xie-xirn dans Original, 
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portes du Palais au Sud & au Nord onttroisentrées, dont celle du miliers. 
qui ef réfervée pour l'Empereur, ne s’ouvre jamais qu’à fon paffage. Chacune 
des deux autres eft gardée par vingt Soldats. La garde, pour ces portes & pour 
celles de la Ville , eft compofée de trois mille hommes. 

L'Auteur, ayant reçu avis par un domeftique (35) du Pere Grimaldi qu'il 
étoit attendu au Collége des Jefuites, s’y rendit immédiatement, & trouva le- 
Superieur Provincial richement vêtu d’une robbe bordée de fables, dont 
l'Empereur lui avoit fait préfent. Ce Miffionnaire lui dit que le tems étoit fa- 
vorable pour le conduire avec lui au Palais, parce qu'il devoir préfenter à: 
Sa Majefté Impériale un nouveau Calendrier pour l'année 1696. Gemelli lui. 
marqua beaucoup de reconnoilfance pour cette faveur, & le fuivit à cheval. 
Avant que d'arriver à la quatriéme cour interieure du Palais , le Miflion- 
naire , accompagné de plufieurs Mandarins, remit fon Almanach, dans une: 
boëre couverte de foie , entre les mains d’un Ofcier que l’Emperenr avoit 
envoyé pour le recevoir. Enfuite, prenant congé des autres, 1] dit à l’Auteur 
que pour prévenir toutes fortes d’accidens , il étoit à propos que l'Empereur 
le vit. Il le pria d'attendre, en lui promettant de introduire. Mais 1l com: 
mença par lui apprendre les cérémonies qu’il devoit pratiquer à l’audience de- 
Sa Majefté Impériale. 

Après qu'il eut attendu près d’une heure, un domeftique vint l’avertir d’a- 
vancer. On lui fit traverfer quatre grandes cours , bordées d’appartemens ,. 
avec des portes de marbre d’une grandeur extraordinaire , jufqu’à la cour du: 
Trône Impérial , qui étoit placé dans une falle ouverte ou une galerie , dans: 
laquelle on montoit par cinq dégrés. L'Empereur y étoit aflis, à la maniere: 
des Tartares, fur un fofa, ou une eftrade de trois pieds de haut , & cou- 
verte d’un tapis qui s'étendoit dans toute la falle. Il avoit près de lui des Livres... 
de l'encre & des plumes ou des pinceaux à la Chinoife, Son habir éroit une 
robe de foie, couleur d’or, brodée de diverfes figures de dragons, deux de£- 
quelles étoient fort groffes, & fe préfentoient fur fa poitrine. Des deux cô- 


x . [o) , 2 , 
tés , 1l avoit plufieurs rangées d'Eunuques , fans armes, les pieds ferrés l’un: 


contre l’autre , & les Dee pendans. Grimaldi & l’Auteur érant arrivés à la: 
porte de la falle , gagnerent en courant l’extrèmité oppofée à l'Empereur ; &: 
fe tenant tous deux debout, demeurerent un moment dans cette fituation,. 
les bras étendus au long des côtés. Enfuite fe mettant à genoux, & levant les: 
mains, qu'ils joignirent fur leur tère , en obfervant de tenir le coude à la: 
même hauteur que le bras, ils fe courberent trois fois vers la terre. Ils fe lé- 
verent, fe remirent dans la même pofture , & recommencerent deux fois la: 
même cérémonie, jufqu'à ce qu'ils reçurent l'ordre d'avancer & de s’agenoüil-- 
ler devant le Trône. 

Alors (36) Sa Majefté Impériale fit plufieurs queftions à l'Auteur, par la: 
bouche de Grimaldi, fur les guerres de l'Europe. Elle continua de lui de- 
mander s’il étoit Medecin , ou sil entendoit la Chirurgie. Apprenant qu'il: 


(35) Nommé Mil-lau-ya dans l’'Auteur. pereui eût voulu donner une audience , dans: 

(36) C’eft cette Audience que les Miffion- cette forme, en faveur du feul Gemelli. Car ce 
maires trairent de fition, comme on lafait Voyageur ne dit pas qu'elle eût un autre mo- 
obferver dans l'exorde de cette Relation. En tif, ni que le Pere Grimaldi y eût part autre 
effet , il paroît peu vraifemblable que l'Em- ment qu’en qualité d'Interprére, 
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m'étoit de l’une ni de l’autre de ces deux profeflions , il voulut favoir s’il avoit 
quelque connoiffance des Mathematiques. Gemelli répondit qu'ililes avoitun 
peu étudiées dans fa jeunefle,. mais qu'il ne les avoit pas cultivées depuis. Les 
Mifionnaires l’avoient averti que s'ils’attribuoit quelques lumieres dans ces 
arts ou dans ces fciences , l'Empereur ne manqueroit pas de le retenir à fon 
fervice. Enfin ce Prince les ayant congédiés , ils fe retirerent fans aucune cé- 
rémonie (37). Il fe nommoit Kanghi, c’eft-à-dire, le paifble. Il étoit dans 
la quarante-quatriéme année de fon âge , d’une taille bien proportionnée & 
d’une phyfonomie gracieufe. Il avoit les yeux fort vifs, & plus grands que 
ne les ont la plüpart des Chinois, le nez un peu aquilin , quoiqu'aflez gros 
par le bout. On remarquoit fur fon vifage quelques taches de petite verole, 
qui n’ôtoient rien à la beauté de fa figure. 

Gemelli trouva l'air fi froid , à Peking , qu'il ne pouvoit fortir avant que 
le foleil füc dans toute fa force ; & le Pere Grimaldi l’affura qu’il n'eft pas 

lus froid en Pologne , quoiqu’elle foit plus au Nord de dix dégrés. Ce tems 
eft favorable aux Tartares pour apporter de leur Païs une prodigieufe quan- 
tité de gibier , que la gelée conferve deux ou trois mois. Il eft a fi bon mar- 
ché , qu'un chevreuil, ou un fanglier , fe donne pour une piéce de huit, & 
Les faifans , ou les perdrix , pour fix liards , ou un fol. 

L’Aureur étant forti, le 9 , pour rendre vifite aux Jefuites de France, qui 
demeuroient dans la premiere enceinte du Palais, trouva un grand nombre 
de Porteurs occupés à faire une clôture de drap bleu, entre les petites allées 
& la grande route qui conduit au mur interieur. On prenoit cette précaution 
pour dérobber aux yeux des paffans les Dames qui devoient aller faire leur 
compliment à l’Impératrice mere , fur le jour de fa naiflance. Gemelli, à fon 
retour, vit un grand nombre de belles caléches, couvertes de damas & d’au- 
tres éroffes précieufes, qui étoient les voitures de Dames. Les femmes de l’'Em- 

ereur, & fes concubines , les Princes & les Princefles du fang , les femmes 
des Grands Mandarins de la Cour , rendent honneur à cette Princefle en fe 
mettant à genoux, & baiflant neuf fois la tête jufqu’à terre. Enfuite l’Impéra- 
trice douairiere invite l'Empereur & toute l’Affemblée à dîner. Mais l'Empe- 
seur dine feul , aflis fur fon Trône. Gemelli confefle qu'il fait ce récit fur le 
témoignage des Jefuires, parce que les étrangers ne font point admis à cette 
cérémonie (38). 


SEAL 
Retour de l'Auteur, depuis Peking jufqu'& Canton. 


Æxcés du froid ayant dégouté Gemelli du féjour de Peking , il prit La 
L réfolution de quitter certe Capitale d’un grand Empire. Son premier foin 
fut de louer trois mules , pour cinq lyangs & deux tfyens d'argent fin de la 
Chine , qui reviennent à fept piéces de huit & demie ; fomme légere pour 
un mois & quatre jours de voyage, mais qu'il paya d'avance, fuivant l’ufage 
du Païs. En prenant congé du Pere Grimaldi , qui avoit vècu trente ans à la 
Chine , pendant lefquels ayant fait quatre fois le voyage de la Tartarie avec 


(38) Lidem, 
Qga ij 


(37) Voyage de Gemelli, #bi fup. p. 218, & fuivantes. 
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l'Empereur , il avoit appris en perfection les deux langues , il le preffa de 
donner au Public quelque relation de ce qu’il avoit vû. Mais ce Mifionnaire 
lui répondit , que dans le dernier voyage qu'il avoit faiten Europe, 1l avoit 
vü tant de faufles relations de la Chine, qu'il n'avoir pü fe réfoudre à publier 
la fienne , pour ne pas donner le démenti à tant d’Ecrivains ; fur tout aux 
Hollandois , dans l’hiftoire (39) de leur Ambaffade folemnelle vers l’'Em- 
pereur de la Chine , à laquelle il avoit eu part lui-même, en qualité d’Inter- 
préte de l'Empereur. Elle contenoit , à fon jugement , moins de lignes que de 
menfonges (40), du moins dans ce qui n’a point de rapport à la defcriprion 
des Villes. Mais Le mal venoit, ajoutoit-il , de l'ignorance de leurs Interpré- 
tes de Canton, aui n'ayant jamais vü la Cour, ne pouvoient répondre juite 
aux queftions qu'on leur faifoit ; fans comprer que fachant peu la langue Por- 
tugaife , ils s’expliquoient avec fi peu de clarté, que les Hollandois compre- 
noient mal leurs réponfes , & n’écrivoient rien de vrai d’après eux. 

Entre plufieurs curiofités, le Miffionnaire fit voir à Gemelli une ceinture 
jaune , dont l'Empereur lui avoit fait préfent, de laquelle pendoit un étui 
de peau de poiflon , qui contenoit deux petits bâtons & les autres uftenciles 
dont les Chinois fe fervent à table. Un préfent de cette nature eft d'autant 
plus précieux à la Chine, qu'il s’attire le refpect de tout le monde, & qu’à la 
vüë de certe couleur chacun eft obligé de fe mettre à genoux , & de baiffer le 
front jufqu’à terre , pour attendre qu'il plaife, à celui qui la porte, de la cacher 
en la couvrant. L’Auteur rapporte à cette occafon , qu’un Mandarin de Can- 
ton ayant prié un Francifquain de lui faire préfent d’une montre , & le Mif- 
fionnaire n’en ayant point à lui donner, Ce Seigneur, fe trouva fi offenfé ; 
qu'il publia une Déclaration contre la Réligion Chrérienne , pour faire con- 
noitre qu’elle étoit fauffe. Cette démarche ayant allarmé les Chrétiens Chi- 
noïis, ils en informerent le Miflionnaire , qui dans le mouvement de fon 
zele , fe rendit à la place publique, & déchira la Déclaration. Ee Mandarin, 
furieux de fa hardiefle, ne celfa point de le perfecurer , jufqu’à le contrain- 
dre d'abandonner la Ville. Dans certe conjonèture , le Pere Grimaldi paflant 
à Canton, pour fe rendre en Europe, le Mandarin vint lui rendre fes ref 

cs, parce qu'on n’ignoroit pas dans quel dégré de faveur il étoit à la Cour 
Impériale. Il prit, pour le recevoir, Le bout de fa ceinture jaune à la main; 
& s’expliquant d’un air ferme , il lui reprocha d’avoir ofé condamner la Reli- 
gion chrétienne, lorfque l'Empereur honoroit les Chrétiens d’une fi haute fa- 
veur. Pendant fon difcours, le pauvre Mandarin frappa fi fouvent la terre 
du front, qu'à la fin les autres Miffionnaires prierent Grimaldi de ne pas l’hu- 
milier davantage. En lui ordonnant de {e léver, le Jefuice lui recommanda 
de trairer mieux les Chrétiens à l’avenir ; fans quoi, il le menaça de porter 
fes plaintes à Sa Majefté Impériale , & de le faire punir feverement. Il n’y a 
que l'Empereur, les Princes du fans de la ligne mafculine , & quelques au- 
tres que Sa Majefté honore d’une faveur particuliere, à qui appartienne le 


(39) C’eft la Relation de Nieuhof, qu'on des femmes publiques à la Chine & qu’on les 
a déja vue. conduit par les rues fur des ânes. Nieuhofen 
(40) Quoique cette expreflion foit exagé- a même donné la figure dans une de fes 
rée, Gemelli conclut qu'elle eft jufte, de ce Planches, 
que l'Hiftorien de l'Ambalfade aflure qu'il y à 
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droit de porter le jaune , & une ceinture de certe couleur. Les Princes de la 
ligne féminine en ont une rouge. 

Le Dimanche 20 , Gemelli fe rendit à la Ville des Tartares pour y voir le 
Ti-wang-myan , ou le Temple des Roës paffës (41). C’eft un vafte & fomptueux 
Palais, compolé d’un grand nombre de cours & d’appartemens. La derniere 
grande falle n'eft pas moins fpacieufe , moins belle & moins ornée que celle 
du Palais Impérial. On y voit des Trônes fort majeftueux , & les ftarues de 
tous les Empereurs , bons & mauvais , qui ont régné dans l’Empire de la Chi: 
ne , depuis Fo-hi jufqu'à Chun-ki, pendant quatre mille (*) cinq cens qua- 
rante ans. Le Temple eft fitué dans une des plus belles rues de la Ville, On en 
approche des deux côtés par deux arcs de triomphe , qui ont chacun trois ma- 
gnifiques portes. Le rang n’exempte perfonne de defcendre à terre par refpect, 
en arrivant près de ces arcs, & de marcher à pied pour paller devant le fron- 
tifpice du Temple. L'Empereur y viencobferver , chaque année , une infinité 
de cérémonies , à l'honneur des Monarques, fes prédeceffeurs. 

Le Pere Grimaldi eut la bonté de donner à l’Auteur un paffeport, qui ren- 
doit témoignage que cet étranger alloit prendre des Livres à Fo-kyen pour le 
fervice de l'Empereur , & qui ordonnoit non-feulement qu'il ne für point 
chagriné à l’occafion des armes qu'il portoit , & d’un Negre dont il étoit ac- 
compagné , mais qu'on l’affiftât mème dans l’occafion. Ce Mifionnaire lui dit 
que loin de pouvoir fe repofer fur la facilité avec laquelle les Gouverneurs des 
Villes lui avoient permis de pénétrer jufqu’à Peking , il avoir des obftacles 
à craindre dans fon retour, & qu'il avoit befoin par conféquent de ce pañle- 
port , qui étoit connu , lui dit-1l, & refpecté de tous les Officiers de l’Empire. 

Le 22, à midi, Gemelli partit de Peking , pour fe rendre à Nan-chang- 
fu , Capitale de la Province de Kyang-f. Comme fa route jufqu’au Whang-ho 
fat la mème qu'il avoir fuivie en venant à la Cour, il fe contente de nommer 
les Places où 1l s'arrêta pour diner & pour paffer la nuit. Mil-lau-ya , dome- 
ftique du Pere Grimaldi, le conduifit jufqu’aux portes de la Ville, d’oùil 
gagna la petite Viile de Lu-pu-hao. I la traverfa, quoiqu'il l’eûr laiflée fur la 
gauche en venant. Elle eft ceinte d’un bon mur, avec deux portes revêtues 
de lames de fer. Gemelli pafla la riviere , près de cette Ville, fur un beau 
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pont de pierre, qui eft long d’un demi mille , & bordé, de deux pas en deux : 


pas, de fort belles petites figures de lyons. Il s'arrêta certe nuit à Lyang-hyang- 
hyen (42), où il trouva fon fouper & fon lit fort mauvais. Un Tartare, accom- 
pagné d’un page & de plufieurs domeftiques, fe joignit à lui, dans ce lieu, 
pour faire la mème route. 

Le 23, près d’une Ville nommée Tan-tyen , il vit de beaux Temples, que 
les Chinois appellent Kiyen-ghen-fu , environnés de hauts murs, d’un quart 


(41) On a vü dans une Kelation précédente (#7) On verra dans la fuite ce qu'il faut 
un autre Temple du même nom, & fa figure juger de cette chronologie. 
dans une Planche paiticuliere. (42) Lean-xien-xie dans l'Original. 
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Province de PE-CHE-L1. 
22. Novembre. lis. 
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de mille de circuic, & de plufeurs Monafteres de Ho-chan , ou de Bonzes. 
Dans le premier Temple il obferva une ftatue dorée , qui étoitaflife, & un 
grand nombre de petites dans les niches d’alentour. Le fecond offroit trois 
femmes aflifes fur un Lion, & deux dragons, tous couleur d’or. L’Auteur y 
trouva une table couverte, car les Bonzes dinent de fort bonne heure. Dans le 
troifiéme , 1l vit encore une ftatue affife, qui outre les mains & les pieds na- 
turels avoit vingt mains de chaque côté, deux pieds lévés en l'air, & cinq 
têces l’une fur l’autre. Après avoir diné à Li-ban, il s'arrêta la nuit à Soz- 
ching-hyen (43). 

Le 24, avant que d'arriver à la Ville de Pe-kz-ho , il rencontra une Pro- 
ceflion de Bonzes, qui marchoient deux à deux, pour aller prendre un corps 
mort. Les uns joüoient fur leurs inftrumens. D’autres portoient des parafols, 
avec de longs rideaux de foie , des bannieres & d’autres ornemens. Gemelli, 
& le Tartare qui l’accompagnoit , pafferent la nuit dans les fauxbourgs fort 
peuplés de Hyong-hyen, Ville abandonnée, où ils virent fous deux arches, 
plufieurs ftatues, & les Bonzes de la Proceflion occupés à faire des facrifices, 
dans l'attente d’un excellent feftin qui leur avoit été préparé par la famille 
du mort. 

Le2s, ils s’arrèrerent pour déjeüner à Cho-po-keu, en faveur du bon poif- 
fon qu'on pèche dans les lacs voifins. On lit, près du pont de cette Ville, une 
curieufe infcription , qui rend témoignage que l'Empereur y a paffé. Les deux 
Voyageurs dinerent à Lin-byen-hyen , Ville ceinte d’un mur & d’un foffé fec 
de deux milles de circuit. Ils coucherent à Re-chi-li-pu. Le 27, ils eurentà 
fupporter un froid d’autant plus rigoureux, que le Païs n'ayant ni bois ni 
charbon , leur Hôte fur obligé de brûler de l’herbe féche & de la paille pour 
leur préparer à fouper. Le 29 , ils traverferent une plaine fort bien cultivée, 
où Gemelli remarqua que les Laboureurs joignent une plaque de fer au cou- 
tre de la charue, pour brifer les mortes. 

Le 3 de Décembre, ils dînerent à Fen-chi-fu, Ville bien peuplée, & ceinte 
d’un beau mur & d’un foffé fec. Les boutiques y font de fort belle apparence. 
L'’Auteur acheta ici quatre faifans pour la valeur de fchellings. 

Le Dimanche 4, 1l traverfa la Ville de Hu-hyen (44) , qui eft petite, & 
n’a de remarquable que fes fauxbourgs. On y voit un beau Temple, qui con- 
fifte en plufeurs cours plantées de cyprès , & bordées de bâtimens. Dans quel- 
ques-unes on trouve des ftatues d'hommes, & dans les autres des repréfen- 
tations de femmes en bois revêtu de terre, & couvert d’un vernis. 

Après avoir pafté par la petite Ville d'T-ga , qui n’a qu'un mur de terre , 


(43) Voyage de Gemelli, #b2 fup. p.377. Places, comme on l’a déja fait dans les Rela- 
& fuivantes. tions des premiers Jéfuites. 
Nota. On donne ici à part la diftance des (44) C'eft plutôt T/eu-hyen. 
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fais qui eft accompagnée d’un très-beau fauxbourg , les deux Voyageurs di- 
nerent à Chay-hoi ta. Enfuite, avant que d'arriver à Scha-ho-ryen , où ils 
pallerent la nuit, ils rencontrerent un grand nombre de Soldats montés fur 
des mules, & un cercueil porté par trente hommes, qui contenoit le corps 
d’un Seigneur Chinois. La marque qui fert à faire connoître un convoi fune- 
bre , doit être un cocq blanc , qu'on lie fur le cercueil ; mais certe loi eft 
quelquefois mal obfervée , par la difficulté de trouver des cocqs de cette cou- 
leur. Derriere le convoi marchoitune femme vêtue de blanc, & la rère cou- 
verte d’un voile blanc, portée par quatre hommes dans une chaife blanche. 
Deux fuivantes , qui l’accompagnoient, portoient aufli des voiles & des habits 
blancs ; mais elles avoient le vifage couvert d’une gaze noire. On apprit à 
FAuteur que c’étoit l'époufe du mort. Elle étoit fuivie de vingt litieres, qui 
contenoient toutes fes autres femmes, fous l’efcorte d’un grand nombre de 


Soldats. 


Nyuri , où les deux Voyageurs coucherent le $ , produit une fi grande abon- 


dance de liévres, qu'ils ne s’y vendent qu'environ fix liards. Le 6, ils dine- 
rent à Lu-ya-la, où l’on voit un pont fort long fur le Wang-ho. Ils ne traver- 
ferent neanmoins cette rapide riviere qu’à S$u-chen , d’où ils fe rendirent 
à San-pu pour y paler la nuir. Le 9, ils la paflerent à Lyang-chen ; & quit- 
tant le lendémain la route de Nanking, pour prendre à gauche celle de Nan- 
chang-fu , ils pafferent la riviere de Whay-ho dans une Barque, jufqu'aux bords 
de laquelle ils furent obligés de fe faire porter fur le dos de quelques Païfans, 
parce qu'on ne peut la faire avancer affez près de la rive. Ils dinerentà Chang- 
chin-goy ,; Ville firuce fur le bord de la même riviere. Le foir , ils s’arrèterent à 
Tong-hyang fu (45), Ville fans murs, mais grande & divifée par de belles 
rues. On y voit aufli des cours , dont le centre eft occupé par une grande falle, 
avec des chambres l’une fur l’autre , toutes de bois, mais fort bien bâties. À la 
porte de la falle paroiffoient plufieurs prifonniers, enchaïnés par le pied , & 
portant au col une grande planche quarrée qui ne pefoit pas moins de cent 
livres. L’Auteur ayanr été obligé de paffer un jour entier dans la Ville pour 
fe procurer des chevaux, prir une chaife, & vifita dans cet intervalle Whan- 
chen , dont toutes les maifons font couvertes de paille, & qui r’eft murée 
que de trois côtés. Celui qui regarde le Nord, & qui a le plus d’étendue, 
eft fermé par de hautes monragnes. Cette Ville a peu de maifons du même 
côté, & n'offre que des terres labourées. 

Le 12, après avoir diné à Æin-che-hyer, Gemelli eut à traverfer un mé- 
Jange de plaines & de montagnes, pour arriver le foir à Tin-gau-hyen (46), 
Les murs de certe Ville n’ont pas plus d’un mille de circuit. Elle n’eft com- 
pofée que d’une rue où fe rient le marché; mais les boutiques y font fort bon- 
nes, & ne le font pas moins dans les fauxbourgs. Le jour fuivant, l’Auteur 


(45) Fanian-fu dans l'Original.- (46) C'eft plücôt Trrg-yuen-hyen. 
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s’arrèta pouf dîner à Chau-chau-hyen , & fe rendit le foir à Parein par un Païs 
lar. Dans une fi grande route, les Hôtelleries ne laiffent pas d’être fort mau- 
vaifes. Gemelli éroir obligé de coucher dans la même chambre que fon com- 
pagnon Tartare, qui avoit befoin, pour s'endormir, de fe faire battre le 

ventre comme un tambour par fon Page, & qui faifoit repeter la même mu- 

fique trois heures avant le jour. 

Le 14, ils dinerent à Lyang-hyen ; après avoir traverfé Tien-pu , grande 
Ville ouverte, au fortir de laquelle ils rencontrerent un Mandarin avec un 
nombreux cortége. Devant Jui marchoient plufieurs voitures, gardées par 
des foldats, qui étoient fuivis d'un grand nombre de valers & d'Officiers en 
chaife, fur une mêmeligne. A ceux-ci fuccedoient des Pages & d’autres per- 
fonnes à cheval. Enfuite le Mandarin paroifloit, dans une chaife portée par 
huit hommes, autour de laquelle marchoient quantité de foldats, portant 
de petites banieres, entre lefquelles on en voyoit une fort grande. La mar- 
che étoir fermée par un beaucoup plus grand nombre de foldats & de valers, 
qui pouvoit monter à mille. Gemelli pañfa cette nuit à Lyu-cheu-fu (47), 
dont les murs font environnés d’eau & n’ont qu’une circonférence médio. 
cre. On ne compte pas plus d'un tiers de mille d’une porte à l’autre. Cepen- 
dant les boutiques y font fort bonnes, & les fauxbourgs d’une grandeur con- 
fidérable. 

Le 1$, les deux voyageurs dinerent à Pa-ho 1, & traverferent des plaines 
bien cultivées pour arriver le foirà Tau-chen (48), Ville fans murs, mais 
grande & fournie de bonnes boutiques. Après y avoir paflé la riviere fur un 
Pont de barreaux , ils s’arrêterent la nuit dans un fauxboure. Le lendemain, 
ils traverferent de bonne heure la Ville de Zu-chi-chino-hyen (49), qui n’a 
rien de remarquable, quoiqu'elle foit bien murée, Ils dinerentà Nar-zian, 
d’où ils eurent quelques montagnes à traverfer pour arriver dans une plai- 
ne , entre plufeurs vallées fort bien peuplées. Ils pafferent la nuit à Ta- 
quou. Les montagnes qu'ils avoient paflées produifent une forte de truffes, 
que les Chinois appellent Ma-ci, & qui ont quelque reffemblance avec le 
navet, quoiqu'elles ayent le goût de la chäraigne. 

Le 17, après avoir rraverfe des plaines & des montagnes, ils dinerent à 
Tong-ching-hyen, Ville fiiuée au pied des montagnes, murée avantageu- 
fement & bien peuplée , mais moins grande encore que fes fauxbourgs. 
L’Aureur remarqua, dans les boutiques, des navers fufpendus par le petit 
bour, danslefquels il croifloit du bled. L'art confifte à mettre, dans un trou 
qu'on y creufe, un peu de terre qu'on arrofe rous les jours. L’Auteur s’arrèra 
le foir à Tao-chen-1i. 

Le 18, ayant traverfé des bois de cyprès, & côtoyé des montagnes fur 


(48) Cheu ou Chir. 


(47) C'eft ainfi que cette Ville eft nommée 
(49) Tæ-ching-hyen dans les Cartes. 


dans la Carte des Jéfuites ; mais l’Auteur met 
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Ïa droite, il dîna dans une Ville nommée Sia-hi-chen , d’où il entra dans Gimrrii Ca- 
une plaine de plufieurs milles de longueur, remplie de petites maifons de RER. 
campagnes, de jardins & de fermes. Il paffa la nuit à Tféu-hyan-hyen (50), . 1695. 
Ville dont les murs font fort bas, & détruits dans quelques endroits, & À ADS 
dont les maifons ne valent pas beaucoup mieux. Le lendemain il s'arrêta ne 
pour diner à Syaz-chii; & dans le cours de l'après-midi il pafla par Tay- 
hu-hyez, qui a deux milles de longueur d’une porte à l’autre. Quoique les 
maifons de cetce Ville n’ayent rien d’agréable à la vüe, fes boutiques & cel- 
les des fauxbourgs font fort bonnes; & le Commerce, dont elle a l'obligation | 
à fa petite riviere, la rend fort peuplée. L'Auteur paffa la nuit à Pong- | Pons-ben, 
hyang-i (51), derniere Ville de la Province de Nan-king, où il étoicentré hi movince de 
à Su-cheu. Nan-king. 

Le 20, traver{ant un coin de la Province de Hu-quang par des plaines cul- a HO 
tivées, qui ne font pas loin des montagnes, 1l s'arrêta pour diner à Tin-zan, ASE 
& le foir à Wharn-may-hyen ($2) , Ville médiocrement murée, mais qui a 
trois milles de circuit, de bons fauxbourgs & des boutiques qui ne font pas 
méprifables. Le lendemain, quittantles montagnes pour entrer dans les plai- 
nes, il diîna dans la petite Ville ouverte de Koulange, fituée fur une petite 
riviere. Il s'arrêta le foirà Syaz-che-ku , fur le Kyang-ho , qui eft la plus  Kyang-ho, 14 
grande riviere de la Chine, & qui fépare la Province de Hu-quang de celle Det 
de Kyang-f, Cetre Ville eft perite & fans murs, mais bien fournie d'Habi- es 
trans & de boutiques. 

Le 22,il traverfa le Kyang-ho , qui eft large d'environ deux milles. Le 
prix du pallage fur vingt T/yens , qui faifoient moins de fix liards pour 
chaque bête ; car les voyageurs font exempts de payer pour eux-mêmes. Leur 
bagage eft à couvert auñli des vifices de la Douane , qui ne regardent que les bal- 
les de marchandifes. Gemelli gagna de-là Kyez-kyang-fu(s 3) , Ville fituée Kyen-kyang-fui 
fur le bord de la riviere, & qui n'a pas moins de huit nulles de circuit, 
mais où l’on voit plus de champs que de rues. Le fauxbourg eft fort peuplé, 
rempli de bonnes boutiques & long de trois milles. Il eft féparé de la Ville 
par un aflez grand lac, d’où coule une petite riviere. L’Auteur s’arrèta pour Grande abon« 
dîner à Tong-yuen (54), Ville fituée dans les montagnes. On prend une ce NT 
quantité incroyable de poiffon dans les rivieres & dans les lacs qui fe rencon- 
trent fur cette route. Aufli trouve-r’on, pour dix Tfyens, dans les Hôrel- 
leries, un lit, & un fouper beaucoup meilleur en poiffon qu'on ne l’auroit 
d’une autre nature. 

Le 23, fans avoir quitté les montagnes, Gemelli fit fon diner à T/fchi- 
men; & traverfant la petite Ville de Te-rgan-hyen, qui conferve encore 


(so) Tfyen-chan-hyen dans les Cartes des (53) On la trouve ainft dans les Cartes 3 
Jéluites, & Zeu-xyan-xyen dans Gemelli. c'eft Kin-bya-fn dans Gemelli. 

(sr) & eft la marque d’une Ville de pofte. (54) Tun-Jueny dans l'Auteur, 

(52) Whang-mey-hjen dans les Cartes. 

nr | lis. lis, 
19. Pong-hyan }, Le AihaObe tes Province de Kyang-ff. 

Province de Hu-quang. 22 long-yuen ty, . . | 14 Krée 

20. Whan-may-hyen , entutere 100j423%Vi-Nan-pu, à 6 . © : + srl"): 
az. Syau-che-keu , ox le Kyang , . 95 24. Ko-wha, D ON M ETES 


Tome. V, Rrr 


a — 
GemprLit Ca- 
RERI. 
169$. 
Kyÿen-hyen, 


Nan-chang- fe 


Maifon des Jé- 
fuices, 


Ecole de Con< 
fucius, 


L'Auteur s'ex= 
plique fur le culte 
qu’on lui rend, 


11 continue fa 
AOUte par eau 


és H DST ONIRNENIGIENIE RAIDE 

quelques reftes de grandeur, quoique fort mal peupiée, ik arriva le {oir à 
Yi-nan-pu. Le 24, il pafla par des plaines fertiles & des collines fort agréa- 
bles, pour fe rendre à Sin-kyen-hyen (55), Ville d’un grand circuit, mais 
en partie déferte & qui n’a rien de remarquable. La riviere en eft éloignée 
d'un mille. L’Auteur la pañla dans une Barque , & s’arrèta pour diner à Sar- 
ia-ru, (56), où il repafla la riviere, fans aucun payement, parce que les 
Bareliers font aux gages de la Province. Il logea cette nuit à Xo-wha. 

Le jour fuivant , après avoir fait trente milles, il arriva heureufement à 
Nan-chang-fu. Dans une marche de trente-quatre jours, il avoit fait, depuis 
Peking , trois mille deux cens treize lis. La Ville étant environnée de la raivie- 
re, il la traverfa dans une barque, pour aller prendre fon logement dans la 
Maïfon des Jéfuires. Le Superieur étoit encore à Canton; & cette Mifion 
n'ayant point d'autre Prêtre, notre Voyageur paffa le jour de Noel , aban- 
donné àlui-mème, & fans entendre la Melle. Dans le cours de l’aprés-midi , 
fa curiofité lui fr viliter un grand Palais qui fe nomme en langue Chinoife, 
l'Ecole ou l’Academie de Confucius. A l'entrée de la grande falle, un de fes 
domeftiques , qui étroit Chrétien , ne laiffa point de s’agenouiller devant la 
ftatue de cePhilofophe. Gemelli lui ayant reproché certe action ; commeune 
déteftable idolätrie, fa réponfe fur que les Miflionnaires la permertoient aux 
Chinois, à titre de rémoignage purement extérieur de leur eftime & de leur 
vénération pour un grand homme. L’Aureur n'eut rien à repliquer, parce 
qu’il fe rappella les difpures qui fubfiftoient alors entre les Jéfuites & les Vi- 
caires Apoltoliques (57). 

Ce fut dans la même Ville qu'il prit la réfolution de continuer fon voya- 
ge par eau jufqu'à Canton. Il loua une Barque le 26 Décembre, pour deux 
lyangs & fept tfyens, qui ne font aueres plus de quatre ducats. Les arti- 
cles de certe convention furent dreflés, fuivant l’ufage , devant quelques per- 
fonnes qui font chargées de l’Intendance des Barques: Le 30 , il arriva le 
{oir à Chya-lyang-hyen (58), Ville murée , quoique fa fituation foit au fom- 
met d’une Montagne. Les Bareliers Chinois paflerent le jour à fiffler avec 
beaucoup de fuperftition , pour rendre le vent plus fort. Le lendemain, on 


(55) C'eft la même spparemiment qui eft dent qu'il n'entre point d'idolatrie dans une 
nommée Kyen-chang. hyen dans les Cartes. El- cérémonie exterieure, qui.n'eft qu'une mar- 


le eft à la même diftance de la riviere, & d’ail- 
leurs il n'y à point d'autre bye dans cetre 
route. 

(56) Il y a ici quelque faute ; car la langue 
Chinoiïfe n’a point dr. 

(57) Les Auteurs Anglois fe déclarent ici 
de l’ancien fentiment des Jéfuites, & préten- 
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que de refpe® civil ; d'autant plus que la Sta- 
tue de Confucius n’eft pas dans un Temple, &c 
qu'on ne lui adrefle ni priéres ni d’autres actes 
de dévotion. 

(58) Kya-kyang-hyen dans la Carte des Jé- 
fuites, 
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avança beaucoup , à l'aide d'un vent de Nord qui fit gagner Ki-ngan-fu. Crhnrr on 
Le Dimanche,premier jour de Janvier 1697, on arriva le foir à Juyn-fun. On near 
avança moins le jour fuivant , parce que l’eau fe trouva fort baffe. Le $ ons'ar- 1697. 
rêta devant Kan-cheu-fu , où la riviere eft confidérablement groflie par la jonc- 
tion d’une autre, qui conduit dans la Province de Fo-kyen. Gemelli vifita 1ci la Maifon des jé. 
Maifon des Jéfuites, où il trouva quatre Miffionnaires de cet ordre. Le 7, Mie 2 Ran 
n'ayant pu faire que vingt lis , à caufe des détours de la riviere, il fut étonnéde 
fe trouver le foir dans le fauxbourg de la mème.Ville qu'il avoit quittée le ma- 
tin , quoique la diftance par terre ne foitique d’un mille. Le noin de ce faux- 
bourg eft Namen. L’Auteur vifita, dans un champ voifin, un Temple fort Temple voifin 
fpacieux , dont Le premier édifice offre une Statue qui porte deux épées dans % see Vi: 
fes mains, & qui eft accompagnée , de chaque côté, de deux autres Statues. 
Dans une courintérieure, on en voit une grande , qui eft entierement do- 
rée & qui porte aufliune épée à la main. Sa place eft dans la plus haute ni- 
che, fous lacuelle on voit deux autres Statues à fes pieds. Le rez de chauf- 
fée en offre quatre, c’eft-à-dire deux de chaque côté, mais fort groflietes , 
d’une grandeur extraordinaire, & fi bien armées que leur office paroit être 
d'en defendre l'entrée. 
Le 9, Gemelli continua fon voyage par le Taz-fu & le corps de garde de 
Ja-fu-tan, d'où il entra dans les montagnes de Nan-ngan-fu. La riviere y fait 
tant de détours, quele chemin par eau eft deux fois aufli long que parterre. | 
Le 11 il arriva dansla Ville du même nom, où il s'arrêta deux jours avecle | Eee Te 
Pere Pierre de la Pilona du Mexique , Mifionnaire Francifquain (59). Mifionnaire de 
Le 13, il loua trois chaifes, dont chacune lui revint à cenrfoixante tfyens, Nan-ngan-fi- 
& plufieus porteurs pour le tranfport de fon bagage, à quatre-vingt tfyens | 
par tête. Le lendemain il fut porté l’efpace de trois milles vers le fommer de 
la montagne , fans mettre une fois le pied àterre. C’eft dansun Temple qui  Tempie celebre 
eft prefqu’au milieu de cette montagne & qui fait la divifion des deux Pro #fsurgss 
vinces, que le Vicerot, le Chan-kyun, le Général des Troupes Tartares & 
le Commandant de celles du canton prennent pofleflion de leurs emplois, 
& reçoivent le Sceau des mains de quelques Commiffaires députés par les 
Cours de Canton. Ce Temple eft divifé en deux parties, la haute & la balle. 
On voit dans la premiere une Statue gigantefque , qui eft aflife & fans barbe. 
Les Chinois lui rendent beaucoup de réfpects,. 6h pellent F4 , ou Fo. 
Après avoir monté quelques dégrés vers la partie fupérieure du Temple , on 
trouve une autre Statue dorée , qui porte le nom de Fuen-chin-fion , & qui eft 
afife comme la premiere. A fes pieds font deux autres Statues. Elle’ porte 
une couronne fur la tête, &une forte de manteau royal fur fes épaules. À 


droite, en entrant, on rencontre la Srarue de Chau-lau-ya , autrefois srand 


(59) Voyage de Gemelli, wbi up. p. 381. & fuivantes. 
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Mandarin, mais honoré aujourd’hui comme uu Dieu (60) ,. & regardé CON 
me le prorecteur de la Province, 

Sur la mènte montagne , & fur celle qui la fuit, dont le nom eft Man 
ngan-fu , la nature produit certains petits arbres nommés Mufchin , qui 
portent un fruit de la grofleur d’une noiferte , rond & noir , dans lequel 
on trouve quelques femences, d'où l’on tire, en les preffant, la meilleure 
huile de l'Empire. Le fruit fe nomme Mu-zx, & l'huile Mu-yeu, qui figni- 
fie huile des arbres, pour la diftinguer des autres huiles, qui fe fonc d'her- 
bes & d’un mélange de quelques fémences, & dont on fe fert pour les lam- 
pes. Sur la montagne, Gemelli rencontra la femme d’un Mandarin, avec 
un cortége de plufeurs perfonnes à cheval , & de quelques Officiers de Juf- 


tice qui marchoient devant elle la baguette à la main. Son mari n'auroit 


as voyagé avec plus de pompe. Tous les palfans , à cheval ou en chaife, 
étoient obligés de s'arrêter. Sa voiture étoit une chaife , portée par huit hom- 
mes , & fuivie de fes femmes dans d’autres chaifes. Son fils marchoit près 
d'elle à cheval, quoiqu'il n’eût pas plus de trois ans. L’Auteur met peu de 
différence entre les porteurs Chinois & un cheval Tarrare. Dans l’efpace 
d’une heure, ils font cirq milles au tror. On eftimoit cette journée de dou- 
ze lieues jufqu'à Nan-hyong-fu ; mais elle n’eft pas de plus de huit, dont 
chacune fait ici treize lis. L’Auteur remarqua que dans toutes les grandes rou- 
tes les Chinois font les lis fort courts, pour l'avantage des couriers. 

Les Barques étant fort rares, parce qu'on atrendoit le Tu, ce ne fut 
pas fans peine que Gemelli s’en procura une jufqu'à Canton pour la fom- 
me de trois mille trois cens tfyens , qui font trois piéces de huit. C'étoie 
trois fois plus que le prix ordinaire, Le 1$ , 1l continua d'avancer, mais 
lentement, parce que fa Barque éroit fort grande, & l'eau affez baffle. 11 
étoit tiré par cinq hommes, &c par deux femmes, qui avoient plus de vi. 
gueur que les hommes au travail , quoiqu'elles portaffent leurs enfans fur le 
dos. Après avoir pafté deux Ponts, qui joignent deux petits fauxbourgs à 
la Ville, ilsarrêta la nuit à Payen-tan. Vers Si7-cheu-chivi , où il coucha le 
17, l'eau devient plus profonde par la jonction d’une autre riviere , qui vient 
des montagnes près de Xian-ken. | 

Le jour fuivant , 1l gagna Chau-cheu-fu, Ville revèrue de fort beaux murs, 
autour defquels on peur marcher à couvert. Leur circuit eft d'environ qua- 
tre milles , fans y comprendre les fauxbourgs. L’Aureur admira les rues. 
qui font longues , droites, bien pavées, & bordées de bonnes boutiques. A 
la poinre Sud de la Ville, une riviere navigable fe joint à celle qui vient du 
côté de l'Ouelt. Le 22 , la route fut entre les Montagnes, où l’on découvre 
un grand Temple, accompagné de plufisurs petits, ombragés de grands: 
arbres entre des rochers. Le tems étoit fort chaud, quoiqu’on für au cœur 


(6o) Faufle imputation, fuivant les Auteurs Anglois. 
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de l’hiver: Dans les Provinces du Nord, le froid eft perçant jufqu'à Nan- 
ngan-fu; mais de-là vers le midi, la chaleur prévaut. Au coucher du fo- 
‘leil, l'Auteur rencontra trois grandes Barques, ornées d’enfeignes & de ban- 
derolles ; qui portoient quelques Mandarins. Les Miflionnaires voyagent 
avec la mèmé pompe, parce que les Chinois aiment beaucoup certe magni- 
ficence extérieure. La chaleur étoit infupportable le 23 , lorfque l’Auteur 
lailfa fur la droite la grande Ville de Sew-can , qui eft ombragée par une in- 
finité d'arbres. 

Le lendemain, il prit terre à Fu-chan, pour traverfer la Ville, qui a cinq 
milles de long fur trois de large. Toutes les rues , fur fon paflage , éroientbor- 
dées de belles & riches boutiques, fournies de toutes {ortes de commodités 
& dé provifions, Cete Ville, fuivant la remarque de l’Auteur, pafferoit en 
Italie pour un Village (61), parce awelle n’eft pas fermée de murs, & qu’elle 
eft fubordonnée à Canton. Elle eft arrofée par une riviere quila traverie, & 
fur laquelle on rie voir pas moins de Barques habitées, que de maifons fur fes 
bords, Enfin l’Auteur arriva heureufement à Canton. Les Miflionnaires Fran- 
cifquains le revirent avec d’autant plus de joye, qu'ils avoient appréhendé 
pour lui quelque obftacle , fur fa route ou à Peking , parce que les Jeluires 
n’y voyent pas volontiers paroître des Européens. D'ailleurs il ignoroit la 
langue Chinoife ; & fes deux domeftiques ne fçachant pas mieux le Portu- 
gais, à quel embarras n’avoit-il pas été expofé pour changer fi fouvent de 
barques , & pour voyager par terre ? Ajoutez la foibleffe de fon tempera- 
ment, & les incommodités d’une maladie, dont il ne s’eft jamais parfaite- 
ment rétabli. Il s'étend, dit-1l, fur cette multitude de difficultés, pour faire 
connoître que les dangers & les infortunes ne furent jamais capables de le 
refroidir. Aufli l'experience lui apprit-elle toujours que les Voyageurs fe plais 
fent à les grofür. 

Les Mulertiers comptent de Peking à Nan-chang-fu , trois mille deux cens 
treize lis ; & depuis Nan-chang-fu jufqu'à Canton, les Batreliers en comprent 
deux mille cent foixante-dix-neuf, qui font enfemble, cinq mille trois cens 
quatre-vingt-douze lis, chacun de deux cens foixante pas. Ainf les redui- 
fant à la mefure d'Italie, c’eft quatorze cens deux milles (62). 

Pendant le féjour que l’Auteur fr à Canton, fa curiofité lui fit traverfer la 
tiviere ; pour vifter un fameux Temple, qui a trois cours, & des ftarues g1- 
gantefques à chaque porte. On voit , dans la feconde cour, trois Pagodes ; 
-&c dans la plus grande niche de la premiere, trois ffarues dorées d’une gran- 
deur extraordinaire , aflifes, & accompagnées de huit autres , de chaque 
côté. La troifiéme cour contient les logemens de deux cens Bonzes, qui vi- 
vent des revenus du Temple ; & dans le centre, une pyramide de trente 
pieds de hauteur. 

Un jour que Gemelli pafloit par la cour du Gouverneur , il vit donner la 
baftonade à un malheureux, qui la recevoir pour le crime d’un autre, dont 


(61) Lés Chinois ne la regardent auf à-dire , une Place de Commerce. ? 
que comme un Village, où un Ma-tau, c'eft- (62) Gemelli, wbi fup. p. 383. & fuiv. 
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il avoit pris le nom dans cetre vüc, C’eft un ufage ordinaire , entre les pau=- 
vres de la Chine, de fe loüer , pour fouffrir la punition d'autrui. Mais ils doi- 
vent obtenir , à prix d'argent, la permiflion du Geolier. On aflura l’Auteur 
que cet abus avoit été pouffé fi loin ; que les amis de quelques Voleurs , con- 
damnés à mort, ayant engagé de pauvres malheureux à recevoir pour eux la 
Sentence , fous prétexte qu'elle ne pouvoit les expofer qu’à la baftonade, ces 
coupables fuppofés, après avoir pris les noms & s'être chargés du crime des 
veritables brigands , avoient été conduits au dernier fupplice. Cependant on 
découvrit enfuire cette odieufe trahifon, & tous ceux qui furent convaincus 
d'y avoir eu quelque part, furent condamnés à mort. 

Le famedi, 3 de Mars, Gemelli s'embarqua dans un Champan, ou une 
grande Barque , pour fe rendre à Macao. En approchant d'Oanfon , il fut 
attaqué par deux Champans de Pyrates (63), que fes Compagnons prirent 
d'abord pour des Gardes du Canal, & qui , dans certe opinion , furent reçus 
au fon du tambour , en qualité d'amis. Les Pyrates rendirent la même civilité, 
& léverent les mains pour témoignage d'amitié. Mais les queftions qu'ils firent 
aufli-tôr, ouvrirent les yeux aux Barteliers de l’Anteur, qui firent feu fur eux , 
& leur cauferent tant d’effroi par cette réfolution qu'ils les forcerent de fe 
retirer dans un lieu defert de l'ifle. Cependant le Pilote vouloir jetter l'ancre, 
& refufoit d'avancer , fous prétexte que le reflux n’avoit pas laiffé affez d’eau. 
Mais après avoir été puni de fon obftination par quelques mauvais traite- 
mens, il prit le parti de mettre à la voile ; & palfant par Cafa-blanca , dont 
le Mandarin étoit redoutable aux Pyrates, 1l entra , vers midi, dans le 

ort de Macao. 

L'habillement des femmes confifte ici en deux piéces de foie ; l’une qui les 
enveloppe à la ceinture , & qui leur fert de juppe ; l’autre qui leur couvre la 
tète & l’eftomac. Elles portent des mules aux pieds, maiselles n’en ont pas 
moins les jambes nues. Cette maniere de fe vêtir eft modefte, mais incom- 
mode. Les femmes de diftinétion apportent plus de foin à leur parure. Elles 
fortent ordinairement dans des chaifes de bois doté, bien fermées , & fufpen- 
dues, comme des cages, par un anneau pañlé dans un long bâton, qui fert 
à les porter. Ces voitures font fi baffes , qu'on eft obligé de s’y venir aflis, les 
jambes croifées à la maniere des Turcs. Les hommes portent des hautes. 
chauffes pendantes jufqu’aux talons ; ce qui les rend femblables à des chiens 
barbets. 

Le 10, Gemelli fut oblige de retourner à Canton pour fon bagage, Il fe 
fic porter d’abord en chaife à Cafa-blanca, ou maifon blanche, petite Ville 
qu'on a déja nommée ; & le {oir , après avoir fait dix-huit milles , il s'arrêta 
dans celle de Jma. Le lendemain 1l eut à traverfer des montagnes, où fes 
Porteurs fe repoferent fouvent. L'après-midi , il fe rendit à Oanfon, dix-huit 
milles plus loin. Le foir, étant monté dans une Barque, il fit voile pendant 
toute la nuit. Il paffa le 12 au matin par Chan-10. Quoique l'eau foit douce 
dans ce canal , on y prend une infinité de groffes huîtres, dont la chair feule 
pefe quelquefois une livre , mais qui ne valent pas celles de l’Europe pour le 

(63) Gemelli regarde cette avanturecom- vent. Cependant il fut le feul puni ; cat tandis 


me la jufte punition d'un facrifice que les Ba- qu'ils en furent quittes pour la peur , il perdis 
reliers avoient fait pour obtenir la faveur du fa montre dans le trouble, 
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goût. Les Chinois employent les écailles , au lieu de pierres , pour leurs bäti- 
mens ; & les Portugais les travaillent avec tant de finefle , qu'ils les rendent 

ropres à tenir lieu de verre aux fenêtres. Le 13 , l’Auteur entra dans Can- 


ton , lorfque le Fer, ou le Viceroi , en fortoit avec deux cens grandes Bar-- 


s D > 
tiers de la Province. On y étoit menace de quelque foulevement , ou d’une 


invafñon de Voleurs. Enfin, Gemelli retournant à Macao le 20, y arriva le 
23, dans la réfolution de s’embarquer pour les Manilles. (64). 


ques, pour rétablir la füreté dans fon gouvernement, qui eft compofe d’un 


Co ADI TIR EX TT 


Voyages d'EVFERARD ISBRAND IÎDES , Ambaffadeur de Ruffie 
a la Chine. 


UIVANT la méthode qu’on s’eft propofée, dans cet ouvrage, de re- 

cueillir des differentes Relations tout ce qui appartient au même Païs, 
on a tiré les détails fuivans d’une relation écrite par l’'Ambaffadeur mème , 
fous le titre de Voyage de trois ans , de Moftou, par terre, à la Chine , &c. Mais 
comme la plus grande partie de cet ouvrage regarde la Siberie & la grande 
Tartarie , on en remet le jugement critique & les autres explications , à ia 
partie de ce recueil où l’on doit traiter des Régions feptentrionales de l’Afe. 


$: I. 
Arrivée de l’Ambaffadeur , & circonflances de [on féjour à Peking. 


Pres s'être avance par le Païs des Mongals, jufqu’aux frontieres de 
la Chine, l’Ambaffadeur, avec toute fa fuire, fe trouva le 27 d'Octo- 
bre, à la vüë de quelques tours de garde , qui fe préfentent fur le fommet des 
rochers , d’où il découvrit le Zagaz-krim (65 )f, ou la grande muraille , au pied 
de laquelle il arriva le même jour. Elle peut paffer juftement pour une des 
merveilles du monde. À cinq toiles de cette faineufe barriere , eftune vallée, 
dont les deux côtés font défendus par une batterie de pierre detaille , & l’en- 
trée par un mur de communication, d’enviton trois toifes de hauteur , au mi- 
lieu duquel eftun paffage ouvert. Après l'avoir traverfé, l'Ambaffadeur trou- 
va, cinq cens toifes plus loin, Fentrée de la grande muraille , qui confifte 
dans une tour d'environ huit toifes de hauteur , ouverte en arc & voutée de 
pierre de taille , avec des portes foit mäflives, qui font revètues de lames 
de fer. La muraille s'étend de l’'Ef à l’Oueft au travers de la vallée, & monte 
fur des rochers d’une hauteur extraordinaire, où l’on voit, de chaque côté, 
une tour, de la forme qui eft repréfentée dans la planche. 
La bafe de cette muraille , à la hauteur d’un hic, eft de groffes pierres de 


(64) Voyage de Gemelli autour du Monde, Recueil méthodique. | 
ubi Jup. p. 39: & fuiv. On doit comprendre (65) C'eft le nom queles Ruffiens donnene 
qu'un Voyageur qui a parcouru tout le globe, à la grande muraille, 
ne peut être employé que par partie dans un 


GEMELLI Ca- 


RERI, 
1697: 


L’Auteur fe dif. 
pote à quicrer ja 
Caine. 


RE 
.INTRODUC- 
TION, 


ISBRAND 
ÊDESs. 
169.2, 
L'Auteur arrivé 
à la grande mu. 
raille de la Cii- 
nc. 


Defcription de 
cette muraille €& 
de fon pañage, 


Ylaine & Teime 
ple qui fe préfen- 
entaprès le paf 
fage. 

Ville de Gal- 
kan, 


Souper & Comés 
die qu’on donne 


à l'Ambaffdeur - 


Uñages Chinois 
à table & dans 
leurs alimens. 


Herte qu'ils 
empioyent dans 


leurs fuupes. 


ç04 HISITOÆR E AGENNE R AMIE 


taille, dont il y a beaucoup d'apparence que tout le refte éroit anciennement 
compofé ; mais les. parties fuperieurés fonr aujourd’hut de brique & de ci- 
ment, De la premiere entrée, l’'Ambafladeur s'avança., au travers d’une ef- 

lanade laroe de centroifes, vers une autre porte de garde, accompagnée 
auf , des deux côtés, d’un mur quitraverfe la vallée comme le premier. Cha- 
que porte étoit gardée par cinquante hommes, Sur la premiere, c'eft-à-dire , 
fur celle de la grande muraille, eft un Temple, au fommer duquel on voit 
voltiger les enfeignes de l’Idole (66) & de l'Empereur. La hauteur de la mu- 
raille eft de fix roifes pleines , & fon épailleur de quatre. Six cavaliers pour- 
roient facilement s’y promener à cheval. Elle étoit en auñi bon état que fi elle 
n’eût pas été bâtie depuis plus de vingt ou trente ans. 

À près avoir paflé fa derniere tour de garde , l'Ambaffadeur fe trouva dans 
une vallée , large d'environ trois cens roifes, dans laquelle ilvit quelques 
gros faules. Du côté de l'Oueft, au pied d’un rocher , il découvrit un Temple 
magnifique. Une portée de moufquer plus loin, il trouva la Viile de Gal- 
kan (67), qui eft environnée d'un haut mur quadrangulaire., mais aflez mal 
peuplée, Ony felicita l'Ambafladeur de fon arrivée, par une décharge de 
trois canons de fer. Il paffa la nuit danses fauxbourgs , où les Habitans s’af. 
feniblerentr, au fon de leurs trompeties & de leurs cornemufes. Les Mofco- 
vites n’avoient jamais rien entendu de femblable à cette mufique. L’Ambafa- 
deut recut, le foir, des complimens de la part du Mandarin , qui le fit invirer 
À fouper avec lui au Palais Royal, où l'Empereur réfide lorfqu'il palfe dans 
cette Ville, en 

Son Excellence s’y étant rendue , y trouva le Gouverneur & les principaux 
Officiers de la Ville. On lui préfenta du thé, Enfuite on lui fervit un fouper 
fort noble , accompagné d’une forte de Comedie, & d’un concert de muf- 
que, qui confiftoit en rymbales & en inftrumens accordés , dont le bruit 
étoit fort confus. Les Mofcovites s’aflirenc fur des felleres , deux à chaque ra- 
ble. Ces tables éroient d’un beau vernis, & couvertes de tapis de foie à l'ai 
guille, d’un travail admirable. Les Chinois ne fe fervent point de nappes, 
de ferviertes, de couteaux, de fourchettés, n1d’aflieres, Deux petits bâtons 
d'ivoire , ou d’ébene, font tout l’'ameublement de leurs tables: Mais ils les 
employent avec tant d'adrefle, qu'ils pourroient s'en fervir pour ramafler une 
épingle. Ils les tiennent de la maim droite, entre le pouce & les deux doigts, 
fuivans. fat SR TR RE 

Tous leurs alimens, foit potages , riz, ou viandes rôties & étuvées, fon 
fervis dans des tafles de porcelaine. Chaque forte-de rôti fe fert feule, cou- 
pée en petites piéces ; mais le deffert , qui eft compolée de confitures &. de 
fruir, eft préfenté en piles, dans de petits baflins de porcelaine. Les foupes 
& les potages font d’un goût extrèmement agréable, 11 y entre des herbes dé- 
licieufes & des épices. L’herbe qu’ils employent le plus ordinairement pour 
jeurs foupes, croît fur les rochers de la mer. Lorfqu’elle eft bouillie , elle 
paroît ni Sechée, elle eft d'une couleur verte, qu’elle conferve auffi 
dans les foupes. La plante eft fans feuilles, & ne confifte qu'en branches en- 


(66) Les Auteurs Anglois remarquent qu'il (67) Elle eft nommée enfuite Gulga & 
faudroit dire , du Saint, du Héros, où de Galgur. 
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trelaflées. Elle eft également faine & agréable. Quelques-uns la prennen 
pour une forte de Jatyrion abortif. On fert aufli, à la Chine, de petits co- Ines, 
quillages , & des œufs de pigeons , dont le blanc eft teint de rouge & de 1693, 
jaune. On y fert de belles falades , fur tout de chicorée, qu'on coupe en 

long , & dont l'odeur n’a pas moins d'agrément que le goût. 

Au lieu de falieres, les Chinois ont de petits fauciers remplis de marinades Leurs falieres 

&c de faumures, dans lefquels ils trempent leurs morceaux. Comme ils ne fe PE 
fervent pas de cuilieres , leur méthode, pour manger leur foupe , eft d’humer ; 
le bouillon, & de fe fervir de leurs bâtons d'ivoire, ou d’ébene, pour cons 
duire les plus groffes parties dans leur bouche. Quoiqu'ils ayenr des mou- 
choirs pendans à leur côté , ils ne les employent que pour s’efluyer les lévres. 
Dans les lieux où l’on donne à manger au public, 1l y a toujours à table un 
Ecuyer tranchant, qui coupe en piéces les viandes rôties, en préfence des 
Convives, & qui leur fert à chacun leur portion dans de petites tafles. Il cou- 
pe ce qui lui paroît de meilleur autour des os ; après quoi il n’employe que fes 
mains pour dépecer le refte. Comme il n’a point de fervierre pour les efluyer , 
il eft fouvent couvert de graïffe jufqu’au coude ; fpectacle qui fait foulever le 
cœur aux plus affamés, 

Leurs liqueurs font , une forte d’eau-de-vie qu’ils nomment Æ4rrak | &le Leurs liqueurs, 
Tarafu , efpece de vin qu'ils boivent chaud. C’eft une décoétion de riz avant 
qu'il ait fa maturité, Dans l’efpace d’un an ou deux, elle acquiert la couleur, 
le coùc;7&la force des meilleurs vins du Rhin. 

Pendant que l’Ambaffadeur étoit à table , le principal Comedien, fe met- Repréfentation 
tant à genoux devant le Mandarin, lui préfenta un Livre de papier rouge , Nr es 
qui contenoit en lertres noires la Lifte des Comedies qu'il étoit prêt à repré- He) 
fenter. Lorfque le Mandarin eut declaré celle qu'il choififfoit , il baiffa la crête 
jufqu’à terre, fe leva , & commença aufli-tôt la repréfentation. | 

On vit d'abord paroïître une très-belle femme, vêtue de drap d’or, & pa- 
rée d’un grand nombre de joyaux , avec une couronne fur la rète. Elle decla- 
ma fon rôle d'une voix charmante. Ses mouvemens & fes geites n’éroient pas 
moins agréables. Elle renoit un éventail à la main. Ce Prologue far immedia- 
tement fuivi de la piéce , qui rouloit fur l’hiftoire d’un ancien Empereur Chi- 
nois, dont la Patrie avoit reffenri les bienfaits, & qui avoit merité que le 
fouvenir en für confacré dans une Comedie. Ce Monarque paroïffoit quelque 
fois en habits Royaux ; & l’on voyoit fucceder {es Officiers , avec des enfei- 
gnes, des armes & des tambours. 

Pour intermedes , on donna une forte de farce, repréfentée par les laquais 
des Aéteurs. Leur habillement & leurs mafques éioient aufii plaifans que 
l'Ambaffadeur en eût jamais vüs en Europe. Ce qu'on lui expliqua de la piéce 
ne lui parut pas moins rejouiffant ; fur touc un aéte , qui repréfentoit un hom- 
me trompé en mariage pat UNE femme de mauvaife vie, qu'il croyoit fort fi- 
déle , quoiqu’elle reçüt les careffes d’un autre en fa préfence. Le fpectacle fut  pantes &cicu- 
accompagné d’une danfe à la maniere Chinoife. On repréfenta fucceflivement fau. 
trois piéces, qui durerenr jufqu'à minuit. 

Le 28 (68) l'Ambafladeur , s'étant remis en chemin, paffa un pont de bois 


Intermede. 


(68) Les dates , qui font omiles dans l'Original, fontici fuppléées d'après le Journai d'Adam 
Brand , Sécretaire de l'Ambañade, 
Tome V, Sir 
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Tixanr Mottant, fur la riviere de Lungo , qui coule au Sud-Eft vers.la mer. En arri- 
ss.  Vant à la grande Ville de Chan-tun-nung |69) ; qui eft près de celle de Lania , 


1693. il fut falué par une décharge de plufeurs Pièces d'artillerie. Il fe logea dans le 
fauxbourg, où le Mandarin l'envoya complimenter > & le fit inviter à {ou- 
per. Le lieu de la fère fur un Palais de l'Empereur ; où il fut magnifiquement 
traité avec le Gouverneur & les principaux Officiers de la Ville. On lut 
donna la Comedie , comme à Galkan. Le lendemain :1l paffa la riviere de 
Chung-ho (70) , qui coule à l’'Eft, vers la Ville de Lania. 
Le 21, ayant continué fa marche, il traverfa un marais, fur un pont de 
pierre de taille, fourenu par un grand nombre d’arches, & couvert de routes. 
Commodités fortes de fioures , particulierement de figures de lions. Il traverfa plufieurs 
publiques de la : 07 : / 
che Villes confiderables, & quantité de grands Villages , tous fort peuplés , & 
bien pourvüs des commodités néceflaires aux Voyageurs. Il y obferva fur 
tout un grand nombre d’hôtelleries, de Traiteurs , & de maifons où l’on 
fert du thé. Le foir il gagna la Ville de Chun-gun-cha (71), où la fatigue 
d’un voyage ennuyeux ne lui permit point d'accepter l'invitation du Manda- 
rin. I] prit, dans fon logement, des rafraîchiflemens délicieux , qui confiftoient 
en mets du Païs, tels que du raifin, des limons, desoranges, des pommes, 
des poires, des châtaignes , de groffes & de petites noix, &c. (72) 
TempledeYu-  Le13 , il paffa fur un rocher fort haut, & devant un Temple nommé 
gun-gu. Vu-gun-gu, dont le frontifpice lui parut très-beau. Les grandes pierres quat- 
rées, dont 1l étoit compofé, l’auroient fait prendre pour un fort , ou un chä- 
teau. Le lendemain il traverfa une haute montagne, d’où il découvrit un 
Pélerinage Chi- magnifique Temple, & quantité de Villes & de Villages. Ce Temple eft cé- 
A Iébre par la ftatue d’un ancien Empereur Chinois, ou d'une fauffe divinité , 
qui (73) attire, deux fois l’année , des Villages entiers avec leurs Prètres ; au 
Printems pour demander un été fertile ; & après la moiflon , pour remercier 
l’Idole de fes bienfaits. Les femmes , vètues de leurs plus riches habits, mar- 
chent fur des ânes au milieu de la Proceflion. Les Prètres porrent des Images 
peintes , & des ftatues de métal , de longues trompettes, des fluites, des 
tambours, & des tymbales, qui forment une affreufe mélodie. Ils font fuivis 
par un Lama , c'eft-à-dire, un grand Prêtre, qui, dans un panier fufpendu à 


fon col , porte des papiers, pliés en triangle ; lesuns dorés, d’autres argentés,. 


pour les répandre en chemin lorfqu’il approche du Temple, à l'honneur de 
cette miraculeufe ftatue. Un autre vient à la main des fambeaux parfumés, 


qui brülent jufqu’à l'entrée du Temple. Les Pelerins s'y arrêtent plufieurs. 


jours, qu'ils paffent en réjouiffance, autant qu’en exercices de devorion. 
Villehabitéepar  L'Ambaffadeur fe rendit de-là, dans une Ville qui n’eft habitée que par 
gpneubines des concubines de Empereur, & par les perfonnes employées à leur fervice. 
C INPÉTEUTe . . Ù 
a Ce Prince y pale quelquefois plufieurs jours dans le rems de fes chafles. La 
Ville n’eft pas grande , mais elle eit remplie de beaux Palais de pierre , cou- 
verts de chuiles rouges (74), & de Temples environnés de hauts murs de 
(69) Xan-tun-nung dans Original. (73) Les Auteurs accufent ici l'Ecrivain 
ñ ss & . ÿ ë or 
(ze) Xu-go dans l'Original; mais Xtient  d’ignorance ou de malignité. À 
lieu de Ch, à la Portugaile. C'eft peut-être 74) C'eft peut-être la Vélle-rouge , près de 
Chang chun-yeun. la grande muraille , où Brand dit que la fœux 
(71) Xun-gun-xa dans l'Original. de l'Empereur faifoit fa réfidence. 
(72) Voyage d'Ifbrand Ides, p. 60. & fui. 
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ierre, À trois portées de canon, du côté de l’Oueft, on trouve une fource 
d’eau chaude , où l’on prend les bains. 

Le 31, après avoir pallé par un grand nombre de Villes & de Villages, les 
Mofcovites arriverent à Xi-chu. C'eft-là qu'on commence à découvrir les mon- 
tagnes de l’Eft & de l’Oueft. Enfuite , traverfant la riviere de Chang-ho , fur 
un pont de pierre, ils s’arrèterent la nuit fuivante à Chang-ho-li (75). 

Le 2 de Novembre, ils pallerent par quantité de Villes & de Villages ; 
& traverfant la riviere de Tongho (76) fur un pont de pierre , ils fe rendirent 
à la grande Ville de Tong-cheu (77) , où le Gouverneur & les principaux Ofh- 
ciers vinrent au-devant d'eux, jufqu'au Pont, avec un nombreux cortége de 
Cavaliers. Le Gouverneur les traita magnifiquement à dîner. C’éroit un Tar- 
tare Mongal , d’une haute naifflance, & dont les manieres affables faifoient 
honneur à fon éducation. 

Tong-cheu eft une grande Ville, ceinte d’un bon mur, & bien peuplée, 
où le commerce reçoit beaucoup d’avantages de la commodité du tranfport 
par eau dans les Provinces de Nan-king & de Corée (78) , & jufqu’au Japon. 
L'Ambafladeur ayant traverfé le marché de la porcelaine , en vit une prodi- 
gieufe quantité de la plus belle du monde. Il remarqua auffi, dans la Ville , un 
grand nombre de Temples & de Cloîtres. La riviere étoit couverte de Joncs, 
ou de Barques marchandes , fans compter celles qui appartenoient à l'Empe- 
reur. On en voyoit d’autres au long du rivage , qui font habitées en hiver 
comme des maifons , quoique le froid foit mediocre dans cette partie de l’'Em- 
pire (79), & que la riviere ne géle jamais que fur fes bords. Ces Joncs, fans 
être fort grands, font bâtis avec beaucoup de folidité. Leurs jointures font 
calfarées avec une forte de terre grafle , dans laquelle il entre quelques autres 
ingrediens, qui , lorfqu’ils commencent une fois à fécher, deviennent plus fer- 
mes & plus fürs que la meilleure poix. Les mats font compofés d’une forte de 
bambous creux, mais très-forts, & quelquefois de la groffeur d’un homme. 
La matiere des voiles eft une certaine efpece de ronces, qui fe plient facile- 
ment. L’avant de ces Barques eft très-plar. Leur conftruétion eft en arc depuis 
le fommer jufqu’au fond, ce qui les rend fort commodes pour la mer. Les 
Habitans affurent qu'avec un bon vent , trois ou quatre jours fuflifent pour 
gagner la mer de Corée dansun Jonc ; & qu’au bout de quatre ou cinq au- 
tres jours, on arrive facilement au Japon. 

Le 3, vers dix heures du matin , l'Ambaffadeur apprit qu’il ne reftoit plus 
qu'un demi-mille jufqu'à Peking. Il paffa par un grand nombre de maifons de 
plaifance , ou de châteaux magnifiques, qui appartiennent aux Mandarins & 
aux Habitans dé la Capitale. Les deux côtés du chemin en éroient bordés, 
avec un large canal devant chaque maifon, & un perit pont de pierre pour le 
traverfer. La plüpart des jardins offroient des cabinets fort agréables. Les 


A 2 6 
murs étoient de pierre, avec des portes ornées de fculpture, qui étoient ou- 


(75) Dans l'Original , cette Riviere fe 
nomme Xangu , & la Ville Xzrgole. 

(7€) Tango dans l'Original. 

(77) Tunxo dans l'Original. Cette Ville a 
paru fouvent dans les Relations précédentes. 

(78) L’Auceur fait de la Corée une Provin: 
ce de la Chine , quoiqu'elle ne foit qu'un 


Royaume tributaire. 

(79) Gemelli trouva l'air fi froid, qu'il ne 
put demeurer plus long-tems à Peking. Il pa- 
roit que cette différence pouvoit venir de la 
conftitution des deux Voyageurs ; l'un né à 
Naples , l’autre en Ruffie. 
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vertes, en faveur apparemment des Mofcovites. Les grandes allées étoiene 
plantées de cyprés & de cedres. Enfin cette route parut délicieufe à l’Ambaf. 
fadeur, & ne ceffa qu’à l'entrée de la Ville. Il obferva que depuis la grande 
muraille jufqu'à Peking , on rencontre à chaque demi mille des tours de garde, 
avec cinq ou fix Soldats, qui tiennent jour & nuir l’Enfeigne Impériale de- 
ployée. Ces tours fervent à donner avis de l'approche des ennemis du côté 
de l'E, par des feux qu'on allume au fommer ; ce qui s’exécure avec tant de 
diligence , qu’en peu d'heures la nouvelle eft portée jufqu’à Peking. 
Depuis la Ville de Lanie ,'le Païs eft plat, & favorable à l'agriculture. 11 
roduit du riz, de l'orge , du miller, du froment, de l’avoine, des pois , des 
féves ; mais il ne porte point de feigle. Les chemins font fort larges, droits 
& bien entretenus. Ne s y trouva-t-1l qu'une pierre, elle eft enlévée foigneu- 
fement par des Ouvriers gagés pour ce travail. Dans tous les Villages , on 
rencontre des {eaux remplis d'eau, pour abreuver les chameaux & les ânes. 
Mais l’Ambaffadeur fut beaucoup plus étonné de voir fur les grandes routes 
un fi grand nombre de paffans & de voitures , & d’y entendre aurant de bruit 
que dans les rues d’une Ville bien peuplée. 

Après avoir fair entrer devant lui, dans la Ville, fa caravane & tout fon 
bagage , il continua fa marche en bon ordre, avec fon efcorte & ceux qui 
avoient ordre de le préceder à cheval. Ils compofoient un corps de quatre- 
vingts-dix perfonnes , fans y. comprendre plufieurs Cofaques. La prefle étroit fi 
grande aux portes & dans les rues, que les Bochis (80) de l'Empereur eurent 
beaucoup de peine à faire ouvrir le paflage pour l’Ambaffadeur & fa fuire. 
Auñi-tôt qu'il approcha de l'Hôtel des Ambaffadeurs , plufieurs Mandarins 
vinrent le-complimenter. Il rrouva la Cour de l'Hôtel bordée d’une ligne de 
Soldats, comme les deux côtés de roures les rues. On le conduifit dans fon ap- 
partement, où.les Ofliciers de l'Empereur lui fournirent, à l’inftanr, toutes for- 
tes de rafraichiffemens & de commodités, Tel fur le rerme d'un voyage de 
vingt mois, dont il avoit eu le bonheur de furmonter les diflicultés fans autre 
perte que celle d’un homme. 

Trois jours après , ayant reçu ordre, fuivant l’ufage , de fe rendre à la Cour 

our le feftin de fon heureufe arrivée, il-fut conduit au château par quelques. 
grands Mandarins. Sungut Doriamba ,» oncle de l'Empereur & Viceroi, ac- 
compagné de quatre des premiers Seigneurs de la Cour, fe préfenta pour le 


recevoir & le complimenter. 11 le fit affeoir près de lui far un tapis, qui cou- 


vroit le plancher ; & s’expliquant au nom de l'Empereur, il lui déclara que 
ce Prince, fon Seigneur & fon Maître, lui offroit un feftin, auquel il ne 
pouvoir lui-même aflifter ; mais qu'ilne len prioit pas moins de le recevoir 


comme un témoignage de felicitation après un filong voyage. Aufi-tôr les ta- 


bles furent couvertes de viandes froides , telles que des canards rôtis, des 


oulers, du porc & du mouton, avec toutes fortes de fruits & de confitures, 
La table de l’Ambaffadeur , à laquelle il fur placé feul, avoit une aune quar- 
rée de large. Les plats, quiéroient d'argent, & placés l’un fur l’autre en pyra- 
mide , éroient au nombre de foixante-dix (81). Après le thé , on fervir à 
FAmbañladeur du Tara-fu (82) & des vins du Rhin. Le Viceroi & les autres 

(80) Bofchy dans. Original. Les Anglois (81) Voyages d'Ifbrand Ides , p. 64. & füiv. 
écrivent Boshis & prononcent Bochis. . (82) Tarafoen dans l'Original ; mais cetis 
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Seigneurs s’'amuferent à fumer du tabac. A la fin du repas, le Viceroi fit un 
nouveau compliment à fon Excellence,pour le prier de recevoir cette fère com- 
me une marque de confideration de la part de Sa Majefté Impériale, & de fe 
préparer à remettre dans peu de jours fes Lettres de créance , & 4 recevoir fon 
audience publique. L'Ambaffadeur s'étant lévé aufli-tôr, témoigna fa recon- 
noiffance pour les faveurs de Sa Majelté, & prit congé de l'Aflemblée. 

Le 12, il vit arriver quelques Mandarins, qui lui apportoient l’ordre de 
fe rendre au châreau (83) le lendemain au matin, avec les Lettres de créan- 
ce de leurs Majeftés Czarienes. En effet, le jour fuivant à huit heures, trois 
des principaux Mandarins vinrent le prendre pour lut fervir de guides. Ils 
amenerent cinquante chevaux pour les gens de fa fuite. Par deflus l’habit de 
leur ordre , ils portoient des robbes brochées d’or, avec des figures, l’un de 
dragons, l’autre de lions, & le rroifiéme de tygres & degrues. En arrivant 
à la porte exterieure, près d’un pilier , fur lequel on voyoit quelques caracte- 
Fes Graves, l'Ambafadeur fur averti‘de defcendre. Il continua de s’avancer 
à pied , par cinq cours extérieures , jufqu’au château même, où il trouva un 
grand nombre de Mandarins qui l’attendoient , tous vêtus de leurs plus riches 
habits. Ils fe firent des complimens mutuels. Enfuite l'Empereur parut {fur {on 
Trône ; & l’Ambafladeur ayant délivré fes Lettres, avec une harangue fort 
courte, fut reconduit après quelques cérémonies d’ufage. 

Le 16, il fur invité à retourner au château, pour un nouveau feftin, en 
prefence de Sa Majefté Impériale. Quelques Mandarins,nommés pour l’accom- 
pagner , le conduifirent à cheval , avec les principales perfonnes de fa fuite, 
Il trouva , dans la fixiéme cour , quantité de Seigneurs & de Mandarins ran- 
gés en haie. Bien-tôt l'ordre vint de monter danse Palais. A peine l'Ambaffa- 


deur fut-1l entré, que l'Empereur parut fur fon grand Trône. Ce Monarque 


avoit près de lui quelques perfonnes qui Joüoient fort agréablement du fifre ;: 
& douze Gardes du corps, avec des hallebardes dorées, fans pointes , mais 


ornées de queues de tigres & de leopards. Aufli-rôt que l'Empereur fut aflis , 
la mufique ceffa, & les Hallebardiers fe placerent à terre, les jambes croi- 
fées des deux côtés du Trône. 

La table Impériale étoit couverte de viandes froides, de fruits & de con- 
fitures, fervies dans des plats d'argent, couverts de damas jaune. L’Am- 
baffadeur fut placé à quatre roifes de l'Empereur , du côté droit. Ce Prince 
le regarda d’abord avec beaucoup d'attention. Enfuite il donna ordre au Vi- 


ceroi, fon oncle, qui étroit près du trône avec deux autres Seigneurs, & qui. 


à Ov e È 
reçut fes commandemens à genoux, de le faire avancer plus près de lui. Le 


Viceroi le prit par la main, & le fr approcher de deux toifes, randisque 
le cortége Mofcovire demeura fix toifes au deffous de lui. Alors Sa Majelté 
lui envoya une feconde fois le Viceroi, pour s'informer, avec beaucoup de 
refpe, de la fanté de leurs Majeftés Czariennes. La rable fut découverte ; 
& l'Empereur , devantqui on en avoit placé une autre, l’invita gracieufement 
à manger. Tous les Mandarins de l’Affemblée , au nombre d'environ deux 
cens, prirent place fuivant leur qualité, deux à chaque table, affis fur des 


liqueur a déja été nommée Tara-fu. lais de Mofcou, qui fe nomme le Chätegu de 
(83) Il faut entendre le Palais, que l’Auteut Kromelin: 
æppelle Chateau par allufon fans doute au Pa- 
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tapis, & les jambes croifées. L'Ambaffadeur fut obligé de prendre auffi 12 
même pofture. 

L'Empereur lui envoya, de fa table, une oye rotie, un cochon de lair & 
un quarré d’excellenc mouton. Il ÿ joignit bienroc plulieurs plats de fruits, 
avec uue forte de liqueur compofée de thé bouilli, quelques fritures, & du 
beurre, qu'on auroit pris pour une décoction de féves ou de caffé (84). 
Enfuite il lui fit demander, par le Viceroi , quelles langues de l’Europe il 
entendoir. L'Ambaladeur ayant répondu qu’il fçavoit les langues Rufien- 
ne, Allemande & Hollandoife, & qu'il fçavoit un peu d’Italien; Sa Ma- 
jelté dépècha immédiatement quelques Officiers dans l’intérieur du Palais, 
& l’on vit paroître à l’inftant deux Jéfuites qui s’approcherent du Trône. 
Après avoir fait les révérences ordinaires, ils reçurent ordre de fe lever. 
L'un, qui éroit François, fe nommoit le Pere François Gerbillon. L'autre, 
nommé Antoine Thomas, étoit Portugais. Le premier, s'approchant de 
l'Ambaffadeur , lui demanda en Italien, de la part de l'Empereur , com- 
bien 1l avoit mis de temsà venir de Mofcou jufqu’à Peking, & s'il étroit 
venu à cheval ou en voiture. Il porta aufli-tôt fa réponfe à l'Empereur, qui 
{e contenta de luidire , Goua, Goua, c'eft-à-dire fort bien. 

Alors le Viceroi vint déclarer à Son Excellence que l'Empereur fouhaitoic 
qu'il s’approchât plus près de fa perfonne & qu'il montât fur les marches 
du Trône, Il le prit par la main, & lui faifant monter fix marches, il le 
placa près d’une autre table , vis-à-vis de l'Empereur. Enfuite le Pere Ger- 
billon, après avoir reçûù quelques ordres de Sa Majefté, renouvella fes pre- 
mieres queftions , auxquelles 1l en joignit plufieurs autres. 11 demanda par- 
ticulierement à l’Ambaffadeur dans quelle lautude Mofcou étoit fitué, & 
combien il étoit éloigné de la Pologne, de la France, d'Italie, du Portu- 
gal & de la Hollande. Sa Majefté, après les réponfes, dont elle parut fort 
fatisfaire, mic entre les mains du Viceroi une coupe d’or, remplie d’une li- 
queur Tartare , nommée ÆKumis, & compofée de lait de Jument, avec 
ordre de la préfénter à l’Ambaffadeur , qui la rendit au Viceroi après en 
avoir goûté. L'Empereur voulut enfuire que les gens du cortège s’appro- 
chaffent du Trône, à la diftance de trois braffles, & leur fit donner de la 
mème liqueur. Alors le Viceroi prit l’'Ambafladeur par Ja main, avec un 
compliment à l'Européenne, &. le conduifit à fa premiere place , où, s'étant 
afis , il demeura dans cette fituation l’efpace d’un quart d'heure, jufqu’à l’or- 
dre qu'il reçut de fe lever. L'Empereur, fe levant lui-même, lui fit l’hon- 
neur de le faluer, defcendit de fon Trône, & quitta la falle de l’Audience 
par une porte qui s'ouvrit fur la gauche. : UE 

Ce Prince ne fut pas plütôt forti, qu’il renvoya le Viceroï à l'Ambafña- 
deur, pour lui demander s'il n’avoit point appris en Europe quelques nou- 
velles du Pere Grimaldi, que l'Empereur y avoit dépêché pour fes affaires. 
Son Excellence répondit qu’en partant de Mofcou il avoir reçu avis que ce 
Jéfuite, accompagné de vingt-cinq perfonnes, étoit arrivé à Smyrne, dans 
la réfolution de continuer fon voyage par terre, au travers de la Perfe & de 


(84) C'eft apparemment ce qui l’a fait nommer du bouillon de féves dans les Relations des 
Ambaffades Hollandoifes. 
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l'Inde. L'Empereur repliqua : » Il eft arrivé heureufement à Goa, & prèt à 
» partir pour revenir ici. Il y a fept ans qu'il a quitté la Chine (85). 


$s JE 
Autres circonffances du féjour d'Isbrand Ides à Peking. 


E Palais Impérial de Peking eftun quarré oblong (96) , bâti de briques, 
L haut de huir toiles, & couvert de thuiles jaunes. Le toit préfente des 
lions, des dragons, & toutes fortes de figures. On monte dans la falle d’au- 
dience par plufeurs dégrés; & l'on trouve, à l'entrée » de petites ouver- 
tures en forme de fenêtres, qui font fermées de papier au lieu de verre. Cha- 
que bout de Ja falle fe termine par une porte, dont le {ommet offre quel- 
ques ornemens de fculprure, qui paroïlent repréfenter une couronne, & 
qui font magnifiquement dorés. Le plat-fond eit compolé de panneaux co- 
lorés d’un beau vernis, & relevés par de belles dorutes. Cerre falle eft lon- 
gue d’environ trente toiles, {ur dix de largeur. Le plancher eft couvert, à 
la maniere des Tartares, de tapis ornés de païfages & de figures. Le Trône 
fair face à l'entrée de l’Eft. Il eft placé contre le mur de derriere. Sa largeur 
eft de trois toifes, fur la même longueur. On y monte, fur le devant, par 
deux efcaliers, chacun de fix dégrés, avec des baluftrades, ornées de feuil- 
lages de fonte, qui font parfaitement dorés. Sur la droite & fur la gauche, 
on voit d’autres baluftrades , ornées de différenres figures de fonte. On eft 
partagé fur leur matiere. Les uns prétendent qu'elles font d’or ; d’autres 
veulent qu’elles foient d'argent, mais extrèmement bien doré. Au milieu 
de cer échaffaur eft le Trône, qui a quelque reffemblance avec un Aurel, 
& qui s'ouvre par deux portes. Le fiége Impérial n’a pas plus d’une aune de 
hauteur. Il eft couvert de fables noirs. L'Empereur y eit aflis, les jambes 
croifées fous lui. « 
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Ce Monarque étoit alors âgé d'environ cinquante ans. Il avoir la phifio- Portraît de l'Ems 
nomie fort agréable. Ses yeux éroient noirs, & fon nez un peu relevé. il por- Pereur dela Chi- 


toit une petite mouftache noire; mais il avoit fi peu de barbe que l’Auteur 
doure s’il en avoit réellement. Son vifage éroit fort picqué de petite vérole 


o 


& fa taille médiocre. Son habillement éroit compofé d’une vefte de damas, Sonhabillements 


de couleur fombre, & d’un manteau de fatin, bleu foncé ,avec des ornemens 
d'hermine. 11 portoit au col un collier de corail, qui defcendoit fur fa poi- 
trine, Son bonnet, qui paroifloit fort chaud , étoit bordé de fable avec un 
nœud de foie rouge au fommet, & quelques plumes de paon qui fe rabat- 
roient par derriere. Ses cheveux, rangés dans une feule treffe, lui pendoient 
au long du dos. Il portoit, aux jambes, des bottines de velours noir, On ne 
voyoit point d’or ni de joyaux dans route fa parure. Pendant le diner, tous 
les Mandarins garderent un fi profond filence, qu'il ne leur échappoit pas 
même une parole entr'eux. Ils étoient aflis modeftement & les yeux baifés. 


Le jour fuivant, deux Mandarins envoyés par l'Empereur, avec cin- 


(85) Voyages d'Ifbrand Ides à la Chine, (86) L’Auteur ajoute qu’il eft deux fois 
p- 68, & fuiv. plus long que large. 
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quante chevaux pour le cortése Mofcovite, déclarerent à l’Ambaffadeur 
que fi fa curiofité lui faifoit fouhaiter de voir la Ville, Sa Majefté Impéria- 
le avoit donné ordre qu'on lui montrât tout ce qui étoit digne de quelque 
attention. Il monta aufli-côt à cheval avec ces deux Guides, qui le con- 
duifirent d’abord à la Comedie. L'édifice étroit une grande faille, avec un 
théâtre orné de figures fort bien peintes. Au centre étoit une place ouver- 
te, qui étoit environnée de galleries. Les Mandarins, ayanc prié l’Ambaffa- 
deur de s'afleoir, lui frent fervir du thé & du Tarafin (37). Enfuite on re- 
préfenta pluleurs fortes de fpectacies & de tours d’adrefle , où d’excellens 
Acteurs paroiffoient produire des fruits, des oifeaux, des crabbes, & tou- 
tes les fubrilités qui fe pratiquent en Europe. D'autres foutenoient fur la 
pointe d’un bâton des boules de verre aufli groffes que la têce d’un homme, 
& les agitoient de différentes manieres fans les laiffer tomber ; ce qui pa- 
rut véritablement étrange à l’'Ambafladeur. Enfuite , fix hommes ayant pris 
une canne de Bambou, longue d’environ fepr pieds, la leverent droite; & 
tandis qu'ils la foutenoient dans cer état, un enfant de dix ans fe gliffa juf- 
qu'au fommet , avec l’agilité d’un finge; & fe plaçant fur le ventre, à la 
pointe , il s'y tourna plufeurs fois en cercle; après quoi, s'étant levé, il fe 
{outint fur un pied à la même pointe ; & dans cette fituation , il fe baif- 
{a jufqu’à faifir la canne de la main. Enfin, quittant prife , il battit d’une 
main contre l’autre, & s’élança légerement à terre, où 1l fit d’autres exerci- 
ces de la même agilité. 

Les comedies ne furent pas exécutées avec moins d'agrément , parce que 
les Acteurs éroient ceux de la Cour Impériale. Leurs habits étoient richement 
brodés d’or & d'argent, & l’Ambaffadeur obferva qu'ils en changoient fou- 
vent. Le fujet de la principale piéce étoit l'Hiftoire d’un Heros & fon triom- 
phe, dans lequel, entr'autres Statues, on porta celle d’un des derniers Em- 
pereurs , qui avoit le vifage couleur de fang. L’intermede fut une efpece de 
pantomime, où deux jeunes femmes, bien vèrues, & montées chacune de 
leur côté fur l'épaule d’un homme, firent un exercice fort agréable avec leurs 
évantails. Elles fe baifloient l’une vers l’autre, en fuivant aufli exactement 
la mefure de la mufque que dans une danfe à terre. “Deux petits garçons ; 
vêtus bizarrement, jouoient en même tems d’autres rolles. Après cet amu- 
fement, l’'Ambañladeur remercia les Mandarins & fe retira. Le mème jour, 
Sa Majefté Impériale prit le diveruiffement de la chafle du Tygre au de-là 
de la grande muraille (58), fuivant l’ufage qui s’obferve annuellement, & 
revint le foir à Peking. 

Ce fur le mème jour aufi, que l’Ambaffadeur reçut use invitation de la 

art du Viceroi, Sungut d'Oriamba, qui le reçut dans fa chambre de lit, 
d’où il le conduifit, après quelques momens d'entretien , dans la plus belle 
de fes falles. Les tables y éroient déja preparées. Elles étoient couvertes de 
riches tapis de foie & d’or, fur lefquels on avoit rangé des fleurs arufciel- 


(87) Nommée ailleurs Turafu & Tarafon. fe failoit pas dans l'interieur du Palais. S'il 
(88) L'Auteur n’explique point quelle mu- entend la grande muraille qui fépare la Tarta- 
raille il faut entendre. S'il parle du grand mur rie de la Chine, il femble qu'il devoit mieux 
du Palais, l'obfervation étoir inutile , puif- fixer l'éloignement , pour rendre cette chaffe 
qu'on juge aifément que la chafle du tygre ne vraifemblable dans l'efpace d'un jour. 
es 
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les de velours cramoifi , au defaut des fleurs naturelles, qu’on ne pouvoit 
efperer de la faifon ; & d’autres figures en foye, des plus belles couleurs. 
Sur le devant des tables, on avoit placé des tafles d'argent, avec de petites 
piéces de bois de Kalamba, qui rendoient une odeur fort agréable. Au-de- 
là des taffes, on voyoit de pentes ftatues de bois très-bien travaillées, avec 
une varieté d’autres petites figures , où la dorure & la beauté du vernis bril- 


loient également. Les chaifes , où le Viceroi & l’'Ambafladeur s’aflirent, | 


étoient revètues, à la mode des Tartares, de peaux de leopards& detygres, 
qui leur donnoient un air de magnificence adnurable. 

Devant chaque perfonne on plaça une taffe de ché plus grande qu’à l'or- 
dinaire , dans laquelle on mir de groffes noix & des noifertes pelées , avec 
une petite cuilliere de fer pour les prendre. Après le ché, que l’Ambafladeur 
trouva d’un goût fort agréable , on remplir de petites tafles d’agathe, d’eau- 
de-vie & d'eaux diftillées , qui furent fervies à route l’Affemblée. Enfuite 
on vit paroître fur des afliettes, ou plütôt dans d’autres tafles, du poiffon 
frit & bouilli, qui étoit coupé en petites piéces entaflées l’une fur l’aurre, 
& garni de fines herbes & de fleurs. Toutes les tafles furent placées en li- 
gne fur le devant de la table, comme un nouvel ornement, accompagnées 
de fix autres tafles remplies d’excellens potages, fur lefquels étoient différen- 
tes viandes & différens poiflons. Ce fervice fut fuivi de plufieurs autres, 
auxquels fuccederent toutes fortes de fines pâtifleries. Enfin le deflert fut 
compofé d’une grande varieté de confitures, telles que des raifins candilés, 
des limons , des oranges, des châteignes & des noix en coques. 

Pendant le feftin, on repréfenta dans la même chambre une Comédie en- 
remêlée de chanfons & de danfes. Les Aéteurs étoient de petits garçons vé- 
tus en habits d'hommes, qui jouerent aufli de la flute , avec routes {ortes de 
mouvemens comiques, tenant des éventails qu'ils agitoient très adroitement, 
en gardant fort bien la mefure. La femme & les filles du Viceroi fe firent voir 
aufli dans le fond de la falle, par une porte à demiouverte, vêtues très ri- 
chement à la maniere des Tartares Mongals. La fète dura près detrois heu- 
res avec le mème agrément. 

Quelque tems après , l'Ambaffadeur fut invité chez le Tréforier de l’Em- 
pire ; qui fe nomme Chi-ley , & n’y fut pas traité moins magnifiquement. 
La falle éroirt meublée à la Chinoife ; c’eft-à-dire qu’au lieu de tapis elle 
étroit pavée de belles pierres, & qu'aux trois coins on voyoit, fur des pieds 
d’ébene, trois tables de marbre d'uneblancheur extraordinaire , varié par de 
belles veines noires, qui répréfentoient des bois, des montagnes & des ri- 
vieres. On y avoir placé de grandes urnes d'argent, remplies des plus agréa- 
bles fleurs. Les piliers, jufqu’au plar-fond , étoient peints de couleurs char- 
mantes. Le feftin fut accompagné d’un bal, après lequel l’'Ambaffadeur fe 
retira. 

Un autre jour, il fut conduit par le mème Seigneur dans les principaux 
marchés de la Ville, où l’on vendoit de la foie, des étoffes d'or & d’ar- 
gent, des bijoux & toutes fortes d'ouvrages riches & curieux. On lui pro- 
pofa de mettre pied à terre, pour entrer dans l’apotiquairerie de l’'Empe- 
reur, qu'il avoit fouhaité de voir.Il la trouva fort bien pourvue de routes 
fortes de plantes, d'herbes & de racines , & de tout ce qui appartient aux ufa- 
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ces de la medecine. On lui fervit du thé; & pendant que fa curiofité fe fa: 
tisfaifoit dans ce lieu , 1l obferva que , fuivanr l'ufage de l’Europe, on y 
apportoit les ordonnances des Medecins, qui croient exécutées par diverfes 
préparations. On le conduific enfuite dans une boutique de bijouterie , où 1 
acheta plufieurs chofes curieufes. Le Marchand avoit dans fon jardin un 
fort beau cabinet, où l’on voyoit, dans des pots , toutes fortes de fleurs, & 
quantité de jeunes limoniers en caiffes. Entre plufeurs curiofités , il fic voir à 
Son Excellence un grand verre plein d’eau , dans lequel il confervoit plufieurs 
poiffons vivans , de la longueur du doigt, qui paroiffoient naturellement 
revétus de l'or le plus pur (89). Quelques écailles étant tombées de leur 
corps , l’Ambafladeur fur encore plus furpris de voir que la couleur de leur 
chair étoit du plus beau cramoifi du monde. 

Il prit plaifir enfuite à traverfer les marchés, Chaque bourique avoir pour 
enfeigne une grande planche, fur laquelle on lifoit le nom du Marchand 
& la qualité de fes marchandifes. Dans le marché au poiffon , il trouva tou- 
tes forces de poiffons vivans , fur-tout des carpes, des carreffes , des ferpens 
d'eau , qui fe mangent à la Chine, des crabbes, des chevretres, &c. qu'on 
entretient dans des cuves remplies d’eau. En traverfant un autre marché, 
il vit une quantité furprenante de cerfs, de chevreuils, de faifans, de per- 
drix & d'autre gibier. 

Le 7 de Janvier on célébra une fête annuelle , qui dural’efpace de trois fe- 
maines. Elle commenca le foir, à l'apparition de la nouvelle lune. On fonna 
d’abord la groffe cloche du Palais Impérial, on battit de plufieurs grands 
tambours qui ne fervent que pour les cérémonies de cette nature , & lon 
fit plufeurs décharges d’arullerie. Aufli-rôrle peuple & les Habitans de cons 
les ordres firent éclater leur joye par toutes fortes de feux d'artifice, qui fu- 
rent accompagnés du bruit des inftrumens. L’ufage des Prètres , dont le nom- 
bre eft incroyable, eft de fonner de la trompette dans leurs Temples & leurs 
cloïtres. Aufi n’entendit-on pas moins de bruit, depuis dix heures du {oir 
jufqu’au lendemain à midi, que dans la chaleur d’une bataille entre deux 
armées de cent mille hommes. 

Pendant le jour , les rues furent remplies de proceflions, où l’on portoit 
des ftatues de toutes fortes de formes. Elles étoient précedées & fuivies par 
un grand nombre de Lamas ou de Prètres, qui portoient des encenfoirs & des 
chapelets. Les tambours, les timballes, les trompettes & les autres inftru- 
mens de mufique étoient innombrables. Ces proceflions, que l’Aureur appel- 
le diaboliques, durerent trois jours entiers, pendant lefauels toutes les bou- 
tiques furent fermées & le commerce défenau fous de rigoureufes peines. 
On ne voyoir, de toutes parts, qu’une foule de peuple des deux fexes, & 
fur-tout de femmes , qui fe promenoient dans les rues fur desänes, ou dans 
des chaifes ouvertes, à deux roues. Leurs fervantes étoient afifes par der- 
riere, les unes chantant, d’autres jouant d’une forte de corne-mufe. Dans 
cette firuation, quantité de Dames ne faifoient pas difficulté de fumer pu- 
bliquement du tabac. La Province de Peking eft le feul endroit de la Ch1- 
ne où les femmes paroïflent en public, fur-tout dans la Ville, qui n'eft ha- 


(89) C'étoient apparemment de petites Dorades ; poiffon nouveau pour des Mofcovites. 
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bitée que par des Tartares ; car les Chinois ne font foufferts qu'aux environs 
des murs & dans les fauxbourgs, où font les principaux marchés & les places 
publiques. 

Quelques jours après la célébration de cette fête , l'Empereur fit avertir 
l’'Ambafladeur , par deux Mandarins, de fe tenir prêt à recevoir fon au- 
dience de congé le lendemain , deux heures avant le jour. Suivant cet ordre, 
trois autres Mandarins vinrent le prendre à cheval, troisheuresavant le jour, 
& le conduilirent à la porte du Palais, d’où il fut introduit à pied dans la 
troifiéme cour, On le pria de s'affeoir , tandis qu’on lui fervit de la décoction 
de féves ou du caffé (90) , qui eft la liqueur en ufage au matin. On voyoit 
paroître, dans la quatriéme cour, les principaux Officiers de l’Empire, 
vêtus de feurs plus riches habits, à la maniere des Tartares Orientaux ou 
Mongals (91), & placés, fuivant leur rang, du côté de l’Eft & du Sud. 

L’Ambaifadeur Ée conduit parmi eux à la pointe du jour. Après avoir at- 
tendu l’efpace d’une heure, il entendit la marche de Sa Majefté Impériale, 
qui s'approchoit au bruit d’un concert de fifres & d’une forte de luths. On 
n'étoit point dans la falle où l’Ambaffadeur avoit eu fa premiere audience. 
Le lieu de l’aflemblée étoit la cour même, où l’on avoit élevé pour cette 
occafion un Trône revètu de damas jaune. On voyoit, des deux côtés, deux 
grands tambours, curieufement dorés & vernis, dont chacun n’avoit pas 
moins de deux toifes de long. Ils étoient placés fur des appuis, qui paroif- 
foient faits pour cet ufage. 

L'Empereur s'étant aflis, un Hérault, qui étoit debout devant le Trône, 
leva la voix par fon ordre, pour avertir tous les Seigneurs , qui éroient en- 
core aflis dans la Cour, de fe lever & de faire leur revérence jufqu’à terre. 
Il répeta trois fois cette proclamation. Pendant que la cérémonie s’exécutoit 
aufi trois fois, on fonna les cloches , on battit du tambour, on toucha du 
luth, & l’onfitrerentir, avec beaucoup d’éclar, trois grands inftrumens (92) 
qui ne fervent qu’à cet ufage. Alors, deux dés principaux Mandarins vin- 
rent déclarer à l’Ambafadeur , que Sa Majefté fouhaitoit de le voir de plus 
près. Ilsle conduifirent par la main, de fa place, qui étoit éloignée d’en- 
viron huit toifes, jufqu'à trois toifes du Trône, où il s’aflit entre deux 
Wangs (93) ou deux Princes nés Tartares. Lorfqu'il eut rendu fes devoirs à 
l'Empereur par un compliment refpectueux, on fonna la groffe cloche; & 
les tambours, commençant à battre des deux côtés du Trône, firent autant 
de bruit qu’une volée de canon. Les flutes jouerent aufli, & les trois grands 
inftrumens, dont on a parlé, fe firent entendre neuf fois fucceflivement. L’Am- 
baffadeur s’étoit tenu debout pendant cette mélodie. On l’avertit de s’affeoir. 
Il prit du café, qu’on lui préfenta. Enfin ; lorfqu’il eut rerminé avec, l’'Empe- 
reur , les affaires de leurs Majeftés Czariennes , il fe leva pour faire fon der- 
nier compliment; & l'Empereur , fe levant aufhi de fon Trône, rentra dans 
les appartemens par la porte de l'Ouet. 


(90) Il paroît ici que c'étoit effetivement taux ; maïs le Pays qu'ils habitent eft compté 
du caffé, que les Ambafladeurs Hollandois aujourd'hui dans la Tartarie orientale. 


avoient pris pour des féves communes. (92) Pipe, dans l’Anglois ; c'eft-à-dire 


(ot) Les Mongals ,on Mogols, ou Mogols, en général , Inftrument à vent. 
eu les Mongles ; font des Tartares occiden- (93) Waxnes dans l'Original. 
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Les Gardes de Sa Majefté Impériale étoient vètus de calico ; où de toi- 
le de coton, relevée de figures rouges de la grandeur d’une rifdale. Ils por- 
coient de petits bonnets, garnis de plumes jaunes. Leurs armes étoient le 
cimererre & La lance. Ils éroient rangés des deux côtés de la cour, à quel- 

ue diftance du Trône. On voyoit aufli, des deux côtés, huit chevaux de fel- 
le blancs. Dans la troifiéme cour, on avoit placé quatre Elephans d'une 
groffeur extraordinaire, dont l’un étoit blanc , ornés tous quatre de riches 
broderies & de harnois d’argent doré. Ils avoient, fur le dos , chacun leur 
Château de bois, ou leur gallerie, qui pouvoit contenir fept ou huit per- 
fonnes afifes. On voyoit encore, dans la même cour, les chariots de l’Em- 
pereur , à deux roues; fes chaifes, qui étoient garnies de damas jaune, & 
quantité de fellettes, ou d’appuis, pour les tambours, les timballes & les 
autres inftrumens. 

En fortant du Palais, l’Ambaffadeur fut reconduit à fon logement dans 
un des chariots de l'Empereur , trainé par un éléphant. Dix palfreniers mar- 
choient aux deux côtés de cet animal, tenant à la main une groffe corde ; 
dont le bout étroit attaché à la bouche de cet animal & fervoit à gouverner 
fa marche ; randis qu'un homme étroit aflis fur fon col avec un crochet de 
fer pour lui fervir de frein. Quoiqu'il nabär que le pas, fes guides étoient 
obligés de courir de toutes leurs forces pour l'accompagner. 

Peu de joursaprès, l’Ambaffadeur étant invité par les Jéfuires à vifter leur 
Mailon, deux Mandarins reçurent ordre de l’y conduire. Elle étoic environ- 
née d’un haut mur de pierre, qui avoit deux portes fort régulieres, dans le 
goût d'Italie. A gauche de l'entrée, dans la cour , on voit , fous une voûte, des 

lobes celeftes & terreftres, d’une grandeur extraordinaire. Leur diametre 
eit de fix pieds. L'Ambafladeur fe rendit à l’Eglife , qui eft un fort bel édi- 
fice, bâti à l’Italienne , & garni d’une belle orgue , de la compoñtion du 
Pere Thomas Pereyon. Les ornemens , à l’ufage de l'Eglife Romaine, font 
fort riches, les Autels bien parés, & les Tableaux excellens. Le Vaifleau eft 
aflez grand pour contenir deux ou trois mille perfonnes. On voit au fommer 
un Horloge, avec un carillon. Les Jéfuires, après avoir montré à PAmbaf- 
fadeur leur cabinet de raretés, qui en contenoit un grand nombre apportées 
de l'Europe , le conduifirent dans un appartement voifin , oùils lui préfen- 
terent une fort belle collation. Ils n’oublierent pas d’y boire, en excellens 
vins, la fanté de tous les Princes Chrétiens de l'Europe. 

Vers le mème tems deux Mandarins vinrent inviter l’'Ambaffadeur, de l& 
part du Kam (94), à fe donner le plaifir de vifiter la Ville. il y confentit vo- 
lontiers; & montant à cheval avec les Moicovites du Cortége, il fut conduir 
premierement à l'écurie des élephans de l'Empereur , où il vit quatorze de ces 
animaux, entre lefquels il s'en trouvoit un blanc. Tandis qu'il les obfervoit, 
le Gouverneur de l'écurie leur fr faire plufeurs tours en fa préfence , tels que 
de rugir comme les tygres, de mugir comme les taureaux, de hannir comme 
le cheval, & d’imiter le chant des oifeaux de canarie. Ils contrefrent jufqu’au 
fon de la trompette. Enfuite le Gouverneur les obligea de rendre leurs ref- 
peéts à l'Ambaffadeur , les quatre genoux en terre, de fe coucher d’abord fur 


(94) Cham dans l'Original. Les Ruffiens Kha» & Amolodo-khan , parce qu'il eft de race 
#omment l'Empereur de la Chine, Bogdoy, Tartare. 
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un côté , puis fur l'autre , & de fe relever. Ils faifoient certe efpece d'exercice 
fur un ordre fimple. Pour fe coucher, ils commençoient par étendre les deux 
jambes de devant, & celles de derriere, après quoi ils fe repofoient à terre 
fur le ventre. Il y en avoir un moins privé, qui n'étant point encore accou- 
tumé au joug ; AVOIt les pieds liés de chaînes pefantes, & qui ne fit pas le 
moindre mouvement. On avoit creufé une grande foffe près de lui , afin qu'il 
ÿ pût tomber s'il brifoic fes chaînes, pour prévenir les défordres qu'on crai- 
gnoit de lui dans la Cour. Tous ces élephans éroient d'une grofleur extraordi- 
naire, Quelques-uns avoient les dents longues de fix pieds. Les Mandarins 
dirent à l'Ambafladeur qu'ils venoient du Roi de Siam , & que tous les ans ce 
Prince en envoyoir plufeurs à Sa Majefté Impériale , à utre de tribut. Leur 
nourriture n’étoit que de la paille de riz, qu'on leur donnoit en petites bot- 
tes. Ils fe fervoient de leur trompe, pour les porter l’une après l’autre à leur 
bouche. 

A fon retour l’Ambaffadeur ayant obfervé, à la porte d’un grand Officier , 
quelques perfonnes qui écorchoient un chien gras, demanda aux Mandarins 
dans quelle vüé. Ils lui répondirent que la chair de cet animal étoit un ali- 
ment fort fain, fur toutenété, parce qu’elle eft très-rafraichiffante. 

Le jour fuivant on apporta chez lui , de la part du Viceroi, un tygre ; OU 
une panthere (95), pour lui en procurer la vüë, Il y vint aulli plufieurs char- 
latans , avec des finges & des fouris, auxquels on avoit appris des tours fort 
étranges. On rempliffloit un panier d’habits de toutes fortes de couleurs. Un 
finge les tiroit fucceflivement & s’en revêroit, au fimple commandement de 
fon Maitre, fans fe tromper jamais fur le choix de la couleur qui lui étoir 
ordonnée, & conformant fes grimaces à l’habit qu’on lui faifoit choifir. Er- 
fuite il danfoit àterre , ou fur la corde, avec des fauts fort rejcuiffans. Dei x 
fouris , qui éroient attachées à leurs chaines, s’y embarrafloient & s’en degc= 
geoient fuccefivement, d’une maniere qui caufoit de l'admiration. Mais leurs 
bizarres mouvemens éroienr encore plus étranges. 

Les Fefuites raconterent à l’Ambaffadeur , qu'environ trois ans aupara- 
vant , l'Empereur avoit reçu , d’une ifle de la mer Orientale, quatre ani- 
maux de la groffeur du cheval, qui avoient au front deux cornes pointuer. 
Ils furent mis dans un parc, à dix milles (96) de Peking, où Sa Majefté Im- 
periale avoit voulu qu'ils fuffenc vifités par les Jefuites, pour favoir fi l'Eu- 
rope en produifoit de la même efpece. L’Ambaffadeur apprenant d'eux qu'ils 
n’avoient jamais rien vü de femblable , auroit fouhaité d'en pouvoir juger par 
fes propres yeux ; mais l’approche de fon départ ne lui permit pas de fe farif. 
faire. Le tems éroit arrivé, où , fuivant l’ufage , il devoit aflifter chaque fe- 
maine au feftin de l'Empereur. Il far averti du jour de fon départ huit ou dix 
jouts avant le terme ordinaire, par les bons offices du Viceroi, qu'il avoit 
follicité pour obtenir cette faveur. Enfin, le 19 Février 1694, il partit de 
Peking, avec une nombreufe efcorte de grands Officiers & de Mandarins , 
qui le conduifirent hors des portes de la Ville. 1] arriva le 25 à Galgan, près 
de la grande muraille, qu’il repaffa pour entrer en Tartarie (97). 


(95) IT eft fingulier que l’Auteur n'ait en valent quatre d'Angleterre. 
pas mieux diftingué fi c'évoit l'un ou l’autre. (97) Voyage d'Ifbrand Ides, p. 79. & fuiv. 
(96) Ce font des milles d'Allemagne, qui 
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GEL ASP: LR EC X LIT 
Voyage de Laurent LANGE ; Envoyé de Ruffie à la Chine. 


FD ANS le cours du mois d'Août 171$; le Czar Pierre I. Empereur de 
Se Ruffie , fit partir Lange pour la Chine, avec la qualité d'Envoyé vers 
l'Empereur Kang-hi, accompagné de Garwin, Medecin Anglois. Lange ayant 
communiqué , à fon retour , le Journal de fon Voyage à l’Auteur de /’Etar 
prefent de la Ruffie, cer Écrivain ne fit pas difhiculté de le publier à la rère du 
fecond tome de form Ouvrage , qui parut alors en langue Allemande. Le Tra- 
ducteur Anglois nous apprend que Lange en fit des plaintes, parce que ce 
Journal n'éroit qu'une efquiffe imparfaite, qu'il s’étoit propofé de revoir & 
de publier lui-même. En effet, après le fecond voyage à la Chine, qu'il fit 
en 1723 (99). On en vit paroiître en Allemand une relation plus complete ; 
qui ayant été traduite en François, ne forme néanmoins qu’un petir volume 
in-12. Les éclatrciflemens , ajoutez à cette nouvelle édition , regardent par- 
ticulierement la Tartarie & la Syberie ; car il y a peu de changement fur tout 
ce qui appartieut à la Chine. Ainf l’on a cru que pour cet article on pouvoit 
ici {e fervir indifferemment de la premiere. 
M aie Arrivée de l'Auteur à la Chine & circonflances de fon voyage. 
1 1e 
De onon dE L ANGE arriva le 6 de Novembre, au palfage de la grande muraille, 
la grande mu- qui fepare la Tartarie de la Chine. Elle eft bâtie de briques. Sa largeur 
pie RO Lit de douze toifes ; & l’Auteur jugea qu’elle en a trois de hauteur. Le pañage 
eft muni de quatre baftions, éloignés l’un de l’autre , d’un trait de fléche. En 
paffant la porte, l’Auteur avoit fur {a droite fept ou huit Officiers, propre- 
ment vêtus en fatin ; & fur fa gauche une rangée de trente Soldats, qui lui 
préfenterent leurs armes à leur maniere; c’eft-à-dire, le fabre , l'arc & les flé- 
ches. Les Officiers le reçurent avec beaucoup de civilités , & le prefferentd’en- 
trer dans leur corps de garde, pour y prendre du thé & fumer du tabac. 
Une lieue plus loin, Lange arriva à Galkan, où il fut reçu par le Gou- 
ïmpatiencede verneur , qui le traita fort civilement dans fa propre maifon. Le mème jour , 
Femperur PA 1] arriva un Courrier de Peking , qui venoit sinformer pourquoi les En- 
: voyés Mofcovites , que l'Empereur attendoit depuis long-tems , étoient fi lents 
à paroître. Le Gouverneur, craignant de déplaire à fon Maître, renvoya aufi- 
tôt cet Exprès avec une réponfe, dans laquelle il rejettoit toute la faute du 
retardement fur les Envoyés. Le lendemain il les preffa de partir , d’un air 
brufque, qui répondoit mal à fes premieres politeffes, & fans leur expliquer 
la caufe de ce changement. Ils arriverent la nuit fuivante à Chanping. Le 
8 , après avoir traverfé quantité de Villes & de Villages , fi voifins l’un de 


Lange la pañe. 


(98) Voyez Îa Préface du Tradu@eur An- à Peterfbourg en qualité de Miniftre d’Angle- 
glois de l'Etat préfent de laRufie, Ouvrage terre. Ce Livre a été imprimé en plufeurs lan- 
attribué à M. Webbes, qui a réfidé long-tems gues, fous différens titres. 
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Vautre, qu'on en découvre fouvent trois ou quatre à la fois, il s'arrêta le foir 
à Nan-ku. Le 11 1l gagna Chau-chienne , Viile qui n'eft qu’à trois lieues de 
Peking , du coté de l’Oueft. L'Empereur y étroit, depuis quelques jours, dans 
fa maifon de campagne. Un Mandarin , qui lui porta la nouvelle de l’arrivée 
des Mofcovites, revint une demie heure après, avec des ordres de Sa Majefté 
Impériale, qui appelloient fur Le champ l’Envoyé à la Cour , fans lui laiffer 
le temps de changer d’habits , ni mème, dit-1l, celui de fe broffer. Après l’a- 
voir fair paller d’une cour à l’autre avec fon cortége , ou lui dit de s'arrêter , 
pour attendre de nouveaux ordres de l'Empereur. En un moment, il fe vi 
entouré de quelques centaines de perfonnes , qui l’obferverent fi curieufe- 
ment , iui & toute fa fuice, que les uns leur ôtoient leurs perruques, d'au- 
tres leurs chapeaux, & qui vifirerent fucceffivement leurs habits jufqu’à la peau. 
Ils fervirent ainf de fpectacle à la populace, jufqu'à l'arrivée de Kzianflumpf, 
& du Pere Dominique Parennin , Superieur des Jefuites de Peking > qui vin- 
rent leur faire , au nom de l'Empereur , diverfes queftions fur leur VOyage ; 
& fur la guerre de Suede. 

Ils interrogerent particulierement Garwin , Medecin Anglois du cortége 
de Lange , fur fon art & fur fes remedes. Tandis que fes réponfes & celles de 
FEnvoyé furent portées à l'Empereur par les Interpréres, on leur fervit, dans 
une talfe d'argent , du thé préparé avec du lait & de la friture , en leur decla- 
rant que c’étoit le même dont l'Empereur faifoit ufage. Ils le trouverent d’au- 
tant plus agréable, que le tems étroit affez froid, & qu'ils avoient été long- 
tems expolés à l'air dans une cour ouverte, Après avoir fatisfait à quelques 
nouvelles queftions , ils apprirent que l'Empereur avoit donné ordre à l’un de 
fes Miniltres, qui étoit Gouverneur Général de la Tartarie Occidentale , de 
leur donner à fouper. Ils fe rendirent , avec les Jefuites, à la maifon de ce 
Seigneur , où ils furent traités fort noblement. L'entretien dura jufqu’à mi- 
nuit fur les ufages de l’Europe. En fe retirant, on leur dit que l'intention de 
l'Empereur éroit qu'ils paruffent à la Cour avant le lever du Soleil. 

Le 12, avant le jour, deux Mandarins vinrent les avertir que l'Empereur 
éroit deja levé, & qu'il avoit demandé s'ils étoienc prêts à paroïwe devant 
lui. Ils fe rendirent avec eux au Palais, où le Grand Chambellan, qui étoit 
un Eunuque, leur préfenta du thé, & leur declara que Sa Majefté Impériale 
ayant quelques affaires d’Erat à régler , fouhaitoit qu'ils attendiffent dans fon 
appartement l'heure à laquelle il les feroit appeller. Vers deux heures après 
midi , le Confeil étant fini, un Seigneur , le même qui leur avoit donné la 
veille à fouper, vint leur demander s'ils fouhaitoient de voir l'Empereur 
même. Îls répondirent que dans une Région fi éloignée de l’Europe , il ne 
pouvoir Leur arriver rien de plus honorable que d'obtenir la liberté de paroi- 
tre devant un fi grand Monarque. 

Le même Seigneur revint bien-tôt, pour leur apprendre que Sa Majefté con- 
fentoir à les recevoir. Deux Jefuites ayant ordre de leur fervir d’interpréres, 
ils traverferent une troifiéme cour , qui les conduifit dans une faille où l’Em- 
pereur évoit aflis fur fon trône. En y entrant, ils furent obligés de fe mettre 
à genoux, & de faire trois reverences , en baiffant le fronc jufqu’à terre, Ils 
fe leverent enfuire , mais ce fut pour recommencer deux fois la même céré- 
monie , après laquelle 1ls continuerenc de demeurer à genoux, le corps droir, 
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L'Empereur ordonnant enfin qu'ils s'approchafient du trône ,-un Chambeilan 
les conduifit par les mains au côté gauche de Sa Majelté, tandis que les Jefui- 
tes fe placerent du côté droir. Là, les genuflexions recommencerent fur des 
couilins préparés dans cette vüe. 

L'Empereur s'informa d’abord de la fanté de leurs Majeftés Czariennes , & 
du tems qu’ils avoient employé à leur voyage. Enfuite 1l leur demanda s'ils 
n'avoient pas froid , avec des habits fi étroits & fi courts. Ils répondirent, qu’é- 
tant accoutumés à l'air de Ruflie , qui eft beaucoup plus froid , ils éroient peu 
incommodés de celui de la Chine ; & qu'ils avoient d’ailleurs d'excellentes 
fourrures pour s’en garantir. Là-deffus l'Empereur donna ordre à l’un de {es 
Chambellans de lui apporter deux robbes de fatin, doublées de peau de re- 
nard , dont il exhorta les Envoyés à fe couvrir par deflus leurs propres robbes. 
Ils lui firent une nouvelle reverence pour ce préfent, en baiffant la vère juf- 
qu’à terre. Alors Sa Majefté leur dit de mettre leurs gands ; & les ayant entre- 
tenus quelque tems dans cette parure, elle pria Garwin de lui âter le poulx, 
& de lui en dire fon fentiment. Le Medecin lui obéit , & l’aflura qu’elle étoit 
en bonne fanté. Elle parut fatisfaite de certe réponfe. Les Envoyés repalferent 
enfuite dans l'appartement du Chambellan, où 1ls avoient été reçus avant l’au- 
dience. Un moment après, l'Empereur leur envoya, de fa propre table , quel- 
ques ragouts , avec du mouton boüilli, des poulets rôtis, des oyes, des ca- 
nards, &c, qui leur furent fervis en perites piéces. Le fecond fervice confifta 
dans un plat de poiffon, préparé avec de la viande hachée, un peu de riz 
bouilli dans une jatte de porcelaine, & quelques tourtes de fruit. Tandis 
qu'ils étoient à table avec le Chambellan & les deux Jefuites , un valet de 
chambre de l'Empereur vint leur dire qu'il avoit ordre de les exciter à faire 
bonne chere, & de leur demander fi les mets que Sa Majefté leur avoit en- 
voyés, éroient de leur goût. Ils témoignerent beaucoup de reconnoiffance 
pour une fi grande faveur. Ils louerent de bonne foi tous les mets, & le Meffa- 
ger alla rendre témoignage qu'ils en avoient mangé de fort bon appetit , quoi- 
qu'ils ne fuffent pas peu embarraflés à fe fervir des fourchettes Chinoifes, qui 
ne font que de petits bâtons d'ivoire tourné. 

Après le dîner, on leur laiffa la liberté de retourner à leur logement ; mais 
avant leur départ , l'Empereur leur fit tenir le langage fuivant par le Pere 
Parennin. » Sa Majefté , l'Empereur de la Chine, & le premier Roi du mon- 
» de, fait dire aux Ambafladeurs Rufiens, qu’étanr étrangers dans fon Em- 
» pire, qui eft fi éloigné de l'Europe, elle fçait bien qu'ils ignorent les ufa- 
» ges & la langue du Païs ; mais qu'ils n'en doivent pas être moins tranquil- 
» les, parce que Sa Majefté leur promer fa proteétion , non comme à des 
» étrangers , mais comme à fes propres enfans. 

Aufi-tôt qu'ils furent rentrés dans leur logement , ils reçurent la vifite d’un 
autre Chambellan & des deux Jefuites, qui leur apportoient un préfent de 
fruit au nom de l'Empereur. C’étoientun melon , trois differentes fortesde rai- 


:à fin, & des grofeilles fraîches. Ils avoient ordre auf de leur demander ce qu'ils 


aimoient le mieux , ou de fe vètir à la Chinoife, ou de conferver les habits 
de leur Nation. Ils en laifferent le choix à Sa Majefté, qui leur envoya auffi- 
tôt deux habillemens Chinois, avec les chemifes , les bonnets, les bas & les 


bottes , en leur recommandant de les porter, L'une étroit doublée de peau de 
renard , 
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renard , l'autre de martre. Les robbes de deffus l’étoient de peaux du ventre, 
jointes avec beaucoup de propreté, & fiblanches , qu’on avoit peine à les di- 
ftinguer de l'hermine. 

Le 14, les Envoyés reçurent une autre vifite des mêmes perfonnes, qui les 
conduifirent au Palais, où on leur demanda, de la part de l'Empereur, s'ils 
ne fe propofoient pas de porter à leurs Majeftés Czariennes quelques curiofi- 
tés de fon Empire. Ils répondirent que le cabinet de leurs Majeftés Czarien- 
nes en étant mal fourni , ils ne doutoient pas qu'elles n’en reçuffent quelques- 
unes avec beaucoup de plaifir ; mais que depuis fi peu de tems qu’ils étoient à 
la Chine, ils n’avoient pas eu l’occafion d’en voir un grand nombre. L’Em- 
pereur leur fit dire que s'ils vouloient lui envoyer le memoire de celles qu'ils 
defiroient , il les leur feroit fournir de fa propre collection. Ils repliquerent 
que ne connoiffant point les raretés de la Chine, ils regarderoient comme les 
plus précieufes ; celles qu'il plairoit à Sa Majeñté de leur envoyer. Vers midi, 
étant retournés à leur logement , ils y virent bien-tôt reparoître le mème 
Chambellan & les deux Jefuites , qui venoient leur apprendre que par l’or- 
dre de l'Empereur on leur fourniroit des lits , deux mules de felle pour leur 
propre ufage , deschevaux pour leurs domeftiques, & que ces montures fe- 
roient relevées tous les jours. Ils ajouterent que Sa Majelté leur avoit afligné 
des provifions qui leur feroient fournies par mois, & qui confifteroient en 
argent, en moutons, en riz & en fourrage ; enfin qu’elle avoit ordonné qu'ils 
fuffent accompagnés chaque jour d’un Mandarin , qui prendroit foin de ne les 
laiffer manquer de rien. On plaça le même jour une fentinelle à leur porte. 

Les Jefuites érant demeures feuls avec eux, Lange pria le Pere Parennin 
de lui procurer un poifle de porcelaine , conforme au modéle qu'il lui remit, 
du moins s’il s’en trouvoit à Peking. Le Jefuice lui répondit que cette forte 
de commodité n’éroit point en ufage à la Chine ; mais qu'il ne feroit peut- 
être pas impofhble de faire compoler un poifle exprès. Il ajouta qu'il ne fal- 
loit pas efperer neanmoins qu'aucun Ouvrier voulüt l’entreprendre fans la 
permiflion de l'Empereur. Comme 1l étoit chargé par ce Monarque d’appren- 
dre d’eux ce qui pourroit être agréable à leurs Majeftés Czariennss, il re- 
tourna fur le champ au Palais , quoiqu'un peu contre fon inclination, pour 
faire fon rapport à l'Empereur. Un heure après, il revint prendre le modéle, 

our le porter à Sa Majefté Impériale ; & bien-tôt il vint déclarer aux En- 
voyés que Sa Majefté enverroit un Mandarin dans la Province où fe fait la por- 
celaine , avec ordre d'y attendre que le poifle fût achevé , pour en faire pré- 
fent au Czar. En même tems Stumpf, Préfident du Tribunal des Mathémati- 
ques , fut chargé de faire preparer un modéle de bois dans certe vüé. Lange 
apprenant que le Mandarin fe difpofoit à partir, lui fit préfent de quelques 
fables, pour lui infpirer du zele à le fervir , & lui ft promettre de revenir 
s’il pouvoit au mois d’Août 1717. Le 15 le Gouverneur de la Tartarie Orien- 
tale vinr l’avertir de fe préparer à fon départ ; il ajouta que le deffein de Sa 
Majelté Impériale étoit d'envoyer avec lui des Ambaffädeurs à la Cour de Ruf- 
fie. En effer ; deux Seigneurs Chinois & deux Tartares furent nommés imme- 
diatement pour cette Ambaffade ; après quoi l'Empereur fortit immediate- 
ment de la Ville, pour prendre le divertiflement de la chaffe. Le 20 de Jan- 
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vier 1717, ce Prince revint à Chang-chieun (99), où s'étant arrèté quelques 
jours , il rentra dans Peking pour célébrer la fère de la nouvelle année, qui 
tombe , fuivant le Calendrier Chinois , au 2 de Février. 

Il étoit arrivé , à certe occafion , plus de mille Mandarins de toutes les Pro- 
vinces de l’Empire pour fe préfenter à la Cour , & felicicer Sa Majefté Impe- 
riale. L’Aureur obferve ici que l'Ordre des Mandarins contient cinq diffe- 
iens dégrés. Ceux du premier rang furent admis dans la cour la plus inte- 
rieure du Palais, d’où 1ls pouvoient voir , par la porte de la falle, qui étoit 
ouverte, l'Empereur affis fur fon Trône, & lui rendre leurs devoirs à ge- 
noux, avec les cérémonies établies par l’'ufage. Les Mandarins de la feconde 
clafle s’arrèterent dans-la feconde cour, & les autres dans les cours fuivan- 
tes, jufqu'à la cinquiéme (1). Le refte des Officiers de l'Empereur , qui 
n’écoient pas Mandarins , demeura dans les rues en grand nombre, & ren- 
dit de-là fes refpects. Du plus diftingué jufqu'au plus vil ; ils étoient tous 
pompeufemeut vêtus en fatin, orné de figures de dragons, de ferpens , de 
lions, & mème de païfages travaillés en or. Leur robbe exterieure offroit far 
le dos & fur la poitrine de perits quarrés , qui contenoient des oifeaux & 
d’autres bêtes en broderie. C’étoienr les marques qui fervoient à diftinguer 
leurs emplois. Celles des Officiers Militaires éroient des lions , des léopards, 
des tygres , &c. Les Savans , ou les Docteurs de la Loi , avoient des paons , 
&c. Les Envoyés de Ruflie & les Jefuites furent reçus dans la premiere cour , 
entre (2) les Mandarins de la plus haute clafle. Ils y trouverent dix éle- 
phans, parés avec beaucoup de magnificence. Dans la troifiéme cour, c’eft- 
à-dire , entre les Mandarins du troifiéme rang , on en faifoit remarquer un 
qui finiffoit juftement fa centiéme année, & qui étoit déja revêtu de fa di- 
gnité à la conquête des Tartares. L'Empereur lui envoya un de fes valets de 
chambre , pour lui déclarer » qu'il auroit l'honneur d’être introduit dans la 
» falle, & qu’à fon entrée, l'Empereur lui feroit l'honneur de fe lever de 
» fon Trône ; faveur néanmoins qu'il ne devoit attribuer qu'à fon âge , & 
» qui ne regardoit pas fa perfonne. Après cette Audience folemneile, Sa 
Majefté reçutun grand nombre de préfens. Enfuite étant retournée à Chang 
chienne , elle y vit jouer un feu d'artifice , auquel les Envoyés de Ruflie , & trous 
les autres Européens reçurent ordre d’afhfter. 

On fit d’abord paroïtre quantité de figures de bois en forme humaine, qui fe 
diviferent en deux partis , pour faire diverfes efcarmouches , avec des fufées 
au lieu de fléches. L'un des deux cedant l'avantage, & difparoiffant aufli- 
tôt, les vainqueurs attaquerent une Ville, qui fur battue > & qui fe défendir 
l’efpace d’une demie heure ; jufqu'à ce que deux ou trois mille fufées, s’éle- 
vant en l’air, y creverent avec un bruit terrible. Enfuite on vit s’avancer fur 
les remparts quantité de Guerriers qui fecoüoient leurs épées avec des mou- 
vemens continuels. Au-deffous , 1l s’en préfenta d’autres, qui firent feu fur 
ceux de deffus. Pendant ce combat, deux dragons de papier, longs chacun de 
deux toifes, portant une lanterne dans la gueule, & le ventre illuminé au 


(29) C’eft peut-être Chang-chun-yeun. (2) Journal de Lange , dans l'Etat préfenc 
(1) C'eft proprement la premiere, c'eft. dela Ruflie, p. 27. & fuiv. 
3-dire , la cour exterieure. 
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dedans par des chandelles, s’avancerent fur la place, y firent plufeurs fortes 
de mouvemens , & s’'évanoüirent bien-tôr avec tous les Afliegés. Les autres 
continuerent de battre la Ville , & firent fauter un fecond baftion. Alors les 
deux Partis étant rafraîchis par des renforts, l'attaque & la défenfe recom- 
mencerent visoureufement. Les deux dragons reparurent auf pour faire de 
nouveaux mouvemens , & la Forterefle fe rendit aufi-tôt qu'ils eurent difparu. 
Telle fut la fin du fpectacle. La place étroit bordée de plufeurs milliers de 
lanternes, peintes de diverfes couleurs, qui donnoient beaucoup de luftre 
à cette fcene. Pendant l’execution du feu d’arufice, l'Empereur fit demander 
plufieurs fois aux Envoyés s'ils le trouvoient de leur goût. Les Jefuites leur 
apprirent que deux fiécles auparavant , fous d'autres Empereurs , On avoit 
repréfenté le mème fpectacle fans la moindre altération. 

Les Chinois donnent à la famille Tartare, qui regne aujourd’hui , le nom 
de Taytfing ou Tayoir , c'eft-à-dire , de grande pureté, parce que les Tartares, 
difenc-ils , furent envoyés par le Ciel , comme un déluge, pour laver le fang 
innocent qui avoit été répandu, & pour éteindre le feu des difcordes intefti- 
nes. Chan-chi, Fondateur de cette race , étoit fils de Tfun-te ; qui étant mort 
En 1644, au milieu de fes conquêtes , lorfque ce jeune Prince étroit à peine 
âgé de fix ans, le laiffa fous la tutele de fon frere. Les devoirs de fa Regence 
furent remplis avec tant de répuration, qu'il fut nommé 4-ma-han , ou 4- 
aa-vang, c'eft-à-dire, Pere Royal. 

Chan-chi, dès l’âge de vingt-quatre ans, tomba dans une maladie, à la- 
quelle il prévit qu'il n'échapperoit pas. Il fir appeller fes enfans ; & leur ayant 
declaré que fa fin approchoit , il leur demanda lequel d’entr'eux fe croyoit 
allez fort pour foutenir le poids d’une couronne nouvellement conquife. L’ai- 
né s’excufa fur fa jeunefle, & pria fon pere de difpofer à fon gré de fa fuc- 
ceflion. Mais Kang-hi, le plus jeune, qui étoit alors dans fa neuviéme année, 
fe mic à genoux devant le lit de fon pere , & lui dit, avec beaucoup de re- 
folution : » Mon pere , je me crois allez fort pour prendre {ur moi l’'admini- 
» ftration de l’Etar, fi la mort vous enléve à nos efperances. Je ne perdrai 
» pas de vüëé les exemples de mes ancêtres, & je m'efforcerai de rendre la 
» Nation contente de mon Gouvernement. Cette réponfe fit tant d'impref- 
fion fur Chan-chi, qu'il le nomma aufli-tôc pour fon Succelleur , fous la tutele 
de quatre perfonnes , par les avis defquels il devoir fe gouverner. En 1661 
Kang-hi monta fur le trône; & fa minorité finiffant en 1666 , il ne tarda pas 

lus long-tems à regner par lui-même. Bien-tôt on lui vit donner des preuves 
de fa force d’efprit & de corps. Il renonça au vin, à l’ufage des femmes, & 
à l’indolence. S'il prit plufeurs femmes, fuivant Pufage de la Nation , on ne 
le vir prefque jamais avec elles pendant le jour. Depuis quatre heures du ma- 
tin jufqu'à midi, il s’occupoit à lire les demandes de fes peuples, & à regler 
les affaires de l'Etat. Le reite du jour étoit donné aux exercices militaires, & 
aux Arts Liberaux. Il y fit des progrès fi extraordinaires , qu'il devint capable 
d'examiner les Chinois fur leurs propres Livres , les Tartares fur les operations 
de la Guerre, &les Européens fur les Mathemariques. 

Depuis l'année 1682, où la tranquillité de l'Empire fe trouva bien éta- 
blie , il ne manqua point tous les ans de marcher avec une Armée dans la 
Tartarie , moins pour fe procurer Le plaifir de la chafle, que pour entretenir 
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les Tartares dans leurs belliqueufes habitudes, & les empêcher de tomber 
comme les Chinois, dans l’oitiveté & la mollefle. IL fit éclater fon jugement 
& {on courage, en arrêtant les plus dangereufes confpirations > avant qu’elles 
fuffent capables de troubler la paix de l'Empire. L’Auteur , rendant témoi- 
gnage de ce qui fe pafloit pendant fon féjour à Peking , affure qu'un Gouver- 
neur juftement accufé n'échappoit jamais au châtiment ; que l'Empereur évoir 
toujours affable au peuple ; que dans les tems de cherté , il diminuoit fouvent 
les impofitions publiques , & qu'il faifoit diftribuer entre les Pauvres de l’ar- 
gent & du riz, jufqu'a la valeur de plufieurs millions. Il n’étoir pas moins li- 
beral pour les Soldats. 11 payoit leurs derres lorfqu’il jugeoit que leur paye 
n'étoit pas fuffifante ; & dans la faifon de l’hyver , il leur faifoit un préfent 
extraordinaire d’habits contre le froid. Les Marchands qui exerçoient le Com- 
merce avec les Ruñiens, fe reflentoient particulierement de fa bonté. Sou- 
vent , lorfqu’ils n’étoient point en état de faire leurs payemens au terme ,1l 
leur faifoir des avances de fon tréfor pour les acquitter avec leurs créanciers. 
En 1717, le Commerce étant dans une fi grande langueur à Peking queles 
Marchands Rufliens n’y trouvoient point à fe défaire de leurs marchandifes , 
il déchargea fes Sujets des droits ordinaires, ce qui lui fit perdre dans le cours 
de cette année vingt mille onces d’argent de fon revenu. 


O 
Les favans, continue Lange , font dans une haute eftime à la Cour de ce 


o 

grand Monarque. Cependant il prend foin qu'ils n’abufent point de leurs lu- 
mieres pour devenir incommodes au peuple. L'exercice continuel de tant de 
vertus à rendu fon gouvernement fi glorieux , que les Chinois diftinguent fon 
regne par le nom de Tey-ping , qui fignifie grande tranquillité. Autant que 
les Envoyés Rufliens pürent s’en affurer par leurs informations, il avoit alors 
dix-neuf fils & douze filles, tous mariés, à la réferve de deux Princes, l’un 
de treize ans, l’autre de douze ; fans compter trois garçons & trois filles qui 
étoient morts dans l'enfance. La plüpart de fes filles écoient mariées dans la 
Tartarie. C’étoit autant de moyens qu'il avoit habilement employés pour 
faire entrer dans fes interêts les Rois & les Princes de certe vafte Région. Auñi 
les comptoit-il prefque tous au nombre de fes Valfaux. L’Auteur parle avec 
admiration de la multitude de ces Seigneurs Fartares, qui fe raflemblent tous 
les ans à Peking , dans le cours de Janvier & de Février, pour faire à Sa Ma- 
jefté Impériale les complimens de la nouvelle année. Quelques-uns font un 
voyage de cinquante ou foixante journées. Ils font reçus fort civilement de 
l'Empereur, qui fournit à la dépenfe de leur entretien , pendant leur féjour 
dans la Capitale, & qui leur fait préfent d’une robe & d’autres habits. 

A l'égard de la Religion, il ne mérite pas moins d’'éloges ; car n’ayant ja- 
mais eu beaucoup d’inclination pour lidolatrie , 1l a fouvent ditaux Jeéfui- 
tes : » Ce n’eft point au Firmament niaux Etoiles que je rends mes adora- 
» tions. Je n’adore que le Dieu vivant de la Terre & du Ciel. Il à Iù quan- 
cité de Livres chrétiens , qui l'ont. difpofé à rolerer dans fes Etats la Reli- 
gion Romaine ; & depuis quelques années 3 il a fait préfenc, aux Jéfuires, de 
quinze mille onces d'argent pour faire bacir une Eglife. Mais à préfent , qu'il 
eft avancé en âge , les femmes l'ont engagé à recourir aux Idoles (3) pour ob- 


(3) Les Auteurs Anglois accufent ici les Jéfuites de maltraiter un peu ce grand Empes 
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tenir une longue vie; quoiqu'il paroiffe que la complaifance y ait plus de part 
que la confiance & la perfuafon. D'ailleurs, les Chrétiens n’ont jamais eu 
de plaintes à faire de lui ; mais > du tems de l'Auteur , 11s étoient perfécurés 
par les Seigneurs de la Cour , qui ne fe propofoient rien moins que d'extir- 
per le Chriftianifme dans l'Empire (4). 

On croit devoir joindre ici ce qu’on lit dansle Pere le Comte fur la per- 
fonne de l'Empereur Xang-hi & fur la forme de fon Trône, pour fupplément 
aux Defcriprions qu'on a déja rapportées. Le Superieur du Collége des Je- 
fuites ayant été averti, par deux Eunuques, de fe rendre au Palais avec fes 
Compagnons, ils furent tous portés dans des chaifes jufqu’à la premiere por- 
te , d’où ils traverferent à pied huit cours d’une prodigieufe longueur , bâties 
en rond , avec des logemens d'architeciure différente , mais fort commune ; 
à la réferve de ces grands édifices quarrés & foutenus par des arches, fous 
lefquelles on palle d'une cour à l’autre. Rien n’eft fi majeftueux que cetre ef- 
pece de grands pavillons. Leur hauteur & leur largeur font proportionnées 
à l’épaiffeur , qui eft extraordinaire. La matiere eft un marbre blanc, dont la 
couleur eft un peu alterée par l’âge. Au travers d’une de ces cours paffe un 
ruiffeau, {ur lequel on voit plufieurs petits ponts du même marbre , mais plus 
blanc & mieux travaillé. 

La beauté de ce Palais ne confifte pas tant dans plufieurs piéces curieufes 
d’archirecture, dontil eft compofé , que dans une mulrirude incroyable d’é- 
difices & dans un nombre infini de cours & de jardins, qui font tous dif- 
pofés regulierement, & qui forment enfemble une demeure digne du Mo- 
narque qui lhabite. L’unique chofe qui furprir l'Aureur & qui lui parut fin- 
guliere dans fon genre, fut le Trône Impérial ($ ). Il en donne la defcrip- 
tion, telle, dit-il, qu'il la retrouve dans fa memoire. Au milieu d’une des 
grandes cours eftune bafe quarrée, ou une maffe folide , d’une groffeur ex- 
traordinaire , dont le fommet eft orné d’une baluftrade qui a beaucoup de 
reffemblance avec celles de l'Europe. Cer édifice en foutiene un fecond , mais 
de forme pyramidale , fur lequel on en voit trois autres, qui diminuent en 
groffeur à proportion qu’ils s'élevent. Sur ie plus haut, on a bâti une gran- 
de falle , dont la voûte, couverte de thuiles dorées eft fourenue par quatre 
murs & par quatre rangs de colonnes vernies, entre lefquelles eft placé le 
Trône. 

Ces grandes bafes, avec leurs baluftrades de marbre blanc, & difpofces 
comme en amphithéatre , jettent , parla {plendeur de leur dorure & de 
leur vernis, un éclat qui éblouit les yeux lorfqu'il eft encore relevé parala 
lumiere du foleil, & forment une des plus belles perfpeétives du monde; 
fur-tout étant placées au centre d’une cour fort fpacieufe, qui eft environ- 
née de quatre magnifiques rangées de bâtimens. Si l’on y avoit employé les 
ornemens de notre architecture moderne & certe noble fimplicité qu'on ef- 
time tant dans nos édifices, ce feroit fans doute le plus magnifique Trône qui 
air jamais été dreflé par l’art. 


reur , parce qu'irrité des difputes qu'il voyoit (s)1ly a plufeurs Trônes, dont quel- 
naître entre les Miflionnaires , il cefla de fa- ques-uns font renfermés dans des falles ; mais 
voriler la Religion chrétienne. il paroït que celui-ci eft le grand Trône Im- 


(4) Journal de Lange, bi fup. pag. 31.  périal. 
& fuivantes. u 
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Les Miflionnaires, après un quart d'heure de marche, arriverent enfin à 
l'appartement de l'Empereur. L'entrée n’avoit rien de fplendide ; mais l’an- 
tichambre étoit ornée de fculptures , de dorures & de marbres , dont la pro- 
preté & le travail furpafloient beaucoup la richeffe de la mariere. A l'égard 
de la charbre du corps , comme le fecond deuil n’éroit point encore fini pour 
l’Impératrice mere , elle étoit dépouillée de tous fes ornemens, & n’en avoit 
pas d’autre que la perfonne mème du Souverain, qui étoit aflis, à la mode 

es Tartares, fur une eftrade ou un fopha , élevé detrois pieds, & couvert 
d'un tapis blanc qui occupoit toute la largeur de la chambre. If: avoit près 
de lui quelques livres, de l'encre & des pinceaux (6). Son habit étoirune 
velte de fauin blanc, fourrée de fable. A droite & à gauche il avoit une 
rangée de jeunes Eunuques, les jambes ferrées, & les bras pendans vers la 
terre au long des côtés, pofture qui paffe à la Chine pour la plusxefpectueu- 
fe (7). C’étoit dans cet étar, le plus modelte qu’un fimple Seigneur eutpü 
choifir, que l'Empereur de la Chine avoit voulu paroïtre aux yeux des Mif- 
fionnaires François, dans la vüe apparemment de faire moins éclater fa 
grandeur ordinaire, que les devoirs qu'il rendoit à fa mere & la douleur 
qu'il reflentoit de fa mort. 

En arrivant à la porte, les Jéfuites doublerent le pas, fuivant lufage, 
pour gagner l'extrémité de la chambre oppofée à l'eftrade de l'Empereur. 
Là, {e trouvant vis-à-vis de lui, ils fe cinrent quelque rems dans la même 
pofture que les Eunuques, & tombant enfuite à genoux, ils fe profterne- 
rent trois fois {S). Alors ils reçurent ordre de s'avancer, & de fe remettre 
à genoux devant Sa Majefté. Ce Prince, après leur avoir fait diverfes quef- 
tions fur les affaires de la France, {ur leur voyage, & fur le traitement 
qu'ils recevoient des Mandarins, leur dit : » Voyez fi je puis ajouter quel- 
» que nouvelle faveur à celles que vous avez déja reçues de moi. Si vous 
» défirez quelque chofe de moi, vous pouvez le demander librement. Ils 
le remercierent de fa bonté, & lui promirent de prier rous les jours pour 
fa confervation. Certe réponfe ayant paru lui plaire , il leur permit de fe re- 
tirer ; ce qui fe fait fans aucune cérémonie. La crainte & le refpe& dont ils 
furent remplis à la vûe du plus puiffant Monarque de l’Afie, ne les empè- 
cha point d’obferver attentivement fa perfonne. A la verité, pour ne pas 
fe rendre coupable d’un excès de liberté (car dans tout ce qui regarde la per- 
fonne de l'Empereur , le moindre oubli du devoir paife pour un crime) ils 
avoient commencé par lui demander la permiflion de fatisfaire leur curiofité. 
Ils lui crouverent la taille un peu au deffus de la médiocre , plusremplie que ce 
qu'on appelle en Europe une taille dégagée, mais plus menue néanmoins que 
les Chinois ne la fouhaitent ; le vifage plein & défiguré par la petite verole, le 
front large, le nez petit, à la maniere Chinoife , la bouche bien faite, & 
beaucoup d'agrément dans la partie inférieure du vifage. Enfin, s1l y avoit 
peu de majelté fur fon vifage, on y découvroit du moins toutes les appa- 


(6) La Defcription de Gemelli paroïît co-  & fuivantes. 
piée de cet endroit. Voyez fon article dans l'In- (8) Gemelli repréfente les mêmes circonf- 
troduction. tances. 

(7) Mémoires du Pere le Comte, p. 37. 
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rences d'un excellent naturel. Ses manieres d’ailleurs avoient quelque chofe 


de relevé & qui annonçoit fa grandeur. 


De fon appartement, les Miflionnaires fe rendirent dans un autre, où les 
Mandarins leur offrirent du thé, & leur firent prefent , de la part de l’Em- 
pereur , d'environ centpiftoles. Certe libéralité parut médiocre aux Miffion- 
naires en confidérant de quelle part elle venoit ; mais elle étoit confidérable 
par rapport aux ufages de la Chine , où les Grands ont pour ‘maxime de re- 
cevoir beaucoup & de donner le moins qu'il eft pofhible. D'un autre coté, 
Sa Majelté Impériale les combla d'honneur, & donna ordre qu'ils fuffen 
conduits jufqu'à leur logemenr par un de fes Officiers (5 ). 


REC 
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Voyage du Pere Antoine G AU BIL, Miflionnaire Jeluite 
Vas L | de / > 
depuis Canton jufqu a Pekinp. 


JL E journal fuivant n’eft qu'un extrait de plufeurs piéces curieufes, pu- 
bliées à Paris par le Pere Etienne Soucier, Jéfuite, fous le ritre d’'O4- 
Jérvations Mathématiques , Geographiques | Genealogiques & Phifiques , tirées 
des anciens Livres Chinois , ou faites nouvellement aux Indes & à la Chine par 
les Peres de la Compagnie de Jefus (10). La plüpart font du Pere Gaubi!, 
jeune-homme d’un mérite diftingué & d’une ardeurinfatigable, qui fit le 
voyage de la Chine en 1721, avecle Pere Jacquet autre Miflionnaire du mè- 
me Ordre, en qualité de Mathématicien. Outre lobfervation de la latitude 
& de la longitude des places, tant à la Chine, que dans d’autres Pays, fur- 
tout à Pulo Kondora , on trouve dans ce Recueil divers extraits des Auteurs 
Chinois, concernant leur Aftronomie , leur Chronologie & leur Hiftoire , 
illuftrés par les notes du Pere Gaubil, qui a pris foin d'expliquer fort utile- 
ment les termes & d’éclaircir la Géographie de Marco Polo, de Rubruquis, 
& de plufieurs autres voyageurs en Tartarie , au Tiber & à la Chine. Aucun 
Miffionnaire n’avoit formé cette entreprife avantlui, & n’auroit été capable 
d'y réuflir. Le Pere Gaubil s’étoit efforcé aufli de recueillir routes les infor- 
mations pollibles, fur les mêmes Pays & fur les Régions voifines. 


Détail du voyage de 1 Auteur, 


Urvanr les dimenfions & les calculs du Pere Gaubil, l'étendue de 
Quan-cheu-fu, où Canton, eft d’un mille & demi du Nord au Sud. Il 
obferva toujours que la latitude de cette Ville eft de vingr-fept dégrés huit 
minutes (11)3 & par la fin de l’Eclipfe de lune du 22 Décembre 1722, 


(9) Mémoires du Perele Comte, p. 39. faite. 
& fuivantes. (11) Cependant , aux mois d'O&obre & 
(10) A Paris, chez Rollin, en 1729,#4°. de Novembre, il latrouva moindre de trente 
C'eft le premier Tome de trois de la même ou trente-cinq fecondes. 
nature, qui ont été publiés par le méme Jé- 
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trente-une minutes après minuit, il trouva que la diftance méridienne de Tou- 
louze étroit d’environ fepr heures vingt-quatre minutes ou de cent onze dé- 
grés : d’où il faut conclure que de Paris, elle eft de cent neuf dégrés vingt 
minutes (12); & de Ferro, cent vingt-neuf dégrés vingt minutes. La Ville 
des Tartares, qui eft du cûté du Nord, a de grandes places vuides, & n’eft 
d’ailleurs que médiocrement peuplée : mais du centre jufqu’à la Ville Chi- 
noife elle eft d’une beauté finguliere, c’eft-à-dire bien bâtie, divifée par de 
belles rues, qui font fort proprement pavées & remplies d’arcs de triomphe. 
Le Palais où les Lectrés s’afflemblent pour honorer Confucius, celui dans le- 
uel ils font renfermés pour fubir l'examen, & ceux du Viceroi & du Géné- 
ral des Troupes font d'une magnificence extraordinaire. Mais la Ville Chi- 
noife n’a rien de remarquable, à la referve de quelques rues, vers la ri- 
viere , qui font bordées de belles boutiques. Toutes les autres font fort 
RE 
étroites. 

Le fauxbourg Oueft eft le mieux peuplé & de la plus belle apparence du 

monde. Ses rues, dont le nombre eït infini, font droites, pavées de grandes 
pierres quarrées , & bordées de grandes & belles boutiques. Comme la cha- 
leur oblige de les couvrir , on croit fe promener à Paris dans les galleries du 
Palais. Onremarque, dars le même fauxbourg, les beaux magafins que les 
Marchands {e font bâtis au long de la riviere. Les fauxbourgsde l'Eft& du Sud 
confiftent dans quelques miférables rues, habitées parune populace indigen- 
re. Mais la plus belle vüe de Canton eft celle de la riviere & des canaux, avec 
leur prodigieux nombre de Barques de toutes fortes de grandeur, qui paroif- 
fent fe mouvoir fur terre, parce que la fuperfcie de l'eau eft couverte d’ar- 
bres & d’herbages. 
Le 31 de Décembre, l’Auteur partit de Canton, accompagné du Pere Jac- 
guet, Réligieux du même Ordre, pour fe rendre à Peking , où ils étoient 
appellés par les ordres de l'Empereur, en qualité de Mathématiciens. Le 
Tfung-tu leur avoit donné huit cens cinquante livres pour la dépenfe de leur 
voyage. Ils s'arrêrerent, la nuit fuivante, à Fo/-chan, qui ne paife que pour 
un Village, quoiqu'il ne foit gueres moins peuplé que Canton ; quin’en eft 
éloigné que de trois lieues trois quarts à l'Eft, C’eft un endroit des plus confi- 
dérables de la Chine pour le Commerce. 

Le 2 de Janvier , les deux Mifionnaires pafferent la nuit, dans leur Barque, 
près d’un Tang-pu ou d'un cor )$ de garde. Lorfqu'un Lettré ou un Mandarin 
paie devant ces lieux , 1l eft falué dans fa Barque par les foldats de garde , 

ui le diftinguent aux banderolles & aux picques des perfonnes de fon cotté- 
ge. D'ailleurs il fe fait reconnoîïtre en battant crois fois fur de grands baflins 
de cuivre , qui fe nomment Los. Tous les jours au foir , en arrivant au lieu du 
repos, il bat deux ou trois fois du mème tambour, pour avertir le Tang-px, 
qui répond par le mème nombre de coups, & qui eft obligé de garder la Bar- 
que pendant la nuir. Ces Tang-pu fe tranfportent, & font ordinairement pla- 
cés à deux lieues l’unde l’autre, maïs de maniere que le fecond puiffe être vû 
du premier. Ils ont des fentinelles , pour donner les fignaux dans l’occa- 
fion (13). 

(12) On trouve plus correctement, dans la Table, cent-neuf degrés trente minutes. 

(13) Gaubil, wbs jup. p.123. & fuiv. L 
£ 
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Le 3, Gaubil & fon compagnon dinerent à San-chui-hyen ; cinq lieues à 
l'Oueft Nord-Oueft de Fo-chan. Ce fur là qu’ils entrerent dans la riviere qui 
coule à Nan-yong-fu. Le foir ils fe logerent fous le Tang-pu , après avoir tra- 
verfé une des plus bellescontrées de la Chine & des mieux peuplées, ou du 
moins fort fupérieure à celle qu’ils virent le jour fuivanr. 

Le $, ayant dîné à Tfrn-yuen-hyen, ils y trouverent la latitude de vingrt- 
ærois dégrés quarante-cinq minutes. Le 12 ils pañlerent par Cha-cheu-fu, &le 
16 ilsarriverent à Nan-yon-fu, où l’on voit deux Ponts fur deux rivieres. Cet- 
te Ville eft fituée à vingt-cinq dégrés dix-fept minutes de latitude, & deux 
dégrés quelques minutes plus ft que Canton. Le Pays, dans l'efpace de deux 


lieues jufqu'à Tfin-yuen-hyen , eft montagneux , rempli de pierres & mal peu- 
qu if ÿ © P F b 


plé. La riviere y fait des détours confidérables, qui la rendent fort difficile à 
remonter, 

Les Miffionnaires , ayant pristerte ici, fe firent conduire à Nangan , qui 
æft éloigné de fix lieues. La routeeft coupée par la grande montagne de Melin, 
La: grande porte d’une Ville fait la féparation des Provinces de Quang-tong 
& de Kyang-fi. On marche d’une Ville à l’autre par un chemin roide & étroit, 
mais bien pavé, qui eft proprement une chauffée, Jamais l’Auteur n’avoit vû, 
dans les rues de Paris, autant de monde que dans les grands chemins de ces 
Provinces. 

Le 19, il reprit une Barque à Naz-gan, fur une riviere qui prend fa fource 
près de cette Ville. Elle fe rend , par de longs détours entre les Montagnes, à 
Kan-cheu-fu , où, recevant quantité de ruifleaux , elle devient une riviere 
confidérable. Ses rives font ornées d’un grand nombre de belles Villes & de 
Villages, fans y comprendre la Cité de Nan-kang-hyen , quatorze lieues au 
Nord de Nan-gan. 

Kan-cheu-fu vient le fecond rang entre les Villes de la Province de Kyang- 
fi. Sa fituation eft au vingt-cinquiéme dégré cinquante-deux minutes de lati- 
tude , deux degrés quelques minutes plus à l'Eft que Canton. On vante fes 
murs, la beauté de fes rues & de fes Palais, & l'étendue de fon diftriét. Les 
Francifquains Efpagnols & les Jéfuites Portugais y ont chacuns leur Eglife. 
Trois lieues au Nord de cette Villeon trouve les Che-po-tans (14), qui font 
des rocs dont la furface de la riviere eft couverte. On en diftingue deux, 
qui demandent beaucoup d’habileté pour les traverfer , & qu'on ne paile pas 
mème fans danger pendant les grandes eaux. Aufñli les Chinois font-ils des 
vœux dans cette occafon., Aux deux exrrêmités de ces écueils, on voit un 
Temple, où les Bonzes demandent l’aumône aux paffans, & ne manquent 

oint de montrer de longues liftes de Matelots qui n’ont eu l’obligation de 
leur falut qu'à leur charité. 

Sept lieues plus loin, & douze au Nord-Oueft de Kan-cheu-fu , on ren- 
contre Van-gan-hyen, Ville dont la fituarion eft fort agréable. Enfuite on 
entra dans des contrées d’une fertilité charmante, remplies de Villes & de 
Villages , tels que Xi-gan-fu, Ville du premier ordre, Tay-hyo , Kyen-chuy , 
& Hiakrang , Villes du troifiéme; Kan-cheu, grand Bourg où toutes les 
drogues de a Chine fe raffemblent, & Fu-chin , Ville d’un grand Commer- 


(14) Nicuhof les place à beaucoup plus de diftance de Kançheu-fu, Voy. cè-deffus fon Journal. 
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Savers, ce. Enfin lesdeux Miffionnaires arriverentà Naz-chang-fu (15) , Capitale de 
1722. Kyang-fi. Cette Ville eft grande & bien peuplée. Ses rues fonc belies. Lari- 
Nan-chang-fu, VICIE qui l'environne & qui eft couverte de Barques, les Quays qui regnent 
Capinle dé’ au long de cette riviere, les jardins coupés en terraffes , & les Palais qui fe: 
KEngÉe préfentent dans le Port, pour loger les Oflicers & les Commiffaires Impé- 
riaux , donnent beaucoup d'agrément à la perfpeétive. Nan-chang-fu et à. 
vingt-huit degrés trente-cinq minutes de latitude. Sa longitude eft un pe 
plus Oueft (16) que celle de Peking (17). 

Le7 de Février, ayant quitté Nan-chang-fu & la route de Peking par ter- 
re , 1ls continuerent leur voyage par eau. Le 11, ils arriverent à Kyvr-Kyang- 
fu, après avoir fait quatre lieues par terre. Cette Ville, qui eft grande & du: 
premier ordre , fe trouve fituée fur la rive Sud du Kyang. Elle eff entourée de 
murailles, mais prefque déferte , à trente-neuf degrés cinquante-fix minutes: 

PA AL de latitude. Les Jéfuies François y ontune Eglife. Kyen-kyang-fu eft à qua- 
on tre lieues du lac de Po-yang que les deux Mifionnaires avoient traverfé dans: 
leur route. Ce lac, qui contient plufeurs belleslfles , eft formé par quantité: 
de grandes rivieres. On voit fur fes bords un grand nombre de Villes & de 
Villages, entre lefquels eft Naz-kang-fu , grande Ville fur la rive Ouef,, 
mais déferte & mal bâtie. Il s'étend l’efpace de feize lieues, du Sud-Eft au 
Nord-Oueft. Sa largeur ett d’environ quatre lieues, mais près de Nan-kang- 
Montagne de fu elle fe reffèrre jufqu'à deux. C’eftentre cette Ville & Kyen-kyang qu'on 
Lahan , Kks voit la fameufe montagne de La-chan, qui contient, dit-on, trois cens: 
SN nn Temples où Couvens, avec un nombre infini de Bonzes. 

Le 13, Gaubil & fon compagnon s'embarquerent fur le Kyang, & gagne- 
rent le lendemain Wang-cheu fu dans la Province de Hu-quang. En arrivant 
dans ceite Ville, ils elfuyerent un furieux orage, qui fur fuivi d’un froid 
très rude. Les montagnes furent couvertes de neige & les ruiffeaux glacés .. 
quoique la latitude foir de trente degrés vingt fix minutes. Cet obftacle les: 
arrêra cinq jours, après lefquels ils s’'avancerent à Han-cheu, pour fe ren- 

Juif decouvert dre par terre à He-ran & Kay-fong-fu , où ils s’étoient propoté de faire quel- 
d'SHn ques recherches fur l’origine des Juifs qu'on y avoit nouvellement dé- 
couverts. 

De Kyeng-kyang (18) à Vu-chang-fu, Capitale de Hu-quang, les rives: 
du Kyang reçoivent beaucoup d'agrément d’un grand nombre de belles plai- 
nes, de Villes & de Villages dont elles font bordées. Vis-à-vis de Vu-chang-- 
fu, à l'embouchure dela riviere de Han, eft fituée la Ville de Har-keu. Sur 

Grandes Villes. la rive gauche eft celle de Aany-an. Vu-chang , Hany-an & Han-keu étant à 
fi peu de diftance , forment la plus grande & une des plus importantes pla-" 
ces de la Chine. A la vûüe d’une prodigieufe quantité de Barques, entre le(=- 
quelles on en voit de fort grandes, & d’une multitude incroyable de Peu- 
ple qui pañfe continuellement , on s'imagineroit que tout l'Empire eft ici raf- 


(15) Nan-chan-fou dans l'Original; c’eft-à- Kyen-kyang. . 
dire, Nan-shan-fu fuivant l'ortographe An- (18) C'eft peut-être Kyen-kyang. 
loife. (19) Hanian dans l'Original 3 mais c'efl 
(16) Les Cartes des Jéfuites la mettent à apparemment la même Ville que Haz-yag- 
trente-fix degrés quarante trois minutes. fr. 
37) C'eft peut-être une erreur , au lieu de 
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femblé. Les boutiques de Han-keu offrent toutes fortes de drogues & de TG; 
Simples. 172 
Les deux Jéfuites quitterent cetre Ville le 6 de Mars , pour traverfer un 
Pays allez fertile & bien peuplé > mais qui n’a point de Villes ni de Villages 
remarquables. Après cinq jours de marche, 1ls entrerent dans la Province provincederre- 
de Æe-nan, qu'ilstraverferent du Sud au Nord jufqu'à Kay fong-fu fa Capi- s2. 
tale. Dans toute cette érendue, ils trouverent le Pays d’une beauté admira- 
ble. C'eft une vafte plaine, remplie de grandes & belles routes ; bordées 
d'arbres, qui cenduifent à des Villes ou des Villages. La route principale eft 
une forte de chauflée , plus élevée que les autres, d’où la vüe eft charmante. Commodités 
Chaque Villea fes poteaux, qui montrent le chemin vers les Villes voifines. “77% 
On trouve auf, par intervalles, des maifons publiques de rafraïchiffement ; 
& dans les Villes & les Villages , de grandes hôtelleries pour le logement des 
voyageurs, Cependant ils font obligés de porter avec eux leur lit. Mais avec 
cette précaution & celle d’avoir un cuifinier Européen, on peut voyager aufli 
commodément qu'en France. 
Kay-fong-fu eff fituée à trente-quatre degrés cinquante & une minutes de  Kaÿy-fong-f 


te] 
lautude , environ deux degrés Oueft de Peking. C’eft une grande Ville, 


mais mal bâtie & médiocrement peuplée. Le Vang- ho paffe au Nord de fes 
murs , à la diftance d’une lieue & demie. A quatre liens, du côté du Sud, 
on trouve une Place de Commerce, qui peut pañler pour une grande & belle 
Ville. 

La route de Kay-fong-fu à Peking reffemble à la précédente, avec cette 
différence, qu’elle eft plus fréquentée , mais que le Payseft moins agréable 
& moins Re Deux ou trois journées au Nord de Kay-fong-fu , la vüe ne 
découvre qu'un grand marais, qui eft traverfé ‘ une grande de. La 
Province de Chan - tong eft fort fabloneufe , & la poufliere très - incom- 
mode. 

Tong-chang-fu (29), qui appartient à cette Province , eft une grande & Tong-chang-fi. 
belle Ville, riche , celebre par fon Commerce , & fituée fur le canal royal 
à trente-fix degrés trente-quatre minutes du on & quinze minutes Oueft 
de Peking. 

Te-cheu (11) eft aufi une belle & grande Ville fur le mème canal, & dans  Terchen. 
la mème Province, à vingr lieues de Tong-chang ; au Nord, & quinze (22) 

eu Sud de Peking. On y voit de magnifiques ponts de brique: 5 mais celui 

qu'on rencontre, à quatre lieues Oueft- Sud-Ouelt de cette Villeeft un des plus 
beaux ponts de l'Univers. 

L’Auteur pañle fur les Temples , les ponts de marbre & quantité d’autres 

Spectacles curieux, qu'il n’eut pas le rems d'examiner. Il arriva heureufement Arrivée de ra 

à Peking , le 19 d’ A L après avoir fait, depuis Han-keu , deux cens trente 1% à Pcking- 


© 
lieues, d’une par heure (as). 


(20) Ton-chan-fn dans lOriginal ; mais avec moins de correction , fur-tout pour les 


c'eft une erreur d'imprefon. Figures. 
(11) Te-theu ee le François ; mais il faut (22) C'eftplütôt trente-cinq. 
remarquer qu'il y 2 peu de Livres imprimés :* (23) Gaubil, #b5 fup. p. 131. & fuiv, 
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CHE PURE Xe 
Arnbaffade de Charles-Ambroife MEzzA-BARBA, Patriarche: 


d'Alexandrie ; vers l'Empereur Kang-li. 


"y UTRE laRelation Italienne (24) de cette mémorable Ambaffade ; 

_Æ# qui préceda l’expulfion des Mifionnaires , & qui acheva la ruine de la: 
Religion Catholique à la Chine, il s'en trouve , dans la Bibliotheque raifon- 
né, un Extrait fort étendu, qui contient tout ce qu'il y a d’efflenuel dans: 
l'Ouvrage, avec d’uriles Obfervations du Journalifte. On a cru que cer Ex- 
trait pouvoit être ici fort bien employé, avec quelqu’adouciffement dans les 
termes. 

Quoique le Journal de Mezza-Barba foit repréfenté au titre, comme im 
primé à Paris, il eft aifé de voir , à l'impreflion même, qu’il fort d’une preffe: 
Italienne. La Dédicace de l'Editeur, fignée Ararolio Piflofilace ; eft écrite: 
de la Cira non permanente ,; & porte pour date le premier de Juin 1739. On 
nous dit, dans un court Avertifflement, que l'Ouvrage eft publié fur le Ma- 
nufcrit de Viani, fans aucune altération; que ce Manufcrit a couru dans 
toute l'Italie pendant la vie du Légar & pendant celle de lAuteur, comme 
plufieurs perfonnes vivantes en peuvent rendre témoignage, & qu'il ne con- 
tient rien dont l’Auteur, homme d’une intégrité connue, n'ait été témoin: 
oculaire, 

Viani étoir né à Saluces, dans le Piémont, en r690. Après avoir fair fes: 
études ordinaires d’'humanités & de Philofophie , auxquelles il joignit celle: 
du Droir civil, 1l entra, vers l’âge de dix-huit ans , dans l'Ordre dés Servi- 
tes, à Boulogne, où il fut reçu, en 1717, aflocié du Collége de S. Jofeph: 
Il enfeigna fucceflivement la Philofophie , qui paroïît avoir été fon étude fa- 
vorite, à Florence, à Piftoie , à Montepulciano & à Rome. Il donna aufli 
fon application à l’Eloquence & à la Cofmographie, par le confeil du Pere: 
Capaffi , Théologien du même Ordre, qui le préfenta enfin à M. Mezza- 
Barba, & le fit entrer à la fuite de ce Prélar, en qualité de Confeffeur, pour’ 
laccompagner dans le voyage de la Chine. Après fon retour en Italie, où 
Mezza- Barba fit de grands éloges de fon mérite , 1 fut reçu par l'Univerfité 
de Turin , au nombre des douze Théologiens établis pour examiner ceux qui 
prennent le degré de Docteur. On Pauroit élevé lui-même au Doctorat ,sil 
n’eûr refufé cette diftinétion. Quoique nommé Provincial du Piémont, en: 
1735, & choifi, en 1738, Définiteur général, 1l fe retira. pendant quelques: 
Mezza Baïba', qui eff nommé par-tout ail-- 
leurs Charles-Ambroife. L'Ouvrage eft 7 8°. 
avec une Epitre dédicatoire , un Avertiffement 
de l'Editeur & une Lettre de Viani: L'Extrait 
qu'on en donne ici, parce qu'on‘ne s'eft pas 
fatté de pouvoir le mieux faire, eft tiré de: 


(24) Intitulée : I/foria delle cofe operate nel- 
La China da M, Gio Ambrogio Mezza-Barba , 
Patriarca d'Alefandria , Legato Apoflolico ir 
quell Irmpero, di prefente Ve/covo di Lodi : 
fcritta dal Padre Viani, fuo Confeffore , e Com- 
pacuo nella predetta Legazions. Ofera data 


adeffo la prima vota à la luce. In Paréggi, 
apprefo Monfu Briaffon. Con privilegio. Le 
som de Jez# paroît ici donné par mégarde à 


Fa premiere & de la feconde Partie de la Bi- 
bliotheque raifonnée ,. Edition. d'Amfterdarn 
de 1740. 
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ännées à Romé, pour y mener une vie plus tranquille. Mais, bien-tôt après, Inironuer 
le Général des Services l'envoya , contre fon attente, à Naples, en qualité. TION. 
de fon Vicaire général , pour ÿ appailer quelques différends qui s'étoient éle- 
vés dans ce Royaume entre les Religieux de fon Ordre. Enfuite il lui confera 
le Prieuré de S+ Marcel à Rome. Mais Viani ne jouit pas long-tems de cette Sa mor. 
nouvelle faveur. Il fut emporté par une attaque d’apoplexie, à Naples, vers 
la fin de la même année , âgé de quarante-neuf ans, 

Tandis qu’il faifoit {a réfidence au Collége de $. Tofeph à Boulogne, il pu: Ses Ouvrages 
blia ,enlralien ,un Traité fur l’Ame des Bétes (215), traduit du François, qu'il 
entendoit parfaitement. Nous avons aufii quelques Proleoomenes de fa pro- 
pre Théologie ; publiés à Modene , où 1l enfeigna pendant queiques an- 
nées. Cet Ouvrage ; au jugement de l’Auteur de la Lettre d’où ces circonf- 
tances font tirées, contient quantité de recherches fur la Géometrie facrée , 
la Chronologie & l'Hiitoire eccléfiaftique. Enfin, Viani eft repréfenté dans Son caïaétere, 
cette Lettre, comme un Perfonnage également diftingué par fa probité &c 
fon fçavoir ; d’un commerce agréable, défintereffé, incapable de vengean- 
ce ; & toujours prêt à faire le bien par inclinatton. 

Le deflein de cet éloge eft de faire connoître fur quels fondemens la véri- 
té de cerre Relation eft appuyée. Quoique le fujer de la Légation de Mezza- … Quaïirés ds ft 
Barba für ignoré de peu de perfonnes, les circonftances en demeurerent ca- ie 
chées jufqu à La publication du Journal de fon Confeffleur. Les évenemens y 
{ont rapportés chaque jour. Il a peu d’érendue ; mais il eft clair & digne de 
l'attention du Public. On y trouve un exemple de la conduite des Souverains 
Pontifes & de leurs Miniftres , pour étendre ou confirmer l'autorité du Saine 
Siége. Les Jéfuires n’y font pas toujours traités favorablement ; & l’on croit. 
s'appercevoir que le principal objet de Auteur étoit d'approfondir leurs prin- 
cipes. Mais, pour mettre cette matiere dans tout fon jour , il eft à propos de 
la reprendre de plus loin. : 

Le Pere du Halde, dans fa Defcription de la Chine (26), paffe légere- Éclaircièmenst 
ment fur les difputes qui diviferent pendant vingt ans les Miflionnaires de DCR 
ce grand Empire. Il rapporte à la verité les principaux faits, fans oublier que resàia Chines. 
les ennemis des Jéfuites ont pris plaifir à les traduire indignement devant le 
Fribunal de plufieurs Papes. Les points conreftés fe reduifoient à deux: 1°. Si 
par les mots de Tyex & de Chang-ti les Chinois entendoienr le Ciel maté- 
riel ; ou le Seigneur du Ciel. 2°. Si les cérémonies qu'ils obfervent à l'égard 

5 s — le] 
des Morts & du Philofophe Confucius, font religieufes, ou fi ce ne font que: 
des pratiques civiles, des facrifices & des ufages de police. 

Un Jéfuite , nommé le Pere Matthieu Rice: , qui étroit arrivé à la Chine en: 

680 ; c’eft-à-dire environ trente-fix ans après que Jafparo de la Cruz, Do- 

miniquain Portugais, y eut introduit l'Evangile , jugea que la plüpart de ces 

cérémonies pouvoient être tolerées , parce que, fuivant leur premiere inftitu- 

tion & l’intention des Chinois fenfés, dans laquelle on entrerenoit foigneu- 

fement lesnouveaux convertis , elles étoient purement civiles. Du Halde n’ex- … Sentiment: dit 
plique pas quel étoile fentiment de Ricci fur le premier article; maisil pa- Re 
toit , par la rélation de Mézza-Barba & par d’autres mémoires , qu'il étoit per- 

(25) C'eft apparemment le Traité del'’Ame imprimé à Amfterdam en.1681. a 12, 

& de la connoïffance des Bétes , par À. D. (26) Voyez l'Ouvrage même, 
X X-%: Et 
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rnosue fuadé que fousle nom de Tyer, les Lertrés adoroient le véritable Dieu, & par 
TION. conféquent , que ce culte pouvoir être toleré dans les nouveaux convertis. 

LL Jéluires & Au contraire les Dominiquains foutenoient que les Chinois > D'adorant en 

quains Le parta- effet que le Ciel matériel, fe rendoient coupables d’une idolâtrie grofliere, & 

gent. que leurs cérémonies à l'égard des Morts éroienr des facrifices réels, qui ne 

pouvoient s’accorder avec le Chriftianifme. Le Pere Lorgobardi, qui fucceda 

en 1610 au Pere Ricci, embraffa l'opinion des Dominiquains; & trous les Jé- 

fuites du Japon, avec une partie de ceux qui réfidoient à la Chine, s’attache- 

rent au mème fentiment. Le Journalifte eft redevable à Dupin (27) de cette 

derniere particularité, quine fe trouve point dans du Halde ; maisil eft vrai 

| aufli que plufieurs Dominiquains fe déclarerent pour l’opinion de Ricci (28). 

de La difpute n’ayant fait que s'échauffer de jour en jour, les deux Partis fe pré- 

se.  parerent à porter leur différend au Saint Siége. Le Pere Morales, Domini- 

quain, qui fe rendit le premier à Rome, en 1645 , obtint du Pape Innocent 

X. un Décret du 12 Décembre, contre les prétentions des Jéfuires. Mais, 

l'année fuivante, le Pere Martini Jéfuite , ayanc repréfenté les chofes fous un 

autre jour, le Tribunal de la Propagation de la Foi approuva une partie du 

culte de la Chine (29), dans la fuppoñrion qu'il étoir purément civil, & le 

Pape Alexandre VIL confirma cette approbation par fon Décret du 23 de Mars 

1656, mais fans révoquer celui d'Innocent X. Depuis ce rems-là jufqu’en 

1684, du Halde nous aprend que routes les difputes (30) cefferent à la Chine. 

Cependanr, s’il en faut croire Dupin, les Dominiquains rénouvelierent leurs 

Le Maigret plaintes, en 1661 & 1664; fous le Pontificat d’Innocent XI. M. Maioret, 

Dates Jéfuxes, Docteur de Sorbonne, Prètre du Séminaire des Miflions étrangeres , nom- 

mé , par le Pape , Vicaire Apoftolique de la Province de Fo-kyen , & dans la 

fuite Evèque de Conon, publia dans le Pays mème, le 26 de Mars 1693, 

une Ordonnance qui décidoit la queftion au défavantage des Jéfuires ; elle 

fut préfentée au Pape, en 1696 , avec une Suplique, par laquelle ce Prélar 

{oumettoit fon jugement à celui de Sa Sainteté, qui établit, en 1699 , une 

Ecrits de pat Congrégation pour l'examen de cette affaire. Ce fut alors, fuivant les termes 

TS de l’'Hiftorien Jéfuire, qu'on vitun parti actif & puiflant réunir toutes fes for- 

ces & ne rien épargner pour foulever tour le monde contre les Jéfuites. En 

1700, on vit paroître une lettre au Pape , fous le nom du Séminaire des Mif- 

fions étrangeres à Paris, où les Jéfuites furent attaqués fans ménagement. La 

même année, cinq propoftions tirées des Mémoires du Pere le Comte (31) 

furent cenfurées par la Sorbonne. Bientot, toute l’Europe fut inondée d’écrits 

pour ou contre les cérémonies Chinoïfes. » On employa jufqu'à l’Ecriture 

» Sainte pour noircir la réputation des Jéfuites. Leurs ennemis publierent, 

» en ftile devor, la paraphrafe d’un Pfeaume , où les paroles du Prophète 

+ royal furent entremêlées de railleries ameres & de fanglantes inveétives. La 

Compagnie ne fe manqua point à elle-même dans cetre occafion. Elle fie 

face à fes adverfaires , qui lattaquoient de toutes parts. Elle réfutra leurs 

re: de Cié. calomnies (32). Mais, en 1704, le Pape Clement XI porta un Décret , 


ir NI 


rm 


(27) Hiftoire de l'Eglife en abregé, Te- (29) Ibid. p.403. 

me {V.p. 402. feconde Edition, Paris , 1714. (30) Voyez la Defcription de la Chine, 
(28) Bibliotheque raifonnée , Vol. 25. (31) Du Pin, abi fup. p. 405. 

Part. L p. 105. & fuiv. (32) Du Halde, si fup. 
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sat lequel les céremonies Chinoifes furent condamnées, dans fe fens que 
Meflieurs des Miffions étrangeres les avoient repréfentées au Saint Siége, Ce dé- 
cret ne fut pas publié en Europe avant 1708, ou ne le fut > fuivant Dupin, qu'en 
1709. Mais on prit foin dele faire paroïtre àla Chine , dansun Mandement 
de Charles de Tournon, Archevèque titulaire d’Antioche , que le Pape avoit 
envoyé dans cer Empire, avec la qualité de Patriarche des Indes & de Léga 
à Larere près de l'Empereur Kang-hi. Les Evèques d’Afcalon & de Macao, 
foutenus par vingt-quatre Jéfuites, appellerent du Mandement, & députerent 
à Rome les Peres Barros & Bauvolier, deux Miflionnaires du même ordre pour 
foutenir la juftice de leur appel. Malheureufement le bruit de ce démêlé péné- 
era jufqu’à l'Empereur Kang-hi. Ce Prince déclara que l'entrée de la Chine 
feroit fermée à tous les Miffionnaires étrangers qui n’approuveroient pas les 
cérémonies Chinoifes. L'Evèque de Canton fut chaflé; & le Légat rélegué à 
Macao, pour y être gardé foigneufement jufqu'au retour des deux Jéfuites, 
que l'Empereur avoit envoyés lui-même en Europe. Mais ce Prélat mourut le 
8 de Janvier 1710, après avoir été honoré de la pourpre Romaine. Le 25 de 
Septembre de la même année , le Tribunal de l'Inquifition confirma le Man- 
dement du Cardinal de Tournon (33), & le Pape ordonna aux Miflionnaires 
de fe foûmettre à ce jugement parune obéiffance pure & fimple (34). 

Cinq ans après, on vit paroitre un Décret Apoñtolique de Clement XI, 
portant ordre aux Miflionnaires d'employer le mot Tyen-tchou , qui fignifie 
Seigneur du Ciel. À l'égard des cérémonies qui pouvoient être tolerces, Sa 
Sainteté régla qu’ils s’en rapporteroient au jugement du Vifireur Général, que 
le Saint Siége avoit alors à la Chine, ou de celui qui lui fuccederoit, & des 
Evêques & Vicaires Apoftoliques de la même Miflion. Cependant tous ces Pré- 
Jats ; n’ayant of€ fe fier à leur propre décifion , demanderent de nouveaux or- 
dres; » & Sa Sainteté réfolut d'envoyer à la Chine un nouveau Vicaire Apof 
» tolique, avec des inftructions particulieres, contenant les indulgences & 
» Îles permiflions qu’elle accordoit aux Chrétiens par rapport aux ufages du 
» Pays, & les précautions qu’il falloit prendre pour garantir la Réligion de 
» toutes fortes de foüillures. Elle fit choix de Charles Ambroife Mezza-Bar- 
» ba, qu'elle créa Patriache d'Alexandrie, & dont la légation , ajoûte Du 
: Halde, fut prudente & moderée (35). 

C’eft l’hiftoire de cette ambaffade que Fiani nousa donnée dans fa rélation , 
& dont on va lire ici les principaux évenemens. Mais les Auteurs Anglois 
ont pris foin de comparer ce que l’Auteur de la defcription de la Chine ena 
dit, avec ce qui eft atrefté par le Confeffeur du Légat. 


ÿ 


$. E. 


Arrivée du Légat à la Chine , € circonflances de fon voyage, 
depuis Macao jufqu'a Peking. 8 
E Vaiffeau qui portoit Mezza-Barba fit voile de Lifbonne le 25 de Mars 
1720. Après un voyage de cinq mois & vingt-neuf jours, il arriva le 23 


(33) L'Hiftoire de fa Légation fut alors : (34) Du Pi, #bi fup. 
gubliéc en François ; & traduite en Anglois, (35) Du Halde, bi [ups 
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de Septembre à deux lieues du Port de Macao, où il ne pur entrer avant le 
26, parce qu'on s'étoit propofé de le recevoir avec des témoignages de ref- 
pect qui demandoïent quelques préparations. Le Gouverneur de la Ville alla 
au devant de lui à la rêre du Senar & de toute la milice, au bruit d’une dé- 
charge générale de l'artillerie. Les rues par lefquelles on fit pañler le Légat 
éroient tendues de tapifferies , ornées de guirlandes & de feftons, Il fur con. 
duit, avec cette pompe , jufqu'au Palais qui avoit été préparé pour fon lo- 
gement, où il reçut, fur un Trône , les complimens de plufieurs Seigneurs , 
qui vinrent le féliciter de fon arrivée. Les trois jours fuivans furent em- 
ployés à dés cérémonies de la même nature, Le Gouverneur, le Sénat en 
corps & toutes les Communautés religieufes, rendirent fucceflivement leurs 
refpeŒs au Miniftre du S. Siége ; tandis que de fon côté il donna labfolu- 
tion à l’'Evèque de Macao & au Pere Monteiro, Provincial des féfuites, en 
leur faifant jurer d’obferver la Bulle qui concernoir les cérémonies Chinoi- 
fes. Il leva aufi Interdit qui avoit été jetté fur toutes les Eglifes. 

Le 30, 1l reçut des Lettres du Gouverneur des Provinces de Quang iong 
& de Quang-fi, par lefquelles 1l écoit invité à fe joindre au Tajin, grand 
Officier de Canton, qui devoir faire, par eau, le voyage de Pekin (36). 
Il accepta volontiers des offres fi agréables, & cinq Mandarins étant venus 
confulter fes intentions , pour le jour de fon départ , il choifit le 7 d'Oto- 
bre. Le tems fut employé, dans cer intervalle , à rendre les vilites qu'il 
avoit recües, ou à faire fes dévotions dans les Eglifes , fur-tout dans la Ca- 
thedrale , où l’Ecce Sacerdos magnus (37) & le Te Deum furent chantés à fon 
honneur , &leS. Sacrement expoé. Les Jéfuites reçurent auffi le Légat dans 
leur Eshfe de $. Paul , où il eut la confolation de baifer le bras de S. Fran- 
çois Xavier. Ils lui donnerent un feftin magniñque dans l’Ifle-verte. Enfin ce 
Prélat partit de Macao , chargé d’honneurs & de politeffes , non-feulement 
dé la part des Eccléfaftiques , mais de celle même du Gouverneur, qui avoit 
placé une garde à la porte de fon Palais. 

En arrivant à Hyang-kan, iltrouva deux grandes Barques; l’une pour fon 
ufage , envoyée par le Tfung tu de Canton ; l’autre , qui portoit le Pere Lau- 
reati , Vifireur des Jéfuires, avec plufeurs autres Mifionnaires. Auffi-rôt 

ue Le Vifteur fe vit feul avec lui , 1l lui préfenta un Ecrit en Latin, dans 
lequel i! promettoit , non-feulement de ne pas faire d’oppofition au Decret 
du Pape Clément XI. concernant les cérémonies Chinoifes, mais de le fe- 
conder même de tout fon pouvoir. On a crû que cetre Piéce méritoit de 
trouver place ici (38) dans une Note, Le Légar reçut, avec beaucoup de 


(36) Suivant le Pere du Halde, ce fut par » que per me, neque per alios, ullo modo 
les preffantes follicitations du Pere Laureati , » impediturum juffa San@iffimi Domini no- 
Jéfuite , que le Légat obtint la permiflion de » fbri Clementis , Divina Providentia Pa 


partir pour Péking fans attendre les ordres de » pæ XI, circa ritus Sinicos. Immo , quan- 
» tum in me et, fincerè & libenter eadem 


l'Empereur. 
(37) On conferve ces détails, pour faire # executurum & promoturum ut ab aliis ad- 
inieux connoître le caragtere de l'Ecrivain. » mittantur & promoveantur , adjuvando 


ftrenuè & eMcacicer ad id in Sinas mifflum 
{luftrifimum D. Carolum Ambrofium 
Mezza-Barba , Legatum à latere ejufdem 
Sanétiffimi Domini noftri. Sjc libens & non 
Joie ; 


(38) : Ego Joannes Laureati, Socicratis  » 
» Jefu , ad avertendum omnem fufpicionem, » 
» juro, coram Deo qui intuctur cor meuim, > 
#» RE ; neque direûtè , neque indirectè, ne- » 


o 
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oie, la Proteftation du Pere Lauréati. Maïs un moment après, le Mifion- 
naire lui dit, que fi Son Excellence vouloit prendre fes confeils, le premier 
as qu'elle avoir à faire étoit de défavouer hautement tout ce qui avoit été 
- regle par le Cardinal de Tournon ; fans quoi , Elle devoits’attendre à peu de 
fuccès dans fa Légarion. Mezza-Barba lui demanda , comment 1l accordoit 
ce confeil avec la Promefle qu'il venoit de lui remettre par écrit. Le Pere 
Laureari fe préparoit à répondre , lorfque la converfation fur interrompue par 
quelques furvenans. 

Le 12, Mezza-Barba prit terre à Canton ; & fe faifant accompagner de 
tous les Miffionnaires , avec les gens de fa fuite , il alla fe loger à l'Hotel de la 
facrée Congregation , tandis que le Pere Laureari fe hâra de notifier fon arri- 
vée au Ta-jin, au Tfong-tu-& au Viceroi. De ces trois Seigneurs, les deux 
premiers furent envoyés au Légat pour le complimenter, & lui dire qu'avant 
fon départ pour Peking ils avoient plufieurs queftions à lui faire au nom de 
l'Empereur. Mais le Viceroi ayant alors quelque démêlé avec le Tfong-tu, 
refufa de voir le Vifreur des Jéfuites, quoiqu'il füt d’ailleurs de fes amis, 
& feignit mème de n'avoir pas reçu fon billet d’information. En mème-tems 
il fit arrêter le Pere Ceru , un dés Compagnons de Laureati. Le Légat, fort 
embarraflé à foutenir la dignité de fon caractere, ne fortir de ce dangereux 
pas que par l’encremile du Pere Pereyra , autre Jéfuite, qui fe trouvoit 
incognird à Canton, quoique rous les Miflionnaires de fa compagnie pu- 
bliaifent qu'il éroit atuellement dans fon Eglife de Fo-chan (39). Laureati 
confeilla au Légar de fe reffentir hautement de cette injure, & de faire decla- 
rer au Viceroi qu'il étoit refoiu de retourner à Macao s’il n’obtenoir une jufte 
fatisfaétion, Le Légat, encore plus embarraffé , le pria de faire entrer fince- 
rement Pereyra dans l'intention de le fervir. Laureati feignit d'écrire à Fu. 
chan ; & le lendemain, non-feulement le Pere Ceru obtint la liberté , mais 
le Légat reçut les complimens du Viceroi même. 

Leis, Mezza-Barba fut invité a fe rendre au Palais du Tu-jin, pour une con- 
ference où le Tfong-tu & leViceroi devoient aflifter. IH s’y rendit le matin, ac- 
compagné des Peres Laurean, Fernandez , Pereyra, Ceru & Palanza , tous Jéfui- 
res, à l'exception du dernier, qui éroit Provincial des Auguftins. Il fur reçu 
fort civilement du Ta-fing & du Tfong-tu. Mais à l’arrivée du Viceroi, la 
conference fut troublée par les formalités du cérémonial , aufquelles ce Sei- 
gneur vouloit obliger le Légar dé fe foumertre. Il prit un air furieux. Mezza- 
Barba n’avant pas marqué moins de fermeté, le Tfong-tu & le Viceroi fe lé- 
verent , & fortirent de l’Affemblée. Cependant le Viceroi paffant près du 
Lévar, le prit par la main, & lui dit que, loin d’avoir eu deffein de l’offen- 
fer, 1l faifoit profeflion d’être fon ami. Mezza-Barba fit une réponfe civile, 
& cacha fon chagrin fous une profonde diflimulation. 

Aufli-tôt que le Viceroi & le Tfong-tu fe furent retirés , le Ta-jin prenant 
à l'écart Pereyra & Fernandez, leur dit quelques mots à l'oreille. Enfuite 
Mezza-Barba , qui avoit demandé. que les queftions qu’en devoit lui faire lui 


fuffent données par écrit , prit congé du T'a-jin & fe retira. Cette myfterieufe 


€ 
» requifitus fpondeo , voveo & juro. Sicme » Vifitator Japonis & Sinarum. 
» Deus adjuvet , & hæxc fan@a Dei Evange- (39) Grand Village, à crois lieues de Can- 
# lia-e--Joannes Laureati, Societatis Jelu, ton. é 
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fcene l’avoit rempli d’éconnement. Il pria les deux Jéfuires de mettre aufi. 
par écrit ce que le Ta-jin leur avoit dit en fecrer. 1is lui répondirent qu'il sa- 
gifloit des queltions mêmes qu'on avoit à lui faire, au nom de l'Empereur a 
& fur le champ ils fe mirent à les écrire. Elles ne contenoient que des plain-- 
tes fur la commiflion du Cardinal de Tournon. Le Légat en fut peu fatisfait :. 
& déchirant le papier après les avoir lüës, il declara , d’un ton menaçant ;. 
que s'il trouvoit des Mifionnaires qui , au lieu de fuivre les ordres du Pape ;. 
entrepriffent d’en arrêter l'exécution, il les en feroit repentir. En un mot». 
il donna ordre aux deux Jéfuites de retourner vers le Ta-jin, & de lui de. 
mander fes queftions par écrit. Ils obéirent. Ces queftions fe reduifoient aux. 
articles fuivans : 
19. Pourquoi le Souverain Pontife avoit envoyé fon Excellence à la 
Chine ? 
2°, Son Excellence avoit-elle quelque chofe de particulier à communiquer 
de la part du Pape à Sa Majefté Impériale ? 
3°. Quelques années auparavant, fon Eminence, le Cardinal de Tour- 
non, étoit venue à la Chine, & fon arrrivée avoit fait naître des difputes-: 
fur une certaine Doûtrine. Ce Prélar s'étoit-il conduit par fes propres lu- 
mieres ? Le Pape avoit-il approuvé, ou non, fa conduite ? 
4°. L'Empereur, dans la premiere année de fon regne (40), avoit envoyé: 
au Pape les Peres Barros & Bauvolier ; cependant il n’avoit encore reçu au- 
cune réponfe. Dans la quarante-fepriéme année, Sa Majefté Impériale avoit 
envoyé les Peres Raymond & Provana ; dix ans s’étoient paflés néanmoins. 
fans qu’on en eût appris d’autres nouvelles que la mort du Pere Provana aux. 
Indes. 
5°. Outre ces queftions, aufquelles fon Excellence étoit priée de répon- 
dre, on lui demandoit fi elle avoit quelque chofe elle-même à propofer. 
Le Légar prit immediatement la plume, & fit la réponfe fuivante à chaque 
Article : 
1°, Le Souverain Pontife m'envoye à la Chine, principalement pour m'in- 
former avec refpect de la fanté de l'Empereur ; & pour le remercier très. 
humblement des faveurs innombrables qu'il lui a plü d’accorder aux Egli- 
fes , aux Miflionnaires, & à la fainte Loi. 
2°. Je fuis chargé d’un Bref fermé & fcellé, que je dois préfenter da Sa: 
Majelté Impériale de la part du Souverain Ponrife, 
3°. Le Souverain Pontife a été pleinement informé de tout ce que le Car- 
dinal de Tournon a fait par rapport à la fainte Loi, & la vericé eftque c'é- 
toit le Souverain Pontife qui lavoir envoyé. 
4°. Si Sa Majefté {mpériale n’a pas recu de réponfe , il ne faut l’attribuer 
au’à la mort des Peres Barros & Bauvolier , arrivée dans leur voyage, c'eft- 
à-dire , avant qu'ils fuflent retournés en Europe. Le Pere Raymond étoic 
mort aufli dans le Royaume d’Efpagne. À l'égard du Pere Jofeph Pereyra ,. 
n'ayant été chargé d'aucun diplôme Impérial, il n'avoir pü fe faire écouter. Ce- 
pendant, après avoir préfentéile Heng-pins (41), 1l avoit été reçu avec beau- 
coup d’honneurs par le Pape , qui n’avoit pas erû néanmoins devoir luiconfer - 
(40). C'eff l'an de J. C. 1707. 
(41) C’eft une forte de Letrres de créance, mais qui n’eft pas de l'Empereur, 
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“ne Lettre pour l'Empereur, parce que tous les Medecins étoient d’avisque Mizza are 

fes infirmités ne le laifferoient pas vivre aflez long-tems pour retourner à BA. 

la Chine, comme l'effet l'avoir verifé. 1720, 
5°. Je dois prier humblemenr Sa Majefté Impériale de donner fouvent 

au Souverain Pontife des nouvelles de fa fanté, Je fuis chargé de quelques 

préfens pour Sa Majefté. Enfin je dois lui faire quelques demandes en fa- 

veur de notre Religion. 

Aufli-rôt que le Légar eut achevé d'écrire ces réponfes , Les Jéfnites entre-  Dificuités de ta 
prirent de les traduire en Langue Chinoife. Mais ce fut la fource de plufieurs RAtRe ARE 
grandes difiicultés , fur tout à l'égard du troifiéme article, dont Laureari & 

Pereira demandoient la fuppreflion, 

Mezza-Barba , dans une vifire que le Ta-jin lui rendit le lendemain , re- Explications 
mir à cet Officier les cinq articles de fa réponfe. Les difficultés fe renouvel- ir P 
lerent avec tant de chaleur , que le Ta-jin n’en ayant pas voulu remettre plus 
Join la difcuflion , reduifit fes objections par écrit, & fouhaita que le Mi- 
niftre du Pape y répondit fur le champ par la même voye. Il exigea d’a- 
bord une explication plus nette du troifieme article. Son Excellence répon- 
dit : » J'ignore fi le Cardinal de Tournon a fait naître ici quelque difpute ; 

» mais je fais qu'il avoit été envoyé par le Souverain Pontife, qui à donné 
» fon approbation à tout ce qui a été fait par ce Cardinal pour maintenir la 
» pureté de notre fainte Foi. 

En fecond lieu, le Ta-jin demanda , fur le cinquième article , quelles 
étoient les propoftions que le Légat vouloit faire à l'Empereur pour l’avan- 
tage de fa Réligion. Mezza. Barba répondit : » comme chaque jour peut ame- 

» ner de nouveaux évenemens, je n’ai rien de particulier à dire aduelle- 

» ment fur cet article. Mais je demanderai , en termes exprès, que Sa Majefté 

Impériale me permette d'exercer librementiles fonétions de mon mini- 

ftere , & qu’elle ordonne aux Mandarins & à leurs Subltituts de ne caufer 

aucun fujet de plainte aux Eglifes; ni aux Mifionnaires. 

Enfin le Ta-jin voulut favoir sil fe propofoit de demeurer long-tems 
la Chine, Mezza-Barba répondit que le Souverain Pontife n’avoit pas reg! 
le tems de fon féjour. Eh pourquoi ! repliqua le Mandarin. C’eft apparem- 

ment, lui ditle Légat, parce qu'il a fouhaité d'apprendre d’abord comment 

j'aurois été reçu par l'Empereur. 

Le Ta-jin paroiïffant fatisfait de toutes ces réponfes, elles furent envoyées ms 
à ; à ; voÿées à 
À la Cour, & le tems fut fixé pour le départ du Légar. Le mème Officier fit 1a Cour. id 
entendre à Mezza-Barba qu'il devoit choifir le Pere Laureari pour fon Secre- je pere Laureati 
taire, au lieu du Pere Ceru, pour lequel il avoit plus d’inclination. Laws donné pour sé: 
reati fe mir d'avance en chemin, avec quatre Lettres de fon Excellence pour gi nie 
Meffieuts Pedrini & Ripa, & pour les Superieurs de l’Eglife de Peking, où 
Mezza-Barba les conjuroit de s'unir de bonne foi pour obtenir de l'Empereur 
le libre exercice de leur Religion, conformément aux Decrets du S. Siége. 


Enfin , le 29 d'O&obre, fon Excellence partit dans une grande Barque magni- Départ de Mez- 
fiquement ornée , avec fix lances à la poupe, &un pavillon jaune au grand Pekin Li 
mât, fur lequel on lifoit, en caraéteres du Païs : » Légat envoyé à l'Empe- 
» reur, du Païs le plus éloigné à l’Oueft. Les gens de fa fuite occupoient deux 


autres Barques , & le Ta-jin avoir aufli la fienne , qui differoit peu de 
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celle du Légat. On mit à la voile, fous l’efcorte de plufeurs Mandarins infez. 
rieurs , & de divers Officiers du Tfong-tu & du Viceroi , qui avoient ordre 
d'accompagner le Légar jufqu’à Peking. 

On employa vingt-cinq jours , tant par terre que par eau, pour fe rendre 
à Nan-chang-fu (42), Capitale de la Province de Kyang-f. En partant de 
cette Ville, Mezza-Barba vitarriver de la Cour un Mandarin, qui venoit 
lui faire trois nouvelles queftions, aufquelles il fur fommé de répondre, La 
premiere regardoit le Pere Drovana. La feconde, Pedrini & Ripa, qui pre- 
noient le titre d’Envoyés du Pape , & de la qualité defquels l'Empereur vou- 
loit être informé , en parlant d’eux avec beaucoup de mépris. Mezza-Barba 
répondit qu’à la verité c’éroit le Pape qui les avoit envoyés à la Chine , mais 
en qualité feulement de Gens de Lettres, qui pouvoient être agréables à Sa 
Majefté par leurstalens, & non fousle titre de Légats, ou de Députés pour 
quelque affaire. La croifiéme queftion étoit la plus importante. L'Empereur 
demandoit fi la derniere Conftiturion, publiée au nom du Pape, venoir efe&i- 
vement de lui. Mezza-Baïba répondit qu'en effet le Pape avoir envoyé une 
Bulle aux Européens établis à la Chine ; qu'il ne pouvoit juger néanmoins f 
celle dont le Mandarin lui parloir, étoit la même 3 mais qu'aufi-tôt qu'it 
lPauroic vûe , il ne poutroit s'y tromper. 

Le 26 de Novembre, le Ta-jin declara au Éégat qu'il avoit ordre dé le. 
préceder, & qu'il fouhaitoit ardemment d’emporter une copie du Bref du 
Pape à l'Empereur. On craignoit, remarque Viani, qu’elle ne paffc d'a- 
bord par les mains des Jéfuires, qui pouvoient en adoucir quelques articles, 
& derober ainfi à l'Empereur la vüé de l'original. 

Le premier de Décembre, Mezza-Barba furinformé à Pa-zon-lin, que le. 
Ta-jin avoir refufé au Pere Fouquet, Jéfuite, nouvellement revenu de l’Eu- 
rope, la permiflion de voir fon Excellence , & que le Pere Pereira n'avoir 
pas voulu fe charger d’une Lettre de ce Miffionnaire pour le Légar. Le crime 
du Pere Fouquet étoit d’avoir manqué de foumiflion pour les anciens Mifion. 
naires. Mais 1l trouva le moyen d'inftruire fecretement. Mezza-Barba de fa. 
fituation. 

Deux jours après, on remit au Légat une Letrre de Pedrini & de Ceru, qui 
lui fit clairement comprendre quels obftacles 1l avoit à craindre dans l’exécu-. 
tion des ordres du S. Siége. Ils fe plaignoient amerement des Peres Paren- 
ni, Jartroux & Maran (43), qui leur avoient rendu de fort mauvais offices, 
& paroifloient trembler pour leur vie fi le Légat ne declaroit point exprelfé- 
ment qu'ils avoient été envoyés par le Pape, Le 25; en arrivant à- trente- 
un milles de Peking, Mezza-Barba vit l’ouverture.d’une nouvelle fcene , qu£ 
lui annonçoit un redoublement d'embarras. Li-pin-chung & trois autres Man- 
darins arrivés de la Cour, lui apporterentr de nouveaux. ordres de l'Empe- 
reur. Son Excellence fut obligée de fe mettre à genoux, fuivant l’ufage, & 
de baiffer plufieurs fois le front jufqu’à terre, pour s'informer de la fanté de 
Sa Majefté Impériale. Après quantité d’autres cérémomies , les Masdarins lui 
demanderent s’il étoit vrai qu'il ne für envoyé par le Pape que pour s’aflurer 
l'Empereur Kang-hi, fut exécuté par l'ordre 
de fon Succefleur. On a publié la Relation de 
cette affaire en Italie, 


(42) Han-can dans le François , apparem- 
ment par erreur d'impreflion. 
fax) Le Pere Maran , après la mort de 
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de la fanté de l'Empereur , & pour remercier Sa Majelté de la protection 
dont elle avoit honoré les Européens. Il répondit qu'il avoit declaré quelque 
chofe de plus, & qu’en particulier le Pape lui avoit donné ordre de deman- 
der la permiflion de demeurer à la Chine , comme Superieur Général des 
Miflionnaires, & d’obtenir, pour les Chrêtiens de l'Empire, la liberté de 
fuivre les décifions du. S$. Siége touchant les cérémonies. 

Les Mandarins repliquerent qu'il auroit dù s'expliquer d’abord avec la 
mème clarté, Mezza-Barba , furpris de ce reproche, en appella aux premie- 
res réponfes qu'il avoit données par écrit. Mais Li-ping-Chung , revenanrala 
charge , lui repréfenra que l'Empereur ne retraéteroit jamais les ordres qu'il 
avoit donnés {ur l’obfervation des cérémonies ; & les trois autres Mandarins 
{e joignirent à lui pour ajouter qu'il n’appartenoït point au Pape de réformer 
les ufag 
teté contredifoit celle de fon prédeceffeur ; & que fi fon Excellence vouloit 
fuivre leur confeil., elle ne s’expoferoit point aux défagrémens que MM. 
Maigret & Caftorano avoit efluyés, pour s'être joints au Cardinal de 
Tournon. 

Mezza-Barba fe contenta de répondre que Sa Sainteté ne prétendoir pas 
donner des Loix à ceux qui ne faifoient pas profeflion de la Réligton Chre- 
tienne ; que fa décifion portoit far des informations pofterieures à ceiles qui 


avoient fervide motif au Decret de fon prédecelleur ; & que pour lui-même, 


il s'efforceroit, par toutes fortes de moyens, de merirer les bonnes graces de 
l'Empereur. Alors les Mandarins fe reduifirent à lui faire coucher fes deux 
demandes par écrit. Aufli-tôr qu'ils fe furént retirés aveccetre piéce, le Lé- 


gat & tous les Gens de fa fuite furent conduits dans une maifon de campa- 


gne, àtrois lieues de Chang-chung-yuen, Vilte que l'Empereur avoit choifie. 
a Éd 


our fa refidence ordinaire depuis qau'ilne pafloir plus que pen de iours de. 
f À que F } 


l'année à Peking. 


Le 26 , au matin, on plaça une garde armée à la porte du Légat, avec 


ordre de ne laiffer fortir perfonne. Le foir du même jour , quatre Mandarins 
arriverent avec des rafraîchiflemens que l'Empereur envoyoit à fon Excel- 
lence. Après les cérémonies ordinaires, 1ls lui firent en trois articles une dé- 
claration très-mortifiante, 1°, Que l'Empereur ayant réfolu de ne jamais rece- 
voir un. Décret contraire aux Loix.irrevocables de l’Empire, ordonnoir à 
tous les Miffionnaires de retourner en Europe, à lexceprion de ceux qui veu- 
droient demeurer à la Chine par un choix libre , ou que leurs infirmirés & 
leur âge mettoient hors d'état d’entreprendre.Îe voyage , aufquels Sa Ma- 
jefté permettoir de vivre dans fes Etats , fuivant les Loix de leur Réligion. 
2°. Que M. Maigret ayant été la premiere caufe des troubles qui avoiene 
donné naïffance à la Conftitution , le Légat auroir dû le ramener avec lui, 


pour juftifier fa conduite. 3°. Que le premier deflein de Sa Majefté Impériale. 
avoit été de traiter le: Légar avec routes fortes de diflinctions ; mais que de. 
puis qu’elle avoir lù fes demandes, elle ne vouloit pas même confentir à. 


le voir. 
Mezza-Barba répondit à ce difcours avec beaucoup de dignité (44). Après 


(44) Du Halde dit qu’il s'écria 3 » Que je fuis malheureux , après avoir fait un voya- 
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es de la Chine ; que d’ailleurs la nouvelle Confüturion de fa Sain- 
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avoir témoigné fa douleur aux Mandarins , il leur reprefenta que Maigret 
ayant été chaffé de la Chine, on ne pouvoir y ramener fans manquer de 
refpect pour l'Empereur. Il ajouta que le Pape n'avoit pas publié fon Decrec 
fans un long examen. Il pria les Mandarins d'engager du moins l'Empereur à 
lire le Bref de Sa Saintete. Enfin il les aflura que peadanc qu’il attendoit leur 
réponfe , il imploreroit l’afliftance du Ciel pour regler fa conduite, à la faris- 
faction de tout le monde. Après leur départ, il fit appeller tous les Prêtres 
de fon cortége ; & s'étant retiré avec eux dans fon appartement , il les con- 
fulra fur {a firuation. Ils furent tous d'avis que fans s'écarter de la Conftitu- 
tion de Clement XI, il devoit employer toute fon adrefle pour ne pas ruiner, 
par une fermeté hors de faiion , les efperances que le Pape avoit conçues de 
ion voyage. 

Le 27, immediatement après diner , les quatre Mandarins, accompagnés 
d'une cinquiéme perfonne inconnue au Légat, fe préfenrerent à la porte de 
fon logement. Il s'imagina qu'ils lui apportoient une réponfe décifive de l’'Em- 
pereur. Cependant leur entretien ne fur qu'une reperition de la conference 

récedente. Ils le menacerent & le flatterent fucceflivement. Ils employerent 
tous les artifices imaginables pour l’engager à fupprimer la Bulle fatale. Mais 
le voyant inflexible, la feule efperance qu'ils lui laïflérent, en le quittant; 
fat que l'Empereur , malgré la réfolution qu'il avoit formée de chafler dès le 
lendemain tous les Européens , ne leur refuferoit point un peu de repit, & 
pourroit lui accorder à lui-mème le tems de fe remettre des fatigues de fon 
voyage. 

A quelques pas de fa maifon ; la perfonne qui accompagnoit les Manda- 
rins, & qui éroit un Jéfuire Chinois nommé Louis Fan , parfaitement connu 
du Pere Pereira, leur dit, que l’Interprète Jéfuite avoit fidélement expli- 
qué toutes les réponfes de fon Excellence ; mais qu'il avoit omis néanmoins 
une circonftance importante. C’étoit que le Légat fupplioit l'Empereur d'ou- 
vrir un Bref que le Pape avoit adreflé aux Peres Barnabires , parce qu'il pou- 
voit renfermer quelque modification de la Bulle. Les Mandarins furpris de 
ce difcours , rerournerent à la porte du Légat, où ils firent appeller Pereira 
pour lui reprocher d’avoir fupprimé une partie des réponfes. Ce Pere ayant 
protefté qu'il avoit rien entendu d’approchant, ils appellerent Mezza-Barba 
même , qui defavoua effectivement ce qu'on lui attribuoit. Il ajouta que le 
Bref envoyé aux Barnabites ne contenoit que la publication de fon Ambaf- 
fade ; & renouvellant fes inftances, il demanda que Sa Majefté daignât lire 
le Bref que le Pape lui adrefloir à elle-même, parce qu'il contenoit les rai- 
fons qui ne permertoient point diSa Sainteté d'approuver ce qui étoit incom- 
patible avec la Religion Chrèrienne, & qu'il ne touchoit point à ce qui n’y 
avoit aucun rapport. Mais, reprirent les Mandarins, avez-vous pouvoir de 
moderer la rigueur de votre Bulle, & le Bref de Sa Saïinreré en fair-il quel- 
que mention ? Le Légat répondit : » Non, je n'ai pas ce pouvoir : il ne peut 
» même être accordé à perfonne. Mais j'ai fupplié l'Empereur , & je le fupplie 
encore d'ouvrir le Bref de notre Saint Pere, dans la perfuafon où je fuis 
qu'il ne peut être qu'agréable à Sa Majefté Impériale. D'ailleurs j’ai le pou- 


» ge de neüf mille lieues par l'ordre du Pape, » jefté & de lui remettre le Bref dont je fuis 
È A ; . / - 
æ de ne pas obrenir l'honneur de voir SaMa- » charoc! 
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»# voir d'accorder certaines chofes qui ne font poinitincompatibles avéc la Re- 
» ligion Chrèrienne, Mais fi l'Empereur eft réfolu de ne pas recevoir le Bref, 
» que Sa Majefté fouffre du moins qu'il foit ouvert par fes Miniftres, & 
» qu’elle m'accorde des Interprètes, par la bouche defquels je puiffe faire 
» connoître qui font Pedrini & Ripa. Ne prononcez pas le nom de ces deux 
hommes , interrompit le Pere Louis Fan. Lis font odieux à l'Empereur. Une 
telle demande choqueroit Sa Majefté. La réponfe de Mezza-Barba fur qu'il 
feroit au defefpoir de déplaire à ce Monaïrque ; qu’il ne retraceroit rien de 
ce qu'il avoit dit ; & que ce qu'il avoir à demander de plus éroit un plus grand 
nombre d’Interprètes pour avoir plus de facilité à s'expliquer. La-deflus les 
Mandarins fe retirerent. 

Le lendemain au matin, Mezza-Barba fut averti que l'Empereur l’avoit fait 
appeller. S’étant difpofé aufi-tôt à partir, il fut conduit dans un Grand Cou- 
vent de Bonzes , où il trouva Chan-chang , un des quatre Mandarins, avec 
le Pere Louis Fan. Ce Jefuite lui dit qu'il n’obtiendroit point encore l’hon- 
neur de voir Sa Majefté, mais qu’on lui donneroit une maifon près du Pa- 
lais, afin que fes Miniftres eullent plus de facilité à traiter avec lui. Les 
Mandarins étant entrés aufli-tôt , Fan continua de leur fervir d’Interprère , 
& reçut d'eux des marques de diftinétion qu'ils n'accordoient point au Légar. 

Certe nouvelle conference n'eut point d'autre fujet que la derniere. Mais 
il y regna beaucoup plus de chaleur. Les Mandarins s'emporterent beaucoup 
contre Maigret, Ripa , Pedrini & quelques autres Européens. Le Légar ef- 
fuya auf quelques reproches amers, & le Pape même ne fut poiht épargné, 
Le Pere Fan fe permit des rélexions fort libres fur l'abus que les Papes fai- 
{oienct quelquefois de leur autorité. Mezza-Barba, quoique pénétré de dou- 
leur ,.fe crur obligé de contenir fes plaintes, & de n’employer avec les Man- 
darins que des termes capables de les adoucir. Alors Chan-chang l’embraffa 
& lui ft de magnifiques promefles. Fan prit aufli des manieres gracieufes, 


& confeilla au Légar de ne point imiter le Cardinal de Tournon, sil vou-- 


loir éviter les mêmes chagrins & fauver la Religion d’une nouvelle diforace. 
Après certe conference , le Légar furlogé dans une autre maifon , à deux mil- 
les de Chang-chung yuen ; mais on continua de le garder avec le même foin. 

Le foir du même jour , Li-pin-chung vint lui demander, au nom de l’Em- 
pereur, une copie du Bref. En vain répondit-1l qu'il n’en avoit point & 
qu'il n'ofoit fe fier à fa mémoire. On lui déclara qu'il falloir obéir. Après 
avoir protefté qu'il ne répondoit d'aucune erreur , al écrivit la fubfance du 
Bref ; c’eft-à-dire, à peu-près ce qu'il avoit déja réperé plus d’une fois aux 
Mardarins. Mais il s'érendit particaliérement fur les permiflions accordées 
par le Pape, touchant les cérémonies Chinoifes, Elles fe réduifoient aux ar- 
ticles fuivans : 

1°, Qu'on pouvoit tolerer, par toute la Chine, dans les maifons des Fi- 
déles, les tablettes & les cartouches (46) qui ne portoient que les noms des 
perfonnes mortes; à condition qu'ils fuflent accompagnésd'une courte explica- 
tion ,& qu'on prit foin d'éviter la fuperftition & le fcandale. 

(45) Planches & Papiers infcrits dunom  vre les Journaux, fuivant la méthode de ce 
de Confucius. On verra tout ce qui appartient Recueil, 
à ces ufages ; daÿs la Defcription qui doit fui- 
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2°. Qu'on pouvoit tolerer toutes les cérémonies Chinoifes qui revardoient 
les Morts, pourvu qu'elles fuffent purement civiles, fans aucun mélange de 
fuperftition. 

3°. Qu'on pouvoit permettre de rendre à Confucius des honneurs pure- 
ment civils ; mais que, fur les tablettes qui portoient fon nom, on y joindroit 
une explication convenable , fans aucun autre caractere & fans infcription 
fuperftitieufe ; & qu'alors il feroit permis d’allumer des flambeaux, de brû- 
ler de l’encens , & d'offrir , devant ces tablettes , des viandes en forme 
d'oblation. 

4°, Qu'il feroit permis de faire des réverences & des génuflexions devant 
les tablettes qu’on auroit ain corrigées , devant lestombes, & même devant 
les corps morts. 

s°. Qu'on pouvait permettre aux funérailles ,les cérémonies d'’ufage recu, 
telles que de préfenter des flambeaux & des parfums en faifant ces génufle- 
xions & ces réverences. 

6°. Qu'on pouvoit permettre de fervir , devant les tombes des Morts, des 
tables chargées de fruits, de confitures & de viandes communes ; à condirion 
qu’on y plaçitune tablette réformée, avec la déclaration fuivante : (46) Le 
tout comme une forte d'honneur civil & de piété a l'évard des Morts ; fans y mêler 
aucune pratique fuperftitieufe. 

7°. Qu'on pouvoit permettre auffi de faire devant les tablettes réformées 
l'acte de vénération, nommé Æo-heu , foit le premier jour de l'an, foit tout 
autre jour confacré par l'ufage. 

Enfin , qu'on permettroit de brüler des parfums & des cierges devant ces 
tablerres , en obfervant les mèmes regles ; comme devant les cercueils, où 
l'on pourroit faire aufli des génuflexions & des réverences aux mêmes condi- 
tions. Le Bref étoit figné,(*) C. 4. Alexandrinus 6 Legatus Apoflolicus. 

L'extrait de cerre Piéce doit faire juger que la Cour de Rome confentoit 
à tout ce qu'elle pouvoit accorder fans blefler les droits effenriels de la Re- 
ligion. Auffi le Mandarin Li-pin-chung parut-1l extrêmement fatisfait. Après 
avoir reçu la copie du Légar, il fe hâta de retourner à la Cour, où l'Empe- 
reur marqua beaucoup d’impatience d'en voir la traduction. L'Eunuque S7z- 
fu ayant là chaque article à mefure qu’on le traduifoir , les Mandarins qui 
fe trouvoient préfens déclarerent, qu'ils ne doutoient pas que l'Empereur ve 
fût enriérement farisfair de la condefcendance du Pape. Mais le Pere Jo- 
feph Suarez, Jéfuite , en penfa différemment. 1] fit remarquer qu'il y avoit 
quelque difficulté à craindre de Sa Majefté Impériale fur le retranchemenr 
de ces mots, que le Pape vouloir qu'on fupprimät fur les tablettes : C’ef? icz 
Le fiège de l'ame d’un #l. Cependant le Mandarin Chan & l'Eunuque demeu- 
rerent perfuadés que certe fuppreflion ne déplaroit point à l'Empereur , lorf- 
que le Pape accordoit l’ufage des autres cérémonies, celles que les genuflé- 
xions , les réverences, &c. » C’eft affez , ajouta le Mandarin Chaz. Que 
» pouvons-nous demander de plus? Je fuis équitable, Ces permiflions fufh- 
» fent & nous devons être contens. Enfuite l'Eunuque prit le papier, & 
porta les articles à l'Empereur. 

(46) Les mots Italiens font: per uma cert (*) Ces deux lettres fignifient , Carolns 
bonefla e pieta verfa à dfeunii, Archiepifcopus. ï 

: le) 
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Le 29, quatre Mandarins, accompagnés du Pere Fan , fe rendirent au lo- 577% p3r. 
gement du Légat, pour lui communiquer les intentions de l'Empereur. Ils ne BA. 
firent que répeter les anciennes plaintes contre Maigret & Pedrini, Mez- 1720. 
za-Batba protefta qu'il ignoroit le malheur qu'ils avoient eu de déplaire SE 
à l'Empereur, & demanda humblement pardon des fautes qu'ils pouvoient dains avec le 
avoir commifes. La fatigue & le chagrin avoient caufé tant d’alrération fur Lg. 
fon vifage , que Chau-chang en parut touché. Il l’exhorta tendrement à ne 
point s’abbattre, en l'affurant que l'Empereur anmoit la Religion chrétien- 
ne, & ne fouhaitoit de mal qu'aux miférables qui avoient prévenu le Pape 
contre des cérémonies dontils ne s’étoient fait qu'une faufle idée. Il ajouta 
qu’en verité c’étoient ces gens-là qui avoient troublé la tranquillité de la 
Mifion. 

Dans le cours de l’après-midi , deux Barnabites, nommés Cefari & Fer- Muse 

rario , fe préfenterent devant Mezza-Barba. Ces Peres avoient été envoyés 
en Tartarie, pour annoncer l'arrivée du Légat Romain. Mais , au lieu d'être 
favorablement recus, ils avoient été chargés de fers par l’ordre de ce Prin- 
ce, & foumis aux mêmes interrogatoires que Mezza-Barba. Ils lui raconté- Idée quele Pere 
rent qu'entre leurs réponfes ,, ayant dit qu’ils avoient été envoyés à la Chine a 
par la Congrégation de /a Propagande , le Pére Parennin, qui leur fervoit de. 
d’Interpréte , avoit expliqué un peu malicieufement ce terme , en faifant en- 
tendre que c'étoit un Tribunal (47) dont les décifions faifoient naître bien 
des différends. Sur quoi Ripa n'ayant pas manqué d’en donner une autre idée, 
Parennin repliqua , d’un vifage riant, que ce qu’il avoit ditrevenoit au même. 
Le Journaliite Hollandois a cru trouver , dans cette remarque, un jufte fujer 
de maltraiter les Jéfuites. Mais il fuppofe , mal-à-propos , que le Tribunal de 
la Propagande eft établi pour déterminer les regles de Foi. 


& TT 
Récit de quatre Audiences que l'Empereur accorde à Mezza-Barba. 


‘p ANT de mortifcations , que le Légat avoit effuyées depuis fon arrivée Merra-hari 
à Chang-chung-yuen , rendoient fa fituation d'autant plus trifte, qu'on a Éi 
ne lui donnoit encore aucune efperance d’être admis à l’audience de l’Em- 
_pereur ; lorfqu’enfin , le 30 Décembre 1720 ; ce Monarque le fit avertir, 
par un de fes neveux, accompagné de quatre Mandarins & de deux autres 
Officiers de la Couronne, qu'il devoit paroiïtre devant lui le jour fuivant. 
Ils lui déclarerent en même-rems , que tous les Européens de {on cortége de- A quelles cons 
voient rendre leurs refpeëts à Sa Majefté fuivant les ufages de la Chine; & ditions, 
les ayant fait aflembler fur le champ, ils les obligerent tous , fansen excep- 
ter le Légat même , de tomber à genoux & de frapper neuf fois la terre du 
front, pour effai, dirent-ils , de la cérémonie qu'ils devoient exécuter le 
jour fuivant. Dans le cours de l'après-midi , Son Excellence reçut un nouvel 
ordre , qui l'obligeoit de paroïtre vêtu comme il l’étoit en Italie. On laifloit 
aux perfonnes de fa fuite la liberté de porter l’habit Chinois ou celui de 
J'Europe. 

(47) Tribunali eccisatori de liti. J'adoucis beaucoup cette expreffion & le récit de l'Auteus, 

Tome V., ZT 
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À l'heure marquée, le Mandarin Li-pin-chung vint prendre le Légat pour 
le conduire à l'audience. Ce Prélac prit le rocher & le camail , avec le Pal- 
lium. Tous les Miflionnaires Européens fe vêtirent à la Chinoife , foit parce 
qu'ils n’avoient point affez d’habits complets à l’Européenne, foit , ajoute 
Viani, par la crainte de chocquer ces Infidéles , en patoiffant avec les habits 
de leurs différens Ordres. A leur arrivée au Palais, le Légar fut conduit , 
par une vaile cour, dans une grande & magnifique falle, où les Seigneurs 
Chinois éroient placés fur douze rangs, fix à la droite du Trône & fix à la 
gauche. On avoit préparé , pour chaque rang , quatre tables chargces de fruit , 
de pâtifferie & de confitures. 

Lorfque l'Empereur fut entré dans la falle & qu’il fut monté fur fon Trô- 
ne, Mezza-Barba & fon cortége fe mirent à genoux pour faire les falutations 
prefcrites par l’ufage. Enfuite le Légat ayant remis à Sa Majefté le Bref du 
Pape, ce Monarque lui demanda comment fe portoit le Saint Pere, & don- 
na le Bref au fecond Eunuque , fans l'avoir ouvert. Son Excelience fut pla- 
cée au bout du premier rang des Mandarins, & tout fon cortége derriere le 
fixiéme. L'Empereur fit un figne, auquel toute l'Affemblée s’afir. Alors quel- 
ques Mandarins ayant apporté, près du Trône, une robe de fable à la Chi- 
noife , Sa Majefté Ôta celle dont elle étoit revétue , & qui étoit aufli de 
fable , pour l’envoyer au Légat, qui la mit aufi-tôt par-deffus fes habits. 
eccléfaftiques, en témoignant fa reconnoiflance à l'Empereur par une pro- 
fonde réverence. Enfuite Sa Majefté fe mit à manger, & toute l’Affemblée 
fuivit fon exemple. Pendant le repas, ce Prince eut la bonté d'envoyer plu- 
ficurs mets de fa table ; non-feulement au Légar, mais mème aux Mifon- 
naires. Après qu’on eut ceffé de manger, Mezza-Barba fut conduit près du 
Trône, & reçut, des mains de l'Empereur > une coupe remplie de vin. Qua- 
tre Mandarins rendirent le mème office à rous les Européens du cortége, qui 
vinrent recevoir cette faveur près du Trône. Aufli-rôt que le feftin fut ache- 
vé, le Légat reçut ordre de fe rapprocher de Sa Majefté Impériale. Ce Prin- 
ce , après diverfes queftions , qui regardoient l’Ambaffade , lui demanda ce 
qui étoit repréfenté dans certaines figures apportées de l'Europe, où il avoit: 
vû des figures humaines qui paroïfloient aîlées. Mezza-Barba répondit que 
c'étoit peut-être la figure de Je{us-Chrift , celle de la Sainte-Vierge & de quel- 
ques autres Saints, ou probablement des figures d’Anges. Mais pourquoi, re-, 
prit l'Empereur, font-1ls repréfentés avec des aîles ? Le Légat répondit , que 
c'étoit pour exprimer leur agilité. » Voilà, lui dit ce Prince, ce que nos Chi- 
» nois ne peuvent comprendre & ce qu'ils regardenttoujours comme une er- 
» reur grofliére, parce qu'ils font perfuadés qu’il eft abfurde de donner des. 
» aïîles aux hommes. Cependant, peut-être concevroient-ils que c’eft une 
» répréfentation purement fymbolique , s'ils étoient capables d'entendre 
» parfaitement les Livres de l'Europe ; & ce qui leur paroît une erreur de- 
» viendroit pour eux une vérité. En finiffant ce difcours , il prit rois piéces 
d’étoffe ; l’une blanche , l’autre rouge & la troifiéme jaune. Énfuire s’adref- 
fant à toute l’Affemblée : » Si quelqu'un, dit-il, foutenoit que cette éroffe 
» rouge eft blanche , & que la blanche eft jaune , qu’en penferiez-vous à Eft- 
» il poflible d’en croire des hommes, qui appellent jaune; dans un rems , ce 
» quuls tairent de blanc dans un autre. 
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I ne falloit pas beaucoup de pénétration pour découvrir le but de cerai- 
fonnement. Le Monarque Chinois vouloit fe plaindre de la contradiction 
qu'il prétendoit trouver entre les Décrets des Papes fur les cérémonies de la 
Chine. Mezza-Barba répondit que Jefus-Chrift, pendant le féjour qu'il avoit 
fait fur la terre, avoit fair les réglemens néceffaires pour l’établiflement de 
la Réligion , & qu'il avoit décide tous les points qui appartenoient à fon ou- 
vrage; mais qu'étant enfuite monté au Ciel, 1l avoit laflé après lui , dansla 
perfonne de S. Pierre & de fes Succefleurs, un Vicaire capable de prononcer 
fur toutes les difficultés qui pouvoient naître ; que par une afiftance parucu- 
liere de fon Saint Efprit , il empêchoit que ce Vicaire ne fe trompât dans fes 
décifions, ou dans linterprétation qu'il donnoit aux Saintes Ecritures, & 
qu'en vertu de cette difpenfarion divine, Clement XI. ne pouvoit tomber 
dans l'erreur. 

Mais comment me perfuaderez-vous , reprit l'Empereur , que le Pape puiffe 
juger de la nature des cérémonies Chinoifes, lui qui ne les a jamais vües ; ou 
qu'il en ait plus de connoïffance que je n’en puis avoir des affaires de l’Europe, 
qui me font inconnues? La répon{e du Légat fur que Sa Sainteté ne prérendoit 
pas s'établir juge dans les affaires dela Chine, mais regler ce que les Chré- 
tiens, établis à la Chine, pouvoient pratiquer fans donner d’atreinte aux 
principes du Chriftianifme , & décider en mème tems quels ufages étoient 
contraires à ces principes. Viani ne nous apprend pas fi l'Empereur Kang-hi 
fut fatisfait de ces réponfes. Il ajoute feulement que ce Prince demanda au 
Légat s’il avoit quelque chofe de plus à lui propofer ; & que le voyant tou- 
cher au principal objet de fon Ambaffade, 1l lui dit de réferver fes explica- 
tions pour une autre audience. Cependant 1l ne le congédia point fans lui 
avoir fait plufieurs autres queftions. Il lui demanda sil avoit quelques Ma- 
thématiciens dans fon cortége , & s’il n’avoit point un {écret pour fortifier la 
memoire. Enfuite lui ayant ordonné de fe retirer, 1l lui fit donner , à fon dé- 
part, cous les reftes de la collation qui avoit été fervie dans la falle d’audien- 
ce , & qui éroit demeurée prefqu'entiere, Le Légat, de fon côté, envoya au 
Palais les Miffionnaires qu'il avoit amenés de l'Europe pour le fervice de 
l'Empereur. 

Le lendemain, qui étoit le premier jour de Janvier 1721, quatre Man- 
darins vinrent demander les préfens que le Pape envoyoit à l'Empereur. 
Mezza-Barba promit de les faire porter au Palais, avec ceux qu’il devoit pré- 
fenter en fon propre nom, aufli-tôt qu'il auroit achevé de les mettre en or- 
dre. Les Mandarins, parlerent avec beaucoup d’exagération, des honneurs 
que Sa Majefté Impériale avoit accordés au Légat dans l'audience du jour 
précédent. Avant que de fortir, ils demanderent à chaque Européen du cor- 
tége s’il n’avoit point aufli quelque préfent pour l'Empereur. Dans l’après- 
midi, l'Eunuque Fin-fu apporta au Légat différentes fortes de viande, dela 
table de Sa Majefté Impériale, entre lefquelles étroit un Faifan tué de la 
main même de ce Prince. L'ordre fut rénouvellé aufli pour les préfens, & 
la permifion de paroître à la Cour fut accordée aux Peres Cefari & Ferrario , 
avec promefle que l'Empereur recevroit leur bref, L’Eunuque ne s’étendit 
pas moins que les quatre Mandarins fur la magnificence de Sa Majefté. Après 
fon départ, Mezza-Barba, par une nouvelle faveur, fut conduit dans une 
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maifon plus commode à Chang-chung-yuén. Mais fes gens n’eurent pas la li- 
berté d'en fortir, ni perfonne celle de le vifiter , à la réferve des Miffion- 
naires du Palais. 

Le 2, Son Excellence fut appellée à la Cour avectous les MifMionnaires, 
entre lefquels étoient Cefari & Ferrario , qui délivrerent leur bref aux Manda- 
rins. Chau-chang ; l'ayant ouvert en préfence du Légat, le remit au Pere 
Suarez , pour en faire la traduction. Suarez le luc à quelques autres Miffion- 
naires , qui en parurent peu fatisfaits. Regis & Simonerti fe plaignirent hau- 
tement que le Pape marquoit peu d’égard pour les anciens Mifionnaires de 
la Chine, & qu'il mertoit leur obéiflance & leur foumiflion à de trop rudes. 
épreuves (48). 

Le même jour, Mezza-Barba porta les préfens du Pape à l'Empereur, qui 
les ayant reçus très gracieufement, accorda fur le champ à fon Excellence 
quelques marques de fa liberalité. Mais certe faveur fur bien-tôt fuivie d'un 
meffage fort affligeant.. Deux Eunuques vinrent déclarer au Légar que f Sa 
Majefté avoit pû prévoir les défordres que fa Légation avoit caulés , elle les 
auroit prévenus par la punition de leurs auteurs; que le Pape , n'entendant 
point les Livres de la Chine, n'étoit pas plus capable de décider fur les-cé- 
rémonies Chinoifes, dontil n’avoit aucune idée, qu'on ne l’étoir àla Chi- 
ne de juger des cérémonies de l'Europe ; & que par conféquent ce que Son 
Excellence avoit à faire de plus fage éroir de fe conduire par les confeils que: 
Sa Majefté lui feroit donner, fans prèter l'oreille aux infinuarions de cer- 
tains efprits turbulens, qui n’avoient écrit où porté à Rome que de grof- 
fieres impoftures. 

Les Eunuques, encheriffant beaucoup fur les ordres du l'Empereur, s’em- 
porterent en inveétives contre le Cardinal de Tournon. Mais comme ils en 
reévenoient toujours aux anciennes plaintes, Mezza-Barba fe réduifit aux mê- 
mes réponfes. Il lui fut plus difhcile de fe modérer lorfqu'il entendit parler 
peu refpectueufement du Pape ; mais le reffentiment n’auroit point été de fai- 
fon. Tout fembloir annoncer les approches d’un orage. La garde fut redou- 
blée à la porte du Légar. On n'en permertoit l'entrée qu'à ceux qui avoient 
quelque chofe à communiquer au Pere Pereira ; dont la faveur ne paroilloit 
pas diminuée à:la Cour. 

Le 3, certains Mandarins, accompagnées du Père Fan & de l’Eunuque F7. 
fu, vinrent dire à Mezza-Barba que l'Empereur vouloit lui découvrir un fé- 
cret, mais à condition qu'il s'engageät par un ferment folemnel de ne le ré- 
veler qu'au Pape. Son Excellence s’efforça inutilement d'éviter un honneur 
d'autant plus dangereux ; que le Pere Fan devoit être feul interprére de l’Em- 

ereur , & n'avoir pour témoin que Rovyeda, intime anu des Jéfuires, Ce-- 
pendant il fut obligé d’obéir , & l'on n’auroit jamais eu-la moindre connoif- 
fance de cet entreuen , fi, dans l’incertitude des évenemens du voyage , il: 
n’en eut confié à l’Aureur, fous le fceau de la confeflion, une copie écrite par 
Roveda, avec quelques additions de fa propre. main. Ce Mémoire s’eft trou- 
vé entre les papiers de Viani après fa mort. é 

Le jour choifi pour cette importante converfation fut le 3 de Janvier 172 x, 

(48) L’Auteur attribue ici des difcours peu décens au Pere Simonetti , fur la foi, dits. 
il. &.fur le ferment de deux Barnabites.. 
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Elle confifta dans onze queftions de l'Empereur & dans les réponfes du Lé- 
gar. Les trois premieres furent des queltions de peu de poids. Dans la qua- 
triéme, Sa Majefté Impériale déclara qu'il ne croyoit point que la Confttu- 
tion du Pape fut obfervée en France (49). Mezza-Barba répondit qu'à la vé- 
rité quelques perfonnes avoient marqué de la repugnance à sy fotimeutre ; 
mais que le plus grand nombre avoit rendu une jufte obéiflance à la, décifion 
du Pape : Qu'il croyoit d’ailleurs que toutes les difputes qui s'étoient élévées 
fur certe mariére avoient été terminées avant fon départ de l'Europe, & qu'on 
Ven avoit affuré à Lifbonne. 5°. L'Empereur lui dit enfuité, qu'ayant à la 
Cour d’autres Ambafladeurs, entre lefquels il lui nomma ceux de Rullie & de 
Corée , il n’en traitoit aucun fi honorablement que lui, & qu’il accordoit vo- 
lontiers cette diftinétion à l’Ambafladeur du Pape. 6°. Que malgré les obli- 


gations qu'il avoit aux Mathémariciens de l'Europe pour les lumieres qu'il 


avoit reçues d'eux , il ne les appelloit point dans certe occafion, & que la con- 
férence qu'il avoit avec lui étoir dans le dernier fécrer . Mezza-Barba témoi- 
gna beaucoup de reconnoiflance pour ces deux faveurs. | se 

7°. L'Empereur lui recommanda d’être plus gay, & lui confeilla de ne pas 
prèrer l'oreille à des hommes vils & méprifables, tels que Pedrini & Ripa, 
fur-rout à Pedrini » efprit brouillon, lui dit-il, comme je pourrois vous en 
» convaincre par diverfes preuves & par des expériences mêmes, fijene crai- 
» gnois qu'elles ne ferviflent à nv'irriter. Cependant, ajoûta rl, je l’aitrai- 
» té avec autant de confidération que les autres Miflionnaires, & je me fuis 
»# toujours efforcé, quoiqu'inutilement, de le réconcilier avec eux. Mezza- 
Barba tépondirt à cet article qu'ils éroient tous de fort habilesgens, & qu'au 
refte 11 admiroit la clemence de Sa Majefté pour les fautes des Européens, 

8°, L'Empereur lui dir » qu'il avoit riché de réunir tous les Miffionnaires 
» des différentes nations de l'Europe, tels que les Portugais, les François , 
» Jes Italiens & les Allemands ; mais que leurs diffenfons fubfiftoient tou- 
» jours, & que, cequil avoit peine à comprendre, les Jéfuires mêmes ne 
» pouvoient s'accorder enfemble. Il ajoûra que dans la mème vüe il avoit em- 
» ployé une autre mérhode ;. c'éroic de les loger tous dans une même mai- 
» fon, efperant qu'ils n’y auroient qu'un cœur ; mais que fes foins n’avoient 
# pas produit cet effet; que l’un prenoit le nom de Prêtre féculier, l’autre, 
» celui de Francifquain ; un troifiéme , celui de Dominiquain, & le qua- 
» triéme, celui de Jéfuite; défunion , quine ceffoit pas de l’étonner. Mez- 


za-Barba demanda ici pardon à Sa Majefté pour les offenfes des Européens. 


& l’aflura que fa clemence éroit connue & célébrée par toute l’Europe. Il 


ajoûta que fi Sa Majefté vouloir lui permettre de s’employer à leur réconcilia- 


tion , il y apporteroit tous fes foins. 9°. L'Empereur lui demanda sil croyoit 


ss à E G : À / 
qu'ils témoignaflent de la foumiflion pour fes avis. Il répondit qu'il n'ofoit le. 


promettre , quoiqu'il en eut l’efpérance. | 

La dixiéme queltion de l'Empereur fur encore plus embarraffante. Il vouloir 
fçavoir commentle Pape pouvoit ajoürer quelque. foi aux rapports des difé- 
rens Ordres, lorfqu'ils écoient fi mal informés des ufages de la Chine que 
leurs témoignages étoient directement contraires, Ce que je dis étant certain, 


(49) Les termes de la copie de Roveda » I] ne me paroît pas que la France foit trar- 
étoient un peu différens. On y lit feulement: » quille au fujet de la Conflitution. 
Zzz lj 
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continua-til, pourquoi le Pape entreprend-il de prononcer fur les affaires 
de la Chine ? S'apperçoit-il que je prétende juger de celles de l’Europe 2° 

Le Saint Pere , répondit Mezza-Barba, n'a rien décidé fans avoir entendu 
les deux Parties, recueilli toutes les informations poflibles, & péfé müûre- 
ment les difhiculrés. D'ailleurs il a reçu, dans fon jugement, l’afliftance du Saint 
Efprit, qui ne permet pas qu'un Pape tombe dans l'erreur fur les matieres de 
Religion. Enfin le Pape n'a prononcé fur les affaires de la Chine qu’autant 
qu’elles ont rapport au Chriftianifme. 

119. L'Empereur repliqua qu'il ne trouvoit pas les apparences de la vért- 
té dans cette réponfe , parce que le Pape n'avoir pas été bien informé. J'aime 
beaucoup votre Réligion , reprit-il ; j'adore le même Dieu que vous. Ainf, 
lorfqu’il vous arrivera quelque difhculté, adreffez-vous à moi, & je m’enga- 
ge à vous l'expliquer. Le Légat lui fit des remercimens & lui promit de sa- 
dreffer à Sa Majefte. 

Vers la fin de l'audience, l'Empereur obferva qu'il n’étoit revenu de l'Eu- 
rope aucun des Mifionnaires qu'il y avoit envoyés, & que n'ayant point re- 
çu de réponfe fur la commiflion donc il lesavoic chargés , 11 foupçonnoit qu'ils 
avoient été misà mort par l’ordre de Sa Sainteré. Mezza-Barba , pour écar- 
ter ce foupçon, fe hâta de repréfenter à Sa Majefté combien le caraétere des 
Ambaffadeurs écoit refpecté dans l'Europe ; & lui ayant fait confidérer que le 
Pape & la Réligion ne pouvoient rer aucun avantage d’une telle violence, 
il ajouta qu’on fçavoit affez que les Vaiffeaux où Barros & Bauvolier s'éroient 
embarqués, avoient péri par la tempête avant leur retour en Europe; que 
Raimond étroit mort fans avoir pris terre en Italie; & que Provana avoit été 
renvoyé à la Chine par le Pape, avec des inftructions de bouche, qui étoienct 
capables de fatisfaire Sa Majefté. 

Ce Prince ne laiffa pas d’ajouter que la Conftitution qui regardoit les céré- 
monies Chinoifes venoit d’une autre fource que le zele de la Réligion ; que 
ce n'éroit gw'une fléche de vangeance ; lancée contre les Jéfuites, pour fatis- 
faire Maigret, Pedrini & leurs autres adverfaires. Ici l’Autenr avertit que 
cette derniere réfléxion ne fut point expliquée au Légar par le Pere Fan, & 
qu'on n’en auroit jamais eu de connotffance , fi l'Empereur ne l’eût reperée le 
10 du même mois, & n’eùt fait déclarer à Mezza-Barba qu’on ne lui di- 
foit rien qu'il n’eût entendu de la bouche de l'Empereur dans fon Audience 

rivée, 

En effet ilen obrint une autre le ro de Janvier ; maiselle ne fervit qu’à re- 
doubler fon inquiétude & fes doutes. Pedrini & Ripa fervirent d'interprétes 
à l'Empereur , avec quatre Jéfuites. Le Légar n’en eut pas befoin, car Sa Ma- 
jefté prit la peine de s'expliquer dans fa prétence. Elle recommenca des détails 

ui avoient cté réperés plufeurs fois par fes Miniftres; & ne touchant àrien 
d’effentiel, elle dir au Légat, pour conclufon, que fa réfolurion étoitde lui 
envoyer le F5, c’eft-à-dire un décret Impérial, dans lequel routesfes volon- 
tés feroient expliquées fur l'affaire de la légation, & fur lequel il n'auroit 
qu'à réflêchir férieufement; qu'elle dépureroit enfuite un de fes Officiers à 
Rome; mais qu’elle lui recommandoirt de ne pas s'aflliger, & d'attendre Îles 
éyenemens d’un air tranquille. 
Le 14 fut fignalé, fuivant le langage de l'Auteur, par une quatriéme Âte 
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dience , beaucoup plus folemnelle que toutes les précédentes. Sa Majefté or- 
donna que tous les Européens y fuflent préfens, fans en excepter les mala- 
des, & nommément le Pere Caffio. Après les cérémonies ordinaires, l'Ein- 
pereur fit au Légat plufieurs queltions de peu d'importance. Il s’étendir fur le 
p eu de probité qui fe trouve dans les Nations étrangeres, & fur celle des Chi- 
nois, qui haïflent, difoit-il, l’artihice & la fraude. Enfuice fe tournant vers 
Mezza-Barba, il l’exhorta d’un air gracieux à propofer ce qu'il avoir à dire, 
avec coute la force & la liberté dont il étoit capable. 

Le Légar, encouragé par cette invitation , répondit qu'il avoit trois chofes 
à propofer ou à demander de la part du Pape. La premiere, que les Chrétiens 
de la Chine fuffent libres de fe foûmertre à la Conftitution de fa Sainreté con- 
cernant les cérémonies Chinoifes : Sur quoi l'Empereur lui demanda encore 
une fois ce que le Pape trouvoit de repréhenfble dans ces cérémonies. De 
l’avis des Interprétes, Mezza-Barba n'infita que fur un point, & repréfen- 
ta que le Souverain Pontife avoit expreflément condamné la vénération fu- 
perfttieufe qu'on rendoit aux tablettes & aux cartouches. Sa Majelté répli. 
qua que cette vénération n'éroit pas de l'étabiiffement de Confucius, & qu'el- 
le avoit été introduite dans la Réligion Chinoife par des Etrangers : que ce 
n'étoit pas néanmoins une affaire peu importante ; mais qu'il n'appartenoit 
point au Pape d'en juger, & que ce foin regardoit les Vicerois & les Man- 
darins des Provinces; enfin qu'il ne vouloit plus rien entendre fur cet ar- 
ticle. 

Mezza-Barba ayant ajouté que le Pape défapprouvoit les titres de Tyer & 
Chang-ti, que les Chinois donnoient au véritable Dieu. L'Empereur répon- 
dit que c'’étoit une bagarelle, & qu'il s'éconnoit que la difpute durât depuis 
tant d'années fur un point de cette nature. Il démanda fi le Légat éroit bien 
perfuadé que les Européens euflent commis une idolâtrie enrendant jufqu’a- 
lors des refpeéts aux tablettes, & que le Pere Ricci, fondateur de la Mif- 
fon, für tombé dans l’erreur. Mezza-Barba paffa légerement fur la premiere 
de ces deux queftions & n’y fit que des réponfes vagues. A la feconde, il ré- 
pondit, avec beaucoup de précaution , que le Pere Kicci avoit erré innocem- 
ment fur de certains points, parce que toutes ces matieres n’avoient point en- 
core été reulces par la décifion au Saint Siége. 

La feconde demande que le Légar firà l'Empereur , regardoit l'obéiffan. 
ce que les Chrétiens de la Chine devoient à la Conftiturion. Le Pape, dit- 
1l à Sa Majeité, efperoir que fon Décret ne regardant que le fpirituel , il fe- 
roit permis aux Chrétiens Chinois de s’y conformer avec la même foumifion 
qu'ils devoient à Sa Majefté Impériale pour le temporel. L'Empereur applau- 
dit beaucoup à ce difcours, & donna ordre au Légar de continuer. Alors Son 
Excellence ajoûra qu’elle ofoit fe promettre, de la clemence de Sa Majefté , 
un gracieux pardon pour tous Les Européens qui avoient eu le malheur de lui 
déplaire. En prononçant ce difcours, le Légat s’éroit tenu profterné , le vifa- 
ge contre terre. L'Empereur fur ficharmé de cette marque d’humilité, qu'il fit 
au Légar les complimens les plus Hlatteurs. 11 lui dit » qu’il avoit parlé & qu'il 
* s'étoit conduit en perfection ; qu'il n’étoit pas poflible de faire mieux ; que 
» Îles matiéres étoient déformais éclaircies & route l'affaire terminée. Il lui 
permit en même tems d'achever ce qu'il avoit à dire. 
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Alors Son Excellence demanda la permiflion de réfider à la Chine, en qua- 
lité de Supérieur des Mifions. Mais l'Empereur remit {a réponfe à quelqu’au- 
tre tems; ce qui ne l’empêcha point d’applaudir encore à la priere qui lui fut 
renouvellée par le Légat d'oublier les différends pañlés, & de l’exhorter lui- 
même à l'oubli des offenfes; ajoutant qu'il y avoit peu de Miflionnaires qui 
n’euflent des reproches à fe faire mutuellement, mais qu'à l’avenir ils devoient 
vivre comme des enfans dans la même famille, c’eft-à-dire avec une parfaite 
union. Mezza-Barba fe difpofoit enfuite à fortir , lorfque l'Empereur reprit. 
fon difcours, pour lui dire qu'il falloit informer promptement le Pape de 
tout ce qui s’étoit pañlé. Son Excellence , ayant répondu qu’elle s’acquitteroir 
inceffamment de ce devoir, fut enfin congédiée avec tousles Miflionnaires 
à l'exception des Peres Suarez & Bouvet, qui reçurent ordre de ne pas s’é- 
loigner de l'Empereur. 

La farisfaction du Légat fut extrème après cette audience, & tous les Mif- 
fionnaires ne reflentirent pas moins de joie. Cependant les Jéfuites, plus ac- 
coutumés au manége de la Cour, trouverent quelque fujer de défiance dans 
de fi magnifiques promefles, & déclarerent à Mezza-Barba que fi le Ciel n’a- 
voit pas touché miraculeufement le cœur de Kang-hi, ils regardoient tous 
les difcours de ce Monarque comme une pure ironie. Ils ajoüterent qu'il étoit 
naturellement porté à la raillerie, & qu'ils le foupçonnoient d’avoir voulu 
rire à leurs dépens. Le Légar, furpris de ce difcours, demeuroit incertain de 
ce qu'il en devoit penfer, lorfqu'il vit arriver Chau-chang & d’autres Man- 
darins, qui venoient le preffer de faire fes dépèches pour le Pape, parce que 
l'Empereur étoit réfolu d'envoyer à Rome Renauld & Roveda. Il écrivit aufli- 
tôt fa letire. Elle ne contenoit que de magnifiques exagérations de l’accueil 
& des préfens qu'il avoit reçus de l'Empereur. À l'égard du fuccès de la dernie- 
re audience , il donnoir avis au Pape que Sa Majelté Impériale avoit permis 
de prècher l'Evangile avec toutes les conditions qu'il déliroir, Les Mifion- 
naires jugerent que cesexprefions étoient crop fortes, parce que l'Empereur 
ne s’étoit pas expliqué fi poftivement fur cet article. Mais la réponfe du Lé- 
gat fut qu'il employoit ces termes à deffein. » Si l'Empereur, difoit-il , fouf- 
# fre que la lettre foit envoyée dans cette forme , le fens de fes promeffes fera 


# déterminé par fon filence , & l'on connoïtra s'il parloit ironiquement. 
LRO DE) D EE 
Succès de l’Ambaflade. 


E lendemain, qui étoit le 16 de Janvier, les affaires changerent entie- 

rement de face. L'Empereur fit dire au Légar que les explications des In- 
terprétes n'ayant point écé exactes dans la derniere audience , 1l vouloit em- 
ployer d’autres voies pour connoître la vérité. Après quantité de meffages, on 
convint que Mezza-Barba communiqueroit à Sa Majefté le Decret du Pape, 
afin qu’elle pûr juger avec certitude de ce qui étoit permis ou défendu par le 
Saint Siége. Le Decret fut traduit & porté à l'Empereur par les Mandarins, 
Mais ils exigerent en mème rems du Légat une rélation de la derniere audien- 


ce, écrite de fa propre main, pour la comparer avec celles des Inrerpréres. 
Ils 
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Hs ajoûterent que, par cette méthode, les doutes qui paroifoient lui refter 
fur les intentions de l'Empereur feroient bientôt diflipés. 

Le 18, avant que Mezza-Barba eut fini fa relation, les mêmes Mandarins 
vinrent lui remettre un $2, de la propre main de l'Empereur, écrit en lettres 
rouges au bas du décret. Il étoit conçu dans ces termes : » Tour ce qu'on peut 
» recueillir certainement de la lecture‘ de cette Conftitution, c’eftqu’elle ne 
» regarde que de vils Européens. Comment pourroit-on dire qu'elle a quel- 
» que rapport à la grande doctrine des Chinois » lorfqu'il n'y a point un feul 
# Européen qui entende le langage de la Chine? Elle contient quantité de 
>» chofes indignes. 11 paroiït affez, par ce décret que le Légat nous apporte, 
» qu'il ya beaucoup de reffemblance entre la fecte des Idolatres & les fectes 
» de Ho-chang-chi. Les difputes qu’ils ont entr’eux font d’une violence à la- 
» quelle rien ne peut être comparé. Il ne convient pas, par cette raifon, que 
» les Européens ayent déformais la liberté de prêcher leur loi, qui doit être 
» défendue comme le feul moyen de prévenir de fâcheufes conféquences. 

La lecture de ce fatal écrit jetta la confternation dans l'efprit du Légar. Sa 
premiere reffource fur d'écrire à l'Empereur une lettre de foumiflion. S’érant 
hâcé de l'écrire, il propofa aux Mifionnaires dé la figner. Mais les Jéfuires 
y trouverent beaucoup de difhcultés, & lui déclarerent qu'ils ne voyoient 
point d'autre moyen pour calmer le trouble que de fufpendre la Conftitution. 
Le Pere Mouravo ajoûra que c'éroit une néceflité d'autant plus indifpenfable 
que le Pape n’avoit pas reçu de juftes informations, & que fi Sa Sainteré étoit 
à la Chine, pour y voir les chofes dans un autrejour, elle revoqueroir in- 
failliblement une Bulle qui n’éroit capable que de porter un coup mortel à 
la Réligion. Le Légat répondit » qu'il n’avoit pas le pouvoir de fafpendre une 
» Conititution du Pape; qu'il aimoit mieux rifquer tout que d’offenfer Dieu 
» en tranforeffant les ordres exprès du Saint Siége, & qu'il étoit réfolu de 
» fouffrir plürôt la mort que de fe rendre coupable de cette lâcheté. Mou- 
ravo continuant de s'expliquer avec beaucoup de chaleur , Mezza-Barba 
» Je pria de faire atrention de qui & devant quiil parloir. Je ne l’ignore pas, 
» répondit le Miffionnaire, mais je ne‘crains que Dieu. Si vous étiez rem- 
» pli de cette crainte > reprit le Légat irrité, vous parleriez avec plus de 
» refpect de fon Vicaire, & devant le Miniftre qui le répréfente. 

Le Pere Suarez ne parut pas moins ardent que Mouravo; & Île Pere Mai- 
ler, fe livrant auf à fon zele, déclara au Légat qu'il ne croyoit pas qu'une 
Bulle, dont l'effet ne devoir être que la ruine du Chriftianifme dans un grand 
Empire, püt être propofée fans blefler la confcience &c. Quelqu'un lui dit 
que dans un autre lieu il n’auroit point eu la hardielfe de tenir ce langage. 
Je le uendrois, répondit-il , jufqu’au milieu de Rome , & je ne craindrois 
pas de repréfenter au Pape mème des difficultés que je crois juftes. Les Mif- 
fionnaires les plus moderés faifoient ce raifonnement : » La Conftitution n’eft 
» qu'un précepre Eccléfiaftique, dont l'exécution entraïneroit la ruine du 
» Chriftianifme. Elle peut donc être fufpendue jufqu’à de nouvelles infor- 
» mations. Toute la fermeté du Légar, fes confulrarions & fes propres lu- 
mieres ne lui faifoient pas voir beaucoup de jour dans une fi grande ob- 
fcurité. 

Mais quel fut fon embarras , lorfque le Tæix, ou le Mandarin Li-pine 
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chung, dont le nom elt revenu tant de fois, entrant dans fa chambre d’un 
air furieux, & le prenant au coller, lui dit devant touté la compagnie » qu'il 
# n'étoit qu'un traître & un perfide; que l'affection qu’il avoit eue pour lui 
» lexpofoit à perdre fa tête; mais qu'il étoir réfolu de le tuer auparavant 
» de-fes propres mains. Pendant cette étrange fcène , Les domeftiques du Taz 
jin & des autres Mandarins feconderent les viclences de leurs Maîtres. Ils mal- 
traiterent le valet-de-chambre du Légat, lui tirerent la barbe & l’accablerene 
de toutes fortes d’injures. Mezza-Barba, pénétré de douleur & de crainte, 
éroit dans une fituation quiauroit attendri, dit l’Auteur , toute autre Nation 
que d'infenfibles Chinois. Un Mandarin , le regardant avec un fouris rail- 
leur , lui dir qu'apparemment fa pâleur venoit d’un excès de haine & de rage 
contre Sa Majefté Impériale. Ce reproche inhumain le mit dans la néceflité 
de fe défendre par Les excufes les plus humbles & les plus foumifes. 

Le foir du même jour, les Mandarins revinrentr avec la même fierté, & 
le fommerent de répondre au Si qu'ils lui avoient apporté le matin. Dans 
l'excès de fon afflition , il ne laiffa pas de prendre une plume & d'écrire la 
Lettre fuivante : » C’eft avec les plus refpedtueux & les plus humbles fenti- 
» mens de foumiflion, que j'ai lü la traduction du Decret qu'il a plü à Vo- 
» tre Majefté d'écrire de fa propre main en lettres rouges. Ayant été envoyé 
» par le Souverain Pontife pour folliciter la faveur de Votre Majefté se: 
» m'étois flatté que les Permiflions que j'ai eu l'honneur de préfenter à Vo- 
» tre Majefté auroient été capables de l’appaifer & de faciliter le fuccès de 
» ma Légation. À préfent, il ne me refte qu'à demander pardon à Votre 
» Majefté , à lui faire connoître la douleur dont mon ame eft pénerrée , & 
» à me profterner, comme je fais, le vifage contre terre, pour implorer fa 
» clémence. Signé, CHARLES - AMBROISE, Patriarche d'Alexandrie & Lé- 
gat Apoftolique. » Si Votre Majefté me le commande , j'irai me jetter aux 
» pieds du Pape, pour lui déclarer clairement, fidellement & fincerement ;. 
» les intentions de Votre Majefté (so). 

Ce Poftcript, fuivant l’Auteur , fur ajouté de l’avis & fur les inftances des 
Mifionnaires. Du Halde remarque qu'il plut beaucoup à l'Empereur. 

Pendant qu’on traduifoir la Lettre de Mezza-Barba, les Mandarins ayant 
foupé dans fa chambre, & leurs domeftiques après eux, y laiflerent des tra 
ces de leur malpropreté. Pour comble d'afiliétion , il apprit , vers le foir. 
que Ripa & Pedrini avoient été jetés dans une obfcure prifon ; que Lau- 
reati étoit auf chargé de chaînes, pour avoir ofé dire que le Légat navoic 
rien que d’agréable à propofèr à l'Empereur ; que Pereira étoit expofé au 
mème danger ; & que Li-pin-chung devoir être conduit au Tribunal des cri- 
minels, pour avoir traité Son Excellence avec trop de bonté, 

Les meffagers , les demandes & les menaces, ne firent que redoubler le 
jour fuivanr. L'Empereur fit dire au Légar, qu'ayant comparé la Conftitu- 
tion du Pape avec le Mandement de M. Maigrec , il y avoit trouvé une par- 
faite reflemblance ; d’où il concluoit : » que s’il étoir vrai, comme les Chré- 
» tiens l’affurent , que le Pape foit aflifté par les infpirations du S. Efprit 
» cétoit M. Maigret qui devoir être regardé comme Îles. Efprit des Chré- 


(so) Au lieu de Votre, l'Auteur auroit dû Chinois ne parlent ou n'écrivent jamais à 
mettre Sa Majeflé ; où lui , parce que les leur Empereur qu'en tierce perfonne. 
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# tiens, Cet argument Chinois fut fuivi le même jour d’un nouveau Si,qui 
contenoit quelques frivoles remarques fur les permiflions accordées par le 
S. Siége. Le relte confiftoit dans un grand nombre de réflexions fort dures 
fur la conduite de M. Maigret. 

Après cette raillerie, 11 leur fit déclarer qu'il étoit réfolu de répandre 
fon Decret dans tous les Royaumes de l'Univers, & que l’Ambafñadeur Ruf- 
fien , qui étoit alors à Peking, lui avoir déja promis de le communiquer à 
toutes les Cours de l’Europe. Ainfi chaque meffage étroit une nouvelle inful- 
te , qui perçoit le cœur du Légar. Il ne pouvoit retenir fes larmes , enrelifant 
les ordres de l'Empereur. Mouravo le voyant dans cette affliétion , ne fit pas 
difficulté de fe jerter à fes pieds, & le conjura, par les entrailles de Jéfus- 
Chrift , d’avoir pitié de la Mifion, qui ne pouvoit éviter de périr, s'il per- 
fiftoit à maintenir {a Bulle. Mais ces inftances firent peu d'impreflion fur lui, 
& l'abbattement où il étoit ne l'empècha point de répondre aux Jéfuites : 
» Né me parlez plus de fufpendre n1 de moderer la Conftitution. C’eft aug- 
» menter ma douleur que de me propofer un remede pire que le mal. Ce- 
» pendant , fi vous pouvez imaginer quelqu'expédient qui foir propre à lever 
» les difficultés , je l’embraflerai volontiers, pourvû qu'il s'accorde avec 
» mon devoir. Mouravo alloit profiter de cette difpofition pour compofer 
une Requête à l'Empereur & tirer le Légat de l’abîme où il s’éroit plongé, 
lorfque le Pere Renauld en offrit une , qu'il venoit d'écrire dans les termes 
fuivans : » CHARLES AMBROISE , Patriarche d'Alexandrie, fupplie très-hum- 
» blement Votre Majefté qu'il lui plaife d’ufer de clémence envers les Euro- 
» péens, de tolérer notre fainte Religion , & de fufpendre la réfolution 
» qu'Elle a prife, de répandre fon Dipiôme dans tout l'Univers par la voie 
» de [a Ruflie. Je me rendrai auprès du Souverain Pontife, & je ne manque- 
» rai pas de l’informer foigneufement & fidellement des intentions de Votre 
» Majefté, Dans l'intervalle, je laifferai fubffter les chofes dans l’état où je 
» les ai trouvées, & je communiquerai de bonne foi au $. Pere tour ce que 
» Votre Majefté trouvera bon de m’ordonner. Enfin , je demande humbie- 
ment en grace à Votre Majelté d'envoyer avec moi quelque perfonne , qui 
» foit capable de lui rapporter avec quelle fincerité je repréfenterai tout au 
» Souverain Pontife, & quels efforts je ferai pour me procurer l'honneur de 
» réparoître devant Votre Majefté. Après avoir lû plufieurs fois cette Sup- 
plique , Mezza-Barba confencit à la figner, Quelques Mifionnaires ne la 
croyant point affez conforme aux intentions de l'Empereur , ou affez humble 
pour le Lécat, refuferent d’y mettre leur nom. Maisle plus grand nombre 
fuivit l'exemple du Légar, Elle fut traduite en Chinois & portée à l'Em- 
pereur. 

La patience & l'habileté du Légat furent bien-tôt mifes à de nouvelles épreu- 
ves. L’Empereur lui communiqua, par fes Miniftres, un Mémoire, que Pe- 
drini avoit anciennement préfenté à la Cour contre les Jéfuites. Pedrini fut 
forcé d’en faire lui-mème la leétare au Légar, en préfence de ceux qu'il avoit 
accufés. Ils le traiterent de calomniateur. Les Mandarins preffant Mezza- 
Barba d'expliquer ce qu'il en penfoit, il n'ofa déclarer fon opinion; mais 
i'ayanc pas non-plus la liberté de garder le filence , il fe contenta de répondre 


que Pedrini avoit violé Les'loix de la charité chrétienne , qui ordonnoit l'amour 
du prochain: Aaaa ij 
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Dans une audience, que l'Empereur Jui accorda le 20, il fe vit dans Îæ 
nécefliré de mettre par écrit la même réponfe ; c’eft-à-dire, de réperer que 
Pedrini étoit blämable , pour avoir offenfé Sa Majelté & s'être plaint de fon 
prochain ; mais qu'il demandoit grace pour lui. Ce n’étoit que Le prélude de 
fes embarras. L'Empereur , après lui avoir prodigué les carefles & les civili- 
tés, entreprit de badiner aux dépens du Pape. Comme il avoit beaucoup de 
goût pour les figures & les comparaïfons, il compara Sa Sainreté à un chaf- 
teur aveugle , qui tire dans l'air au hazard. Le Légat n'ayant pü rire de cette 
raillerie, comme les autres, Sa Majefté lui dit : » Vous ne répondez pas? 
» Que penfez-vous de mes allufions ? Elles font fort ingénieufes , répondit 
Mezza-Batba , & dignes de Votre Majefté. 

L’audience du 24 fe palla de même. L'Empereur prit plaifir à raconter des. 
hiftoires , dont 1} rioit le premier. Mais le Légar en prenoit moins à les en- 
rendre. Il ne fut pas plus aifé au Monarque Chinois de tirer de lui quel- 
ques louanges auxquelles il s’artendoir, & qu'il ne put arracher de fa bouche 
qu'après les avoir demandées. Cependant la fcene ne finit pas mal. Kang-hi 
étoit en bonne humeur. Il accorda, aux priéres du Légar , la liberté de Pe- 
drini, & celle de Ripa & de Laureari. Enfuite il lui déclara , que fon inten- 
tion éroit de rétablir une parfaite union entre les Miffionnaires , & que dans 
cerre vüe il avoit befoin de fon afiftance. » Vous ferez libre, lui dit-1l, & 
» fans aucune garde. Comme la faifon eft trop avancée pour vous permettre 
» le voyage de l'Europe, je vous confeille d’aller attendre le beau tems à Pe- 
» king , où la Cour retournera pour la célébration de la nouvelle année. Ce 
compliment caufa une joie extrème au Légar. 

Il partit effeétivement pour Peking, où étant arrivé le 23 avec toute fa 
fuite, il fe logea chez les jéfuires Portugais. Le même jour, ily fut compli- 
menté par l’'Ambafladeur de Ruffie ; & le jour fuivant, par un grand nom- 
bre de perfonnes diftinguées. L'Empereur lui accorda, le 26 , une nouvelle 
audience ; la plus gracieufe qu’il eùt encore obrenue de ce Prince , mais auf 
la plus plaifante. Après avoir déclaré que les Chinois n’éroient point aflez 
foibles pour s'imaginer que les efprits de leurs ancètres fafFent préfens dans 
les tablettes & les cartouches qui portoient leurs noms”, & que ces tablettes, 
avec leurs infcriptions, éroient regardéescomme des repréfenrations purement 
{fymboliques , Kang-hi affecta de fe livrer à {on humeur badine. » Monfieur 
s. le Légar, dit-il, entr'autres chofes ; eft-ce l’ufage en Europe de condamner 
» un homme à mort, fans être affuré qu'il eft coupable? Non, répondit Son 
Excellence. » Mais, reprit l'Empereur, fi le Prince a prononcé la fentence de 
» mort fur des preuves fufhfantes, & que le Juge inferieur, à qui l’exécu- 
» tion eft remife, découvre des preuves plus convaincantes de l'innocence 
x» de l’accufé , la fentence doir-elle ètre exécutée ? Je crois, répondit le Lé- 
gat , que ce Juge doit avertir le Prince des nouvelles preuves qu’il a décou- 
vertes. » Je Le crois aufli, ajouta gravement l'Empereur ; on ne peut attacher 
» un trop grand prix à la vie d’un homme. Enfuite , fe tournant d’un air fé- 
rieux vers fon Médecin, qui fe nommoit Vols , il fut ordonna de s'appro- 
cher du Trône. » Vous êtes, lui diril, plus redoutable que moi. Volta, fort 
embarraflé de ce difcours, demeura fans répondre. Mais Kang-h1, faifanc 
un éclat de rire, le délivra bien-rôt de cette contrainte, & divertit toute 
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PAffemblée par fa conclufion : » Cer homme , dit-il , eft maitre de tuerquand 
# il lui plait, & moi, jene puis condamner perfonne à mort fans témoignage 
» &c fans preuves. 

L'Empereur Kang-h1 s’amufa plus d'une fois à caufer de l'embarras au 
Légat par d’autres plaifanteries de cette nature ; où par des queftions d’au- 
tant plus fatigantes, qu'il éroit également difficile de pénetrer fon intention 
& d'éviter le piége. Par exemple, le 28 de Janvier, quieft le premier jour 
de l’année à la Chine, Mezza-Barba lui ayant fait p'éfent d'une croix d’ar- 
gent, où éroient enchaflés deux morceaux de la vraie croix, ce Prince lui 


fit demander aufli tot ; » Quels étoienct les lieux où il ne convenoir pas de. 


» porter cette fainte Relique? Le Légat répondit, que Sa Majefté ne devoir 
pas la porter dans les Temples des füoles, n1 lorfqu'elle feroi quelqu’autre 
action condamnée par la Religion chrétienne. Kang-hi lui fit dire aufli-côt 
» qu'il ne l’ignoroit pas, & qu'il avoit toute la vénération poñlible pour 
» une Relique fi facrée. Mais, en même-tems, l'Eunuque qui étoit chargé 
de fes ordres, avoir celui de montrer au Légat une perite croix de pierre, 
que Sa Majefté avoit reçue du Cardinal de Tournon, & de lui demander, 
» S'il étoit vrai que certe croix eût quelque vertu contre le tonnerre. Mezza- 
Baïba manqua de préfence d’efprit pour faire une réponfe, qui devoit lui 
coûter peu dans les principes de fa religion. 11 fe contenta de dire à l’'Eunu- 
que, qu'on en avoit cette opinion en Europe, mais qu'il n'en étoit pas sûr. 
Pour le foulager de l'embarras de routes ces queftions, on lui fit des préfens, 
on lui donna des collations, des feftins , des bals mêmes & des comédies, où 
la gravité de fon caractere ne l’empêcha point d’affifter, pour fe conciliez 
laftection des Chinois en fe conformant à leurs ufages. 

Le 31, l'Empereur lui donna une audience, dont le fujer fut très-comi- 
que. C'étoic pour lui demander s'il croyoit qu’il y eût au monde des hom- 
mes fans tête , & s'il fe trouvoir quelquefois du fel au fommer des plus hau- 
tes montagnes ? Ces queftions donnerent lieu à quantité d'autres bouffone- 
ries. Mézza-Barba n’en eut jamais pénetré le fens, s’il n’eût reçu , après l’au- 
dience , quelques explications du Pere Parennin. L'Empereur, pour fe ré- 
jouir , avoit voulu faire entendre , en ftyle figuré, que le Cardinal de Tour- 
non avoit manqué de tèce & de fei, c'eft-à-dire , d’efprit & de jugement. 

La Cour étant retournée à Chang-chung-vuen le 6 de Février, Mezza- 
Barba eut ordre de s’y rendre le jour fuivanc; & le 19, il furaverti que Sa 
Majefté lui donneroir le lendemain fon audience de congé. Il avoit déja re- 
çu les préfens de la Cour pour le Pape & le Roi de Portugal. L'Empereur lui 
dit, en lui montrant un papier qu'il cenoit à la main , que cet Ecrit contenoit 
fes ordres, avec une fidelle Relation de ce qui s'étoit paffé, & le détail des 
récits que Son Excellence devoit faire au Pape. Le refte de l’audience fur 
employé à choifir , entre les Miffionnaires , ceux qui devoient partir avec lui, 
& ceux qui avoient la liberté de demeurer à la Chine. Enfuite l'Empereur , 
après avoir préfenté, de fon Trône, un verre de vin au Légat, fuivant l’u- 
fage , fe fit apporter deux petites chaines de perles, dont il lui donna l’une, 
en lui difant qu’il lui avoit envoyé ; par fes Miniftres, les préfens qui étoient 
deftinés pour Sa Sainteté; mais qu'il s'écoic réfervé le plaifir de lui donner 
de fa propre main certe marque diftinguée de l'eftime qu’il avoit pour lui. 
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Le Légat témoigna fa reconnoiffance par d’humbles remercimens ; &, pre: 
nant congé de Sa Majefté Impériale, il fe rendit dans le lieu où les Euro- 
péens éroient accoutumés de s’affembler. Telle fur certe audience, qui eft la 
{eule dont le Pere du Halde ait parlé, & dont il a confondu les circonftances 
avec celles des audiences précédentes. 

Les ennemis des Jéfuires ne manquerent pas de publier que ces Peres étoient 
les auteurs du Mémoire dont le Légar éroit chargé pour le Pape. Ils prérendirent 
que ce Mémoire étoit conçu dans des rermes injurieux pour Son Excellence 
& pour fes partifans , & qu'ils ne pouvoient le figner fans une tache éternelle 
pour leur réparation. C'étoitun prétexte de refus qu'ils fe ménageoient d’a- 
vance. À peine Mezza-Barba fur-1l rétourné à fon logement, que Chau-chang 
& les autres Mandarins lui apporterent, de la part de l'Empereur, un jour- 
nal de tout ce qui s'éroit pafle entre ce Monarque & lui depuis le 25 de Dé- 
cembre jufqu’au 27 de Janvier, avec ordre aux anciens Miffionnaires de le 
figner de leur nom. Ils fe retirerent enfemble dans une chambre qui touchoit 
à l'appartement du Légar, où le Pere Suarez, Supérieur des Jéfuires Portu- 
gais, écrivit au bas les mots fuivans. » Cer écrit contient les ordres de l’Em- 
» pereur de la Chine & de la Tartarie, avec les réponfes du très-illuftre 
» Patriarche d'Alexandrie, Légat du Pape, & le détail des faveurs dont Sa 
» Majefté Impériale a honoré Son Excellence. Nous avons foufcrir nos noms 
» parle commandement de l'Empereur. En effet il écrivit le fien. Tous les 
Jéfuires qui étoient préfens l’imiterent fans difficulté. Mais lorfqu’on pria Ri- 
pa de figner auf, il le réfufa, fous prétexte qu'il ignoroit ce qui étroit con- 
tenu dans le papier. Il s’éleva là-deffus beaucoup de bruit. Les Jéfuitesie char- 
gerent de reproches. Les Mandarins le menacerent du refflentimenc de lEm- 
pereur. Enfin il fe rendit à leurs inftances, mais en proteftant qu'il le faifoic 
par foumiffon pour les ordres de l'Empereur. Pedrin1, beaucoup plus ferme, 
déclara qu'il fouffriroit plütôt la mort que de figner l’apoftille du Pere Suarez, 
mais que fi l’on y vouloit faire un peu de changement, par lequel il parût que 
les foufcripteurs n’atteftoient point la verité de ce qui éroit contenu dans le 
Mémoire, il ne feroit pasdificulré d'y merire auflifon nom. Les uns confen- 
tirent à fa demande; mais d’autres y trouvant des difhcultés invincibles, on 
fe vicdans la néceflité d'informer l'Empereur de ce nouveau différend. Aufñi- 
tot le Légat reçut ordre de retourner à Chang-chung-yuen , quoiqu'il fût mi- 
nuit pañlé & qu'il tombät beaucoup de neige. Pedrini, ayant paru devant Sa 
Majelté Impériale, allégua inutilement pour fa défenfe qu'il ne pouvoit pas 


‘attefter, comme une verité, des circonftances qu'ilignoroit. Kang-hiordon- 


na qu'il reçüt fur le champ la baftonade (51) par quelques Mandarins. On 
le chargea de chaînes fi péfantes qu'à peine avoit-il la force de les lever; & 
pendant le refte de la nuit ; qu'il paffa dans la falle des Gardes, il s’atrendit 
pour le lendemain à des traitèmens encore plus rigoureux. En effer il n’y eut 

as d'outrages qu’il n’effluyat le matin. Il offrit alors de figner ; mais on lui 
répondit qu'il étoit trop tard; & routes fes foumiflions, non plus que l’inter- 


(51) L’Auteur ne dit pas que cet ordre ait  foupçonné de fauffeté ; ce qui eft capital à la 
été exécuté. Le crime de Pedrini étoit d’avoir Chine. 
séfifté à l’ordre de l'Empereur & de l'avoir 
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cefion du Légat, ne purent empêcher qu'il ne füt envoyé à Peking, oùil fuc 
jetté dans la prifon des malfaiteurs condamnés à mort. 

L'Empereur prit auf certe occafion pour drefler de nouveaux piéces au Lé- 
gat. Il lui fit dire que M. Maigret n'ayant pas cu plus de refpeét que Pedriui 
pour fes ordres, 1l s’attendoit qu'on le renverroit à la Chine pour y être puni; 
& qu'au refte il fe confirmoit dans l'opinion qu'il étoitnéceflaire pour la tran- 
quillité de fon Empire, d'y extirper le Chritianifme. Il efperoit, par cette 
menace, d’arracher au Légat quelques cenfures contre ces deux Eccléfafti- 
_ques. Mais, appaiié enfin par Les réponfes de Mezza-Barba, il déclara le 22 
qu'il renonçoir aux demandes qui regardoient Maigrer, & que ce qui croit ar- 
rivé à Pedrini n’entraîneroit rien de fächeux pour la Rélision & les autres 
Mifionhaires. On apprit dans la fuite que Pedrini avoit été rendu aux Jéfui- 
tes François, & que, peu de rems après, 1! avoir été norme pour accompa- 
gner l'Empereur dans fon voyage de Tartarie. 

La conduite de ce Monarque changea tour d'un coup,;avectant d'avantage pour 
Mezza-Barba,qu’on ne peut artribuér cette révolution de fentimens qu’à l'eftime 
qu'il conçut pour fa fermeté & fa droirure. Dans une audience qu'il lui accorda 
le premier de Mars,.& qui fut la derniere, il le combla d’honneuïs, avec des té- 
moisnagesd'une affection fi diftinguée, que toute fa Cour en marquade l’éton- 
nement. Les Mandarins convinrent eux-mêmes qu’il n’avoit jamais traité per- 
fonne avec tant de faveur, fans en excepter les Princes de fon fang. » Allez, dit- 
» il au Légar, & revenez le plürôt qu'il vousfera pofible. Mais prenez foin fur- 
» tout de votre perfonne & de votre fanté. Donnez moi de vos nouvelles, & 
» foyezsür que je verrai votre retour avec beaucoup de joie: Il lui fit promet- 
tre d'amener avec lui des gens de lettres & un bon Médecin ; d'apporter les 
meilleures Cartes géographiques, les livres les plus eftimésen Europe, & fur- 
tout les ouvrages de mathématiques, avec les nouvelles découvertes qu’on au- 
roit pu faire touchant les longitudes. Enfuite s'étant fait apporter une Epiner- 
te, 1l joua quelques airs Chinois fur cet inftrument. Il en prit occafion de fai- 
re remarquer au Légat avec quelle familiarité il craitoit les Européens, dontil 
laura qu'il honoroir beaucoup le fçavoir. 11 Le ft monter fur fon Trône, où 
il lui préfenta , comme dans les audiences précédentes, une coupe remplie 
de vin. Enfin, pour terminer celle-ci, il lui prit les mains, qu’it ferra fort 
tendrement entre les fiennes. Le Légar employa les termesles plus refpedtueux 
pour témoigner à Sa Majefté combien elle éroit fenfble à tant de faveurs, & 
lui promit de prier avec beaucoup d’afiduité pour la prolongation de fa vie 
& pour la profperité de fon regne. 

Il quitta Peking deux jours après. Etant arrivé à Canton le 9 de Mai, ilen 
partit le 23, dans l’imparience de fe revoir à Macao , où ilarriva le27, & 
d’où il écrivit une lertre de remerciment à l'Empereur par le Tajin Li-cheu- 
chung , qui n’avoit pas ceffé de l’accompagner dans fon voyage. 

Mezza-Barba paffa plus de fix mois à Macao , pendant lefquels il eut enco- 
re quelques démélés avec les anciens Miffionnaires. Cette réfiftance à fes or- 
dres lui fit juger qu'il ne devoir pas quitter la Chine fans avoir pris quelques 
mefures pour leur infpirer des fentimens de paix & de foumiffion. Ce fut dans 
cette vüe qu'il publia une Lettre Paftorale , où, fans nommer aucun Ordre, 


il les exhortoit tous à ne pas s'écartér de la Conftitution du Pape. Les Au- 
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teurs que je traduis précendent que Le récit du Pere du Halde eft fort éloigné 
de l'exactitude , dans tout ce qui regarde la conduite de Mezza-Barba pendanc 
cette derniere partie de fon féjour à la Chine. 

Ce Prélat , après avoir obtenu du Gouverneur de Macao la permiffion de 
tranfporter en Europe le corps du Cardinal de Tournon, s'embarqua le 9 de 
Décembre, au bruit d’une double décharge de l'artillerie. Mais fon Vaiffeau fe 
trouvant trop chargé, on employa deux Jours à le mettre en état de fupporter 
une longue navigation ; & cet obftacle fit craindre au Légat qu’on ne prof- 
rc de l'intervalle, pour lui enlever le corps qu'il n'avoit obtenu qu'avec beau- 
coup de peine. Enfin l’on mità la voile ler; , & le vent devint fi favorable 
qu'on perdic bientôt de vüe lescôtes de la Chine. 

Viani protefte , en finiffant fa rélation, qu'il a fuivi fidellement les loix 
de ia verité. 

Il ne fera point inutile d’ajoûter , après le Pere Du Halde, quele Légat, 
s'étant embarqué au commencement de l’année 1722, arriva heureufement 
en Europe; mais que la mort de l'Empereur Kang hi, arrivée le 20 Décem- 
bre de la même année, le delivra de l'engagement où il s'étoit mis de te- 
commencer un filong & fi dangereux voyage. Ying-ching , fucceffeur de Kang- 
hi , ne fut pas plücôr fur le Trône, qu'il reçut des plaintes d’un grand nom- 
bre de Mandarins, fur-tout du Sung-tu de la Province de Fo-kyen , qui ac- 
cufoient les Miflionnaires d'attirer à eux les ignorans de l’un & de l’autre 
fexe , de bâtir des Eglifes aux dépens de leurs difciples, enfin, de ruiner les 
loix fondamentales & de troubler la tranquillité de l'Empire. Ce Prince or- 
donna , par un Edit du 10 de Février 1723 , que tous les Miflionnaires, à la 
réferve d’un petit nombre, qui furent rerenus à la Cour pour la réforma- 
tion du Calendrier, fe retiraflent à Canton, & que leurs Eglifes, au nom- 
bre detroiscens, fuflent détruites ou employées à d’autres ufages, fans au- 
cune efperance de rétabliffement. Ainf le Chriftianifme fur chaflé de la 
Chine, comme il lavoir été du Japon, du Tong-king , de la Cochinchine, 
de Siam & de plufieurs autres Parties des Indes orientales. 


Fin pu CINQUIEME ToME. 
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19 Plan de la Ville de Nan-king , &c. 

20 Plan de quelques Villes & Provinces 

de Hou-zuang , 

21 Vuñhyen & Hu-chew-fu, 

22 Carte de la Baye de Chinchew, 


1 ni 
: C 
Carte de la Baye de Sainte Helene, 
Carte de la Baye de Saldana , 


3 
4 
s Le Pays des Hotrentots, 

6 Carte de la Baye de la Table, 
7 

8 


AVIS AU RELITEUR, 


Pour placer les Cartes. 


&c. 


23 L’Ifle Formofe, 


pitres, 


Pour pl cer les Fioures. 
Le 


Our de Porcelaine, 
Vüe de Nanking 
. Vüe de Peking, 

. Vüede Quang-cheu-fu, 

- Vüce de la grande muraille de la 


Chine, 


. Cité de Chau-che-fu, 

. Feftin dans la Sale d’Audience, 

. Vüe d’une rue de Nanking, 

. Ville de Tong-cheu, 

. L’'Ambafladeur conduit à l’Au- 


dience, 


XI. 


Arte de la Côte d’Angola, pag. 11 XI, 
Carte de la Rade de Benguella , 


Fu-cheu-fu, Capitale de Fo- 
kyen, 331 
Hommes & Femmes Hottentots, 145 


XIII. Montagne de Sang-Wan-hab, 247 
25| XIV. Temple de Kon-jan-fiam, 242 
209 XV. Audience de Dom Alvare, Roi 
120 de Congo, 2 
109| XVI. Cité de Nang-hyong-fu, 243 
121| XVII. Hu-kcu-hyen, 249 
125 | XVIII. Audience de Congé, 15 
211] XIX. Arc de triomphe de Canton, 338 
212 XX. Sale Imperiale de l’Audience, 274 
212| XXI Rochers déchiquetés, 256 
2151 XXII. Bakka & Bukku, plantes, 188 
216| XXIIL Pont volant, 450 
217 | XXIV. Reptiles & Oïfeaux, 200 
2191 XXV. Sirene & autres Montres, 20$ 
229| XXVI. Village & Hutes des Hottentots, 1 3 
233 | XXVIL Danle & Mufique des Horten- 
237 LOTS , I $$ 
265 ! XXVIIL. Proceflion d'une nouvelle Ma- 
rice; 1 
ne XXIX. Funérailles Chinoifes, su 
AG XXX. Mariage Horttentor, 1e 
432| XXXI. Horrentots Namafquas, 113 
383| XXXIL Temple de Paulinchi, 263 


298 | XXXII. Mouton & autres Animaux du 


Cap, 194 


XXXIV. Maniere de battre le bled, 167 


IV. Peuit & grand Lezard du Cap, 197 


253 RÉSEUER re. 


2$4 


267 | AVIS pour placer les Figures données par 


240 
N° 


Supplément pour le Tome IF. 


503] I. Oifeaux de Guinée , page 244 @ fuir. 


2ç0 
s08 
22 
266 


356 


IT. Oifeaux de Guinée, 
I, Singe d’Angola » Hift. Nat, de Guinée. 
A, A 14 . . . 
IV. Chimpanez âgé de 21 MOIS, Æifloire Nar. 
V. Poiflons, Hifioire Naturelle. 


249 G fuiv. 


Nota. Le Relieur placera ces cing Planches à la fin du Tome V. après [à Table des Cha- 


de 
NIV . 
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